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EXPLICATION 

HlS10RIQDI,D0fiHATIQDE,10RALE, 

UTCRGIQUE  ET  CANOmQCE 

DU  CATÉCHISME 

AVEC  LA  RÉPONSE 
AUX  PRINCIPALES  OBJECTIONS  TIRÉES  DES  SCIENCES  CONTRE  LA  RBUGKKC 

n.   I«*ABB]£    AIIBBOIAS  «ITII<I.OI»9 

Curé  de  NoIre-Dame-du-Pré  ,  au  Mans. 

CINQUIÈME  ÉDITION, 

Eatièrement  refondue,  considérablement  augmentée ,  et  présentant, 
dans  toute  leur  pureté,  les  doctrines  du  Saint-Siège. 

Ubi  Petrus ,  ibi  Ecclesia* 

s.   ÂMB. 

TOME  TROISIÈME. 
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JULIEN,  LANIER  et  O»,  |  CHARLES  MONNOYER, 

IMPRIMEURS-LIBRAIRES,  ÉDITEURS. 
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V.3 
AVERTISSEMENT 

DE  LA  QUATRIÈME  ÉDITION. 


Ce  troisième  volume  renferme  ce  qui  regarde  les 
sacrements  en  général  et  chacun  d*eux  en  particulier. 

Tout  ce  qui  a  rapport  aux  sacrements  a  subi 
d'importantes  améliorations.  Nous  donnons  des  preuves 
nombreuses  du  dogme  de  la  présence  réelle,  et  notes 
répondons  aux  principales  objections  des  protestants  et 
des  philosophes.  La  divinité  de  la  confession  est  démontrée 
par  l'Écriture,  la  tradition  et  la  raison;  vient  ensuite 
la  réponse  à  toutes  les  difficultés  des  incrédules  et  des 
mauvais  chrétiens. 

Nous  ne  pouvions  pas  ne  point  parler  du  secret  de  la 
confession  •  et  nous  faisons  voir  avec  quelle  fidélité  il  a 
iié  gardé  jusqu'ici. 

La  leçon  de  Textréme-onction  comprend  et  résout  mt 
grand  nombre  de  cas  qui  se  rencontrent  presque  chaque 
jour. 

La  leçon  des  indulgences  a  été  considérablement 
augmentée;  nous  y  avons  fait  entrer  nj^  gra^^ ^^^te 


lVi69S8^^^^       D  gitized  by  GoOgl^ 


n 

de  décisions  récemment  émanées  du  saint-siége,  et  qui 
ne  se  trouvent  dans  aucune  théologie.  Nous  pensons 
qu'on  ne  lira  pas  surtout  sans  intérêt  ce  que  nous  disons 
des  autels  privilégiés  et  de  l'indulgence  in  articulo  mortis. 
La  leçon  du  mariage  a  été  aussi  beaucoup  augmentée 
et  presque  entièrement  refondue  ;  nous  n'avons  rien 
négligé  pour  répondre  avec  clarté  et  précision  à  une 
foule  de  dif&cultés  tmidiant  la  publication  des  bans ,  le 
prêtre  qui  doit  bénir  le  mariage ,  etc.  Nous  avons  aussi 
parlé  des  dispenses  in  Tétdice ,  des  mariages  mixtes ,  des 
mariages  de  la  main  gauche ,  etc. ,  etc. 


UN  MOT  SUR  CETTE  CINQUIÈME  ÉDITION. 

De  toutes  les  leçons  contenues  dans  ce  volume,  il  n'en> 
^({ue  trois  ou  quatre  qui  soient  restées  telles  qu'ettes 
4taimt  dans  les  précédenles  éditions.  Toutes  li^  auti^esp. 
QOt  été  retouchées  et  mises  dans  un  meilleur  ordjce  ».  et 
Qpqs  avons  ^uté,  presque  à  chaque  page ,  des  textes  et 
des  décisions  authentiques  qui  corroborent  ce  que  Vifxas, 
avions  déjà  dit.  La  leçon  des  indulgences ,  dontplosîeius 
journaux  religieux,  et  entre  autres  le  Mémorial  CaiMigue^ 
avaient  bien  voulu  faire  l'éloge ,  a  été  retouchée  av«Q  l^; 
^[^  le  plus  scrupuleux.  Les  articles  qui  traitent  ies 
autels  privilégiés  et  de  l'indulgence  tn  arUculo  moriia^ooX, 
subi  une  rédaction  nouvelle;  nous  avons  mis  auil^asdes. 
pages  des  décisions  très-récentes  et  de  la  plus  ha«te 
importance  qui  nous  ont  été  communiquées  »  oaque  nous 
avons  connues  par  les  journaux. 

I)an&  la  leçoa  du  mariage  ,    nous  nous  étendons 
âair^&tage  sur  les  mariages  mijUes,  et  nous  avou  eiru. 
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devoir  y  insérer  quelques  pages  sur  les  mariages  faits  par 
procureur  et  par  lettres.  Le  volume  se  termine  par  un 
appendice  qu'on  ne  lira  peut-être  pas  sans  intérêt.  Novs 
avouons  en  toute  simplicité  que  nous  ignorions  •  il  y  a 
peu  d'années,  la  plupart  des  choses  qui  y  sont  contenues; 
il  en  est  même  qui  ne  nous  sont  connues  que  depuis 
quelques  jours.  H  est  inutile  d'ajouter  que  l'on  chercherait 
en  vain,  dans  la  plupart  de  nos  théologiens  ,  des 
décisions  qui  n'ont  pas  plus  d'un  an  à  dix-huit  mois 
de  date. 


45  mai  4849. 


A.  M.  D.  G. 
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EXPLICATION 

UTORGIQDE  ET   CANONIQUE 

DU  CATÉCHISME. 


TROISIÈME  PARTIE. 


DES   SACREMENTS  ET  DE  LA   PRIÈRE. 


I.EÇ01V  PBEMIÉIIB. 

DES  SICREVENTS  EN  GÉNÉRAL  ET  DES  SACRUfENTAUX. 

Dans  cette  première  leçon  nous  parlerons  d'abord  des 
sacrements  en  général  ;  puis  de  certaines  choses  qui  ont 
tjnelque  rapport ,  quelque  analogie  avec  les  sacrements , 
quoi  qu  elles  n*en  fassent  point  partie ,  et  qu'on  appelle 
:8acrameniaux. 

PARAGRAPHE  I. 

DBS  SACREMENTS  EN  GÉNÉRAL. 

B.  De  ce  que  Jétus-Christ  est  mort  pour  tous  les  hommes^ 
^êHmU'il  que  tous  Us  hommes  seront  sauf^s  ?  —  R.  Non. 

Explication.  —  Jésus-Christ  étant  mort  pour  tous 
les  hommes  ,  il  semblerait  que  tous  les  hommes  dussent 
^6  sauvés.  Cependant  il  n*en  est  point  ainsi.  Ceux-là 
seolement  sont  sauvés  et  vont  au  ciel  »  qui  ont  profité 
sur  la  terre  de  la  mort  de  Jésus^hrist ,  qui  oal  été  jus- 
tifiés et  réconciliés  avec  Dieu  par  la  grlM^e  saBCtifiaate. 
Jésus-Christ  nous  a  acquis  l'héritage  céleste  par  sa  mort 
et  par  l'effusion  de  soa  sang;  mais  à  condition  que  nous 
m  i 
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nous  en  rendrons  dignes  par  nos  bonnes  oeuvres  ;  or  , 
il  eii  inpossible^dG  ihtrê ,  'ë$m^U  gtàt^,  4e«  ftmtm 
bonnes  et  méritoires  ;  il  est  donc  pour  nous  de  la  plu» 
haute  importance i4e 'e<inilâitl^  4ffie}8  éont  les  moyens 
qu*il  a  plu  à  ce  divin  Sauveur  d'instituer  pour  nous  la 
procureT."'(îe«  moyeisBOBt,  co»Tm«  nous  Ta^'Wttscléj^  dît> 
les  sacpements^t  laf)riAre* 

D.  D*oîi  vient  le  nom  de  sacrement?  —  R.  Ce  nom  vient  de  saint 
ou  sacré. 

Explication.  —  Sacrement  vient  de  sacré  ou  saint, 
et  de  toutes  les  acceptions  que  donnent  à  ce  mot  les 
auteurs  divins  ,  ecclésiastiques  et  profanes ,  il  n'en  est 
aucune  qui  n -ait  quelque  -rapport  f4ufi  ou  moms  diesct 
avec  la  religion. Il.se .prend ,. chez  les  auteurs  profanes  > 
1®  Pour  une  somme  d'argent  que  les  plaideurs  déposaient 
dans  tes  Itewx  sacrés ,  pour  ^tre  donnée  à  eéhii  qui 
gagnait  son  procès.  2°  Pour  le  aerment  en  générait,  et 
particulièrement  pour  celui  que  les  soldats, prêtaient 
entre  les  mains  de  leurs  capitaines.  S""  Pour  une  obose 
cachée  ,  soit  sainte,  soit  profane ,-  et  pour  le  signe  de 
cette  chose  (1).  4o  Dans  les  auteurs  divins  et  .ecclésias- 
tiques,  le  nom  de  sacrement  se  prend  pour  une  chose 
sainte  et  sacrée  consid^^rée  en  eîle-méme ,  ou  pour  un 
signe  sacré  qui  isigoMIe  *et  qui  idocme  «ae  sorte  de  sain- 
teté ;  c'est  en  ce  dernier  sens  que  nous^prenon»  ici  le 
mot  de  sacrement.  .. 

Sf.'J^4a(iK4mmk'^fiftt'iWmensQir0&\^—  B.  Qni  f-ltestsaoïefiiients 
sont  nécessaires.  .  ' 

Mxpumno».  ^^  fiitu  :  n^aiit  >pQ  sau^t .  les  4tert»ils 
sâeB.'hssflcreitientfty^piir  une  infiffité  d?amDeis>»vd]f6Bs 
cpfil  oottMtt  «t  qti^it  liem^TeÀfemurés  itlat»^te9'tréMr«<]Ée 
tsfristgefBe.  PjTîooriséqqeatilés  gaorameititfme^scmt^péiiAt 

(t)*Varro  ,  1.  it.  — 'Tît.Xivius ,  1.  ut,  —  ÎJuintîliaiuis, .1.  xxii.  «*- 
'fi^athM^  1.11.,  odlB^."A|ratHStaltIet,  toé'sacraiflentb/p.^^e.    *  '  ^ 
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^9  — 
nécessaices  au  salut  des  hommes ,  en  ne  consultant  que 
la  volonté  absolue  de  Dieu;  ou»  en  d*autres  termes,  Ofiea 
pouvait  ne  point  établir  de  sacrements  pour  sauver  les 
liommes.llfâis ,  si  Ton  Fait  attentfoti  aux  douées  ^]o{9  do 
'ht  prorrîdence  ,  on  doit  drre*que  les'si^cremenfs  soniaU»- 
cessalreB,  d'une  nécessité  de  convenanœî'ou  bien,  ee^qfA 
est  la  même  chose ,  on  doit  dire  qull  était  convenafbto 
tpie'Bieu  éiablh  des  sacrements ,  et  cela  pour  plusitsurb 
Tafftotis  dont  la  principale  se  tire  de  la  nature*  métiicH 
de ia  condition  de  TlroTmne ,  qui  ne  sVîève  aut  cfaoMs 
spirituelles  que  par  le  moyen  des  dhoses  vîéiMé?  tA 
corporelles. 

B.  J  a-t-il  eu  des  sacrements  dans  l'état  d'innocence  ?  — 'R.'Nofl. 

•ExPUCATiON.—  Il  nj  a,poi^.eu.de,sacvements  dans 
]*état  d*iiinocence«  l""  Il  n'en  est  .parlé  ni  daus  l'Ecriture 
m  dans  ia  Tradition.  So.Daas  c^  état,,  les  sacrements 
n'étaient  nécessaires  ni  {)our  .recevoir  la  {grâce  sancti- 
fiante y  puisque  Dieu  la  donna  immédiatement  par  lui- 
nréme  à  nos  premiers  parents  ;  ni  pour  Ta  conserver  ou 
pour  Taugmenter  ,  Thomme  innocent  et  exempt  de  ten- 
tations pouvant  la  consei^er  et  ^augmenter  \moÀ  le 
«econrs  des  choses  sensibles,  et  «n8e<tottrBBni:nrei»JMeii 
«nmire  les  bons  ange»  ;.  ni  pour  ia  recouvrer»»  ipuiagaei» 
JWMsit^  que  rbonmie  fitt  laéchcur,  ilifitusesser  r^tutid^iil^ 
jnoeiiG».  «—  Cependant,*  si  on  prend  le  nom  ée^aene* 
■Mentttans  le  «ene  le:pl«e  ^endu ,  en  peeit  dine^af^eofeekit 
aàOQfeeiki  y  qu'il  yeot,  dans^'élat  d'înnoeeqoe/runtseiMH 
mmt  :  iliabecineiiee  do  frolt  défeoida^  tlaipieKe  :élait  !  le 
"■gne  4b  Je .  MOTniasinii  cpie  Ja  c^éalure 'devait  ^à  ïsml 
joiéâiem  , .  fffipe  'kistsieé  iper  Dieu  b^-mànm.,  (^ieqai 
^btinmice  dont  il  e!egit  inlovoit  poiotide  ^ea  iwtofle  :Io 
-eifaifieaitieDi^'etteiamit' daaia'ianéaBté  (4). 

■^lém^hii  coapoiaUtBKpwentititbiwdUtt  SHia  hamUmm^insjfÊm^ 
difo  riyere.  Erat  ei  ergo  in  lignis  ceteris  alimentumi  in  illoautem 
sacramentom.  S.  Aug. ,  1.  tni;  •tfg^Ofa.'^  W|/aa*1^iOW,y.»4^f  ''  ^ 
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D.  Y  eut-il  des  sacrements  sous  la  loi  de  nature?  —  R.  Oui ,  il  y 
eut  des  sacrements  dans  Tétat  de  la  loi  de  nature. 

Explication.  —  Comme  nous  Favons  déjà  dit  »  on 
4ippoIle  éiat  de  la  loi  de  nature  tout  le  temps  qui  s'est 
écoulé  depuis  le  péché  d*Adam  jasqu*à  la  loi  donnée  aux 
Juifs  par  le  ministère  de  Moïse.  La  foi  ne  nous  apprend 
xien  par  rapport  à  Texistcnce  des  sacrements  sous  cette 
Joi  ;  maisf  on  regarde  comme  probable  qu'il  y  en  avait  , 
.tant  pour  la  rémission  du  péché  originel,  que  pour  cellç 
des  péchés  actuels;  autrement.  Dieu  aurait  laissé  les 
hommes  sans  moyens  de  se  sauver ,  ce  qui  ne  paraît 
conforme  ni  à  sa  bonté  ni  à  la  douceur  de  sa  provi- 
dence. Mais  quelle  étsit  la  nature  et  le  nombre  de  ces 
sacrements t  c'est  ce  qu'on  ignore.  Ils  consistaient,  selon 
nn  grand  nombre  de  théologiens  ,  dans  certains  signes 
extérieurs  accompagnés  de  prières ,  par  lesquelles  on 
professait  la  foi  que  Ton  avait  au  futur  Messie  (1). 

.  D.  Y  a-t'il  eu  des  sacrements  sous  la  loi  mosaïque?  —  R.  Oui,  il 
j  en  a  eu  plusieurs. 

Explication.  ^^  On^peut  réduire  à  trois  espèces  lee 
sacrements  de  la  loi  mosaïque  ;  1*  Ceux  qui  mettaient  les 
faonmes  en  état  d'honorer  Dieu  ,  comme  la  consécratioiiL 
des  prêtres  et  la  circoncision.  2^  Ceux  qui  consistaieiic 
dans  Tnsage  des  choses  appartenant  au  culte  de  Diea  » 
comme  la  manduc^tion  de  Tagneau  pascal  et  celle  des 
pstns  de  proposition.  3<»  Ceux  qui  levaient  les  obstacles 
à  Texercice  dn  ciulte  divin;  telles  étaient  les  expiations  éc 
les  purifications^  —  Ces  divers  sacrements ,  institués  par. 
Dieu  M-méme,  avaient  la  vertu  de  produire ,  dans  ceux 
qui  les  recevaient ,  la  sainteté  extérieure  et  légale  ;  i\s 
produisaient  même ,  selon  nn  grand  nombre  de  théolo- 
giens t  1a  sainteté  intérieure  ^  mais  d'une  manière  pure*, 
ment  passive  :  c'est-à-dire  que  Dieu  ,  à  la  présence  clu 

(  (i)  St«tt}tr,  Bt  iKcmait&tii,  p*  i9*«3, 
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sacrement  »  accordait  quelque  degré  de  gràce  et  de 
sainteté  à  ceux  qui  le  recevaient ,  ou  qu'il  augmentait» 
leur  foi,  leur  charité,  leur  contrition  (1). 

D .  Comment  définit-on  les  sacrements  de  la  loi  évangélique  ?  — 
K.  Les  sacrements  de  la  loi  évangélique  sont  des  signes  sensibles 
institués  par  notre  Seigneur  Jésus-Christ  pour  nous  sanctiGer. 

Explication.  —  C'est  notre  Seigneur  Jésus  qui  Sk 
institué  les  sacremenu,  dont  il  a  confié  Tadministratioiit 
à  son  Église  ;  c*est  lui  qui ,  en  qualité  d*Homme-Dieu  ei; 
de  médiateur  entre  Dieu  et  les  hommes,  a  attaché  à  cer<n 
tains  signes  sensibles  la  vertu  de  produire  la  gr&ce  par 
les  mérites  de  sa  mort.  Il  les  a  institués  pour  nota  sanC'^ 
tifier  ;  il  en  a  fait ,  dans  son  Église  ,  des  fontaines  pu*^ 
bîiques  où  nous  devons  puiser  avec  joie  cette  eau  saln-> 
taire  qui  rqaillit  jusque  dans  la  vie  éternelle.  Sa  passioa 
et  sa  mort  sont  comme  un  vaste  réservoir  rempli  dea 
eaux  de  la  grâce ,  c*est*à-dire  des  moyens  nécessaires 
au  salut ,  et  les  sacrements  sont  les  canaux  par  lesquels 
cette  grâce  coule  dans  les  âmes.  Ainsi  Ton  peut  dire  qu'il 
n  y  a  rien  de  plus  grand  dans  l'Eglise  que  les  sacrements» 
0t  qu  ils  contiennent  ce  qu1l  y  a  de  plus  excellent  dans> 
la  religion.  Il  n'y  a  rien  aussi  de  plus  nécessaire ,  puis-» 
que  c*est  par  eux  que  nous  sont  appliqués  les  mérites  de 
Jésus-Christ,  sans  lesquels  il  n'y  a  point.de  salut  à. 
espérer. 

D.  Combien  y  a-t-il  de  sacrements  ?  —  R.  Il  y  a  sept  sacrements  ^ 
qui  sont  :  le  baptême ,  la  confirmation ,  Teucharistie ,  la  péni* 
fence ,  rextréme-onclion ,  Tordre  et  le  mariage. 

Explication.  —  D'après  les  témoignages  positifs  de 
FEcriture ,  Tautorité  de  la  tradition  et  la  décision  des 
conciles,  TÉglise  catholique  reconnaît  sept  sacrements^ 
Mais  pourquoi  n'en  comptons-nous  que  sept  »  ni  plus  ni 
moins  ?  «  En  voici ,  dit   le  Catéchisme  du  concile  dé 

(t)  Dict.  des  sciences  ecclétiast. ,  art.  Sacremenu,  t.  XXI ,  p.  33g4 
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ïteQ%e  ^  «w.  rd80»a«aeZ'  ftattsibb*,.  Urée,  dçsj  vaM^iM» 
Mlri^la'^tifi  natureiiA  et.  Ub  vie  $pirilMellefe  Sej^t  (AoM» 
font  nécessaires  à  ThonMOMi  po«r  fivre  »  pour  GOiiAtr^iw; 
la  vie  et  pour  remployer  utilement,  tant  pour  lui-même 
qae  pour  la  société.  Il  faut  qu*n  naisse  ,  qult  croisse  ^ 
qu^il  se  nourrisse ,  qu*il  emploie  des  remèdes  pour  se. 
guérir  s'il  tombe  dans  quelque  maladie ,  qu'il  répare  ses 
Ibroefi ,  quant  elles  ont  été  affaiblies  ;  quily^aît^êfl  nm- 
gistratr  investis  dé  l'auiorité  nécessaire»  pour  proouran 
1»  bien  public  ,  en  géwviemant  tout  le-monde  ;  et  mAm 
qa'W  se  perpétue  lui-mèote  et  le  genre  hvniaio  ,  pn  Ub 
génération  légitime  des  en^nts^  Tuétes  œs  dxmem 
peuvent' s'appliquer  bien- facilement  à  la»  vie  spiritaeile^^^ 
qêi  consiste  dans  Tumon  de  nos  J^Ms  met  Disa ,  et'AMM 
coaeevoip  en  même  temps  la  raison  du  nombre  des; g»*^ 
eiremeRtSi  Le  baptême ,  qui  est  le  premier  eit^  comme  t  lu 
yevte  ëes" autres,  nous  faK  naître*  en- Jésus-Christ.  U« 
Mnêrmation  augmente  en  notrs4a^vte'de  la^  grâce  er  tmm 
ibrtifie  par  s»  vertu  «  E'eiieharistîe  est  ane  noarrilnw 
t^ciie  céleste  quv  soutiénr  notre  âme.  La  pénitenoe  rend 
lÉ-sanfé  àf  nos  àm^ ,  quand  elfes  ont  ôté«  btesséee  par; !• 
fê^i/éi  L'ë^rtrême-onctfon'  efface  les  restes  de  no»  pèohAa 
et  renouvelle  les  forces  de  Tâme.  L*drdre  perpétue  dan» 
VÉg^ise  le  ministère  des'  sacrements,  en  donnant  à  ceus 
qu¥  lereçoivent  le  pouvoir  de  les  administrer^  et  d*^xsp^ 
cer  toutes  les  autres  fonctions  du  culte.  Enfin,  le  mariage 
a  été  institué  pour  saactifier  Tunion  de  Thomme  avec. la 
femme,  nécessaire  àila  conservation  du  gçore  humaia(i  j^a^ 
L'Église  grecque  est  d'aecotfd  avec,  l'Église  roifnaim 
sur  le  nombre  des  sacrements.  Les  protestants  avaient 
avancé  que  les  Grecs  et  les  autres  sectes  de  chrétiena 
orientaux,  n'admettent  comme  eux  que  dcux.sacrements; 
mais  le  contraire  est  prouvé  jusqu'à  la.  démonstration. « 
dans  l'ouvrage  ayant  pour  titre  :  Perpétuité  de  la  fài.  Ou 

(i)Cttécli.  du  concile  de  Trente,  trad.  de  Mgr  Boney ,  1. 1, 
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y  fait  voir  que  toutes  ces  sectes,  sans  exception,  admet- 
tent sept  sacrements  aussi  bien  que  l*ËgKse  romaine. 
Au  lieu  du  terme  de  sacrement,  elles  se  serrent  du  mol" 
mmfMif/i€i  qm  sH  équrvalest;  elle^-nommeat  le  baptème'le 
bim  m«r^ou'ia  réjéhétaiion;  la  confihnatlon,  lé  chrême: 
l*eucharistie,  \  ablation;  la  pénitence,  le  canon;  Textréme* 
4Baplùmt9  VonatiimLdês  mûladet^iVarûr^  la.camtéonUion 
^km  éèiqutsi  ou^dtê^ppèùres  ;  le  mariais ,  le  omêronmemnU 
^km  éfmuc^jep  elte3>attnbuettl  àileuses-oet  céréiBonias  leSi 
niAMas^flfels  qoetioua. 

Tï,  Pourquoi  dites-vous  que  les  sacrements  sont  des  signes?  — 
R*  Pftrce  quUIs  sigoi&ent  là  grâce  inrisible  qu'ils  produisent  dans 
OOB 'Aines.'. 

Explication. -^  I^es  sacrements  de  h  nouvelle  loi 
sont  dés  signes  sensibles  et  efficaces  de  la  grâce  invi- 
sible,, institués  par  Jésus-Christ  pour  la  sanctification* 
4è  nos  àmos. Ils  diffèrentessentieUem&nt dtes  sacrements 
de  la  loi  ancienne ,,  que  saint  Paul  ap^^elle  dé  pauvres  et 
iMbJeSi  commencements  (1)..,  Ils  ne  servent  pas  seule-^ 
ment,  comme  ceux-ci,  à  exciter  la  foi  et  les.  autres  dis- 
positions nécessaires  pour  acquérir  la  sainteté  intérieure 
et  .surnaturelle,  mais  ils  ont  la  vertu  de  produire  la  g^ràce 
Pjar  eux-mêmes  (2),  a  est -à-dire  précisément  par  Fap- 
pHcatjon  du  sacrement  ou  du  signe  extérieur  auquel 
Jésu^-Christ  a,  bien  voulu  rattacher.  Ce  n'est  pas  que , 
po^r.  recevoir  cette  gfàce ,  il. ne  (aille  certaines  disposi- 
tions dans  les  adultes  ;  mais  elles  ne  sont  pas  les  causes 
qui  produisent  la  grâce  :  elles  ne  sont  nécessaires  que 
pMtn  l^er  lae  obsliadefrqm  s^oppesejraietti.à  aavréeep- 
lion  dans  nos  âmes,  et  ce»  obstacle» étant  ôlé»^,  lagrâee* 
est  infaÂlUbkmeat  prx>daite par  lavertuvdu  saiGremeaC. 
Nous  disons  dans  les^aiulUê,  eatipûur  les. enfants:»  ilsi 
sont  sanctifiés  par  la  seule  application  du  sacrement  de 
ba^Htèfoe  ,,sans  aucune  disposition*  de  leur  part. 
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D.  Pourquoi  diUs-vout  que  cet  signes  sont  sensibles  ?  — *  R.  Parce 
qu'ils  tombent  sous  nos  sens. 

D.  Comment  tomhen^ls  sous  les  sens  •''  —  R.  Parce  qu'ils  «ont 
composés  de  choses  que  Jious  voyons  et  de  paroles  que  noua 
entendons. 

Explication.  —  On  entend  par  signe  une  chose  qui 
conduit  à  la  connaissance  d*une  autre.  Ainsi  la  fumée  est 
le  signe  du  feu  ;  ainsi  le  serpent  d*airain  était  le  signe  dn 
rédempteur  promis.  Les  sacrements  sont  des  signes, 
parce  qu*ils  sont  des  choses  qui  en  font  connaître  d'au- 
tres ;  ils  sont  des  signes  sensibles ,  parce  qu'ils  sont  com- 
posés d'actions  que  nous  voyons  et  de  paroles  que  nous^ 
entendons,  lesquelles  nous  font  connaître  la  grâce  invi- 
sible qu'ils  produisent  dans  les  âmes.  Dans  le  baptême» 
par  exemple ,  on  voit  l'eau  versée  sur  la  tête  de  l'enfant;, 
on  entend  les  paroles  prononcées  par  le  prêtre  ;  voilà  Id 
sacrement.,  voilà  le  signe  sensible  :  cela  signifie  et  noua 
conduit  à  comprendre  que  comme  l'eau  lave  le  corps  ^ 
de  même  le  baptême  lave  l'àme  de  toutes  ses  souillures*" 
Dans  la  confirmation,  on  voit  l'évêque,  qui ,  avec  le  saint 
chrême,  fait  une  onction  sur  le  front  de  la  personne  qu'it 
confirme;  on  entend  les  paroles  dont  il  accompagne  cett* 
onction  ;  voilà  le  sacrement,  voilà  le  signe  sensible  :  cela 
signifie  la  grâce  et  l'onction  du  Saint-Esprit ,  conféréa^ 
par  ce  sacrement  pour  adoucir  ce  que  la  loi  de  Dieu 
peut  avoir  de  pénible ,  et  donner  le  courage  de  l'ob-- 
server. 

D.  Comment  appelU-P-on  les  choses  que  no%u  vojfons?  -*  R.  Elle», 
s'appellent  la  matwre  des  sacrements. 

D.  Comment  s'appellent  les  paroles  que  nous  entendons?  ^- 
R.  Elles  s'appellent  la  forme  des  sacremeiits. 

Explication.  —  Ce  qui  constitue  le  signe  sensible  que 
nous  appelons  sacrement ,  c'est  la  matière  et  la  forme. 
La  chose  sensible  qui  est  appliquée  s'appelle ,  dans  le» 
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iâDsage  des  théologiens,  matière  éloignée  ;  Y apfUic^tSon 
qui  8*en  fait  est  appelée  matière  prochaine.  Les  parole» 
que  prononce  le  ministre,  en  appliquant  la  matière  , 
sont  la  forme.  Dans  rextréme-onction ,  par  exemplev 
rhuile  d*  olive ,  consacrée  par  Tévèque  le  jeudi  siiint  ,^et 
qui  porte  le  nom  d*huile  des  infirmes,  est  la  matière 
éloignée;  la  matière  prochaine  est  l'onction  ou  TappUca-t 
lion  de  cotte  huile  aux  principales  parties  du  corps  ;  la 
forme  est  la  prière  que  fait  le  prêtre  en  faisant  les  sainte» 
onctions. 

C'est  de  Tapplication  de  la  forme  à  la  matière ,  et  de 
Vunîon  morale  de  Tane  et  de  Tautre,  que  résulte  le  signd 
sensible  qu'on  appelle  sacrement.  Cette  union  morale 
consiste  en  ce  que  la  matière  et  la  forme  du  sacre-^ 
Hient ,  si  elles  n*ont  pas  lieu  en  même  temps,  ce  qiir 
est  le  mieux  ,  esisteni  au  moins  dans  un  interTalle  tel , 
qu'on  peut  dire  qu'elles  se  rapportent  l'une  à  Tautre  ; 
qu'elles  ne  font  ensemble  qu'une  seule  chose ,  et  qu'elles 

tendent k  la  même  fin.  Ainsi,  tousser,  cracher ,  entre» 

l'application  de  la  forme  à  la  matière,  dans  le  sacremenir 
de  baptême^,  n'empêcherait  pas  cette  union  morale^ 
d*exister.  Mais  il  n'en  serait  pas  de  même,  si,  ayant  versé 
de  Tean  sur  la  tête  d'une  personne,  on  ne  prononçait  ces^ 
paroles  :  Je  te  boftise....,  qu  après  avoir  été  chercher 
quelque  chose  chez  soi ,  à  la  sacristie  ou  dans  une  mai*-^ 
son  voisine. 

Comme  la  matière  et  la  forme  constituent  ce  qui  est 
Vessence  du  sacrement,  on  ne  peut  les  changer  essentiel- 
lementsans  le  rendre  nul.  Dans  la  matière,  le  changement* 
est  essentiel ,  quand  elle  devient  d'une  espèce  différente  ,> 
suivant  l'usage  ordinaire  et  le  jugement  des  hommes , 
de  celle  que  Jésus-Christ  a  déterminée  ;  comme  si,  pour 
baptiser,  on  prenait  du  vin  ou  une  autre  liqueur  qui  ne  fèt' 
pas  de  l'eau  naturelle;  et,  dans  la  forme,  le  changement^ 
est  essentiel,  quand  les  paroles  ont  un  autre  sens  quecehri^ 
qu'elles  doivent  avoir  par  ^institution  do  Jésus-Christ. 

À* 
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L'E^be^a  institué  pinsi^urs  o&réoMnMesî  cplelte  ynmA 
ipifi  Ton  observe  â»t9  radmîmstruiQO  des  saoremenlflii. 
îi&â[i.cpi*elle  se  propose,  dans  1»  pratique  de  cesi  cMf 
ipamesv  est  d'inspirer  de  la  dévotion  à  icetix  qpi  Des  niK 
f^iyaat  et  qui  les  adtainisireiii ,  de^  représeater  frias 
attBsildenient  les  effisu  de  chaque  sacreMent,  etle^oblit- 
0ftliiNis>que  roncontilacie  en  learaeevattt*. 

D.  Comment  les  taertmetUs  fwus-  samcHfienP^li ?  —  K.  Les'sa^ 
^nuMBts  nous  sasctiioat,  les  uns,  ea:  nous  dounanl  Ib  grâio 
-sanctifiante  que  nous  n'avions  pas ,  et  ce  sont  le  bapt4me  tt  1» 
||^i(Qnce;les  autres ,  en  augnientanl  la.gtfâoe  sanotifiaiilB  q«eQ»us 
^iTions  déjà  reçuç  «  ^omnia  la,  confirmation  et  reuehaiistie. 

£x^tlCATI0N« —  Tou6  )e&  salcrenients  ont  la  vertu  det 
iiûtt«  sanctifier^  de  produire. eo  n^ua^  la  jusiiceeyt  la.i 
tllté»  et  de  nous  reâdre  dignes  du boubeuc  élernel;] 
JUa^ne  uau^^saucUSeut  pa^^tous  de  lacmdnie  numère^Hyi 
^m a  deux  qui  noua  satieiifient  eu  répaudaQl.e&  nousi  isu 
jpjfâeaanctiiame  om  batûlueUe  ^Jà  charité  whs^aotfelteï 
4aiBieu.».qBe«noifts.  n'avions,  paft  enckorenew^i  ow^dwft 
B0IM  élicAs  dé^tts;  cea  deiiiLsacremeQtaiSMt.  Le  hafitèMiet 
ttJa<  péiûtettce.  LeftcifM}  amres,.lat  coufirpMftton^  Teun^ 
•diacistie»  rextrème-anctio»;,  Toidrefeilenaariagef^  a«g»^ 
jHMitenteo  nous  ia.gràoe  aanetifiaute  dont  il  ^ut  qui^ 
€|#à  neire  âme  soit  ornée  »  au  mooiMt^que  nous  leaiFOr* 
ceyona*  et  noua  font  parvenir  à  un.  plus  haul  degré,  im 
justice  et  de  sainteté. 

Chaque  sacrement  «  c^tne  la  g^&ce  sMCtifianla  qp*il 
pi^odiût»  donne,  encore  droit  à  certainestgr&cea  actuelleai 
q^e  Dieu  s*engage  à  accorder  ea  tempa  et  lieu  à  cehifa 
^jwMe  reçpit  avec  les  dispositions  rei|uise3t«  C'eat  ce  qu'on^ 
^ifyp^Iie  grd€é$  «acramcnl^UM ,.  parce  qu^eUaa  correan 
pondem  à  la  nature  de.  chaque  saeneinent  et  ea  aM4  ]m 
€ifl»to  propnea  et  sf^csiqMes»  AÛMÎ  »  jc^baplémedonsiarlet 
ifooitaux  c^àoes  néceasairee  pûur  vlvre^a  eufam  deDiei^ 
CMiferiuémeiit  à^'Èvaiigile  i  \fkcùa6im9êÀMi,jiQQT:ptok9r^ 
eereMéfondre  Ufoi  dansirtenQQaaîeQ  ;«  reuohamlJfit«^w, 
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«enp»i:rir:  et  croitce  dam  la  vi9  spirituelle  ;.]a^fi|ii(Mia6D^ 
pour  se.f^irifier  du  j^éché  ei  éviter  larreehul«;.rex^réiii€^'> 
o^alioo  >;  pour  se.  fortifier  cootre  Ie9  douleurs.ik  la^ro«r* 
l4dJLa«^  les  cr^Hites.de  lit  mortetle^.  te  ntation^du  dén^Hiki 
daasJe.  terrible  pas^agç  du  tem{)s.àfr4fceri|jté;  r^4r«». 
pQlix.a^(U}aiUar.d%^ement  des  fonctionfi  sa^nées  »  et.irap- 
v^ilieraveozàleau^alut  des  àtnes;  le  mâ«iage»p9i»r:(>ttrîft8irt 
et,^aJ(fcCtL6er  I*aaiour  conjugal,  .pari^  chréiidjfiQement  \mi 
chargps.d^^cette société,. et  élever: saiotemeot  le&  efifaots., 

D..  Ctmmênt  siàpj^îènt  Ut  pumièvt?  -^  R;.  ïh^  »'«ppe>léRt 
«•nr^meatacbi  norts, pinte  «pe*  eftzeoKttiBt  lespà^UsH  ilaimit 
sortir  Tàme  de  la  mort  spirit^oUc». 

F!wufflATCMt.>~-WbaptAaie-et;là  péaitenee  sont  ap- 
fiil^«saGremeiitei<ie»4 morts;  parée  qu  ils^nt^tf  insikoé» 
piWM'  uuPHo  ftttre  passer  de4%tar  du  péèM,  qurestlà  roort^ 
de  Vàme ,  à  Vétat  de  grâce ,  laquelle  est  la  vie  de  fâme  ; 
iiamjpmm  celât  qmi  l»«  gràbe»  qpii*4lt,produiiettt  s'^appelle 
jpMiJ»Vfg;y<toà  Geymdant  illpetttt  afvtter»  q^e  le  oaté-«*« 
dMméosietlei  péaitem  s&tnm?Mi^Mlitiiiip0iPla'cteri«ii> 
piwftRta^,  ava«P  d»*reoo¥<rir  lOfsaerMnMt  d#  l^ptéme 
oiBioekH'  é»  péakene»  u  àkmt  oe^omif  ilst«r  peuvent^ 

qpttnwgiiicintatiQ»  dit  la^  grâtee? 

IF.   (7oimncnt   s'appellent  /è«   autrei  ?"  —  R.    Ils    8*tippeHent  * 
s«9renietits  des  vivants ,  parce  qu'ils  supposent  qu«  l'Âme  rit  déjà 
di4à'vié'<|àtlagfâ^. 

E^mcATiON.  —  La  confîroiatièn ,  rèucbarîstië ,  l'fex^  ' 
it^itne-onction  y  l'ordre  et  le  mariage,  s'appellent  sacre- 
ments dès  vivants,  parce  que,  ordinairement,  pour,  lès 
recevoir  dignement ,  ir  faut  être  en  état  de  grâce ,  avoir 
Itf^ grâce  sanctifiante,  qui  est  là  vie  de  notre  aine ,  et  étro 
exempt,  par  coi^séquent,  dé  tout  péché  mortel;  c*est  pour 
€•!*»  qttoi  ta^  grâee^^  quiib^  preduiseM^  s'appeUe-  seeottde 
gHUte.  Nèmdikonsque,  poorrecevoir  dignement  et  avec 
firait  Ik  conffhmattôn,  réucbaristié  ^^tc«t  iVfàut^  ordinai^ 
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rement,  être  en  état  de  gr&ce  ;  car  il  arrive  quelquefois  ^ 
par  extraordinaire ,  qu'ils  confèrent  la  première  grâce  : 
par  exemple»  lorsque  quelqu'un»  étant  coupable  de  péché 
niôrtel,  se  croit  de  bonne  foi  en  état  de  grâce»  ou  lors** 
que»  croyant  avoir  la  contrition  parfaite»  avec  le  vœu  du 
sacrement»  il  reçoit  »  avec  Fattrition  seulement»  un  sacre* 
ment  des  vivants.  Dans  ce  cas  »  le  sacrement  a  tous  ses 
effets;  et  en  communiquant  la  grâce  à  celui  qui  le  reçoit» 
il  lui  obtient  en  même  temps  le  pardon  et  la  rémission 
de  tous  ses  pécl^s;  parce  que»  disent  les  théologiens»  ce 
n'est  pas  précisément  l'état  du  péché  qui  est  un  obstacle 
à  la  grâce»  mais  Taffection  au  péché  (1). 

D.  Les  sacrements  produisent-Us  la  grâce  dans  tous  ce%^  qui  les 
reçoivent?  —  R.  Noo  ,  lès  sacrements  ne  produisent  la  grâce  que* 
dans  ceux  qui  n*y  mettent  point  d'obstacles  par  leurs  mauvaises 
dispositions. 

Explication.  —  Quoique  les  sacrements  produisent 
la  grâce  par  eux-mêmes  »  il  faut  cependant  qu'il  y  ait 
certaines  dispositions  dans  celui  qui  les  reçoit»  pour 
qu*ils  opèrent  les  effets  que  Jésus*Ghrist  y  a  attachés  f 
et  quiconque  s*en  approche  dans  de  mauvaises  disposa* 
tions»  loin  de  recevoir  la  grâce  »  ne  reçoit  que  des  malé- 
dictions et  des  anathèmes.  —  Celui  qui  se  croit  eouptUa- 
de  quelque  faute  grave  ,  est  obligé  de  se  confesser  »  sïl 
le  peut»  pour  pouvoir  communier  dignement;  et  quelque 
vive  que  soit  sa  contrition  »  il  ne  doit  point  s'approcher 
de  la  sainte  table  sans  s'être  réconcilié  avec  Dieu  par  le 
sacrement  de  pénitence.  Quant  aux  autres  sacrements 
des  vivants  »  c*est  au  moins  le  parti  le  plus  sûr  de  se 
confesser  avant  de  les  recevoir.  Il  est  vrai  que  la  contri- 
tion parfaite  »  jointe  au  vœu  du  sacrement  de  pénitence^ 
a  la  vertu  d*effacer  les  péchés;  mais  d*abord»  quand  est- 

(i)  Sacramenta  yivorum  aliqtiando  primam  gratiam  conferre 
possunt  »  scilicet  cùin  aliquis  putans  non  esse  in  statu  peccati  mot- 
talis  »  Tel  existimans  se  contritum  »  accedit  cum  attritiont  ad  aacra* 
mentum.  S.  Liguer! ,  Ub.  ti^  n*  6. 
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on bien  sûr  d'avoir  la  contrition  parfaite  ?  n*e8t-il  pa^ 
facile  de  se  Faire  illosion  à  cet  égard  ?  En  second  lien  p 
peut-on  bien  dire  que  celui-là  a  le  vœu  ,  le  désir  du  sa- 
crement, qui,  pouvant  se  confesser,  ne  le  fait  pas?  Nous 
reviendrons  sur  ce  sujet  important. 

D.  Est-ce  un  grand  péché  de  recevoir  un  sacrement  dam  de  man^ 
vaises  dispositions?  —  Oui,  celui  qui  reçoit  un  sacremei^t  avec  de 
Miauvaises  dispositions  commet  un  sacrilège. 

Explication.  —  Vous  le  savez,  mes  enfants,  le  sacri- 
lège est  la  profanation  d*une  chose  sainte  ;  or  ,  quoi  de 
p\u8  saint  que  les  sacrements  ,  puisque  Jésus-Christ  y  a 
renfermé  et  leur  a  donné  la  vertu  de  produire  les  gr&ces 
cpi*il  nous  a  méritées  par  sa  mort  ?  Celui  donc  qui  le» 
reçoit  dans  de  mauvaises  dispositions  commet  un  hor- 
rible sacrilège  »  et  se  rend  coupable  d*un  grand  crime» 
Le  crime  est  encore  plus  énorme  quand  on  profane  la 
sainte  eucharistie ,  parce  qu'elle  est  le  plus  auguste  et  le 
plus  saint  des  sacrements. 

D.  Peut-on  recevoir  les  sacrements  plusieurs  fois?  —  R.  On  peui 
reoeroir  les  sacrements  plusieurs  fois ,  excepté  le  baptême ,  la  con- 
ârmation  et  Tordre. 

Explication.  —  On  peut  recevoir  les  sacrements  plu- 
sieurs fois  dans  le  cours  de  la  vie ,  et  il  en  est  deux  »  la 
pénitence  et  Teucharistie,  quMI  y  a  obligation  de  recevoir 
au  moins  une  fois  chaque  année.  Mais  il  y  en  a  trois ,  Id 
baptême ,  la  confirmation  et  Tordre ,  qui  ne  peuvent  s» 
réitérer,  c'est-à-dire  qui  ne  peuvent  être  reçus  plus  dune 
fois  par  la  même  personne  dans  le  cours  de  la  vie. 

D.  Pourquoi  ne  peut-on  recevoir  ces  trois  sacrements  qu'une  seule 
fois?  —  R.  On  ne  peut  recevoir  qu'une  fois  le  baptême ,  la  confir- 
mation et  Tordre ,  parce  que  ces  trois  sacrements  impriment  dan» 
Tàme  un  caractère  ou  marque  spirituelle ,  qui  ne  s'effaee  jamais,  et 
ne  permet  pas  de  les  réitérer. 

ExPLicATKKT.  —  Le  baptême,  la  confirmation  et  Tordra 
impriment  dans  Tàme  un  caractère  ou  une  marque  spiri^ 
ineUe.  C'est  un  dogme  de  foi  catholique  clairement  défini 
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l^arJeconeU^de  Trente  :  a»&Lquje!q|u*ua  dit^qiu».  trois,  sar 
•  cr^ments,  savoir,  Je  baptême,  la  co^rnaatiQaet  J*ordrjar, 
»  n'imprioient  point,  daas  l'âme  uncaractèi^a^.  c*estràr^ 
j»  dka  un  sigse  spirituel  et  ineffaçable,,  qvii  fait  qfie  cea^ 
»  sacrements  ne  peuvent  être  réitérés ,  qu  il  soit,  anar 
]»  thème  (1).  »  Saint  Cyrille  de  Jérusalem  fait  une  mention 
expresse  du  caractère  que  le  baptême  imprime  dans  les. 
JTmes ,  et  le  met  parmi  les  effets  qail  produit,  et  doiU.  il 
fait  l'énumération.  a  Le  baptême»  dit'ii^estxpftlqoax^base 
dé  grand ,  il  est.  le  prix  de  la  liberté  da  ceux, q|û  étaieati 
€n  esclavage  ;  il  remet  les  péchés  ^  il  donne  une.  nauvellft, 
naissance  à  Tàme;  c'est  un.  vêtement  de  lumière ;;c'eat.]uii 
^cesaiiindissolubledé  sainteté.  »  Le  même  saint  diteacoîfr. 
qpe  c'est  par  ce  caractère  que  nous  sommes  agrégés  au^ 
tCQupeau  de  Jésus-Christ,  que  nous  le  recevotasidansi  le* 
temp^  qpe  Ton  nou4  baptise  ^  dans  le  temps.  qiie  Team 
la^e,  nos  corps  ;,  c'est  alors,  q^  rSspritfSaint  conaa^À 
rame ,  et  lui  imprime  ce  sceau  sacré  (2).v 

Cette  marque  spirituelle ,  imprimée  dans  Tàme  par  le 
bA(]^tême,Ja  confirnuuion  etl'oiulfe^.tte  a*^i{a£ei|iauû^ 
«Ile  distingue  tous  ceux  qui  ont  reçu  le  SMnw^nlîqiéi 
laiiyediHt»  de  ceux  qpi  ne  l'oMiuisrirtçu^  etriee^oMiaere 
4'«ine  manpère^uirtiQuIièrïe  au'Siarviûe  de  DiM^ei  àiOeitaiMp 
4«^0iea  de^Ia.reiig^.  Cekâ  qm  a  recèle  bapl&me  ,,aiéléc 
i90rq|iàdii  oaracière.d'enfânt  denieiii>dal^èr«ieldeî^it* 
lUriiÂee  de  JésusnChriAt;  et;par  là.  il  esk  diitingttèïd^ 
ûMfidèJeatei rendu  capable? de  recevoir lâsaulnô^  aaose^ 
ments.  GeliAÎ  qui  a»  reçu  la.  confirmation  y.a^élé'  mmqnè 
du.  cara£tàre  de  soldat,  de  Jésus^Christ  ;,  et^pai;  li.  il  ait 
ë^ngvé  àek  ceu^  qui.n'onl^.refiA.qiAe  le  baf^ktmet,  et  qui 
«Mit  coiMB»  I  dee^eirfMiis  nâuvêUefliant  r4&«-  Gellil  qui^a» 
s>çji»ieiiaaennieai3det4'.ordi«i ,  ^étémmnfÊè*^vê^e»ÉitiÊ» 
de  ministre  de  Jésus-Christ;  et  par  là  it^est  dlsliisaé' dv 
nniQidba«MUteik 
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G^luiqui  participa  à  im  de  cealrois  sacjremjenis.  aana. 
ayoir  les  dispositions  requises^.ne  reçoit^pasla^àce  du* 
aai^remeot  ;,  mais  le  caractère  est.  oéafimoin»  imprimé 
^9iS  son*  &me  »,  el  iJ.  y  si»bsisiera  éterneUeineai ,  pour  sa 
gloire  ou  pour  sa  confusion  »  selon  qujl  Taura  hojioré. 
au.  déshonoré  pendants^  vie^  Si ,  par  la.  suite»  il  vieotià 
ayoir  ies  dispositions  dont  il  inanqjpa4  auima«iantoùiiL 
a  reçu»  soit  le  baptême,  soit  la  confirmaiioa»,&ajt  lV)rdre«. 
l'obstacle  qui  avait  empêché  la  grâce  d*allér  jiisq^i  lu'r 
étAxit  &té»^cjstie  gf&ce  alors. suit  son  cours  et  seréj^and. 
daiuu  son.  àme«. 

Cest  ce  caractère  imprimé  dans  râi»0Tpac  1^.  baptâasay; 
la.  GonficmatioR  et  Tocd/e  ,.qui  fait  que  cea^  trois  sa€fie- 
ments ne.pâiventécte  rejQus  plus  d:une  fais«.£n  eiTèi»,l^ 
stijcxemeais  de  1atnouy.elle.loi  anraient^ils  meios  de  foi^cc^t  • 
4U«saîntAug{iftUa»,q|]a  la  «marque  militaire  dor^  lesr 
soldats  8QBt(.hQnoïés  7  Qr;  sUe  soldai;  .a4<^itté  les  armasR 
€it^*iLies^r«gr«nne^il  n'a  pas..bieaoia  q|i*an  liû  imgnn)^^ 
«oajnarqv^.  ii#uK«lle  ;  Ja^n^rq^e  ancinnne JmiiSiiffii  giow 
éimx^cwm^Btx&cy^d^^  Tannée*. 

Dt  Qoi peuf  recevoir  tés- sacrements?*-  -*•*  H'  Ee»  hbnnaes  sen!^* 
peuvent  receroir  les  saeremeBts. 

ElPLiCATiON.  —  JISsus-CRrist  n'ayant  institué  f&s.sar 
crements  que  pour  les  hommes»  eux  seuls»  à  l'exclusion 
mAne  des  anges»  sont  capables  dé  l'es  recevoir,  te 
baptême  est  peur  tous;  et»  à  part  Teucharistiè  »  qu'lûn 
înMMè  peut  recevoir  matériellement  »  il  fôut  nécessaî^ 
renient  ravoir  reçu  pour  pônvoii*  recevoit*  Tés  autres 
ffiicrements.  Tous  ceux»  néanmoins»  qui  sont  baptisés  ne^ 
«ont  pas  capables  de  tes  recevoir  tous.  Utte  femme  ne 
peut  recevoir  Pordfes  lés  enfants  ne  peuvent  être 
«iftia»  àe1ir^pAnilopc#i.a»aiH  Tuttge  de«ra>a»ii  ;  iio6«pep-  . 
Borne  en'  santé  est'  îiktrapabiëHhHsi^reme&t'dè^l^^^xfréQne^ 
<3Bi^i6n.  If.  fiittt  aussi  dlàns  les  adultes  »  pour  recevoif 
^ii(ttdto#nl;.iii^ aaftrementt rintention. ou. lîivalonté  da^l^> 
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recevoir;  et  an  sacrement  est  nul,  même  quand  au  carac- 
tère y  dans  celui  qui  refuse  absolument  son  consente- 
ment (1).  Nous  disons  dans  les  adultes ,  car,  pour  le^ 
enfants ,  on  les  baptise  sans  qu*il  soit  besoin  d'attendre 
ou  de  présupposer  leur  consentement.  Autrefois  on  leur 
administraitle  sacrement  de  confirmation,  et,  en  plusieurs 
églises,  celui  de  Teucbaristie  ;  ce  qui  prouve  que  FEglise 
les  en  juge  capables. 

D.  Quel  est  le  ministre  des  sacrements'^  —  R.  Les  sacrements  ne 
peuvent  être  administrés  que  par  ceux  qui  sont  revêtus  des  ordres 
sacrés ,  à  l'exception  toutefois  du  baptême,  qui  peut  être  administré' 
par  toutes  sortes  de  personnes. 

Explication.  —  Les  hommes  seuls  qui  voyagent  en-' 
core  sur  îa  terre  sont  les  ministres  ordinaires  des  sacre- 
meots  ;  mais  Dieu  pourrait ,  en  vertu  de  sa  puissance 
absolue  et  s^ns  bornes ,  députer  extraordinairement  un 
auge  pour  les  administrer.  —  Tous  les  hommes  cepen- 
dant ne  sont  pas  indifféremment  les  ministres  de  tous 
les  sacrements ,  puisque,  à  Texception  du  baptême,  qui , 
en  cas  de  nécessité ,  peut  être  donné  validement  méme^ 
par  un  païen,  il  faut,  pour  les  administrer  validement  et 
licitement,  être  dans  les  ordres  sacrés. 

D.  la  validité  des  sacrements  dépend- elle  de  la  foi  et  de  lasaiti- 
teté  des  ministres?  —  R.  Non. 

Explication.  —  La  foi  et  la  sainteté  des  ministres  ne 
sont  point  des  conditions  nécessaires  pour  conférer 
validement  les  sacrements  quMls  ont  le  droit  d*adminis- 
trer,  pourvu  qu*ils  emploient  la  matière  et  la  forme 
prescrites,  avec  Tinteniion  de  faire  ce  que  fait  l'Église. 
La  raison  de  cette  doctrine,  qui  est  celle  de  saint  Thomas 
et  du  concile  de  Trente  (2) ,  est  que  les  ministres  des 

(i)  lUe  qui  nuaquim  consentit^  scd  pcnltùa  contradicit,  née  rc«b 
nec  cbaracterein  suscîplt  sacramenti.  iRoocentius  III ,  cap.  majotesp^ 
de  baptismo.  —  (a)  Miniitri  Eccletiae  instrumentaliter  operantur  in 
cacramentis  ;  sicuk  autem  iDslrumentuin  non  agit  secundùm  propriam 
formam  aut  Tirtutem,  sed  fecundùm  virtutem  ejus  à  quo  movetur,^ 


dby  Google 


_  47  — 
sacrements  ne  les  confèrent  ni  en  lenr  nom  ,  ni  par  lenr 
propre  yerta  ,  mais  au  nom  et  par  la  vertu  de  Jésus- 
Christ,  dont  ils  sont  les  instruments ,  et  qui  agit  par  eux 
sans  aucun  égard  à  leurs  mérites  ou  démérites,  et  indé- 
pendamment de  leurs  dispositions. 

D.  l'mtentiot»  de  faire  ce  que  fait  l'Eglise  est-eUê  néeeuain  p9ur 
la  validité  des  saeremente  ? —  R.  Oui ,  cette  intention  est  absolument 

nécessaire. 

Explication.  —  C*est  un  point  de  foi  décidé  par  le 

eoBcile  de  Trente  ^  en  ces  termes  :  a  Si  quelqu'un  dit 

»  quePintention,  au  moins  celle  de  faire  ce  que  TEglise 

M  fait,  n*est  pas  requise  dans  les  ministres  des  sacre- 

>  ments ,  torsquHIs  les  font  et  les  confèrent ,  qu*il  soit 

H  anathème  [\).  »  Mais  en  quoi  consiste  cette  intention 

de  faire  ce  que  fait  VEglise?  Est-ce  une  intention  pure^ 

ment  extérieure,  qui  n'a  pour  objet  que  le  rite  matériel 

et  sensible,  et  par  laquelle  le  ministre  ne  se  propose  que 

d'exercer  sér/eusement  (et  non  pas  d'une  façon  comique» 

théâtrale  et  badine]  ce  rite  extérieur  et  sensible ,  sana 

savoir,  ou  sans  faire  attention  que  ce  rite  est  en  usage 

dans  l'Eglise?  Faut-il  que  le  ministre'sache  que  ce  rite 

est  en  usage  dans  l'Eglise,  et  qu'il  ait  au  moins  inie 

intenfîoo  implicite,  générale  et  confuse,  de  faire  ce  qu» 

&II  l'Eglise,  soitquMI  la  croie  vraie  ou  fausse ,  soit  qu'il 

regarde  ce  rite  comme  sacré  ou  non?  Est-il  Bicessair# 

que  le  ministre  regarde  ce  rite  comme  sacré ,  et  co«ai# 

nn  véritable  sacrement  qui  a  la  vertu  de  produire  Ift 

grâce  et  le  caractère?  Est-il  nécessaire  encore  que  te 

ministre  ait  intention  de  produire  l'effet  du  sacrement  %m 

Fadministrant?  Les  théologiens  sont  partagés  sur  cette 

difficulté.  Plusieurs  pensent  que  Texercice  sérieux  et 

Uà  ministri  Ecdetbe  agunt  yirtnte  Giristi ,  iindè  potaiMit  Mcramtnta 
«nficere,  etiamsi  sint  nali.  S.  Thomas,  part,  m,  qumt.  64 >  art.  S^ 
"-Coiic.  Trid.  «eu.  tm,  can.  ta. 

(O^W.  Trid.  sest.  tu  ,  can.  ii. 
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délibéré  du  rite  extérieur  des  sAçremenis ,  dan»  l4«s.  oirr 
constances  convenabJes  »  emporte  nécessairement. areo 
lui  rintention  de  Caire  ce  que  fait  TEglise.  Ce  sentimoai 
]garait  d'autant  plus  probable  que  TE^lisa,  pour]\]ger.dA 
la  validité  des  sacrements ,  s*est  toujpurs  bornée,  à  saor^ 
former  si  l'on  avait  appliqué  sérieusement  la  forme  à  la 
mmière,  sans  demander  quelle  avait  été  Tlntention  inté- 
rieure' et'  secrète  du  ministre.  Dailleurs ,  si  l'intention 
intérieure  du  ministre  était  nécessaire  pour  la  validité 
4eSi8acrQBi«AtS9  cela  ne  doiNkerait-il  pas  lioDià:aD«iôfi- 
1^  de  scrupules^  d'anxiétés  et  de  doutes?  —  QuoiiqMtil 
^D^aoit»  le»  souverain  pontife  Alexandre, VIII  coadamn  ^, 
16:,$. septembre;  de  Kan  16dO«  la^  proipoûtioiiî  suivaiM  : 
^.I»e( baptême  est  valide,  conféré  par  ua  ministre^ qui 
s^gfirde;  la  forjne  du  baptême,,  et  tooM  ce  qii  esipsesorit^ 
xue^érieoreo^ent;  encore  qu!en  lui-même  et  dans  soft 
9^a<»qr»  ildisd  :  Je  n^ai^paint^  inUntion  du  famnfeiffiut: 
i^fuiir Eglise,  [i).  ». 

PARAGRAPHE  H, 

DSS  SACaiHENTiUX.. 

-  Jk  N^y  <»rPiilp(u^Âant  l*Eglise,  cetiaine^  ehosm  quioniqueiqu»^ 
mgf§oH.<t  q^$lqu4  cmalogiù  cmc  le9>  sasr^mmit ,  quoiqu'ik  n'm^ 
fyss(iiiiU,pas,  j^attU*?  -^  R.  Oui,  ce  sontlee  8ACE«(i»ea(att3FM 

.  l^i>f.fGÂTi<0Ni  ^ — Avant  de  passer  à  Texplî cation^  de  ^ee- 
^i'  r^«rde  chacun  des  sept  sacremenist,  nous  croycms* 
émwt,  mes  enfants ,  vous4ire  quelles- mots*de9^sacrcif 
fmnUmXy  qui  ont-  quelque  rapport  ou  quelque  analogie* 
«veo>  tes  sacrements,  quoiqu'il  y  ait  une  différence  cssen^* 
iWlb' entre  les  uns  et  les  autres» 
^  On  emend:  pav  «aeromen^auo^,  certains  objets  béirits-, 
Mrtaines  prières ,  certaines  cérémonies  qui  effaeent  le»^ 

'  (l)'VÉl«l4Niflltmii»  oo)latu««  mlnWtroi  qui  omnem rtfwn  «xtenran 
iervaMmc^  barfitiuiiKli  oë^rrat  ;  intùs  v«rè^  ifti  cofféemiaapud'se' 
4-esolvit  :  IV^on  intendo  quodfucit  EccUf»ia*  (l6T  ptop.  coadhlniiée  par 
Alexandre  VlII.) 
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pâd^a  véAiebî»  eto  produisant  une  grà^  |mniô«itfre*eir 
f|ir«w«4e  c«uxqar6o  fontasafgaaTec  foi ,  ««sunout  arec 
iH^e  ilanWttff  siafiàre  dclours  péehé9# 

B^.'  En  combkn  âé  classes  se  divisent  les  saeràmen^aux  ?  —  K.  Em 

E*SPLÏCATI0N.  —  Les  sacramentaux.aedîyUeiil  en  «x. 
efâsses  :  V  (Orans^)  Toutes  les  prières  faites, dans,  D04 
temples,  Jorsqu*ns  ontété  béuits^oiais  surtout  (i^andils.0AJIi 
été  consacrés  par  Tévéque  v  toutes  les  prières  faites  au. 
nom  de  TEgUse  et  en  union  avec  elle ,  comme  la  messe.». 
Ifes  vêpres ,  les  cérémonies  et  les  prières  qui  sont  liées, 
avec  Tadministration  des  sacrements,  elc^,,  ont  glu^. 
d^flS'cacîté  que  les  prières  qu  on  fait  dans  sa  maisoaou, 
m  particulier.  L*oraison  dominicale  est  aussi  plus  efficacfii 
que  toute  autre  prière,  mél^ne  quand  on  la  récite  eapacr 
ticuUer  ;  i\  en  est  de  même  de  la  prière  faite  en  se  frapr 
gant  la  poitrine  ,  à  Vexemple  du  publicain  (1).. 

2»  fTtnctûs.J  Veau  bénite  a  uae  vertu  particuljèr^eç 
pour  eflàcer  les  fautes  journalières^  pour  éloigner  resjptrjli 
tielDtateur,,  et  attirer  sur  nous,  en. toute. occasion,  la  ffA^ 
sence  et  le  secours  du  Saint-Esprit^  pour  le  bien.dû  npjtca 
ftttie  et  de  notre  corps.  L'usage  de  Teau  bénite  est  ttèsr 
ancien  dans  FEglise.  Le  prêtre,  pour  la  bénédiction  de 
cette  eau ,  prend  du  sel  et  de  l'eau  naturelle.  Le  propre 
dfe  Tèan  ,  c'est  de  laver  ;  le  propre  du  sel ,  c'est  de  pré- 
serves  de  là  corruption  ;  l'eau  et  le  sel  mêlés,  bénits  ej 
répandus  sur  les  fidèles ,  sont  un  symbole  très-aoïivena- 
Vte  pour  marquer  le  dessein  qu'a  TEglise  de  les  purifiejc 
et  dé  les  préserver  de  la  corruption.  Le  prêtre  exorcisa 
ensuite  le  sel  et  Teau ,  c'est-à-dire  qu'il  commande  au 
déînon,  au  nom  et  par  la  puissance  de  Jésus-Christ,  de 
ne  point  se  servîir  de  ces  créatures  p;Our  nuire  aux  hom- 
mes, et  il  récite  des  prières  qwi  nous  apprennent  les  effets 
que  nous  devons  attendre  de  cette  eau  sainte.  L'asper- 

(t)S.  Aug.  Enchir. ,  c.  71,  cpist.,  tp8. 
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sjon  deTeau  béaite  qui  se  fait,  avant  la  messe  parois» 
siale,  sur  laiitel,  le  clergé  et  le  peuple,  et  pendant 
laquelle  on  chante  une  partie  du  psaume  Miserere,  a 
pour  but  de  faire  entrer  les  fidèles  dans  un  esprit  de  com- 
ponction, disposition  la  plus  propre  à  retirer  le  fruit 
convenable,  tant  du  divin  sacrifice  que  des  prières  qu*on 
y^oint,  et  des  avis  et  des  instructions  qu*on  y  reçoit» 
L'aspersion  deTeau  bénite  est  aussi  destinée  à  mettre  en 
fuite  les  démons  qui  nous  suivent  partout,  dit  1  Ecriture > 
et  qui  viennent  autour  des  fidèles  dans  le  lieu  saint  pour 
les  porter  à  la  dissipation  et  les  empocher  de  mettre  à 
profit  les  gr&ces  attachées  à  la  célébration  des  saints 
mystères.  On  se  priverait,  par  conséquent,  d'un  grand 
avantage  si  on  ne  venait  à  la  messe  qu'après  Taspersion» 
laquelle ,  étant  faite  par  un  prêtre  spécialement  député 
par  TEglise,  a  plus  d'efficacité  que  celle  que  Ton  fait  soi- 
même  en  prenant  de  Teau  bénite  lorsqu'on  entre  à  Té- 
glfse  (1).  D'après  ce  que  nous  venons  de  dire  do  la  verto 
et  des  effets  de  l'eau  bénite ,  on  comprend  aisément  com- 
bien il  importe  à  tout  fidèle  d'en  avoir  dans  sa  maison-. 
C'est  une  excellente  pratique  de  faire  le  signe  de  la  croix 
avec  de  l'eau  bénite,  le  matin  en  se  levant  et  le  soir  en 
se  couchant ,  et  même  d'en  asperger  son  lit  avant  de  se 
livrer  au  repos. 

Un  autre  sacramental  ,  du  même  genre  que  l'eau 
bénite,  est  l'imposition  des  cendres,  qui  se  fait  le  pre- 
mier jour  de  carême. 

3'  (Edens.)  Le  pain  bénit,  quand  on  le  mange  avec  foi 
et  respect ,  a  la  vertu  d'efPacer  les  péchés  véniels.  Il  con- 
vient de  le  manger  à  l'église,  mais  cela  n'est  pas  néces- 
saire ,  comme  le  prétendent  quelques  personnes  peu 
instruites.  L'usage  du  pain  bénit  remonte  à  la  plus  haute 
antiquité.  Il  a  été  institué  pour  être  un  signe  d'unioa 
entre  les  fidèles,  qui  doivent  tous  ensemble  composer  ua 
même  corps  par  la  foi  et  par  la  charité;  or,  pouvait-on 

(t)  Rituel  de  BeUey ,  1. 1 ,  p.  g6.     . 
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trouver  un  symbole  plus  expressif  de  celte  union  quo  le 
pain,  qui  est  fait  de  plusieurs  grains  réunis  et  confondus 
ensemble?  Il  a  été  aussi  institué»  selon  plusieurs  auteurs» 
pour  être  une  sorte  de  supplément  à  la  communion»  et  il 
vient  de  Vépoque  où  la  communion  sacramentelle  devint 
moins  fréquente.  La  réception  de  reocharistie  se  faisait 
d'abord  à  toutes  les  messes  que  Ton  entendait»  après  le 
baiser  de  paix.  Puis  le  nombre  des  fidèles  augmentant» 
d'une  part,  de  l'autre  la  piété  s'attiédissent,  la  comnra- 
nton  fut  prescrite  pour  tous  les  dimanches.  Plus  tard , 
elle  ne  fut  de  rigueur  qu'aux  trois  principales  fêtes  de 
l'année;  et  enfin»  au  douzième  siècle»  la  seule  commu- 
nion pascale  fut  prescrite  sous  peine  d  anathème.  Mais 
pour  mémorial  on  établit  lusage  du  pain  bénit»  appelé 

dans  VEgVise  grecque eulojfte  (prière»  bénédiction  )•  Saint 
Cfprien  nous  apprend  que»  de  son  temps»  personne  ne 
s'en  retournait  de  l'église  sans  avoir  communié  ou  reçu 
4a  pain  béait  en  signe  de  communion.  Il  parait  certain 
^aVui  donnait  le  pain  bénit  aux  catéchumènes,  c'est^* 
•dire  A  ceux  que  l'on  préparait  pour  le  baptême;  c'est 
ce  qu'insinue  saint  Augustin  »  quand  il  dit  :  «t  Quoique  ce 
M  soit  pas  le  corps  de  Jésus-Christ  qu'on  donne  aux 
iuitéchumènes ,  c'est  cependant  une  chose  sainte  et  plus 
jamte  que  ne  sont  lés  aliments  dont  nous  nous  nourris^ 
sons;  car  c'est  une  espèce  de  sacrement  (1).  »  Mais  on 
ne  donnait  pas  le  pain  bénit  aux  excommuniés.  Saint 
Crrégoire  de  Tours  nous  l'apprend  ^  disant  qu'il  l'avait 
refiité  au  prince  Ghram  »  qui  s'en  plaignit  »  disant  qùMl 
était  injustement  exconmninié.  Saint  Grégoire  consulta 
Bagnemode »  alors  évêque  de  Paris»  qui  lui  conseilla  de 
rétablir  cet  honsme  dans  la  communion  de  l'Eglise  ;  il  le 
fit  et  lui  donna  part  au  pain  bénit  (2). 

k*  (Cùwfeiêw.)  Là  quatrième  classe  des  sacramentaux 
tamprend  le  ConfUtùr  Deo  omnipoUnti,  etc.  »  ou  la  con- 

(\)  s.  A«g.  I>t  pcc.  »  1.  II.  «^  {%)  M^nîtDto  dtt  clergé ,  aanêe  t84t^ 
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«fcMÎon  générale  des  péefaéstqtie  Ton  fait  an  oommeiie^ 
4nepMdd  la^iMMe,  à  l'office^eprimeetià  cehii  de  emi 
.pttt6  9  rabsolttttofi  générale  que  doime  le  prêtre  avamilift 
teotniniinion ,  et  Tabsonte  du  oieroredi^s  cendres  iBtdti 
jî^ndi  saint. 

S'^,{BamJ  L*adaii^ne  (1)  est  le  cinquième  de»  sacimmt- 
4&UX»  6t»  800S  ee  fiom,  ilfeut^entendfe  tomes  VeaKeiivres 
deaisértoeirde.-spirituelles  et* corporelles.  Ainsi,  ^ppmi- 
À9e.k  quetqtthni  à  prier  Dieu,  enseigner  le  cfitéchjsviey 
Visiler^lesf  malades,  >les  prisenoiers,  lespaoTre«,foonsol#r 
Jfts  ^affligés,  sont  «auiant  de  bonnts  ceiwrvB  qui,  totMVis 
Jenr  mérite  in trinsèqwe,  ont  «une  Tertu  spéciale  qui  i  tant* 
^îMt  des  promesses^e  Dieu ,  consignées  dans  tes  diniNto 
^riuires.  ^ 

•6"  (Bmeditms.)  La  siiième v«(delHnivecla9se?^e'satsfl^ 
4Rentaux€«mprend  d'aborid,etiavanttoai,  lariiénédimtoà 
idtt  saîiit  aacffeHieiit.  Ensuite  4a  èénédietionvée  'révéqœ, 
itoiquelJe  la  toipjours  «phsts  de  ^ftertu ,  k  rmon  dl  la  fLèni^ 
iAiée  du  «aeeffdoce,  même  lorsqu'il:  n'est  fins*  «n'fene»» 
*tkm  :  et  c'est  sans  doute  de  là>qu*est  venu  ie  pteux^msaiie 
«4e  :ge  mettre  à  genoux  lorscpi^ril  passe,  même  dans  lee 
mes..  Puis  la  bénédiction  (du  prêtre  quand  «il^est  en  fone- 
Jién,  par.  exemple  à  laifin.ëe  la  oi^se,  ou  qtNmdflidonKe 
Ja< communion ,  etc.  Enfin,  lous  les  «ëjetB  bénies, ntk 
(que iles^ cierges,  lesiiiameau)^,  les omemeuis  saocrdotaM, 
iH» sc^^Nitaires ,  les  croix, Jei» médailles ,'etc. 
-  l^m  sacrMMntaarx  >ne;'pnHb]îsent  potai  ta  gpAee^pir 
rws-mémBs,,  comuffiles^sacrements;  ils  ne  la  prodnisMt 
ique-médiatement;,  o^eee-à-'drro  iqne  ^^uekpi- un  fist t«f im 
4m,  et  dévotion  jueage  «des  sacramentavic ,  il  pont  obtenit^ 
^n:;vertu  des  prières  4e  l*£glise,  des  gitftces>pioor^9e  dfe*- 
poser  à  recevoir  lawémission  dettesipéofaér^tfe  gfâiie 
^fiM^fiftAle  dansle^eoorement  de  pteitenee.  De  plns^  ils 
.«m  la  verfu  d'inaptnerideadîBpostsioiis  de'3i6i,itiei«W- 

^:(t)  L^aup^sittipHitMtd'InMltiiaai.aiyim  ^pie  ^it^teatlIfalioD 
cciclésiastique.  .  .  •-  r^ 
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Hsme  Asms  les  mérhesâe  JiésDs-Chfhtetdans  les  prises 
•a©  l^gltse  ,  fle  charité  et  de  contrition  ;  dispositions  attx- 
*qiièHesTMeu  accorde,  même  hors  du  tribunal  de  la  pèni*- 
*tcnce  ,-ia  rémission  des  péchés  véniels. 

TRAITS  HISTORIjQUES. 

SURL-ABAKBCMtf  DIS  MCÊMUEmê. 

Un-Baifit  prêtre  disait  en  gémissant:  Combien  n'y  la-t-il  pas  de 
.iM«1«d6s*(f«i ,  dans  la  bfiflle  saison  ,  vont  aux  eatfx  de  Bt>itrboa;éB 
'^idiy,  de  B«rége,'ete.  !  IIb  font  de  grandes  dépettMfr-pMirjguMr 
'dequelqiieft  infirmilés  côrpordHes ,  et  <ile^n  iaut  bienipi'ils gué- 
rissent tous.  Nous   avons   des  sources^adtnirables  :poQr  toiUee  Ufi 
maladiestde  Vâme ,  ce  sont  les  ^^crements.  Ces  sources  de  ^ces 
guérissent  infailliblement  tous  ceux  qui  y  v(mt  étant  bien  di^osés. 
Comment  tant  de  pécheurs  négligent-ils  d^aller  à  ces  sources  ,t 
puiser  une  eau  qui  est  si  salutaire?  Comiment  la  plupart  de  ceux  qui 
y  vont ,  n'y  portent-ils  pas  les  dispositions  requises?  (1) 

LES  FLAGELLANTS. 

'V«is  Ja  fin  du  trtizième  aiécle ,  ptf ut  une  seaie'de  péaitwii 
fanatiques  et  atrabilaires  qui  ^  fouettaient  impitoyaUemiant'èKVlî 
aCtiibuaient  à  la  flagellation  plus  de  vertu  qu'aux  saoreiDfvts .  jf^^t 
effacer  les  péchés  ;  on  les  nomma  flagellants.  Ils  furent  condamné» 
par  le  souverain  pontife  Clément  VI.  (2) 

.DU  tBA^TlliB. 

B.  ^'tst'ce  qne  h  bapfémt  ?  —  Le  baptême  est  un  sacrétnettt  qui 
efface  en  nous  le  péché  originel  ;  efnous'  fait  enfartte 'de-Dieu  ^t^de 
TEglne. 

>E!»tïCAtrow.  —  Le  mot  frtfpftm» 'signifie If itéraîetmiÉt 

iinindme  chose  <iue^bain ,  ibhii\tku;bapti^ry  c'e^t  laTer, 

mctfôyer,  purifier  ;x)n  appelle  baptême  le  premier  des  se^t 

sacrements,  parce  qufl  a  la  Tertu  de  later  et  de  putfll^r 

^PàiHc  des  souahires  que  le  péché  lui  la*  felt  contracter. 

(îyiExplîc.  du  Catéch.  de'VËmpire,  p.  455.*— ^a)  Plu<|aet,,  art. 
FiageUmu. 
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Le  baptême  est  un  sacrement  »  pnisqull  est  un  signe 
«ensible  institué  par  Jésus-Christ  pour  nous  sanctifier. 
1»  Le  baptême  est  un  signe  sensible  qui  consiste  dans 
Faction  que  fait  le  ministre  en  versant  de  Teau  sur  la  tête 
de  la  personne  qu*il  baptise,  et  dans  les  paroles  qu'il 
prononce.  2*  Il  a  été  institué  par  Jésus-Christ  lorsqu'il 
dit  à  ses  apdtres  :  Allez  et  instruisez  toutes  les  nations, 
les  baptisant  au  nom  du  Père  ^  et  du  Fils^  et  du  Saint- 
Esprit.  3<>  Jésus-Christ  Ta  institué  pour  nous  sanctifier» 
^a  lui  donnant  la  vertu  d'effacer  le  péché  originel  et  de 
répandre  dans  nos  cœurs  la  charité  qui  nous  rend  justes 
et  saints  aux  yeux  du  Seigneur. 

Dans  l'état  de  nature»  c'est-à-dire  depuis  la  chute 
d* Adam  jusqu'à  Moïse ,  il  existait,  selon  le  sentiment 
commun  des  théologiens,  un  remède  pour  effacer  le 
péché  originel.  Ce  remède  ou  sacrement ,  que  TEcriture 
ne  nous  fait  point  connaître ,  consistait  probablement 
dans  quelque  cérémonie  extérieure  par  laquelle  on  mani- 
festait sa  foi  dans  le  Messie  promis.  Depuis  la  vocation 
d'Abraham  et  sous  la  loi  de  Moïse,  la  circoncision , 
selon  l'opinion  adoptée  par  le  plus  grand  nombre  des  doc- 
teurs ,  et  en  particulier  par  Benoit  XIV ,  effaçait  le  péché 
originel  dans  les  enfants  mates ,  lesquels,  suivant  l'ordre 
exprès  du  Seigneur ,  devaient  être  circoncis  au  bout  de 
huit  jours.  Il  y  avait  sans  doute,  comme  sous  la  loi  de 
nature,  quelque  autre  remède  ou  sacrement  pour  les  filles 
et  pour  les  garçons  qui,  avant  d'avoir  huit  jours,  se  trou- 
vaient en  danger  de  mort  (1}. 

Sous  la  loi  de  grâce ,  c'est  le  baptême  qui  effisce  le 
péché  originel,  c'est-à-dire  le  péché  que  nous  appor- 
tons tous  en  naissant,  qui  nous  vient  d'Adam,  notre  pre- 
mier père  y  lequel  ayant  désobéi  à  Dieu  nous  a  rendus 
tous  pécheurs  par  sa  désobéissance. 

Lorsqu'on  vous  présenta  à  l'EgKse»  le  jour  ou  le  leu- 
demain  de  votre  naissance,  vous  étiez  donc,  mes  enfants, 

(i)  Dens,  t.  V ,  p.  91. 
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coupables  de  ce  péché  »  et  voici  comineot  vous  en  avez 
été  purifiés;  le  prêtre  parla  avec  empire  au  démon  qui 
possédait  vos  âmes  :  Eloigne'toi ,  e$prit  immonde ,  de 
cette  image  de  Dieu  9  cria-t-il  d'un  ton  d* autorité  »  et  cède 
la  place  au  Dieu  vivant  et  véritcMe.  Puis  il  fit  couler  par 
trois  fois,  sur  votre  této,  Teau  salutaire  en  forme  de 
«roix;  à  Vinstant  même  la  tache  originelle  fut  effacée  » 
et  le  Saint-Esprit  descendit  dans  vos  âmes  pour  y  habiter 
et  demeurer  constamment  avec  vous,  tant  que  vous  n'au- 
riez pas  le  malheur  de  le  chasser  par  le  péché  mortel. 

B.  le  baptême  n'efface-t-tl  que  le  péché  originel?  —  R.  Le 
baptême  efface  aussi  les  péchés  actuels  qu'on  pourrait  avoir  commis 
avant  de  le  recevoir. 

Explication.  —  C'est  particulièrement  pour  effacer  le 
péché  originel  que  }ésus-Christ  a  institué  le  baptême  ; 
mais  ce  sacrement  efface  aussi  les  péchés  actuels,  si  on 
en  a  commis  avant  de  le  recevoir.  Ainsi  »  mes  enfants , 
supposons  qu'an  bomme^  parvenu  à  Tàge  de  soixante  ans, 
ait  commis,  chaque  jour ,  depuis  qu'il  a  atteint  TAge  de 
raison ,  des  milliers  de  péchés  et  de  crimes  ;  si  cet  homme 
recevait  aujourd'hui  le  baptême ,  avec  les  dispositions 
nécessaires,  il  obtiendrait  la  rémission  non-seulement 
du  péché  originel ,  mais  aussi  de  tous  les  péchés  actuels 
qu'il  a  commis  pendant  tout  le  cours  de  sa  vie.  Je  dis  : 
s'il  recevait  le  baptême  at?ec  les  dispositions  nécessaires; 
car  pour  qu'un  adulte,   c'est-à-dire  celui  qui  a  atteint 
rage  de  raison,  reçoive  dans  le  baptême  le  pardon  de  ses 
péchés,  il  faut  qu'il  ait  la  foi,  l'espérance,  le  repentir , 
elau  moins  un  commencement  d'amour  de  Dieu.  Si  ces 
dispositions   lui  manquent,  il   reçoit,  il  est  vrai,  le 
taractére  de  chrétien  ;  mais  les  autres  effets  du  sacre- 
ment, savoir  l'infusion  de   la  grâce    sanctifiante,   la 
îimlssion  du  péché  originel  et  des  péchés  actuels,  sont 
suspendus  et   ne  seront  produits  que   lorsqu'il   aura 
levé  Vobstacle  par  un  véritable   et  sincère  repentir* 
III  8 
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Mai*  dès  qi&e  cet  olmtade  est  leré,  la  grtoB  sanotiM 
fiante  eal  répandue  dans  son  âme ,  te  pécbé  originel  eet 
eSàcéy  auMÎ  bien  que  tous  les  péchés  actuels  dont  ri 
s'était  rendu  coupable  arant  d*étre  baptisé  ;  et  eonnne  wt 
péché  morte)  ne  peut  piw  être  remis  sans  que  tons  le» 
autres  ne  soient  remis  en  même  temps,  il  reçoit  égale- 
ment le  pardon  des  péchés  actuels  gn'il  si  commis  depui» 
(fï'A  a  reçu  le  caractëra  du  baptême.  Cest  la  même 
grâce  qui  efface  les  uns  et  les  autres ,  mais  cette  grftee  a 
un  double  pdnctpe  :  elle  provient  du  baptême,  en  tant 
qu'elle  efface  les  péchés  commis  avant  la  réception  de  ce 
sacrement,  et  quant  aux  péchés  commis  depuis»  c'estla 
pénitence  qui  en  est  la  source  (1). 

D.  Le  baptême  remet-il  aussi  les  peines  temporelles?  —  Le- 
baptême  remet  tontes  les  peines  temporelles  dues  au  péché,  ea 
aorte  qve  eeux  qui  meurent  sans  aroir  commis  avcuoe  faute  depuis 
Iffur  hapléBM ,  inont  au  etei  sans tpasssr  par  le  porgctoire. 

Explication.  — Non-seulement  le  baptême  effiatce  tons 
les  péchés  que  Ton  a  commis  avant  de  te  recevoir ,  mais^' 
il  remet  encore  toutes  les  pennes  qui  leur  étaient  dues,. 
9ait  en  ce  monde,  soit  en  Tautre  ;  en  sorte  que ,  eonnne 
p»rle  Tapôtre  (2) ,  il  nj  a  plus  de  condamnadon  pour" 
œox  qui  sont  en  Jésus-Christ  par  ce  sacrement.  Ainsi*^ 
im  enfant  qvi  meurt  après  avoir  reçu  le  baptême ,  monte 
auseitêuau  ciel;  ainsi  encore,  un  adutte  qui  mourrait 
sans  avoir  commis  aueun  péché,  depuis  qu'il  a  reçu  le 
baptême  avee  tes  dispositions  requises,  irait  droii  9m. 

(i}  Est  eadem  formaliter  gratia  per  quam  delentur  piccata  qnse 
iKiptismum  site  prsecesterunt,  aiye  secuta  sont;  non  polest  qoippè 
peceamoi  nita  aào  JhnfUii  cjun  igHor  per  baptbmoni  eoaffcrtiir 
g^tia  p«r qnaaa  fi)rmaiiter  delaitur  peccaÉa  •. qam  ^nm  ipauuA^it  ». 
çodem  prorsùft  ioatanli  GOttfactur  gvâlia  quA  ionwilitar  i  aiwlltlilni  > 
peccata  subsequentia  baptismum*  Sed  Ula  gjratia  ab  eodem  effei^mi^ 
principîo  non  procedit  ;  prier  à  baptismo,  altéra yer6  à  pœniteBli4j^ 
«8t  igitur  eadem  gratia  formaliter  qnoad  suum  Ibrmalem  effeetam^' 
aed  non  eadem  quoaf  priad^piiMn  ^  seti  eflOMnr  Ûliu»  prDdoctfvtor^. 
(Tounialif ,  Bebâfti^m»;  9nitliii4^)-^(3)Btmi;vni,Ji«- 
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ciel,  sans  passer  par  les  flammes  du  pargatoire,  quaad 
bien  même  il  aurait  commis  »  avant  son  baptême,  toiit0r 
sartes  d'abominations  et  de  crimes ,  et  se  serait  plongé 
dans  les  pins  affreux  désordres. 

Cest  parce  que  le  baptême  remet  toutes  les  peinei , 
soit  éternelles,  soit  temporelles,  dues  au  péché,  que 
rSgfisen  impose  point  d*œuvres  satisfactoires  aux  adultes 
qui  reçoivent  ce  sacrement. 

L'ignorance,  la  concupiscence,  les  infirmités  da 
corps  et  de  rân^e  ,  la  nécessité  de  mourir ,  qui  soAi 
les  suites  du  péché  d*Âdam,  ne  sont  pas  détruttet 
par  le  baptême,  parce  que  Dieu  a  voulu  que,  dans  oe 
lien  d*exil,  Thomme,  en  les  conservant,  se  ressouvint  de 
sa  chute ,  vécût  dans  la  crainte,  et  que  toutes  ces  misères 

senîssent  d'exercice  continuel  à  sa  vertu. 

D.  Comment  le  baptême  nont  fait^l  enfanU  de  Bien?  —  R.  Le 
baptême  nous  fait  eÔTants  de  Dieu ,  en  ce  que  Dieu  nous  adopte , 
par  h  baptême,  pour  ses  enfants ,  et  nous  donne  droit  à  naa 
royêume  céleste. 

ExPLTGATioir.  —  Le  baptême  nous  régénère  et  nous 
donne  une  nouvelle  vie  en  Jésus-Christ,  par  la  grâce 
sanctifiante  et  les  vertus  infuses  qu'il  nous  communique; 
il  nous  rend  en  quelque  sorte  participants  de  la  nature 
divine,  nous  faisant  enfants  de  Dieu  par  adoption;  il 
nous  donne  le  Saint-Esprif ,  qui  répand  la  charité  dans 
nos  cœurs  et  qui  nous  unit  à  Jésus-Christ  ;  il  le  fait  vivre 
en  nous,  et  nous  fait  vivre  de  sa  vie,  comme  les  mem- 
bres vivent  de  la  vie  de  leur  chef* 

Ce  sacrement  nous  donne  droit  d'appeler  Dieu  notre 
père,  et  de  regarder  le  ciel  comme  notre  héritage,  parce 
ffiitant  ses  enfimts ,  nous  sommes  aussi  ses  héritiers  et 
^  ccriiéritiers  de  JésiTs-Christ. 

D.  Nous  rC étions  donc  pas  auparavofit  Us  enfants  de  IHèn^^^ 
^losiUtasbe  ds>notre«rig}i)&fab«U  (pie  nous4tioss,  sac  yeux 
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Explication.  —  Avant  d'avoir  reçu  le  baptême ,  nous 
étions  des  enfants  de  colère;  le  péché  originel  nous  ren- 
dait ,  aux  yeux  de  Dieu  y  des  objets  de  malédiction  et 
d'anathème.  Nous  appartenions  au  démon ,  nous  Tavions 
pour  père ,  nous  étions  soumis  à  son  tyrannique  empire  ; 
et  après  avoir  été  quelque  temps  le  jouet  de  la  fureur  de 
cet  ennemi  cruel ,  nous  n*avions  à  attendre ,  après  cette 
vie»  que  l'enfer  et  ses  feux,  que  Téternité  et  ses  hor- 
reurs. Quel  admirable  changement  le  baptême  a  opéré 
en  nous  !  il  nous  a  arrachés  à  l'empire  de  Satan  ;  il  nous 
a  purifiés  de  la  souillure  que  nous  avions  contractée , 
comme  enfants  du  premier  homme  rebelle  et  prévarica- 
teur. Dès  ce  moment,  le  Père  céleste  n'a  plus  vu  en  nous 
que  des  enfants  chéris ,  objets  de  sa  tendresse  et  de  ses 
complaisances.  Dès  ce  moment ,  nous  sommes  devenus 
firères  et  cohéritiers  de  Jésus-Christ»  et ,  en  cette  qualité, 
nous  avons  des  droits  certains  à  Téternel  bonheur»  et 
nous  sommes  appelés  à  régner  à  jamais  dans  le  ciel  et  à 
y  partager  le  trône  et  la  gloire  de  notre  père  ;  oui  «  mes 
enfants  »  de  notre  père;  nous  sommes  autorisés  par  Jésus- 
Christ  lui-même  à  appeler  Dieu  ainsi  :  a  Lorsque  vous 
prierez»  —  ce  sont  les  paroles  de  ce  divin  Sauveur  dans 
FEvangile»  —  vous  direz  :  Notre  père  qui  êten  aux  deux.  • 
Jésus-Christ  seul  est  fils  de  Dieu  par  nature  ;  mais  nous 
sommes  fils  de  Dieu  par  adoption.  «  La  charité  du  Père 
«st  telle,  dit  l'apôtre,  que  non-seulement  il  veut  que 
nous  soyons  appelés»  mais  que  nous  soyons  en  effet 
-enfants  de  Dieu,  d  II  nous  aime  comme  s'il  nous  avait 
engendrés  de  sa  propre  substance  »  et  nous  prodigue  les 
mêmes  soins  et  les  mêmes  faveurs. 

D.  Comment  le  baptême  nous  fait-il  enfants  de  l'Eglise  ?  —  R.  Le 
l)aptéme  nous  fait  enfants  de  l'Eglise ,  en  ce  qu'il  nous  met  au  rang 
des  fidèles,  nous  donne  droit  aux  sacrements  et  à  tous  les  autres 
Jbiens  spirituels  de  l'Eglise. 

Explication.  —  L'Eglise»  en  nous  conférant  le  bap- 
tême» nous  régénère,  c*est*àHlire  nous  engendre  de 
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nouveau ,  nous  donne  une  nouvelle  naissance.  Nous  étioiis- 
nés  dans  le  péché ,  et  par  le  baptême  nous  naissons  dans 
la  sainteté  et  la  jastice  ;  nous  commençons  à  vivre  de  la 
vie  de  la  grâce.  Puisque  c'est  par  le  baptême  que  nous- 
recevons  une  ^ie  nouvelle,  FEglise,  qui  nous  confère  ce 
sacrement,  est  donc  notre  mère;  nous  sommes  donc  ses 
enfants. 

C'est  par  le  baptême  que  nous  cessons  d^être  infidèles, 
et  que  nous  entrons  dans  la  grande  famille  dont  Jésus- 
Christ  est  le  chef  invisible,  et  le  souverain  pontife  le  chef 
visible;  or,  par  là  même  que  nous  devenons  membres  . 
de  l'Eglise,  nous  avons  le  droit  de  participer  à  tous  ses 
biens  spirituels,  à  ses  sacrements,  à  ses  prières,  ets. 
Ceux,  au  contraire,  qui  ne  sont  pas  devenus  enfants  de  - 
l'Eglise  par  le  baptême ,  n  ont  aucune  part  à  ses  biens 
spirituels  (i) ,  et  ils  ne  peuvent  recevoir  validement  les 
autres  sacrements.  Ainsi  le  baptême  est  le  premier  de 
tous  les  sacrements ,  non-seulement  parce  qu'il  est  le 
plus  nécessaire,  comme  nous  allons  bientôt  l'expliquer» 
maia  encore  parce  qu'il  donne  droit  à  la  réception  des 
autres,  et  que,  sans  lui,  les  autres  sont  essentiellement 
et  radicalement  nuls. 

D.  Le  baptême  est-il  nécessaire  au  salut?  —  Oui ,  le  baptême  est 
absolament  nécessaire  au  salut. 

Explication.  —  Si  le  baptême  est  le  premier  de  tous 
les  sacrements ,  parce  qu'il  fait  naître  en  Jésus-Christ 
ceux  qui  le  reçoivent,  qu'il  les  fait  enfants  de  l'Eglise  et 
leur  donne  droit  aux  autres  sacrements,  il  est  aussi  le  plus 
nécessaire,  parce  que  non-seulement  les  adultes,  mais^ 
encore  les  enfants,  ne  peuvent,  sans  le  recevoir, être  sauvés 
et  délivrés  de  la  damnation  que  le  péché  originel  a  attirée 
sur  toute  la  nature  humaine.  Jésus-Christ  lui-même  l'a 
déclaré  en  ces  termes  :  a  Je  vous  dis  en  vérité  que  si  ua - 

(0  Voir  la  leçon  XX*  de  la  P*  partie. 
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bMEBM  ne  remàx  de  Teaii  et  ém  Stim-E«pil  »  il  ne  {NHlt      a 
estrer  dans  le  royaume  de  Dien  (<)•  »  j 

D.  0iie  deviennent  donc  ceux  qui  meurent  smis  être  baptisés?  '-^  I 
Ceux  qui  meurent  sans  avoir  été  baptisés ,  ne  peuvent  jamais  entrw  ) 
dans  le  royaume  des  cieux. 

D.  Seront-ils  condamnés  à  l'enfer  ?  —  R.  Ceux  qui  meurrat  arec 
le  seul  péché  originel ,  seront  exclus  à  jamais  du  royaume  des  cieux  ; 
Toilà  tout  ce  que  la  foi  nous  enseigne. 

ExpuCATiON.  —  Ceux  qui  meurent  aree  le  seul  pédié 
originel  ne  verront  jamais  Dîeu^  le  royaume  des  cieux  ne 
sera  jamais  lenr  partage  ;  c*est  une  irrité  de  foi  catho«- 
liqae.  Mais  quel  est  leur  sort?  eont-ile  condamnés  à 
]*enfer^  y  souffrent-ils  la  peine  du  sens?  La  foi  se  tah  à 
cet  égard.  Saint  Augustin,  et,  après  lui ,  un  grand  nom-^ 
bre  de  théologiens ,  croient  que  Tétat  des  petits  enfants 
qui  mevrent  sans  baptême  est  tel ,  qu'ils  le  préfèrem  à 
la  non-existence ,  c'est-à-dire  qu'ils  aiment  mieux  exister 
de  la  sorte  que  de  ne  point  exister.  Quelques  atrteors  les 
.]placent  dans  un  Heu  appelé  les  limbes ,  où  ils  ne  souffpeflt 
^|>ointy  mais  ah  ils  sont  privés  de  la  vue  de  Dieu.  Nettis 
avons  traité  cette  question  en  parlant  des  membres  de 
l'Eglise  {2). 

D.  C'est  donc  un  grand  malheur  pour  un  enfant  que  de  mtmeir 
sans  baptême?  —  Oui ,  et  on  doit  empêcher  ce  malheur  avec  tout  le 
<gdn  possible. 

ExpuGATiON.  —  Quand  il  serait  certain  que  les  enfants 
qui  meurent  sans  baptême  ne  souffrent  point  dans  Tautre 
vie ,  mais  qu*îls  sont  seulement  privés  de  la  vue  de  Dieu, 
quel  malheur  affreux  n'est-ce  pas  pour  un  enfant,  que 
de  mourin  avant  d'avoir  été  régénéré  en  Jésus-Christ I 
Quelles  précautions  ne  doivent  pas  prendre  les  parents 
pour  empêcher  un  semblable  malheur,  et  quels  repro- 
ches n'auraient-ils  pas  à  se  faire,  si,  pour  avoir  trop 

(t)  Jean.  III.  —  (a)  V^  partie  ,  leç.  XVIII, 
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jlifféré  de  prèseoM*  leur  enfant  à  J'égUte,  ils  étaient 
.cauee  qu'il  fût  à  jemats  etciu  du  royemne  des  ciemtl 

Xee^  pmreats  doivent  fiaire  baptberiear  enfant  le  jour 
même  de  sa  saissance  ou  le  ieademaiB;  Fabsence  du 
parrain  ou  de  la  marraine  n*eai  p<H»t.fiM  raison  raffisnie 
jpour  différer  de  {dii^ieurs  joors^  ;  maïs  oa  doit,  dans  ce 
'^ms ,  choisir  un  aulre  parrain  ou  une  autre  marraine ,  ou 
lien  las  fak*e  représemer  par  qaekpies  personnes  de 
.ik)ane  volonié,  ce  qui  est  toujours  possible. 

L*évéque  permet  quelquefois  d'administrer  si  mpleoient 
.le  baptême ,  c'est-à-dire  de  «'Observer  que  l'essentiel 
da  sacrement»  et  de  remettre  les  cérémonies  à  une  époque 
pks  ou  moins  éloi{][née;  c'est  ce  qu'on  appelle  midoyer, 
d'un  mot  laUn  (undare)^  qui  sigaifie  laver  avec  de  l'eatt. 
JUasi  ondo^,  c'est  répandre  de  l'ean  sur  la  t^  d'an 
^enfant  »  au  nom  des  trois  personnes  de  ia  niate  Trinité , 
sans  observer  les  cérémonies  ordinaires  du  baptême. 

LsL  permission  de  sépaner  la  baptéoie  des  cérémonies 
'^  l'accompaf&ent,  éiant  une  sorte  de  d^ogationaoK 
«ndonoances  dei'Eglise,  les  éViAquesp  pour  combler  b 
Jiréclie  faite  â  la  loi,  et  aussi  pour  rendre  plus  rares  les 
^eaiandes  de  dispense,  ont  coutume  d'exiger  une  axmAne, 
laquelle  est  emfio^e  en  bonnes  eeuvres. 

D.  Le  baptême  ne  peut-il  pas  être  suppléé?  —  R.  Le  baptême 
.pent  êtresappléé,  dans  les  enfante ,  par  le  martyre,  et  daas  Deux 
qui  ont  l'usage  de  la  raison ,  par  le  martyre  ou  {mt  un  ac^  de 
^duviié,  avec  le  désir  d'étie  ^pttsés  aussitât  qu'ils  le  pourront. 

Explication.  —  Le  baptême  peut  être  suppléé ,  c'est- 
4-dire  que  quelque  chose  peut  en  tenir  lieu.  Un  enfant 
^  ne  serait  pas  baptisé ,  mais  qui  serait  mis  à  mort  pour 
k  cause  4e  Jésus-Christ,  serait  saufé;  ta  mort  qu'il 
,SMliireraii  pour  Jésns-C^irîst  ou  à  l'occasion  de  Jésns^ 
^^hrist,  ce  qu'on  appdie  aoBffrir  le  martre  ^  lui  tiendrait 
Imu  de  baptême.  C'est  d'après  ce  principe  que  l'Elise 
ikk  la  féla  des  eniaoïs  qu'Hésede  fit  mowir  à  Btthléeu 
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et  dans  les  environs ,  et  qu'on  appelle  les  Saints  Inna^ 
cents.  Ils  régnent  dans  le  ciel  pour  avoir,  ici-bas,  con- 
fessé' Jésus-Christ,  non  par  leur  discours ,  mais  par  leur 
mort  et  TefFusion  de  leur  sang,  comme  le  chante  VEglise  : 
non  loqueniop  sed  moriendo. 

Dans  les  adultes ,  le  baptême  peut  être  suppléé ,  1*  par 
le  martyre  ;  celui  qui  meurt  pour  Jésus-Christ  est  baptisé 
dans  son  propre  sang ,  obtient  une  entière  rémission  de 
tous  ses  péchés ,  et  entre  sur-le-champ  en  possession  du 
bonheur  du  ciel.  2"*  Par  le  désir  sincère  d*être  baptisé , 
si  on  le  pouvait,  joint  à  un  acte  de  charité  parfaite.  Une 
personne  qui  se  trouve  dans  impossibilité  de  recevoir 
le  baptême,  mais  qui  le  désire  avec  ardeur,  et  qui  s'ex- 
cite en  même  temps  à  une  douleur  sincère  de  ses  péchés 
et  à  un  grand  amour  de  Dieu,  reçoit,  si  elle  meurt  dans 
ces  dispositions,  TefFet  du  baptême,  et  le  ciel  devient 
aussitôt  son  partage. 

Le  jeune  empereur  Yalentinien  mourut  sans  baptême, 
dans  le  temps  même  qu'il  se  préparait  à  aller  à  Milan  pour 
«e  faire  baptiser  par  saint  Ambroise.  Ce  saint  docteur, 
en  faisant  son  oraison  funèbre,  n'hésita  point  à  le  regar- 
der comme  sauvé ,  et  dit  qu'on  ne  pouvait  pas  douter 
qu'il  ncût  obtenu  de  Dieu  l'effet  du  baptême,  qu'il  avait 
ardemment  désiré. 

D.Ilya  donc  trois  tartes  de  baptême?  —  Oui,  il  y  a  trois 
sortes  de  baptême  :  le  baptême  d'eau,  le  baptême  de  sang  et  le 
baptême  de  désir ,  et  cependant  il  n'y  a  qu'un  seul  sacrement  de 
baptême. 

Explication.  —  Le  baptême  d'eau,  c*est  celui  que 
Ton  administre  en  versant  de  l'eau  sur  la  tête  de  la  per. 
sonne  que  l'on  baptise.  Le  baptême  de  sang ,  c'est  le 
martyre  enduré  pour  Jésus-Christ.  Le  baptême  de  désir, 
c'est  le  désir  sincère  d'être  baptisé ,  joint  à  un  acte  die 
charité  et  de  repentir.  Il  n'y  a  que  le  baptême  d*eau  qui 
soit  un  véritable  sacrement  et  qui  imprime  on  caractère; 
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mais  les  deax  autres  produisent  les  mêmes  effets ,  quant  k 
rioFusion  de  la  grâce  et  à  la  rémission  des  péchés- 
L*Ecriture  ne  laisse  aucun  doute  à  ce  sujet  :  c  Quicon- 
que, dit  Tapôtre ,  aura  invoqué  le  nom  du  Seigneur,  sera 
sauvé  (1)  ;  »  voilà  pour  le  baptême  de  désir,  a  Celui , 
dit  Jésus-Christ ,  qui  aura  perdu  la  vie  à  cause  de  moi  > 
la  retrouvera  (2]  ;  d  voilà  pour  le  baptême  de  sang. 

D.  Qui  a  le  pouvoir  de  baptiser?  —  R.  En  cas  de  nécessité 
toute  personne  peut  baptiser  ;  mais ,  hors  le  cas  de  nécessité ,  le 
propre  curé,  ou  un  autre  prêtre,  de  son  consentement,  doit  seul 
administrer  ce  sacrement. 

Explication.  —  Les  évêques  et  les  prêtres  sont  les 
ministres  ordinaires  du  baptême ,  et  ont  seuls  le  droit  de 
Vadministrer  avec  solennité.  Le  diacre  peut  aussi  donner 
le  baptême  solennel ,  c'est-à-dire  avec  les  cérémonies 
qui  raccompagnent ,  comme  sont  les  exorcismes,  la  pré-' 
sence  d'un  parrain  et  d'une  marraine ,  Timposition  d'un 
nom  à  fa  personne  que  l'on  baptise  »  etc.  »  mais  seulement 
lorsqu'il  en  a  reçu  la  permission  expresse  de  l'évêque. 

Comme  on  ne  peut  être  sauvé  sans  le  baptême ,  Jésus* 
Christ  a  voulu  qu'il  y  eût  aussi  un  ministre  extraordinaire 
de  ce  sacrement;  il  a  voulu  que,  dans  un  besoin  pres- 
sant, il  pût  être  administré  par  tontes  sortes  do  person- 
nés,  ecclésiastiques  et  laïques ,  hommes  et  femmes,  fidè- 
les et  infidèles,  pourvu  qu'elles  observassent  ce  qui  est- 
de  l'essence  du  baptême.  —  Vers  l'an  860,  les  BuIgares^ 
furent  convertis  à  la  foi  par  saint  Cyrille  et  saint  Méthode. 
Quelques-uns  ayant  été  baptisés ,  dans  des  cas  pressants,^ 
par  la  main  des  laïques,  et  même  des  infidèles ,  s'adres- 
sèrent an  pape  pour  savoir  à  quoi  ils  devaient  s'en  tenir* 
sur  ce  sujet.  Nicolas  I  répondit  que  leur  baptême  était 
valide,  et  qu'il  ne  fallait  point  le  réitérer  (3).  —  En  cas  de 
uteessité,' toute  personne  peut  baptiser  :  il  fautnéan* 
noms  remarquer  qu'un  prêtre ,  dans  cette  fonction,  doit 

(i)Ko«.  X.  i5.  —  (a)  Mallh.  X.  Sq.  —  (3)  Vie  de  S.  Cyrille ,  i4  fév. 
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%tre  préféré  à  un  diacre,  un  diacre  â  un  clerc,  un  clerc  A 
un  laïque,  une  personne  raisonnable  à  un  enfant^ «a 
cathoirque  h  un  hérétique,  un  homme  à  une  femme;  à 
moins  que ,  pour  certaines  raisons ,  il  f(ït  plus  à  propos 
4qu'une  femme  baptisât  qu  un  homme,  par  exemple,  M 
6lle  savait  mieux  la  manière  de  baptiser ,  etc. 

Le  père  et  la  mère  ne  doivent  pas  baptiser  leur  enfant, 
à  moAs  qu'il  n  y  eét  danger  de  mort  et  qu'il  se  se  tmu- 
«Atperseiine  pour  le  baptiser;  «'ils  le  fttsaîe&t,  Ivmv 
M  cas  de  néotMité,  ih  eontracierftNfnt  efftre  eux  «m 
afBnité  spirituelle ,  et  ils  ne  pourraient  plus  vivre  enBem-- 
l>le  que  comme  le  frère  et  la^œur,  jusqu'à  cevqii'4l»«i8- 
sent  obtenu  une  dispense. 

Le  baptême  donné  par  un  laM|iie,  hors  le  cas  de  néeet* 
site,  .serait  valide;  toutefois,  ce  laïque  se  rendrait ceuf* 
pabie  d'une  faute  ^rave ,  en  usurpant  use  fonction  qti  Jie 
lui  appartient  pas;  mais  aussi,  qoel  mérite  n'ac(|aiertj|^ 
devant  Dieu ,  celui  qui ,  dans  un  besoin  pressaoty  devisai 
le  ministre  ejutraordinaire  de  ce  sacrement?  .^  Ikok»  «n 
des  hôpitaux  de  Paris ,  un  enfant  venait  de  naître  ^  «t  tout 
annonçait  i)u'il  n'avait  que  quelques  instants  k  vivne.  On 
s'occupait  beaucoup  de  la  mère,  mais  on  ne  son^^taol* 
lement  à  procurer  à  cet  enfant  le  sacrement  4e  la  ré0i* 
nération.  u  II  faudrait  aller  au  plus  pressé ,  dit  alors  m 
jeune  homme  plein  de  foi ,  et  ne  pas  laisser  mourir  cet 
enfant  sans  b4>téme«  »  Ces  paroles  sont  acci^Hies  pat 
des  sarcasmes  :  il  parlait  devant  des  impies.  Alors  I0 
jeune  homme  va  lui-même  chercher  4e  l'eau,  la  verse 
sur  la  tête  de  l'enfant  en  prononçant  les  paroles  sacNh* 
fl^ntelles^  et  lui  ouvre  ainsi  les  portes  du  royaume  den 
deux. 

K  Voici  »  dit  M.  Verroles,  missiefinaire  eposteliqM» 
ONBment  nous  nous  y  prenons  pour  procurer  la  gràee  Ai 
liaptéme  aux  enfants  mourants  <les  t^bUlres*  Dans  tes 
endroits  les  plus  populeux  de  la  mission ,  nous  établis* 
sons  dés  personnes  destinées  à  exercer  cette  bonne  œû- 
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mné;  «esp^rsonnef  ^aa^uettesofl  a  inen  appris  k  formé 
iêm  bvpi^ie,  sonc  orëîimrenfieiitdes  femmas  d'un  treruriâ 
âge,  qui  ont  qa^lqne expérience  dans  le  trattemencdes 
— ftlmdînB  dfH  enfanta  ,  et  qui ,  h  m  titre,  ont  un  aocès 
AnSa^rUMrt*  If tinm  es  «[oelqQei  pilules  tiMrffmsi¥et  et 
d^fuie  iMïQteitift  d'em  béahe ,  diMt  elles  yanient  la  werttt^ 
éHm  s'introdmsCTt  d«i9  les  maisem  où  elles  ssFment  ^'fl 
7«<les  ei^aas  natlâdes;  elles  eommement  par  «àter  te 
fDtlb  à  rarikm ,  ^  eonnaissen  t  bientôt ,  à  eertains  s;»- 
filftoies,  s'il  est  es  dang^  de  raert.  Daas  ee  oas,  eUes  en 
«fertisMBt  les  parait ,  et  leor  disent  qv'aviHU  d*admiai^ 
^SMr  d*autnss  reosède»,  il  «st  ftéeeesaire,  po«r  les  rendre 
fias  efficaces ,  ée  lear  laner  le  front  avec  reaa.p«rifiasite 
«qai  est  comteavedass  i«urs  bevteîlles.  Les  parents  ne  se 
ilontant  pas  de  ia  pieuse  ruse  ,  y  cousenteat  faeileinent; 
^e-Mlparcesînoocenties  fraudeBqu'oo-irieati  bout  de 
fweurer,  ekaqoe  amée,  émas  noire  ariseion,  le  bap- 
itee  é  jqpC  à  bail  aiiUe  enfiaati.  3» 

D.  Comment  «f<mwe-«-"©n  le  baptême  ?  -*-  R.  On  rerse  tle  Feau 
àaiarând  «ar  la  Idte  de  la  perscmiia  que  Ton  baptise ,  arrec  rinteatisii 
ûàUm  es  que  îml  l'Eglise  sa  bapiidaat ,  et  (m  proeonoe  en  mése 
temps  ces  paroles  :  Je  tehaptige,  «u  «m^ii»  £^,  «t  <iu  Fi^,  cl 
4a.&itfK-iiy9rftl. 

BsjpucAntàùn.  «—  La  matière  éloigaée  dsi  bapiéflM  mt 
éê  rem  pare  et  naturelle,  telle  qu'est  celle  de  mer^  de 
asmère, d*élaag,  depuics^  de  feataiae^  de  phiie;  etjum 
fN»  de  Teau  artiiefeUe»*  emàtm  Verni  de  r»$e,  (mm  de 
Cel^gme^  et  «am  amure  soc  tiré  des  fieats  ai  des  faerbes^ 
gpin'eH  pas  propremeat  de  T^^hi.  Si  Tean  était  eatièn* 
Mmtcofrea^me,  elle  ne  serait  pas  aofisaiito  poor  bapii» 
Mri  auiia  si^leéiailaeulemeiil  ua  peu  altérée,  ou  pour* 
wmtmBà  aear,rCattfted*atttne,  dans  aa  baaoin  pressant, 

Oa  ne  doit  point  se  servir  »^(mr  le  baptéâie  aolen^^ 
Csaitre^esHi  qma  de  eeUe^iui  a  été  béaîle  le  saehedi  aaiai 
m  k  veille  ée  la  l^ealeeAte ,  al  i^  est  conservée  «a^ 
fonts  baptismaux  ;  mais  ooai^^ui  «a  aervir,  aa  tas  4e 
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nécessité 9  d'eaa  bénite  ordinaire,  à  défaut  de  celle  dont 
nous  venons  de  parler  ;  et  à  défaut  d*eau  bénite  ordinaire, 
d'autre  eau,  pourvu  qu'elle  soit  naturelle. 

La  matière  prochaine  du  baptême  est  l'ablution ,  on 
J'application  de  l'eau  sur  le  corps  du  baptisé.  Elle  peoc 
se  faire  en  trois  manières,  savoir  :  on  par  aspersion,  ea 
jetant  sur  la  personne  plusieurs  gouttes  d'eau,  comme 
quelques  auteurs  présument  que  faisaient  les  apôtre», 
quand  plusieurs  milliers  d*hommes  se  présentaient  a« 
baptême;  ou  par  immersion,  en  plongeant  la  personne 
dans  Feau,  comme  on  le  pratiquait  autrefois;  ou  par  infi»» 
sion,  en  répandant  l'eau  sur  la  tète.  Cette  troisième 
manière  de  baptiser  est  maintenant  seule  en  usage  datas 
l'Eglise  latine.  —  Le  baptême  par  immersion  a  encore 
lieu  dans  la  cathédrale  de  Milan,  où  s'est  conservé  le  rite 
ambroisien  ;  mais  on  n'y  baptise  plus  en  plongeant  le 
oorps  entier  dans  l'eau ,  comme  cela  se  pratiquait  dans 
les  premiers  temps.  Après  les  prières  d'usage ,  la  récita- 
tion du  symbole,  etc.,  le  prêtre  prend  l'enfant  dans  ses 
l)ras ,  et  plonge  dans  l'eau  sainte  le  derrière  de  la  tête,  à 
laquelle  il  fait  décrire  trois  signes  de  croix,  en  disant  : 
'Je  te  baptise  f  au  nom  du  Père^  etc.  (1) 

Pour  que  le  baptême  soit  valide ,  il  faut  verser  de  l'eau 
sur  celui  qu'on  baptise ,  en  telle  quantité  qu'on  puisse 
dire  qu'il  est  lavé.  Il  ne  suffit  ^donc  pas  d'en  répandre 
quelques  gouttes,  ni  de  mouiller  son  pouce  pour  l'en 
toucher  ensuite,  mais  il  faut  prendre  de  l'eau  dans  un 
vase ,  et  la  verser  sur  lui.  Cette  eau  doit  être  versée  sur 
la  tête ,  où  résident  principalement  les  organes  des  sens 
et  de  la  raison  ;  c'est  l'usage  de  l'Eglise ,  auquel  il  faut 
se  conformer,  hors  les  cas  de  nécessité,  dans  lesquels 
même,  si  on  avait  versé  l'eau  sur  une  autre  partie  dti 
corps,  il  faudrait  rebaptiser  sous  condition  (en  disant  : 
Si  tu  n'es  pas  baptisé ,  je  te  baptise ,  etc.) ,  parce  qu'il 
n'est  pas  tout  à  fait  certain  qu'un  tel  baptême  soit  valide. 
(i)  LTmVcr*,  ii«  do  7  janvier  i8J3. 
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Si  ondoataitque  Fenfant  fût  rivant,  il  faudrait  dire-: 
Si  tu  es  vivant  et  capable  du  baptême^  je  te  baptise,  etc.  (t) 

Il  suffit,  pour  la  validité  du  baptême,  de  verser  Teau 
une  seule  fois  sur  celui  que  Ton  baptise  ;  néanmoins, 
Vusage  de  l'Eglise ,  qu*on  doit  suivre ,  est  d*en  verser  par 
trois  fois ,  en  formant  chaque  fois  le  signe  de  la  croix. 
Il  faut,  de  plus,  pour  conférer  validement  le  baptême, 
avoir  Tintention  de  faire  ce  que  fait  l'Eglise  en  baptisant; 
c'est-à-dire  avoir  la  volonté  de  faire ,  ou  le  sacrement 
dont  on  emploie  le  rite  extérieur,  ou  ce  que  Jésus-Christ 
a  institué  en  établissant  ce  rite  dans  son  Eglise ,  ou  do 
moins  vouloir  faire  ce  que  les  chrétiens  pratiquent  en 
pareille  occasion.    ^ 

En  même  temps  qu'on  verse  de  l'eau  naturelle  sur  I^ 
tète  de  la  personne  que  l'on  baptise ,  il  faut  appliquer  la 
forme  à  la  matière.  La  forme  du  baptême  consiste  essen- 
tiellement dans  ces  paroles  :  Je  te  baptise  au  nom  du 
Père  f,  et  du  Fils  f,  et  du  Saint  f  Esprit*  On  n'en  peut 
Tien  retrancher;  car,  pour  la  validité  du  baptême,  il 
faut  exprimer  l'action  du  ministre,  la  personne  qu'on 
baptise,  et  l'invocation  expresse  et  distincte  des  trois 
personnes  de  la  trés-sainte  Trinité,  au  nom  desquelles  il 
doit  être  administré,  selon  l'ordre  exprès  de  Jésus-Cbrisr, 
qui  a  dit  :  «  Allez,  enseignez  toutes  les  nations,  les  bap- 
tisant au  nom  du  Père,  et  du  Fils,  et  du  Saint-Esprit  (2).  » 
C'est  pourquoi ,  si  le  ministre  prononçait  seulement  ces 
paroles.  Au  nom  du  Père ,  sans  dire  je  te  baptise;  on 

(i)  Dans  un  ouvrage  de  médecÎDC,  publié  récemment,  on  lit  ce  qui 
«ait  :  a  II  conTÎent  d'ondoyer  l'enfant  menacé  de  perdre  la  vie.  On 
portera  de  l'eau  syr  la  partie  qu'il  présente,  en  prononçant  seulement 
ces  mots:  Enfant,  je  te  baptise,  si  tu  es  vii^ant  et  capable  du  baptême  ;  » 
ce  qui  annonce  une  profonde  Ignorance.  Jl  n'est  pas  absolament 
nécessaire  d'exprimer  la  condition  :  Si  tu  es  vivant,  etc.|  mais  il  est 
«biolament  indispensable ,  pour  la  ralidité  du  baptême ,  de  pro* 
noBcer  ces  paroles  :  Je  te  baptise ,  au  nom  du  Père ,  et  du  Fils ,  et  du 
Saintr-Esprii.  (Voir  ^Anthropologie  catholique.  Ut.  du  fl5  oct.  i847*  ) 
—  fa)  Maith.  ixviih 
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«'il  disait  :  Je  te  ha/êiH  on  nom  de  notre  SeifMur  Jéwtm-- 
€hriH:  eu  au  mum  de  ht  eaifUe  Trinité;  cm  au  notm  du 
fére  4t  du  Fils^  «ans  ajouter  du  SaintSsprit  ^  il  D*y 
aurait  point  do  sacrement. 

Qa  doit  proBoncer  les  paroles  de  la  forme,  en  méoie 
temps  qu'on  verse  Teaa.  Il  n^mporte»  pour  la  valkyté 
du  bapténtô,  en  quelle  langue  elles  soient  exprimées  ; 
mais  lorsqu'on  bafttiae  solennellement,  il  faut  les  eapii- 
tner  en  latin. 

D.  Faut-il  que  ce  soit  la  même  personne  qui  verse  Veau  et  pro- 
nonce  lesparolesy  —  Oui,  cela  est  absolument  nécessaire. 

Explication.  — Si  une  personne  versait  Teau  et  qu'une 
autre  prononçât  les  paroli^s  de  la  forme  :  Je  te  baftise  au 
MomduPère,  etc.,  le  baptême  serait  absolument  aul^ 
e'est-à-dire  qu*il  n  y  aarait  point  de  sacrement.  Baptiser 
iieutdire  laver;  or,  pour  qu'une  personne  puisse  dite 
-avec  vérité  :  Je  te  late,  n*6st  il  pas  évident  qu*il  faut  que 
ce  soit  elle-même  qui  verse  l'eau  sur  la  tête  de  la  per- 
sonne qui  est  baptisée? 

Ajoutons  que  puisque  baptiser  veut  dire  bver ,  il  £aas^ 
pour  que  le  baptême  «oit  valide  »  qu'il  y  ait  éceuleoMai 
de  l'eau;  ^  on  laissait  tomber  sur  la  tête  d'un  en£ant  une 
ou  deux  gouttes  d'eau  qui  y  resteraient  immobiles ,  le 
baptême  serait  nul ,  parce  que,  dans  ce  cas,  il  n'y  aurait 
réellemeat  pas  ablution  (i)«  —  U  n'est  nullement  e^taili 
^e  le  baptême  fàt  valide ,  si  quelqu'un ,  aprèa  Jtvokr 
trempé  son  doigt  dans  l'eau  ,  formait  une  croix  sur  le 
front  de  Tenfant,  en  disant  :  Je  te  baptise,  etc.  Peut-on , 
^exk  effet,  regarder  cette  action  comme  une  véritable  abln* 
iioi^?  (2)  Mais  il  y  aurait  véritabtauent  ablution,  et  par 
•MMéquent  le  baptême «araitvalide,  ai,  au  Uea  4e  versev 
de  Tenu  sur  la  téted'un  enfiiot,  en  le  plaçait,  par  exem^ 
|fle ,  sous  le  toit  d'une  maison  d'oà  il  tombe  de  la  pluie  , 

,  U)  €otteC,  Hé  bapliimo,  «pud  HAfpM,  Ganm  tlml.  tùmfL 

t.  XXI,  p.  333.  — (a)  Ibid. 
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et  <tM  Foo  prononçât  en  même  temps  les  paroles  de  la 
hftme  :  Jt  tt  baptise ,  etc.  (1) 

B.  Si  Vtau  ne  touchait  que  les  cheveux,  ou  si  les  paroles  étaient 
«M&l  prononcée*,  le  baptême  serait-il  bon  ?  —  R.  Non ,  dans  ce  cas  , 
hi  -fersomw  ne  serait  point  baptisée . 

ïiPUCAîiON.  —  Pour  qu'une  personne  soit  réelle- 
ment baptisée,  pour  que  le  baptême  soit  valide ,  il  est 
absolument  nécessaire  de  prononcer  distinctement,  en 
versant  Teaa,  les  paroles  de  la  forme  :  Je  te  baptisep  etc., 
^  si  on  les  prononçait  mal ,  au  point  d*en  changer  le 
«ens,  il  n'y  aurait  point  de  bapténie  (2).  —  Il  n  est  pas 
moins  nécessaire,  selon  le  plus  grand  nombre  des  théolo- 
giens »  que  Teau  touche  la  peau  de  la  tête,  et  ils  ensei- 
^enx  qne  \e  baptême  serait  nul  si  elle  touchait  seule- 
flieint  \es  cWve\i\;  parce  que ,  disent- ils  ,  les  cheveux  ne 
sont  pas  regardes  comme  faisant  partie  du  corps;  donc, 
dans  le  cas  dont  il  8*agit,  le  corps  ne  serait  pas  lavé; 
ëcfttc  H  ny  aoraît  pas  de  baptême.  D*où  il  s*ensuit  que 
fotsqà'on  baptise  un  enfant  qui  a  des  cheveux,  on  doit 
les  écarter  avec  la  main  gauche ,  en  même  temps  que 
Feu  verse  l'eati  avec  la  main  droite,  afin  qu'elle  coule  sur 
fat  peau  nmnédiatement  (3).  A  plus  forte  raison ,  lé 

(f  )  Quia  sicut  Terè  maculât  vestem  et  qui  eam  aspergit  luto,  et  qui 
•eimhito  applicat^  sic  Tero  abluit  corpus,  qui  vel  ipsum  perfundit 
JÇlây  yd  ipiiim  applicat  aqoae.  (Collet,  De  baptismo,  apud  Migne , 
Cstfos  tbw>k  Cmb|iL,  t.  X/XI ,  p.  333.  —  {li)  Si  quis  puera  m  Ut  Ut 
aqoà  merserit ,  la  nomine  Patris,  et  Filii,  et  Spirltàs  SaoctU  Anen  i 
«tnondixerit  :  Ego  te  baptisa  ^  etc^  puer  non  est  iMiptixatus.  (Iqbo- 
centlos  m ,  Extcay*  de  baplismo,  cap.  Si  quis.) '^  Valuit  aliquando 
finptiffiras  in  hac  forma  cullatus  :  In  nomine  Patris ,  etc.  Praetermîssls 
iÂ  ;  J%o  te  haptiso.  (Prop.  condamnée  par  illexandre  VIII, 
Wjdéc  t^go.)  -^  p^CSamidamet  mxknè  cuvandum  haptlsmi  mi^ 
liHiOy  «t  ttaâfftt  aqttâ  pell«ai  «apitift;  uadè  si  capcUalm  jit  qsi» 
^tfttzatar,  digitis  sinîstrs?  manùt  cœsariem  ejus  discriminct^  dùii 
^b(tetà  aqnam  iiiIundU...  Certè  non  constat  crincs  esse  corporis 
]Mrtes,...  esse  corpus  anhnatum.  (  CoRet,  De  baptismo ,  apud  Migne , 
t.  XXI,  p.  3340  —  Infundatur  aqua  super  caput,  ità  ut  cutem  tangat, 
non  «atem  soloctuif Ul0ft«  (  Catarh.tom. } 
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baptême  serait  absolument  nul ,  si  Feau  n'avait  touché 
que  les  vêtements  »  et  il  ne  saurait  y  avoir  de  doute  à  cet 
égard  (1]. 

D.  L'administration  du  haptéme  est-elle  accompagnée  de  quelques 
cérémonies'^  —  R.  L'administration  du  baptême  est  accompagnée 
de  cérémonies  très-augustes  et  très-édifiantes. 

Explication,  —  Voici  une  explication  abrégée  de  ces 
cérémonies,  qui ,  suivant  les  saints  Pérès,  sont  de  tradi- 
tion apostolique. 

D'abord  »  on  arrête  à  la  porte  de  l'église  ceux  qu'on 
présente  au  baptême ,  pour  marquer  qu'étant ,  par  le 
péché ,  soumis  à  l'empire  du  démon  ,  ils  sont  indignes 
d'entrer  dans  le  lieu  saint. 

Ensuite  le  prêtre  souffle  sur  eux  en  forme  de  croix  , 
pour  chasser  le  démon  par  la  vertu  du  Saint-Esprit ,  qui 
est  comme  le  souffle  de  Dieu,  et  par  les  mérites  de  Jésus- 
Christ  crucifié. 

Il  les  marque  aussi ,  sur  le  front  et  sur  le  cœur ,  du 
signe  de  la  croix ,  pour  montrer  qu'ils  doivent  se  faire 
honneur  de  la  croix  de  Jésus-Christ ,  l'aimer  ,  y  mettre 
toute  leur  confiance ,  et  témoigner  hautement  qu'ils  sont 
chrétiens,  bien  loin  d'avoir  honte  de  le  paraître ,  et  d'en 
faire  les  actions. 

Il  fait  sur  eux  plusieurs  exorcismes  (  d'un  mot  grec 
qui  signifie  conjurer  ,  commander  avec  empire  )  pour 
chasser  le  démon  ,  sous  la  puissance  duquel  ils  sont  par 
le  péché  originel. 

Le  sel  qu'il  leur  met  dans  la  bouche,  signifie  la  sagesse 
et  le  goût  des  choses  du  ciel,  que  l'Église  demande  pour 
eux  au  Seigneur  ,  et  l'obligation  qu'ils  vont  contracter 
par  le  baptême  de  se  conduire ,  non  selon  les  maximes 
de  la  sagesse  humaine,  mais  selon  les  lois  et  les  maximes 
de  l'Évangile  ,  et  de  ne  jamais  proférer  que  des  paroles 
assaisonnées  du  sel  do  Thonnêteté ,  de  la  décence  »  de  la 
pudeur  et  de  la  piété. 

(fl)  Collet,  De  baptismo , «pud  Migne,  t.  XXI,  p.  334. 
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Le  prêtre  leur  met  de  la  salive  aux  normes  et  amc 
oreilles ,  en  disant  :  Epheta ,  ouvrez-vous  »  pour  signifier 
qa'ils  doivent  avoir  les  oreilles  ouvertes  aux  vérités  de 
rËvangile ,  en  sentir  la  bonne  odeur  et  en  comprendi-e 
toute  Texcellence  (1). 

Il  leur  fait  une  onction  sur  la  poitrine  et  entre  les 
épaules ,  avec  Thuile  des  catéchumènes ,  pour  les  dis* 
poser  à  combattre  avec  courage  les  ennemis  de  Dieu  * 
eo  généreux  athlètes  ,  et  à  porter  avec  joie  le  joug  de 
Jësus-Christy  par  le  secours  et  l'onction  de  sa  grâce. 

Après  qu'ils  sont  baptisés,  ils  les  oint  à  la  tête  avec  le 
saint  chrême  »  pour  marquer  qu'ils  sont  unis  à  Jésus- 
Christ  comme  les  membres  à  leur  chef,  que  cet  Homme- 
Bieu  les  fait  participer  à  sa  royauté  pour  régner  sur  leurs 
passions  et  en  triompher  avec  gloire  ,  et  à  son  sacer- 
doce» pour  offrir  à  Dieu  un  sacrifice  continuel  de  bonnes 
c&uvres. 

Le  cbrémeau  que  le  prêtre  met  ensuite  sur  la  tête  des 
baptisés  tient  lieu  de  la  robe  blanche  qu'on  leur  donnait 
aotrefoiSy  comme  marque  de  l'innocence  que  le  baptême 
leur  a  procuré  et  qu'ils  doivent  s'efforcer  de  conserver 
jusqu'à  la  mort. 

Enfin  le  cierge  allumé  qu'il  leur  présente  ,  signifie 
qu'étant  devenus  enfants  de  la  lumière,  ils  doivent  briller 
dans  la  maison  de  leur  père  comme  des  lampes  ardente» 
et  luisantes  ;  que  leurs  cœurs  doivent  brûler  sans  cesse 
du  feu  sacré  du  divin  amour,  et  que  l'éclat  de  leurs  vertus^ 
doit  éclairer  et  édifier  tous  les  fidèles. 

Après  toutes  les  cérémonies  que  nous  venons  d'expli» 
quer,  on  se  rend  au  pied  de  l'autel;  le  parrain  et  la  mar- 
raine récitent  l'oraison  dominicale ,  puis  le  prêtre  met 
son  étole  sur  latête  de  l'enfant,  et  récite  l'évangile  selon 
saint  Jean,  In principio*  C'est  pour  rappeler  à  l'enfanlt 

(i)  Le  prêtre  imite  en  cela  raction  de  Jésus-Christ ,  qui  se  ser^ 
de  sa  salive  pour  guérir  un  homme  sourd  et  muet,  en  disant; 
SphetUy  ouvrcA-vous, 
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.4fÂ'\\  ne  eoiMervera  la  grâce  que  par  la  prière ,  et  ^u*il 
ae  peut  l'obtenir  que  par  Jésa§*Ghrist,  la  vie  et  la  lumiàte 
des  hommes,  par  J^us-Chckt,  le  Verbe  de  Dîeo,  qui 
^'eat  fait  cbair  afin  d*babîter  atec  tkcms  et  de  noua  moii- 
Irer  sa  gloire. 

Le  prétro  est  revélu  de  Tétoie  blanche  pour  toatea^  les 
eéréœonies  qui  précèdent  radmînistration  du  bapléaMU 
^parce  que  le  péché  originel  n*est  pas  encore  effacé^  que 
Fenfant  est  encore  sous  Tesclavagie  du  dimon^  et  qu'il  oe 
conviendrait  pas  de  prendre  une  autre  couleur  que  celte 
^ui  est  le  symbole  du  deuil  et  de  la  tristesse  ;  mais 
airivé  aux  fonts  »  le  prêtre  prend  Tétole  biandba^ 
€11  signe  de  joie,  et  pour  anaoncer  que  la  tache  ori- 
^^gjneUe  va  être  e&cée  et  anéantie  par  les  mér&es  de 
.Jttsus-Ghrist  (1). 

D.  Supprime-t'On  quelques-unes  des  cérémonies  dont  il  vient 
d'être  parlé,  lorsqu^on  administre  le  baptême  à  un  enfant  qui  est  en 
danger  de  mort?  —  R.  Oui,  on  en  supprime  plusieurs  que  Ton 
fiipplée  eMQÎte ,  si  Tenfant  peut  dtise  apporté  à  TEglîse. 

Explication.  —  I)*après  une  décision  émanée 
assez  récemment  de  la  sacrée  congrégation  des  rites  : 
lo  le  baptême  administré ,  même  à  la  maison  ,  doit 
Tétre  avec  Tétole  blanche,  et  non  avec  Tétolc  violette  que 
ie  prêtre  dépose  lorsqu'il  a  terminé  les  cérémonies  pré- 
liminaires à  Fadministration  du  baptême ,  et  qui  sont 
connues  dans  la  science  liturgique  sous  le  nom  de  caié- 
€hisation.  2^  L'onction  avec  Thuile  des  catéchumènes 
faisant  partie  des  cérémonies  de  la  catécbisation ,  doit 
être  omise  dans  les  cas  de  baptême  administré  à  la 
maison.  S''  Il  en  est  autrement  de  Ponction  du  saint 
chrême,  qui  se  fait  sur  la  tête  du  baptisé,  après  l'admi- 
nistration  du  sacrement  ;  elle  doit  avoir  lieu  ,  ainsi  que 
l'imposition  du  chrémeau  et  la  tradition  du  cierge  allumé, 
même  dans  le  baptême  conféré  à  la  maison,  si  les  forces 

(i)  Corsetti,  p.  490. 
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4fe  reafoittle  pepmmtent,  scriram  la  preseripibiidti  rittfil 
Mmatn  (1).  Yoid,  selon  Gardelltni,  la  raison  de  cetlie 
(fécision  :  lorsque  Ton  confère  le  baptême  à  une  per«- 
sonne  qui  est  en  danger  de  mort»  on   supprime  lei 
cérémonies  qui  précèdent  Tadministration   du  sacre- 
ment,  de  peur  que  la  mort  ne  survienne  avant  qu*elles 
.aient  pu  être  terminées  ;  mais  la  même  crainte  n'exîsle 
<ffbàè  lorsque  le  bdptême  a  été  conférer  et  c'est  pourquoi 
Jes  eérémoaies  qui  suivent  ne  doivent  pas  êdre  omiees  (2). 
4i  Venfiant  échappe  au  danger  qui  le  menace,  on  rapporte 
à  Fég\ise ,  et  alors  on  fait  sur  lui  les  cérémonies  de  ta 
«atéchisation  et  les  exorcismes,  non  pour  chasser  de  so& 
flme  le  démon  qui  a  cessé  d*y  régner  ,  mais  uniquement 
en  vue  de  rappeler  le  triste  état  où  cet  enfant  était  réduit 
et  doat  il  a  été  délivré  par  la  grâce  du  rédempteur. 

TRAITS  HISTORIQUES. 

BBR£<UIS  TOUCHàKT  LB  BâPTÂME. 

Les  anabaptistes ,  secte  de  fanatiques  qui  parut  au  seizième  siècle, 
partant  de  ce  principe  de  Luth^ ,  que  ks  sacrements  ne  justifient 
point ,  mais  que  c'est  la  foi  seule  de  celui  qui  les  reçoit ,  enseignent 
que  les  enfants  ne  sauraient  être  justifiés  par  le  baptême ,  parce 

(i)  Joaeph-Tiborge  CaHega,  chanoine  pénitencier  de  la  cathédrale 
de  Calahorra  et  Calzada,  en  Espagne,  propose  à  la  sacrée  congre^ 
cation  des  rites  le  doute  saivant  :  a  Parochus  in  casu  necessitatb 
1»  perîclitanteni'  puerum  stolâ  violaceâ  indutus  domi  baptizayît, 
»  etqne  sacrum  chrisma,  et  oleam  sacrum  quod  secuiu  detnlit, 

•  iiliposuit,  prout  in  rituaîi  romano.  Quxritnr  an  benè  vel  malè  se 
W  gesserit  în  casu  nnctionis  extra  ecclesiam  ?»  —  Le  ^3  sep- 
fbnibre  iSaS,  la  sacrée  congrégntion  >  sur  le  rapport  du  cardinal 
Jules-Marie  délia  Somaglia  ,  préiet ,  a  répondu  :  «  Parochum  malè 
«  tm  geasisse  haptizando  cum  stolâ  violaceâ ,  et  liniendo  puernnk 
m  periclîtantem  extra  ecclesiam,  oleo  etiam  catecbumenorum.  In 

•  casu  «lira  necessiiatis ,  juxtà  ritoaHs  prescriptum,  omnia  mvA 

•  omitteada  quse  baptismum  praecedunt ,  quaeque  ppstmodam 
»  supplenda  sunt  in  ecclesiâ  ad  quam  prœ&entandus  est  puer  cum 

•  convalescif.  »  (  \/ Auxiliaire  cathoUtjue ,  t.  I,  p.  agS.)  -^C^VGar- 
dcJlini^t.  VII,  p.  a8  et  suit. 


dby  Google 


—  44  — 

qu'ils  ne  sont  pas  capables  de  former  des  actes  de  foi  sur  ce  qu'o» 
doit  croire  pour  être  chrétien;  et,  en  conséquence ,  ils  défendent  de 
les  baptiser  (1).  —  Les  effrontés^  hérétiques  qui  parurent  en  1534 , 
prétendaient  être  chrétiens  sans  avoir  reçu  le  baptême.  Au  lieu  de 
baptême,  ils  se  raclaient  le  front  avec  un  fer,  jusqu'au  sang,  et  le 
pansaient  avec  de  l'huile  :  ce  qui  leur  fit  donner  le  nom  d'effrontés  (2J. 
•<»  Les  Ibériens,  chrétiens  schismatiques  du  Levant,  administrent 
ainsi  le  baptême  :  premièrement  le  prêtre  lit  un  grand  nombre 
d*oraisons  sur  l'enfant,  et.  quand  il  vient  aux  paroles  dans  lesquelles 
nous  faisons  consister  la  forme  du  sacrement ,  il  ne  s'arrête  poiat , 
et  les  lit  de  suite,  sans  baptiser  alors  l'enfant;  puis,  sitôt  que  la 
lecture  est  finie ,  on  dépouille  l'enfant,  et  il  est  enfin  baptisé  par  le 
parrain  et  non  par  le  prêtre  ;  ce  qui  se  fait  sans  prononcer  d'autres 
paroles  que  celles  qui  ont  été  prononcées  quelque  temps  aupa- 
ravant (3).  —  Au  troisième  siècle,  on  donna  le  nom  de  rebaptisants 
à  ceux  qui  prétendaient  qu'il  fallait  rebaptiser  les  hérétiques.  Cette 
erreur  fut  condamnée  par  le  pape  saint  Etienne,  lequel,  fondé  sur  Ba 
tradition  et  la  pratique  universelle  de  l'Eglise,  soutint  que  le 
baptême  conféré  par  les  hérétiques  était  valide,  pourvu  qu'ils 
n*eussent  altéré»  d'une  manière  essentielle,  ni  la  forme  ni  la 
matière  (4]. 

BAPTÊME  DE  CLOYIS. 

En  496 ,  de  nombreux  essaims  d^ÂUemands  avaient  passé 
le  Rhin  ,  et  fait  une  irruption  soudaine  dans  celle  de  nos 
provinces  qui  se  nomme  aujourd'hui  TÂIsace.  C'était  alors  la 
seconde  des  Germaniques  ,  occupée  par  les  Francs  Ripuaires 
dont  Sigebert  était  roi.  Ce  prince  se  mit  à  la  tête  de  son  armée  pour 
les  repousser ,  et  appela  Clovis  à  son  secours.  Clovis  le  joignit ,  et 
ils  donnèrent  bataille  à  l'ennemi  auprès  de  la  ville  de  Tolbiac ,  à 
quatre  lieues  de  Cologne.  L'action  fut  vive  et  opiniâtre.  Sigebert  fut 
blessé  dès  le  commencement  du  combat.  L'armée  française  pliait  et 
allait  être  mise  en  déroute,  quand  Âurélien ,  l'un  des  principaux 
officiers  de  Clovis ,  le  mèçie  qui  avait  négocié  son  mariage  avee 
sainte  Clotilde,  s'adressant  à  ce  prince  :  «  Seigneur ,  lui  dit-il ,  une 
>  ressource  vous  reste  ;  croyez  en  ce  Dieu  que  Clotilde  vous 
»  annonce ,  et  le  maître  du  ciel  et  de  la  terre  vous  fera  remporter 

(0  Pluquet,  art.  Anabaptistes.  —  (a)  Id. ,  art.  Ejffrontés.  —  (3)  Id. , 
art.  Ibériens.  —  (4)  Id. ,  art.  Rebaptisants. 
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»  la  victoire  sur  vos  ennemis.  »  Alors  Clovis,  levant  au  ciel  ses  yeux 
baignés  de  larmes,  s'écria  :  «  Christ,  vous  que  Qolilde  annonce 
»   comme  le  fils  du  Dieu  vivont,  comme  un  Dieu  qui  donne  du 
»  secours  à  ceux  qui  l'implorent  dans  leur  affliction ,  et  la  victoire  à 
»  ceux  qui  mettent  en  lui  leur  confiance,  j'ai  recours  avec  sou- 
3»   mission  à  votre  pouvoir  suprême  ;  si  vous  me  faites  gagner  la 
»  bataille ,  je  vous  adorerai  à  l'avenir ,  et  je  me  ferai  baptiser  en 
»  vôtre  saint  nom.  »  A  peine  Clovis  eut-il  prononcé  ce  vœu ,  que  ses 
troupes  se  sentirent  pénétrées  d'un  courage  extraordinaire  ;  au  lieu 
de  penser  à  la  fuite,  on  fait  tête  à  l'ennemi,  qui  plie  de  toutes  parts, 
et  Clovis  remporte  une  victoire  complète.  —  Il  ne  tarda  pas  à  tenir 
sa  promesse.  Grégoire  de  Tours  raconte  ainsi  le  baptême  de  ce 
prince  :  «  La  reine  Clotilde  fit  prier  saint  Rémi  de  se  rendre  auprès 
du  roi  pour  l'instruire  en  secret.  Il  apprit  de  cet  évêque  qu'il  fallait , 
pour  être  chrétien ,  renoncer  au  culte  des  idoles ,  et  adorer  ensuite 
le  Dieu  créateur  du  ciel  et  de  la  terre.  Clovis  paraissait  encore 
retenu  par  la  crainte  que  les  Francs  ne  voulussent  pas  abandonner 
la  religion  de  leurs  pères  :  il  se  trompait.  Les  ayant  assemblés- pour 
connaître  leurs  dispositions  à  cet  égard,  ils  s'écrièrent  tous,  comme 
par  inspiration  :  Nous  renonçons  au  culte  des  dieux  périssables ,  et 
nous  voilà  prêts  à  reconnaître  le  Dieu  qu'annonce  l'évêque  de  Reims. 
Aussitôt  que  saint  Rémi  eut  appris  un  événement  aussi  heureux ,  il 
donna  ordre  de  préparer  les  fonts.  On  disposa  tout  dans  le  baptistère: 
on  y  alluma  un  grand  nombre  de  cierges  ,  on  y  fit  brûler  les  encens 
les  plus  odoriférants.  Dès  que  tout  eut  été  préparé,  Clovis  se 
présenta ,  et  demanda  au  saint  évêque  d'être  régénéré  dans  les  eaux 
du  baptême.  Rémi  lui  accorda  sa  demande  ;  et  dès  que  le  roi  fut 
entré  dans  le  bassin  où  il  devait  être  baptisé ,  il  lui  dit  à  haute  voix 
avant  de  verser  l'eau  :  Skambre ,  baissez  la  tête  et  humilies  votre 
cœur;  brûlex  désormais  ce  que  vous  adoriex,  et  adorex  ee  que  vous 
brûlex*  ^  Cependant ,  ajoute  Hinckmar ,  archevêque  de  Reims ,  la 
foule  était  si  grande  et  si  serrée,  que  l'ecclésiastique  qui  apportait 
ie  saint  chrême  ne  put  jamais  arriver  jusqu'aux  fonts.   Le  saint 
pontife,  quand  il  lui  fallut  faire  les  onctions ,  tourna  les  yeux  vers 
le  ciel ,  comme  pour  le  prier  de  vouloir  bien  lui  suggérer  quelque 
moyen  de  sortir  de  la  peine  où  il  se  trouvait  ;  dans  l'instant  on  vit 
ime  colombe  plus  blanche  que  la  neige  apporter  à  saint  Rémi  une 
lunpoule  (fiole)  pleine  d'huile  ,  et  disparaître  aussitôt  qu'elle  l'eut 
remise  entre  ses  mains.  Il  se  servit  donc  de  cette  huile  pour  faire 
les  onctions  accoutumées  «  et  Todeur  qu'elle  réoandit  était  si  suave  « 
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(fue  tons  les  assiateiito  dirent  qu'as  n'en  avaient  jamais  senti,  de 
paceille  (1).  » 

BELLE  LEÇON  D'UN  PÈRE  A  SES  ENFANTS. 

La  religion  ne  met  aucnne  dbttnction  entre  le  riefae  et  le  panvie  ; 
régénérés  par  le  même  sacrement,  ils  ont  droit  aux  mêmes  gràcoft , 
eteelui  qui  s'y  montre  le  plus  fidèle  est  le  plus  grand  devant  Dm»u. 
C'est  la  leçon  qne  àoonà  un  jonr  à  ses  enfants  le  Dauphin,  père  dm 
Leuis  XVI.  Deuxdeses  fils  avaient  été  seulement  ondoyés au  momenA 
de  Imif  nttieaaee;  lorsqu'ils  eurent  sept  ou  huit  ans ,  on  suppléa  le» 
Q^^^monies  du  baptême  ;  ce  prince  se  fit  apporter  les  registres  de  la 
paroisse  oii  leurs  noms  étaient  insents.  11  leur  fit  remarquer  quo 
eeUii  qui  les  précédait  était  le  fils  d'un  pauvre.  «  Vous  le  voyies, 
mes  enCants,  ajouta-t-il,  aux  yeux  de  Dieu,  les  conditions  «ml 
égales  ;  il  n'y  a  de  distinction  que  celles  que  doimoit  la  foi  et  U 
veftu  ;  vous  serez  un  jour  plus  grands  que  cet  enfant,  aux  yeux» du 
inonde;  mais  il  sera  lui-même  plus  grand  que  vous  devant  Dôaa» 
s'il  est  plus  vertueux.  » 


E.KÇOTV  m. 

ims  PROMESSES  n»  BAPTâm. 

D.  À  quoi  now  oèHgtûns-notts,  en  recemnt  h  baptême  ?  —  R.  En 
recevant  le  baptême ,  nous  nous  engageons  à  croire  et  à  pratiquer  la 
doctrine  de  Jésus^Christ. 

Explication»  —  Lorsqu'on  nous  présenta  à  l'Église^ 
le  prêtre  nous  adressa  la  parole  et  nous  dit  :  a  Que  de^ 
mandez^vous  ?  j»  et  nous  répondîmes ,  par  la  boudie  de 

(i)  Greg.  Toron.  Hist,  Fmncmvm,  Hb.  ir.  —  fifn<^mar,  In  uif. 
5.  Bemig,  apad  Gnitlo» ,  t.  XXIII ,  p.  St-d6.  —  La  sainte  ampoule^ 
conservée  dans  l'élise  de  Reims,  servait  au  sacre  des^roSs  de  Frsûoctu 
fin  1793,  k  €ei»reotioii  nationale  ordonna  qu'elle  fût  brisée;  eUe 
«Bvojft  àcet  eSei  ledéfHslèRulh ,  qui  exécuta  cet  etdre  en  ocfebie 
delà  mtee  «miée.  La  ptovidenoe^  qvi  se  joue,  quand  il  M  platf,  des 
conplolsd*  TimpiéCé,  n'a  pas  permis  que  la  ptécieMe  leliqfR^^fil 
jesàtièrement  anéantie*  Un  proeès^etiMil  eullienliqiie^c(»MtaU  qtmêm 
fAVcelles  considérables  en  avaient  été  sauvées  avant  que  le  crûne  ne 
lût  consommé.  (Note  de  Mgr  Guillon  ^  InséréedaneW  U  XXm4»AB 
^iUi^^e  c1m$ie  des  P^n»  di^tS^fm^^  «8^ 
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m  parrains  et  marrâmes,  que  nous  demandions  le  bap- 
tèflte.  a  Voulez- voas  vivre  et  moarir  dans  la  foi  de  rËglise 
catholiqae,  apostolique  et  romaine?  »  et  nous  répon- 
dîmes qne  nous  voulions  vivre  et  mourir  dans  la  foi  de 
?t.gWse  catholique  ,  apostolique  et  romaine.  «  Croyez- 
vous  en  Dieu  le  Père  tout-puissant  ?  j»  nous  demanda 

ensuite  le  prêtre  ;  «  croyez-vous  en  Jésus-Christ? 

crojez-voQs  au  Saint-Esprit  ?  d  Et  à  chaque  question 
nous  répondimes  :  m  Ty  crois.  »  Ainsi ,  par  le  baptême , 
BOUS  nous  sommes  engagés  à  croire  la  doctrine  de  lésus» 
Christ;  et  non-seulement  à  la  croire,  mais  encore  à  la 
pratiquer,  c'est-à-dire  à  faire  tout  ce  que  Jésus-Christ 
mms  commande ,  et  à  éviter  tout  ce  qu1l  nous  défend. 

B»  A  9iio»rMMMicefif-fioiit  ?  —  R.  Nevs  reBosçoiis  à  Satan ,  à  m». 

KtPLiGÂTiOK.  —  Par  le  baptême  ,  nous  renonçons  à 
Satan,  c'est-à-dire  an  démon,  Tennemi  de  notre  salut; 
nous  décfarons  sofennellement  que  nous  ne  voulons 
Téeoïïter  en  rien ,  ni  avoir  rien  de  commun  avec  lui  ;  et 
que  nous  abandonnons  à  jamais  son  parti  pour  suivre 
celui  de  Jésus-Christ ,  et  marcher  constamment  dans  la 
voie  de  samteté  et  de  justice  que  cet  Homme-Dieu  nous 
a  tracée. 

D.  Ou'enUnàtx-WAU  pw  lês  pompes  de  Satan  ?  —  R.  J'entends 
pu  les  pompes  de  Satan ,  les  maiimes  et  les  Taiités  du  monde. 

ExnjCLuriOft» -^  Les  fii#a?îffier(toifion(ie  sont  cer^^ 

rJiRle^  cwtains  prtncîpes^  d'après  lesquels  on  se  conduit 

dmë  le   flMMids ,  et   ^    sont  entièrement  opposé* 

MX  régies  4e  eradoite  qui  nous  sont  traeées  dao» 

IbsDfflemi^WL  lois  qse DOW  a  imposées  Jétus-Clhristy 

WmMkMnaUs  chef* 

«  II  ftwr  se  direiiii  psaJart  cKoa  est  jeune  ;  heureux 

s  MK  qvfcmgettaa  sein  des  plaisirs;  bsareox  ceux  qui 

^  sent  riches  ;  c'est  une  folie  que  de  se  gêner  ^  de  ^ 

Digitized  by  VjOOQlC 


—  48  — 
»  contraindre  ;  c'est  nne  làche'té  que  de  ne  pas  se  venger 
»  d*uDe  injure,  etc.  x>  Yoiià^  mes  enfants,  quelques-unes 
des  maximes  du  monde.  Mous  y  avons  renoncé  par  le 
baptôme  pour  suivre  des  maximes  tout  à  fait  opposées  » 
celles  de  TÉvangile ,  qui  nous  dit  :  a  Heureux  ceux  qui 
u  pleurent;  heureux  les  pauvres;  malheur  à  vous,  riches, 
D  parce  que  vous  avez  votre  consolation  sur  la  terre  ; 
»  faites  pénitence  ;  châtiez  votre  corps  et  réduisez-le  en 
»  servitude;  aimez  vos  ennemis;  faites  du  bien  à  ceux  qui 
»  vous  haïssent  ;  bénissez  ceux  qui  vous  maudissent,  et  priez 
»  pour  ceux  qui  vous  calomnient.  » 

Les  vanités  du  monde  sont  tout  ce  qui,  dans  le  monde, 
flatte  et  éblouit  les  yeux  ,  comme  les  modes,  les  beaux 
ajustements,  les  riches  parures,  les  équipages  magni- 
fiques, les  spectacles,  les  bals,  etc.  Nous  avons  renoncé 
à  toutes  ces  choses  en  devenant  chrétiens,  nous  y  avons 
(lit  anathème; nous  ne  devons,  par  conséquent,  en  faire 
aucun  cas  ,  et  plaindre  ceux  qui  les  recherchent  et  s'y 
attachent.  li  est  impossible  qu'ils  y  trouvent  le  bonheur  : 
<i  Vanité  des  vanités,  a  dit  Salomon,  et  tout  est  vanité  sur 
la  terre,  hors  aimer  Dieu  et  ne  servir  que  lui  seul  (!]•  » 
— 11  est  toutefois  des  hommes  qui ,  par  leur  position 
sociale,  doivent  avoir  de  plus  beaux  ajustements,  de  plus 
riches  parures  que  ceux  qui  se  trouvent  dans  une  posi- 
tion inférieure;  ii  en  est  qui ,  à  raison  du  haut  rang  qu'ils 
occupent  dans  le  monde,  ne  peuvent  se  dispenser  d'avoir 
des  équipages  plus  ou  moins  magnifiques ,  plus  ou  moins 
brillants;  il  n  y  a  en  cela  rien  que  la  religion  condamne. 
Mais  ce  n  est  point  dans  toutes  ces  choses  qu'ils  doivent 
faire  consister  leur  félicité;  et,  pour  être  fidèles  aux  en- 
gagements de  leur  baptême,  ils  ne  doivent  recourir  qu'a- 
vec peine  à  ce  luxe,  à  ces  frivolités  ;  ils  doivent  les  con« 
sidérer  uniquement  comme  un  moyen  de  faire  honorer  et 
respecter  la  dignité  dont  ils  sont  revêtus,  les  titres  qu'ils 
portent,  et  ne  jamais  oublier  que»  tenant  tout  de  Dieu»  iU 
(OEccU.i.n.  .        i 
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doivent  le  glorifier  en  tout.  Avoir  d* autres  sentiments,  ne 
serait-ce  pas  aveuglement  et  folie? Un  habit  brodé  ajoute- 
t-il  quelque  chose  au  mérite  ? 

D.  Qu'entendex-vous par  ses  œuvres?  —  J'entends  toutes  sortes 
âe  péchés. 

Explication.  —  On] entend  par  œuvres  du  démon, 
lentes  les  pensées,  toutes  les  paroles ,  toutes  les  actions, 
toutes  les  omissioils  qui  peuvent  déplaire  au  Seigneur,  et 
qui  sont  défendues  par  ses  commandements  ou  par  ceux 
de  son  Ëgh'se.  On  appelle  les  péchés ,  les  œuvres  du 
démon ,  parce  que  c'est  le  démon  qui  a  été  le  premier 
pécheur,  qui  s'est,  le  premier,  révolté  contre  Dieu,  et 
que  c'est  lui  qui  tous  les  jours  et  à  chaque  instant  nous 
porte  au  péché  et  nous  excite  à  enfreindre  et  à  fouler  aux 
pieds  les  lois  de  l'Evangile. 

Puisque ,  par  le  baptême ,  nous  avons  renoncé  à  tout 
péché,  nous  ne  pouvons  donc  en  commettre  aucun  sans 
violer  par  là  même  les  engagements  que  nous  avons 
contractés. 

D.  Est-ce  nous-mêmes  qui  avons  contracté  ces  engagements?  — 
R.  On  les  a  pris  en  notre  nom ,  et  nous  devons  y  tenir  comme  si 
nous  les  avions  pris  nous-méme. 

Explication.  —  Ne  pas  tenir  aux  engagements  qu'on 
a  pris  pour  nous  au*moment  de  notre  baptême ,  refuser 
de  les  ratifier,  c'est  comme  si  nous  disions  :  a  Je  ne  veux 
pas  aller  au  ciel ,  c'est  Tenfer  que  je  choisis  pour  mon 
partage;  jd  puisque  nous  ne  pouvons  obtenir  l'un  et  éviter 
l'autre  que  par  notre  fidélité  à  ces  mêmes  engagements. 
— Voici  comment  s'exprime,  sur  ce  sujet,  le  saint  concile 
de  Trente  :  a  Si  quelqu'un  dit  que  les  enfants  baptisés  , 
»  devenus  adultes ,  doivent  être  consultés  pour  ratifier 
»  les  engagements  que  leurs  parrains  et  marraines  ont 
B  pris  en  leur  nom  à  leur  baptême  ,'et  que  ,  s'ils  s'y 
»  refusent ,  ils  doivent  être  laissés  à  leur  liberté  ,  sans 
III  3 
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»  enconrir  d*aiitre  peine  ecclésiastique  que  d^étre  exclu, 
B  jusqu'à  résipiscence,  de  la  participation  à  Teucharistie 
B  et  aux  autres  sacrements ,  qu*il  soit  anaihème  (1].  ji  La 
raison  de  cette  décision  est  facile  à  comprendre;  en  effet» 
posée  la  participation ,  l'association  à  la  vie  divine  »  par 
le  baptême,  divinœ  consortes  naturœ  (2),  l'homme  ne  peut 
pas  raisonnablement  et  légitimement  repousser  cet  in* 
signe  bienfait ,  sans  mépriser  le  bienfaiteur,  ni  sans  être 
par  cela  même  le  plus  grand  ennemi  de  son  propre  boa^ 
heur.  C'est  le  suicide  élevé  à  la  plus  haute ,  à  la  plua 
épouvantable  puissance....  et  Dieu  a  dit  :  a  Voua  od 
tuerez  pas ,  non  occides  (3).  » 

D.  Pourquoi  donm-i-on  un  parrain  et  une  marrftine  à  la  pertownt 
qu'on  hapîtêê?  *^  R.  On  donne  qq  ptmin  et  une  mairaiiie  à  la 
perscmne  qu'on  baptise,  pour  qu'ils  promeut,  en  son  nom^  lea 
aigagements  d«  bapiêmet  etTatdent  à  s'en  acquitl^  dans  la  snâe. 

Explication.  —  L'usage  des  parrains  et  marraines 
paratt  venir  des  apôtres  et  être  aussi  ancien  que  TEglise* 
Saint  Denis  s'exprime  à  ce  sujet  d'une  manière  bien' 
positive  :  «  Nos  divins  maîtres ,  dit-il  (  c'est  ainsi  qu^il 
appelle  les  apôtres } ,  ont  jugé  a  propos  qu'il  y  eàt  de» 
personnes  pour  présenter  les  enfanta  au  baptême;*  ««eUM. 
servent  de  pères  spirituels  à  ceux  qu'elles  tiennent  sur  les 
fbnts  du  salut,  et  de  guide  pour  les  diriger  pendant  leur 
vie  (l*).  B  Leur  fonction ,  qui  n*a  Keu  que  lorsqu^oo 
administre  le  baptême  d^une  manière  solennelle ,  est  de 
présenter  à  TEglise  eeux  qui  doivent  le  recevoir ,  de  fes 
tenir  sur  les  fbnis  sacrés ,  de  répondre  pour  eux  et  de 
letir  servir  de  caution.  Us  sont  en  quelque  sorte  leurs 
parents  spirituels ,  puisqu'ils  contribuent  à  leur  régéflé-* 
ration.  Aussi  coittractent-ils  une  espèce  d'alliance  avec 
eux,  et  avec  leur  pire  et  mère,  qui  hii  qpe  le  parrain  ne 


(i)  Cane  TM,  seaw  tiu^.o»^  §4»  Ba  haptitwo.  •^{^ IL  P^  u 4« 
-»  {3)  Anthroporogiatiatli.^t.1  »  p.  67&-i>(4}D.  Chardon «JUH^deS-^ 
aacKmeiitt,t.L 
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peot,  sans  dispense ,  épouser  sa  fiHeuIe  ni  ta  mè^e  de  ift 
fiDevle;  et  que  la  marraine  ne  peut  pareillement  épouser 
son  filleul  ni  le  père  de  son  filleul  (I).  Lors  même  que  le 
baf^me  n*est  pas  solennel ,  celui  qui  l'administre ,  quel 
que  soit  son  sexe  ou  sa  qualité,  contracte  la  même  affinilè 
avecla  personne  baptisée,  son  père  et  sa  mère  (2).  Toute 
astre  personne  que  le  parrain  et  la  marraine  »  qui  mettrait 
la  main  sur  Tenfant,  tandis  qu*on  le  bapUse,  ne  contrac» 
terait  point  cette  alliance  spirituelle,  non  plus  que  ceux  qui 
tiendraient  un  enfant  sur  les  fonts  du  baptême,  en  vertu 
d'une  procuration  des  véritables  parrains  et  marraines  (3]. 
II  £iut  dire  la  même  chose  de  ceux  qui  tiennent  un  enfant 
à  qui  on  ne  fait  que  suppléer  les  cérémonies  du  baptême, 
ou  qui,  par  ignorance,  auraient  pris  la  qualité  de  parraina 
et  marraines ,  dans  un  baptême  donné  hors  de  Téglise , 
sans  solennité  [ht).  Il  en  est  de  même  aussi  de  ceux  qui 
scoit  ministres .  parrains  ou  marraines  9  dans  le  baptême 
donné  soas  condition  :  or  Comme  on  ne  peut  assurer  que 
ce  baptême  soit  un  véritable  sacrement,  nous  jugeons, 
dit  h  cardinal  de  La  Luzerne ,  quils  ne  contractent  pas 
cette  affinité  spirituelle  qui  les  empêche  d*épouser  Ten- 
fant^  sxm  père  ou  sa  mère  (5).  x> 

Pour  que  l'affinité  dont  nous  venons  de  parler  ne 
soit  pas  contractée  par  un  grand  nombre  de  personnes, 
le  saint  concile  de  Trente  a  ordonné  que  Tenfant  pré- 
sente au  baptême  ne  serait  tenu  que  par  une  seule  per- 

(t)  Keiffenstae] ,  t.  IV ,  p^  fut.  ^  (7)  Ex  ba|^lnM>  privatln ,  U  Im 
HM^ititate  collato,  sive  per  clericum  «  tiye  per  liiScuin,  sive  pe^ 
Tiram ,  sWe  per  fœminam ,  vera  oritur  cognatio  fiitritiuilb , 
ac  Impedinentum  dirimen«,  inter  boplisantem  ex  uiià,  et  bipiS» 
atmi,  Imptitetifiie  patrem  «t  roatrem,  ex  altori  p«rt«.  (Reiffentl^Mli^ 
t. IV,  p.  «ok)-^(3}  Per  proouratoce»  tf nfiiia  ufanteBi  »  contnhit 
cognaticiieai  spiritaalem ,  nonautem  procarator;  ifuiaquod  quii 
fiKBàfetmUwan^  perinde  •staesifaciaipertmimm^  Eeg*  jotia,  afMld 
JliiftBttttel',  t.  IV\  p.  lol.  -^  (\)  RelSiMiaIttel ,  Ibié. ,  p.  toft  «  n«  «7* 
^  (9)  EHiiel  4e  Lmgrce,  iii4%  p.  36.  —  Isiffaaitwl»  t.  lY  ,  p..t#3^ 
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sonne  >  soit  parrain ,  soit  marraine ,  ou  tout  au  plus  par 
«in  parrain  et  une  marraine  ensemble  (1).  —  Dans  l'église 
<l-OrieDt ,  il  y  a  un  parrain  et  une  marraine  pour  les 
garçons  y  mais  pour  les  filles  ,  il  n'y  a  que  la  marraine 
seule  (2}. 

D.  Est-ce  remplir  une  fonction  bien  importante  que  de  servir  de 
parrain  et  de  marraine  à  un  enfant?  —  R.  Oui ,  c'est  une  fonction 
•extrêmement  importante  aux  yeux  de  la  religion. 

Explication.  —  D'après  ce  qui  vient  d'être  dit ,  il  est 
facile  de  comprendre  que  c'est  remplir  une  importante 
fonction,  que  de  servir  de  parrain  et  de  marraine,  puis- 
que c'est  contracter  l'obligation  de  faire  un  jour  con- 
naître à  l'enfant  que  l'on  aura  tenu  sur  les  fonts  baptis- 
maux ,  toute  rétendue  des  engagements  qu'on  aura  pris 
en  son  nom ,  et  de  veiller  à  ce  qu'il  les  observe  fidè- 
lement (3) . 

Les  parrains  et  marraines  doivent  aimer  leurs  filleuls 
comme  leurs  enfants  spirituels ,  contribuer  de  tout  leur 
pouvoir  à  leur  procurer  une  éducation  chrétienne,  prier 
pour  eux  et  demander  au  Seigneur  qu'ils  ne  profanent 
jamais  le  saint  et  noble  caractère  de  chrétien;  et  si  leurs 
parents  viennent  à  leur  manquer,  leur  en  tenir  lieu,  et 
pourvoir,  autant  que  possible,  à  leurs  besoins  temporels. 

D.  Quelles  personnes  doit-on  choisir  pour  parrains  et  marraines? 
-^  R.  11  est  à  désirer  ,  dans  l'intérêt  spirituel  des  enfants,  qu'on  ne 
choisisse  pour  parrains  et  marraines  que  des  personnes  qui  con- 
naissent et  pratiquent  les  vertus  chrétiennes. 

£s:pU€ATioN.  —  Comment  un  parrain  et  une  marraine 
qui  ne  pratiqueraient  ni  ne  connaîtraient  les  vertus  chré- 
tiennes ,  pourraient-ils  en  inspirer  le  goût  aux  enfants 
qu'ils  auraient  tenus  sur  les  fonts  sacrés  ?  Quels  bons 

(t)  Cmic.  Tri4.  tess,  xxiv.  cap.   ii.  —  (i)  Voyages  liturgiques^ 

'  p.  460.  —  (3)  Obligatio  patrini  est  curare  ut  filius  ipsius  spiritualis 

ii^doctrinâet  vitàcatholicd  instruatur  et  educetur,  nisi  aliundè  à 

parentibus  id  Bat.  (  Can.  Vos  o/icè^  apud  Reiffenstuel,  t.  IV,  p.  «o3.) 


dby  Google 


—  53  — 
conseils,  quels  exemples  salutaires  seraienvils  en  état  de 
leur  donner  t  Les  parents  doivent  donc  choisir ,  avec 
beaucoup  de  soin ,  les  parrains  et  marraines  de  leurs 
enfants  ,  et  ne  confier  ces  fonctions  si  graves  et  si  res- 
pectables qu'à  des  personnes  bien  instruites  des  vérités 
de  la  religion  ,  et  d'une  conduite  régulière  et  vraiment 
chrétienne. 

L'Église  défend  d'admettre  pour  parrains  et  marraines^ 
loles  infidèles  (1),  les  hérétiques,  les  schismatiques,  et, 
par  conséquent ,  les  sectateurs  de  la  petite  Eglise  >  et  le», 
excommuniés  dénoncés  ;  2**  les  apostats  non  réconciliés  ?; 
3«  les  pécheurs  publics  et  scandaleux  ;  4**  les  comédiens  ? 
S"  les  personnes  qui  sont  dans  des  engagements  ré-- 
prouvés  par  la  religion,  par  exemple  celles  qui  ne  sotit 
mariées  que  civilement  ;  6®  celles  qui ,  par  impiété ,  ne 
vont  jamais  à  VÉglise  (2).  Plusieurs  conciles ,  et  en  parti- 
culier le  premier  concile  de  Milan,  défendent  aux  clercs,., 
qui  sont  dans  les  ordres  sacrés,  de  tenir  un  enfant  sur  lea. 
fonts  du  baptême  (3). 

Si  le  parrain  et  la  marraine  ont,  l'un,  Tâge  de  puberté 
(douze  ans  pour  les  filles  et  quatorze  ans  pour  les  gar- 
çons), et  l'autre,  Tàge  de  raison ,  il  est  permis  de  les  ad- 
mettre (4)  ;  on  les  admet  également  si  Tun  et  Tautre  ont 
fait  leur  première  communion.  Mais  un  enfant  qui  n'a 

(t)  Requiritnr,  ni  patrinus  in  baptitmate,  fit  ipio  baptizatiis»^ 
Keiffenstuel,  ibid.,  p.  io3 ,  n*»  a8.  —  (a)  Non  sunl  admittendi...' 
neqaebaeretîci,  neque  publici  criiniD08i,neque  infâmes.  (Catcchism. 
Tom.  de  baptismo.  )  —  Doit-on  regarder  les  comédieni  comme 
infâmes  ?  Quelle  que  soit  la  réponse  que  Ton  fasse  à  celte  question  ,' 
noof  ne  croyons  pas  que  les  fidèles  vissent ,  sans  être  étrangement 
surpris,  un  comédien  tenir  un  enfant  sur  les  fonts  sacrés.  —  (3)  Cle- 
rîcis,  qui  sacris  ordinibus  sunt  mitiati ,  infantem  de  sacro  baptismt 
fonte  suscipere  vetitum  sit.  (Synod.  dioecesis  medio  1. 1.  décret.  17.) 
—  (4)  Si ,  au  baptême  d'un  garçon ,  le  parrain  a  i4  ans ,  on  pourra 
receyoir  pour  marraine  une  fille  de  7  ou  8  ans  ;  si  c'est  une  fille  qu'on 
baptise,  on  pourra  recevoir  pour  parrain  un  garçon  de  7  ou  8 ans, 
pourvu  que  la  marraine  en  ait  ta.  Mgr  de  Preisy,  Rituel  de  BoologBetf- 
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f9ê  ôneoT«  rage  de  raiton,  &e  peat  |mis  servir  de  parrain; 
il  est  également  défeadu  d^admettre  pour  parrain  et  œar- 
laine  deux  enhais  qui  n*ont  fait  ni  Tun  ai  l'autre  leur 
peemière  comimiiiioii.  Voilà,  du  moiDs,  ce  qui  se  praline 
•dans  plusieurs  diocèses. 

D.  Pourquoi  donne-t-on  à  la  persofine  qu^on  baptise  un  ou 
plusieurs  noms  de  saints  ou  de  saintes  ?  —  R.  Pour  qu*ils  soient  en 
même  temps  ses  modèles  et  ses  protecteurs. 

ExpuGATiON. — Si  nous  voulons  parvenir  au  bonheur 
du  ciel ,  nous  devons  marcher  sur  les  traces  des  saints  » 
de  ceux  en  particulier  dont  nous  avons  reçu  les  noms 
au  baptême;  ce  sont  là  les  modèles  qui  nous  sont  offerts 
et  que  nous  devons  nous  efforcer  d'imiter. 

Les  saints  dont  nous  portons  les  noms  ne  nous  ont 
pas  seplemeht  été  donnés  pour  nous  servir  de  modèles, 
ils  sont  encore  nos  protecteurs.  Us  nous  portent,  «i*en 
doutons  pas,  un  vif  intérêt;  ils  ne  cessent  de  parier  en 
notre  faveur,  et  de  plaider  notre  cause  auprès  de  eelui 
qu'Ha  ont  le  bonheur  de  contempler  face  à  £ace.  €*est 
pour  cela  qu*on  les  appelle  nos  saints  patrons  ,  ce  ^ni 
veut  dire  la  même  chose  que  protecteurs,  avocats.  —  On 
ne  doit  donner  aux  enfants  que  des  noms  de  saints  et  de 
saintes  reconnus  par  TEglise  catholique,  que  ]es  baptisés 
puissent  se  proposer  pour  modèles  ,  et  avoir  dans  le  ciel 
pour  intercesseurs  auprès  de  Dieu.  Un  prêtre  ne  pourrait 
souffrir ,  sans  manquer  essentiellement  à  son  devoir , 
qu^on  imposât  aux  enfants  des  nonis  de  baptême  profanes 
ou  fabuleux, non  plus  que  ceux  qui,  concourant  avec  le 
nom  propre,  ou  entre  eux ,  auraient  une  signification  ri- 
dicule et  contraire  à  la  bienséance.  Si  un  nom  sem- 
blable avait  été  donné  à  un  enfant,  on  pourrait,  à  l'époque 
de  la  confirmation ,  y  substituer  celui  d'un  saint.  Ce  fut 
ainsi  que  Fillustre  cardinal  de  Verme ,  administrant  un 
jour  le  sacrement  de  la  confirmation ,  changea  le  nom 
d'une  jeune  fille,  qui  s'appelait  Vénus,  en  celui  de  Made- 
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leine  (1).  —  La  coatome  de  donner  aux  eafanta ,  qoaftd 
on  les  baptise,  un  ou  plusieurs  noms  de  saints,  «fin  que 
leur  protection  leur  tienne  lieu  de  sauvegarde ,  est  très- 
ancienne  ,  surtout  dans  plusieurs  Églises  d*OccidenL 
CèiaU  autrefois  une  pratique  à  Milan ,  que  rarche?èq«e 
l>apti8ât,  la  veille  de  Pâques  ,  trois  enfants,  au  premier 
desquels  il  donnait  le  nom  de  Pierre ,  au  second  le  nom 
éePayly  et  au  troisième  celui  de  Jean  [2). 

D.  Les  parents  ojU-t/f  quelques  devoirs  pwrtieuliers  à  rempHr 
esvotu  hur  enfant  nouveau-né?  —  R.  L'Ëglise  leur  recommande  * 
à'ui»  manière  toute  spéciale ,  de  ne  point  le  faire  coucher  arec  eux, 
ni  arec  sa  nourrice,  avant  qu'il  ait  atteint  l'âge  d'un  an. 

Explication.  —  Cela  est  fondé  sur  le  danger  qu'il 
y  ad*étouffer  un  petit  enfant»  si  on  le  met  coucher  arec 
soi  dans  Ve  même  lit,  et  il  est  arrivé  bien  des  malheurs 
de  ce  genre.  Le  quatrième  concile  provincial  de  Milan 
fait  cette  défense  sous  peine  d'excommunication.  Dans 
plusiem-s  diocèses,  c'est  un  cas  réservé;  et,  d'après  le 
p^^  Luee  m,  les  parents  qui  ont  fiinsi  étouflé  leurs 
ejUàats,  doivent  être  condanmés  à  une  pénitence  de  trois 
ans,  la  première  au  pain  et  à  l'eau.  Que  si,  pour  des 
motifs  graves  et  fondés  surtout  sur  une  extrême  indi- 
gence, une  mère  faisait  coucher  son  enfant  avec  elle, 
avant  qu'il  fût  parvenu  à  Tàge  d*un  an,  elle  devrait,  au 
moyen  d'une  séparation  quelconque ,  rendre  tout  danger 
impossible  (3}. 

^'  Que  doU  faire  une  femme  chrétienne  qui  a  mis  un  enfant  au 
^onie,  dès  qu'elle  est  en  état  de  sortir  de  sa  maison?  —  R.  La 
religion  hii  conseille  sans  cependant  lui  en  faire  un  précepte  »  de  se 

rendre  à  l'église  pour  remercier  Dieu  et  recevoir  la  bénédiction  du 

prêtre. 

Explication.  —  Nous  avons  parlé  ailleurs  de  la  loi  de 
•a  purification',  qui    existait  chez  les  Juifs.   Celte  loi 

WCorselti,  p.  Sw.  —  Baruffaldi ,  in  Rit.  lom.  comment.  — 
WHist  des  sacrements,  parD.  Chardon.  —(3)  Corsetli,  p.Sai.-* 
««niffaldi,Deb.'ipL 
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étant  abrogée ,  les  femmes  chrétiennes  ne  contractent 
aucune  impureté  ni  aucune  souillure  en  mettant  un  enfant 
au  monde.  Rien  ne  les  empêche,  par  conséquent,  aussi- 
tôt qu'elles  le  peuvent,  d'entrer  dans  l'église,  et  de  par- 
ticiper aux  choses  saintes.  Cependant  c'est  un  pieux  usage 
qu'elles  aillent,  à  leur  première  sortie,  recevoir  dans  le 
jlieu  saint  la  bénédiction  du  prêtre,  et  témoigner  à  Dieu 
leur  reco|)naissance.  Elles  ont  obtenu  deux  faveurs 
signalées  :  le  Seigneur  les  a  délivrées  du  danger  qui 
menaçait  leur  vie  et  leur  a  donné  un  enfant ,  qui ,  par  Te 
baptême,  a  été  purifié  de  la  tache  originelle  et  a  acquis 
des  droits  incontestables  à  l'héritage  céleste.  Si  elles  se 
montraient  ingrates  envers  leur  bienfaiteur,  ne  s'expo- 
seraient-elles pas  à  en  être  abandonnées?  et  n'est-ce 
point  à  une  pareille  ingratitude  qu'il  faut  attribuer  Ta 
mort  prématurée  de  tant  d'enfants?  Leurs  mères,  sans 
religion  et  sans  foi,  ne  sont  point  venues  demander  à 
Dieu  la  grÂce  de  les  élever  dans  sa  crainte  et  dans  son 
amour;  et  Dieu,  prévoyant  qu'ils  recevraient  une  édu- 
cation peu  chrétienne,s'est  hâté  de  les  retirer  de  ce  monde, 
«  de  peur  que  leur  esprit  ne  fât  corrompu  par  la  malice, 
1)  et  que  les  apparences  trompeuses  ne  séduisissent  leur 
»  âme  (1).  » 

Selon  le  rite  romain ,  la  femme  qui  vient  recevoir  la  bé- 
nédiction après  ses  couches  •  s'arrête  à  la  porte  de  l'é- 
glise et  s'y  tient  à  genoux ,  un  cierge  allumé  à  la  mafar. 
Le  prêtre,  revêtu  d'un  surplis  et  d'une  étole  blanche, 
«'approche  d'elle ,  l'asperge  d'eau  bénite  (2)  et  récite  le 
psaume  23  :  Domini  est  terra  ^  ou  sont  décrites  les  qua- 
lités qu'il  faut  avoir  pour  habiter  la  montagne  de  Sion; 
puis,  lui  présentant  Textrémité  de  son  étole,  il  lui  dit  : 
«  Entrez  dans  le  temple  de  Dieu  ;  adorez  le  fils  do  la 
a)  bienheureuse  vierge  Marie ,  qui  vous  a  donné  la  fécon- 

(i)  Raptus  est  no  malitia  mutaret  iiitellectum  ei  ,  aut  ne 
fictio    (leciperet   animam   Ulius.    Sap.   iy.  ii.  —  (o)  Rit.    rom. , 

tit.  XLIII. 
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s>  dite.  ]>  Oa  omet  cette  cérémoDie  dans  plusieurs  dio- 
cèses; la  mère  chrétienne,  sans  être  introduite,  ra  de 
suite  à  Tautel ,  et  le  prêtre  récite  sur  elle  le  psaume  dont 
nous  venons  de  parler,  avec  les  prières  suivantes,  qui  se 
trouvent  également  dans  le  rite  romain  : 

a  Tout  notre  aide  est  dans  le  nom  du  Seigneur>  qui  a- 
}>  fait  le  ciel  et  la  terre. 

»  Seigneur,  sauvez  votre  servante  ;  vous  savez,  6  mon 
»  Dieu!  qu'elle  espère  en  vous. 

»  Envoyez-lui  votre  secours  du  haut  de  Sion;  Seigmur 
»  de  Sion ,  protégez-la. 

»  Que  l'ennemi  ne  puisse  rien  sur  elle,  et  que  le  fils 
»  de  riniquité  ne  cherche  pas  à  lui  nuire. 

D  Seigneur,  exaucez  ma  prière  et  que  mon  cri  s*é1ève 
D  îusquàvous.  » 

Prions.  «  Dieu  éternel  et  tout*puissant,  qui,  par  Theu- 
»  reux  enfantement  de  la  vierge  Marie ,  avez  changé  en 
»  joieles  cruellesdouleurs  des  mères,  regardez  avec  bonté 
y>  votre  servante ,  et  donnez ,  par  l'intercession  de  cette 
»  auguste  reine ,  à  celle  qui  vient  aujourd'hui  dans  votre 
B  temple  vous  rendre  de  solennelles  actions  de  grâces, 
D  de  parvenir  avec  son  enfant  à  la  béatitude  éternelle». 
»  Par  notre  Seigneur  Jésus-Christ.  Ainsi  soit  il.  » 

Le  prêtre  bénit  ensuite  le  pain, si  elle  le  présente;  cet 
usage,  qui  a  lieu  en  plusieurs  diocèses,  rappelle  l'offrande 
de  Marie  lorsqu'elle  présenta  son  divin  fils  dans  le  tem- 
ple de  Jérusalem.  Puis  il  place  sur  la  tête  de  la  femme 
l'extrémité  de  son  étole ,  et  récite  Tévangile  selon  saint 
Luc,  où  sont  rapportées  les  différentes  circonstances  de 
la  purification  de  la  sainte  Vierge  (1).  L*évangile  terminé^ 
il  lui  fait  baiser  la  croix  imprimée  sur  Tétole,  et  la  bénit  en 
disant:  a  Que  la  paix  et  la  bénédiction  du  Dieu  tout-puis^ 
B  sant.  Père,  Fils  et  Saint-Esprit,  descendent  sur  vous  et 
»  sur  votre  enfant,  et  quelles  y  demeurent  à  jamais  (2].]> 
Enfin,  il  Tasperge   avec  l'eau  bénite,  pour  la  puri- 

(0  Luc.  II.  aa-Sa.  —  (a)  Rit.  rom. ,  lit.  xliii. 

ô 
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fier  enocHre,  et  la  rendre  plus  sainte  et  pins  digne  des 
bienfaits  du  Sdgneur  (t). 

La  bénédiction  des  femmes  après  leurs  couches  nepent 
^▼oîr  lieu  que  dans  l'église  paroissiale,  et  elle  doit  être 
^aite  par  le  curé  ou  par  celui  qui  le  représente  (2). 

TRAITS  HISTORIQUES. 

ZÈLE    ADMIRABLE    DES    INDIENS. 

Depuis  plus  de  trente  ans ,  les  habitants  de  Synamtrj  gémissant 
-^ese  voir  privés  4es  secours  de  la  religion.  Un  prêtre  de  Cajenne 
va  les  visiter  quelquefois  ;  alors  on  voit  les  vieillards  comme  les 
petits  enfants  se  presser  autour  du  missionnaire  ;  les  infirmes 
mômes  se  traînent  jusqu'à  lui ,  tous  avides  de  la  parole  sainte ,  qui 
fait  toujours  sur  eux  des  impressions  aussi  vives  que  salutaires.  Ils 
tressaillent  de  joie  et  d'espérance  au  souvenir  des  bontés ,  des  misé- 
ricordes d'un  Dieu  qui  de  son  sang  a  purifié  le  monde.  Les  Indiens 
eax-mémes  descendent  les  rivières ,  bravant  la  fureur  des  flots ,  dans 
leurs  pirogues  (3)  légères  pour  voir  et  entendre  le  père ,  et  lui 
présenter  leurs  enfants ,  afin  qu'il  les  baptise.  Qu*il  est  cmisoiaBt  4e 
Toir  le  fier  Indien ,  le  cou  orné  d'un  collier  de  <knts  de  tigre  et  4e 
caïman ,  son  arc  et  ses  flèches  d'une  main,  son  bouiou  ou  casse-tête 
de  l'autre,  assister  avec  le  respect  le  plus  grand  au  baptême  de  son 
enfant!  Au  moment  où  le  missionnaire  verse  l'eau  régénératrice ,  il 
manifeste  son  consentement.  Joyeux  et  bénissant  le  père ,  Tlndien 
place  ses  enfants  dans  la  petite  pirogue ,  qu'il  lance  de  nouveau  à  la 
"mer  (4j. 

LA  FILLE  D'ALGER. 

Une  pauvre  fille ,  née  k  Gènes ,  fut ,  très-jeune  encore^  prise  par 
les  pirates ,  et  plusieus  fois  vendue  comme  esclave.  Elle  finit  par 
tomber  au  pouvoir  d'un  homme  dur  et  féroce,  qui,  un  jour,  la 
frappa  d'un  coup  qu'il  croyait  mortel.  Elle  parvint  à  s'évader.  Par 
une  heureuse  rencontre ,  Mgr  Dupuch ,  évêque  d'Alger ,  arrivait 
dans  la  ville  ;  la  pauvre  fille  le  voit;  elle  court,  elle  se  jette  à  ses 
^ieds,  en  s'écriant  :  Sois  mon  père,  et  je  serai  ta  fiHe,  l.'évéque 

(i)Bît. rom.,  tit.  xliii.  —  (a) S.  R.  C.  lo  dec.  1708 ,  apud  Baruf- 
faldi ,  ad  Rit.  rom.  commentaria^  p.  160.  —  (3]  Pirogue ,  bateau  fait 
d'un  seul  arbre  creusé ,  et  dont  se  servent  les  sai^rages.  — ^  (4)  Noiies 
sur  la  mission  de  Synaouir/»  par  AL  l'afaèé  Hardy. 
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rammèae ,  et  la  confie  aux  soins  des  religieuses,  qui  se  chaigeat  de 
rinstruire.  Au  bout  de  quelques  mois ,  elle  demandé  le  baptême  et 
veut  devenir  chrétienne.  L'évêque ,  cependant,  désire  s'assurer  si  sa 
conversion  est  bien  sincère.  Alors  elle  prend  un  crucifix ,  et  le  serrant 
dans  ses  bras,  elle  répète  qu'elle  ne  veut  pas  d'autre  maître  que 
Jésus-Christ,  Puis  elle  touche  1^ anneau  de  Vévêque  et  dit  avec  un 
accent  de  profonde  émotion  :  «  De  même  que  tous  portez  toujours 
TOtre  anneau ,  de  même  que  vous  le  prenez  et  le  tournez  en  tout 
06118 ,  et  que  jamais  cet  anneau  ne  vous  échappe ,  de  même ,  lorsque 
je  serai  régénérée ,  je  serai  toujours  comme  une  bague  au  doigt  de 
Dieu.  »  —  Et  vous  aussi ,  enfants  chrétiens ,  soyez  toujours  comme 
une  bague  au  doigt  de  votre  Dieu  ;  ne  Tabandonnez  jamais ,  ne  vous 
en  séparez  jamais  (1). 

DE  LA  CONTIRMATIOlf. 

D.  Qu'est-ce  que  la  confirmation?  —  R.  La  confirmation  est  un 
sacrement  qui  nous  donne  le  Saint-Esprit ,  avec  l'abondance  de  ses 
gr&ces,  pour  nous  rendre  parfaits  chrétiens  et  pour  nous  faire 
confesser  la  foi  de  lésus-Christ ,  même  au  péril  de  no(re  vie. 

Explication. — Confirmation  veut  dire  afferniisBemenU 
On  appelle  aiissi,  mes  enfants,  le  second  sacrement  de  la 
loi  nouvelle ,  parce  qu*il  nous  aiTermit  et  nous  fortifie 
dans  toutes  les  gr&ces  que  nous  avons  reçues  de  Jésus- 
Christ»  soit  dans  le  baptême ,  soit  dans  les  autres  sacre- 
ments. 

B.  Ne  donne-P-on  pas  d'autres  noms  à  ce  sacrement?  -^  R.  Ou 
rai»pdle  encore  le  ch^me ,  Tonction ,  Timpositioa  des  mams ,  etc. 

Explication*  —  Ces  divers  noms  que  Ton  donne  à  la 
confirmation  sont  tirés  de  la  matière  de  ce  sacrement  et 
du  rite  qu'on  observe  en  Tadministrant.  Elle  est  le  sceaa 

(i)  Extrait  de  Tonvrage  intitulé  Le  livre  de  la  première  commu- 
mon  ,  ou  t enfant  chrétien  conduit  au  tribunal  de  la  pénitence  et  à  la 
table  eucharistique ,  sur  les  traoes  de  saint  Louis  de  Gonzague ,  oo- 
-m^e  iflmié  4e  TiUlico  de  M.  Mafcoai,  et  publié  par  M/ l'abbé 
A.  Guillois,  curé  au  BUna,  t  vol  in-t8|  a*  édition* 
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du  don  du  Saint-Esprit  »  disent  les  Pères  du  premier 
concile  de  Constantinople  {i)>  «  Voua  tous,  dit  saint  Cy- 
»  rille,  qui  avez  été  baptisés  en  Jésus-Christ,  revêtus  de 
»  la  personne  même  de  Jésus-Christ ,  vous  avez  été 
y>  rendus  conformes  au  fils  de  Dieu  lui-même.  C'est  donc 
jf)  avec  raison  que  vous  avez  été  baptisés  christs,  c'est-à- 
»  dire  oints  ,  comme  ayant  reçu  le  chrèm^e ,  par  imita- 
D  tion  de  Tonciion  que  TEsprit-Saint  conféra  à  Jésus^ 
30  Christ  au  jour  de  son  baptême  (2).  » 

D.  Que  devenons-nous  par  la  confirmation?-^  R.  La  confirmation 
•nous  fait  devenir  parfaits  chrétiens ,  et  nous  donne  la  force  de  conr- 
fesser  la  foi  de  Jésus-Christ,  même  au  péril  de  notre  vie. 

Explication. — Par  le  baptême,  nous  sommes  devenus 
chrétiens,  et,  par  la  confirmation,  nous  devenons  parfaits 
chrétiens.  Il  y  a,  par  conséquent ,  une  différence  essen- 
tielle entre  celui  qui  n*est  que  baptisé ,  et  celui  qui  est 
confirmé.  Celui  qui  n'est  que  baptisé  est  comme  un  en7 
faut  faible  et  timide  ;*celui  qui  est  confirmé  est  comme 
un  homme  fort  et  courageux  ,  comme  un  soldat  vaillanX 
et  intrépide,  toujours  prêt  à  combattre  pour  la  cause  du 
Père  céleste ,  pour  le  triomphe  de  la  vérité  contre  l'er- 
reur, pour  celui  de  la  vertu  contre  le  vice. 

Le  principal  effet  de  la  confirmation ,  outre  la  grâce 
sanctifiante  et  le  caractère  qui  fait  qu'on  ne  peut  la  réi- 
térer,  est  une  force  toute  divine  que  le  Saint-Esprit  nous 
communique  pour  confesser  la  foi  de  Jésus-Christ , 
même  au  péril  de  notre  vie  ;  c'est-à-dire  pour  ne  pas 
rougir  de  paraître  chrétiens  et  de  pratiquer  les  maximes 
de  l'Évangile,  nonobstant  les  mépris,  les  railleries,  les  me- 
naces ,  la  violence  et  les  persécutions  de  ceux  qui  vou- 
draient nous  en  détourner. 

D.  Pourquoi  dites-vous  que  ce  sacrement  nous  donne  le  Saint- 
Esprit? —  R.  Parce  que,  au  moment  où  nous  recevons  ce  sacrement, 
Je  Saint-Esprit  descend  in  visiblement  en  nous. 

(i)  Signaculum  doni  Spiritùâ-Sancti.  Conc.  constatitinop.  u  -* 
(2)  S.  CyriU.  Wystog.  3.  apud  Guillon,  t   VIII ,  p.  4*15. 
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Explication.  —  Oui ,  mes  enfants  ,  au  moment  où 
nous  recevons  la  confirmation,  le  Saint-Esprit ,  la  troi- 
sième personne  de  la  très-sainte  Trinité  ,  qui  procède , 
do  toute  éternité ,  du  Père  et  du  Fils  comme  d'un  seul 
principe;  le  Saint-Esprit,  consubstanliel  au  Père  et  au 
Fils,  Dieu  comme  le  Père  et  le  Fils,  descend  réellement 
dans  nos  âmes.  Il  n'y  descend  pas  sous  une  forme  sen- 
sible, comme  autrefois  sur  les  apôtres  ;  mais  il  y  vient 
d'une  manière  invisible,  pour  nous  combler  de  ses  dons, 
nous  éclairer  de  ses  lumières  et  nous  embraser  de  ses 
feux. 

Les  apôtres,  qui  étaient  à  Jérusalem,  ayant  appris  q\xe 
les  habitants  de  Samarie  avaient  reçu  la  parole  de  Dieu 
et  qu'ils  avaient  été  baf>tisés  par  le  diacre  Philippe  ,  leur 
envoyèrent  Pierre  et  Jean  pour  leur  donner  le  Saint- 
Esprit.  Pierre  et  Jean  vinrent  donc  ;  ils  prièrent  pour  les 
nouveaux  chrétiens,  afin  qu'ils  reçussent  le  Saint-Esprit; 
car  il  n'était  pas  encore  descendu  sur  eux ,  mais  seu- 
lement ils  étaient  baptisés  au  nom  du  Seigneur  Jésus. 
Alors  ils  leur  imposèrent  les  mains  et  ils  reçurent  le  Saint- 
Esprit  (1).  —  Cette  imposition  des  mains  était  accom- 
pagnée de  l'onction  avec  le  saint  chrême,  et  le  pape 
saint  Fabien  nous  assure  que  ce  fut  le  jeudi  saint  que 
les  apôtres  apprirent,  de  la  bouche  même  de  Jésus-Christ, 
quelles  devaient  être  la  matière  et  la  forme  de  la  confir- 
mation (2). 

D.  N' avions-nous  pas  déjà  reçu  le  Saint-Esprit  dans  le  baptême? 
—  R.  Nous  avions  déjà  reçu  le  Saint-Esprit  dans  le  baptême ,  mais 
dans  la  conflrraation  nous  le  recevons  avec  une  plus  grande  abon- 
dance de  grâces. 

Explication.  —  Dans, le  baptême,  nous  avons  recule 
Saint-Esprit,  nous  sommes  devenus  ses  temples;  c'est  par 
cet  esprit  adorable  que  nous  avons  été  justifiés,  et  que 

(i)  Act.  VIII.  —(a) S.  Fabianus,  epist.  i.  ad  orientales.  —  Nicolauf 
Bajonensis,  De  sacramentis ,  t  vol.  in-iS,  p.  86-91. 
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flous  avons  été  faits  enfants  de  Dieu ,  pour  être  héritiers 
de  la  vie  éternelle  selon  Tespérance  que  nous  en  avons. 
Mais,  dans  la  confirmation,  il  se  donne  à  nous  avec  une 
plus  grande  abondance  de  grâces  ;  il  nous  apporte  des 
dons  particuliers,  des  faveurs  spéciales.  Celte  plus  grande 
abondance  do  grâces ,  ces  faveurs  spéciales  que  nous 
recevons  dans  la  confirmation^  consistent  principa- 
lement dans  ce  qu*on  appelé  les  dons  du  Saint- 
Esprit.     . 

D.  Quels  sont  les  dons  du  Saint-Esprit?  —  R.  Les  dons  du  Saint- 
Esprit  sont  au  nombre  de  sept  :les  dons  de  sagesse  et  d'intelligence, 
d^  prudence  et  de  force ,  de  science  et  de  piété ,  et  enfin  le  don  de 
crainte  du  Seigneur. 

ExpucATioiv.  —  La  confirmation  communique  à  tous 
ceux  qui  reçoivent  ce  sacrement  avec  les  dispositions 
requises ,  les  sept  dons  qui  sont  particulièrement  attri- 
bués au  Saint-Esprit,  savoir  :  le  don  de  sagesse^  qui  nous 
détache  du  monde  et  nous  fait  goûter  et  aimer  unique- 
nent  les  choses  de  Dieu.  Le  don  d* intelligence ,  qui  noos 
aide  à  connaître  les  vérités  de  la  religion  et  à  nous  en 
pénétrer.  Le  don  de  prudence  ou  de  conseil,  qui  nous  fait 
connaître  et  choisir  à  propos  ce  qui  contribue  davantage 
à  ia  gloire  de  Dieu  et  â  notre  salut.  Le  don  de  force ,  qui 
nous  donne  le  courage  de  surmonter  tous  les  obstacles 
ti  toutes  les  difficultés  qui  8*opposent  à  notre  sanctifi- 
cation. Le  don  de  science ,  qui  nous  fait  voir  le  chemin 
qu*il  faut  suivre ,  et  les  dangers  qu'il  faut  éviter  pour 
arriver  au  ciel.  Le  don  de  piété,  qui  nous  fait  embrasser 
avec  plaisir  tout  ce  qui  regarde  le  service  de  Dieu.  Le  don  de 
crainte,  qui  nous  pénétre  d*un  profond  respect  pour  Dieu, 
et  nous  fait  appréhender  sur  toutes  choses  de  lui  déplaire. 

D.  Est-il  fiéeessaire  de  recevoir  le  sacrement  de  confirmation  pour 
être  sauvé?  —  R.  Non,  le  sacrement  de  confirmation  n^est  pas 
nécessaire  au  salut,  mais  il  est  très-utile  de  le  recevoir;  ceux  qui 
le  négligent  se  privent  de  grâces  abondantes ,  et  si  c'est  par  mépris  , 
ils  pèchent  grièvement. 
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ExpuCÂTiOM.  —  La  conRrination  n'est  pas ,  comme  le 
iMptéme»  nécessaire  de  nécessité  de  moyen,  c'est-à-dire 
-qo^on  peut  être  sauvé  sans  l'avoir  reçue  ;  au  lieu  que , 
sans  le  baptême,  il  n'y  a  ^peint  de  salut.  Mais  elle  est  né- 
cessaire de  nécessité  de  précepte ,  c'est-à-dire  qu'il  est 
ordonné  de  la  recevoir  quand  on  le  peut.  Celui  qui ,  en 
ajant  la  facilité,  néglige  de  le  faire,  se  rend  coupable, 
parce  qu'il  ne  répond  pas  à  l'intention  de  Jésus-Christ, 
qui  a  institué  ce  sacrement  pour  tous  les  chrétiens  ;  et  si 
c'est  par  mépris  qu'on  ne  le  reçoit  pas ,  on  commet  un 
péché  mortel ,  parce  que  ce  mépris  retombe  sur  Jésus- 
Christ  lui-même. 

Si  la  con&*ma(ion  n'est  pas,  par  elle-même,  absolument 
nécessaire  au  sahit,  les  grâces  qu'eUe  confère  sont  bien 
précieuses  aux  yeux  de  la  foi  ;  s'en  priver  par  sa  faute , 
a'-est-ce  pas  s'exposer  évidemment  au  danger  de  se  per- 
dre ?  Coniment,  en  effet ,  sans  des  grâces  fortes  et  puis- 
«mites ,  éviter  tous  les  picores  que  ne  cesse  de  nous 
iaadre  l'ennemi  du  salut,  et  surmonter  les  obstacles 
^«aiis  nombre  qui  s'opposeet  ici-bas  à  notre  sanctifica- 
tion ?  L'obligation  de  recevoir  la  confirmation  est  plus 
étroite ,  quand  on  est  exposé  à  des  persécutions  ou  à  des 
tentations  yiolentes  contre  la  foi ,  parce  qu'alors  on  a 
besoin  d'une  plus  grande  force  pour  les  soutenir  et  en 
triompher.  —  Il  faut  avoir  été  confirmé  avant  de  recevoir 
la  tonsure  et  les  ordres  mineurs  (1). 

D.  Qui  u  le  pouvoir  de  donner  la  confirmation  ?  R.  Les  évêques 
seuls ,  comme  successeurs  des  apôtres. 

Explication.  —  1®  Les  évêques  seuls  sont  les  mi- 
Jûstres  ordinaires  du  sacrement  de  confirmation.  Il  n'y 
«f«it  qoe  les  apôtres  qui  donaassent  le  Saint-Esprit  aux 
nowean  baptisés  en  leur  imposant  les  mains  (2) ,  et 
TEgUse  a  toujours  cru  que  les  éyèques  seuls ,  qui  sont 
lotnrs  successeurs  légitimes ,  avaient  le  même  pouvoir. 
Cette  vérité  a  été  solennellement  définie  par  le  saint 

(i)GiraUi,  p.  938.  —  W  Act.Tin. 
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concile  de  Trente,  dont  voici  les  paroles  :  a  Si  quelqu'un 
»  ose  avancer  que  Tévéque  n'est  pas  le  seul  ministre 
»  ordinaire  de  la  confirmation  ,  mais  que  tout  prêtre  en 
»  est  également  le  ministre  ordinaire ,  qu'il  soit  ana- 
V  thème  (t).  »  —  Pour  que  l'évéque  puisse  donner  vali- 
dement  la  confirmation ,  il  ne  suffît  pas  qu'il  soit  nommé 
ou  même  institué  par  le  souverain  pontife ,  mais  il  est 
nécessaire  qu*il  ait  reçu  la  consécration  épiscopale. 

2"  Un  simple  prêtre  peut  être  le  ministre  extraordi- 
naire de  la  confirmation  (2)  ;  mais  il  faut ,  dans  ce  cas , 
qu'il  ait  reçu  une  délégation  spéciale  du  souverain 
pontife,  et  qu  il  se  serve  d'huile  bénite  par  un  évêque, 
autrement  le  sacrement  serait  nul  (3).  D'où  il  suit 
que  ,  dans  ce  qu'on  appelle  la  petite  Eglise ,  on  ne  peut 
recevoir  validement  la  confirmation ,  puisque ,  dans  cette 
secte,  il  n'y  a  point  d'évêque,  et  que  les  quelques  prêtres 
qui  y  demeurent  opiniâtrement  attachés  ne  peuvent  pas 
dire  qu'ils  ont  été  députés  pour  administrer  ce  sacre- 
ment par  le  souverain  pontife  ,  avec  lequel  ils  ne  sont 
point  en  communion. —  £n  Orient,  le  ministre  dé  la 
confirmation  est  Tévêque  -ou  le  prêtre  (4)  ;  et ,  en  verta 
d'une  concession  du  saint-siége ,  ils  peuvent  administrer 
ce  sacrement  aux  enfants  aussitôt  après  le  baptême  (5). 

D.  Quelles  dispositions  faut-il  apporter  à  ce  sacrement  pour  te 
recevoir  dignement?  —  R.  Pour  recevoir  dignement  la  confirmalioiTy 
ni  faut  être  instruit  des  principaux  mystères  de  la  foi ,  avoir  un  véri- 
table désir  de  recevoir  le  Saint-Esprit ,  et  être  exempt  au  moins  de 
tout  péché  mortel. 

(i)  Conc.  Trîd. ,  sess.  vu  ,  can.  6.  —  (a)  Quod  ex  sedis  apostoHcae 
induite  posslt  simplex  sacerdos  hoc  sacramentum  conferre,  cam 
chrismate  tamen  ab  episcopo  benedicto ,  constat  ex  pluribns  concerna 
sionum  slve  indultorum  exemplis ,  quorutn  séries  relata  est  à  Bene- 
dict.  xrv,  De  syn.  diœc.  lib.  viii ,  cap.  7-8.  Giraldl ,  p.  73.  —  ReîC- 
fenstuel,  ïCngel,  etc.  — (3)  Benoit  XIV,  De  syn.  diœc.,Uv.  vu> 
cap.  8.  —  Sœtller,  Theol.  moral. ,  t.  IV  ,  p.  8îi.  —  (4)  Voyages  U- . 
tnrgiques^  p  ^62.  — •  (5)  Benedictus  XIV  ^  Instruc.  ad  missionarios  in 
UDiverso  /Egypto ,  apud  Giraldl ,  p.  73. 
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Explication.  —  Pour  recevoir  dignement  la  confir- 
mation ,  plusieurs  dispositions  sont  nécessaires. 

i""!!  faut  être  instruit  des  principaux  mystères  de  la 
foi ,  de  ce  qui  regarde  les  sacrements ,  et  spécialement 
celui  auquel  on  va  participer  ;  savoir  l'oraison  dominr- 
cale 9  la  salutation  angélique,  le  symbole  des  apôtres, 
les  commandements  de  Dieu  et  de  TEglise  ;  on  ne  peut 
être  admis  à  la  confirmation  si  on  ne  possède  au  moins 
ces  choses. 

2®  Il  faut  avoir  un  véritable  désir  de  recevoir  le  Saint- 
Esprit,  c'est-à-dire  sentir  vivement  le  besoin  qu'on  a  de  son 
secours ,  et  éprouver  une  sainte  impatience  de  posséder 
bientôt  celui  qui  peut  seul  dissiper  nos  ténèbres,  et  nous 
donner  la  force  et  le  courage  de  résister  au  démon  et  de 
supporter  les  misères  de  la  vie. 

3^  Il  faut  être  exempt  de  tout  péché  au  moins  mortel. 
La  confirmation  étant  un  sacrement  des  vivants,  il  est 
nécessaire,  pour  la  recevoir  dignement,  d'avoir  la  vie  de 
la  grâce;  elle  doit  trouver  déjà  établie  dans  le  cœur  h 
grâce  sanctifiante  qu'elle  vient  augmenter  et  perfection- 
ner (1).  C'est  pourquoi  celui  qui  désire  d*étre  confirmé' 
doit,  s*il  ala  conscience  chargée  de  quelque  péché  mor- 
tel ,  se  purifier  par  le  sacrement  de  pénitence ,  quelque 
douleur  qu'il  éprouve  du  péché  qu'il  a  commis;  c'est  du 
moins  le  parti  le  plus  sûr.  En  effet,  l""  plusieurs  conciles  (2) 
prescrivent  la  confession  à  ceux  qui  veulent  recevoir  Isl 
confirmation.  2^  Quand  est-on  parfaitement  sûr  d'avorr 
la  contrition  parfîute  ?  n*est-ii  pas  facile  de  se  faire  illu- 
sion sur  ce  point  ?  3®  Il  est  bien  vrai  que  la  contrition 
parfaite ,  jointe  au  vœu  du  sacrement ,  a  la  vertu  de  ré- 
concilier le  pécheur  avec  Dieu;  n^ais  peut-on  dire  qu'il  a 
le  vœu ,  le  désir  du  sacrement  de  pénitence ,  celui  qui , 

(t)  Sauf  les  cas  dont  nous  parlons  p.  i3.  —  (^)  ConcUesde  Reim», 
de  i583;  de  Rouen,  de  i58i;  de  Tours,  de  i583;  de  Bourges, 
de  i58{;d'Aix,  de  i585.  —  Aduiti  (confirmandi)  prias  peccata 
oonfîteantur.  (  Conc.  provinc.  Med.  v ,  apud  Corsetti ,  p.  3^7.  ) 
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4>eavant  se  confesser ,  ne  se  confesse  pas  ?  (1]  Que  fiaù-  . 
drait-il  penser  surtout  d*un  pécheur  qui»  n*ayant  pu  être 
absous  par  son  confesseur,  parce  que  celui-ci  n'aurait 
pas  trouvé  en  lui  les  dispositions  nécessaires,  aurait  ce- 
pendant Taudace  de  se  présenter  pour  recevoir  l'onction 
du  saint  cbrème,  sou^  prétexte  qu'il  a  la  contrition  par- 
faite ?  Ne  serait-ce  pas  s'exposer  évidemment  au  danger 
de  profaner  le  sacrement  ? 

4**  Uexemption  de  tout  péché  mortel  suffit  pour  rece- 
voir avec  fruit  la  confirmation  ;  on  doit  cependant  s'ef- 
forcer d*éire  exempt  de  tout  péché  même  véniel ,  parce 
que  plus  les  dispositions  qu  on  y  apporte  sont  excellentes, 
plus  sont  abondants  les.  fruits  qu'on  en  retire. 

5^*  Quant  aux  dispositions  du  corps,  elles  consistent  à 
être  vêtu  proprement  et  modestement,  et  à  être  à  jeun  (2]. 
Cette  dernière  disposition  est  prescrite  par  plusieurs 
conciles ,  à  raison  du  respect  qui  est  dû  au  sacrement. 
Nous  disons  ,  si  on  le  peut ,  car  ce  n'est  pas  une  chose 
nécessaire,  et  il  est  permis,  si  on  en  a  besoin  ,  de  pren- 
dre quelque  nourriture  avant  d'être  confirmé  (3]. 

6^  La  confirmation  suppose  nécessairement  le  baptême, 
dont  elle  est  la  perfection  et  le  complément.  On  la  don- 
nait autrefois  aux  enfants^nouveilement  baptisés ,  et  les 
Grecs  le  pratiquent  encore  de  la  sorte.  Saint  Augustin 
parle ,  dans  un  de  ses  sermons,  d'un  enfant  qui ,  ayant 
été  ressuscité  par  les  mérites  de  saint  Etienne,  fut  aussi- 
tôt apporté  à  Téglise  par  sa  mère  ;  il  fut  baptisé  ,  reçut 
l'onction  sainte  et  l'imposition  des  mains.  Après  avoir  été 
sanctifié  par  tous  ces  sacrements ,  il  rendit  le  dernier 

(i)  Requiritur  utconfirman(!u8,8i  sibi  sit  conscius gravium  pec- 
catoruoiy  actum  contritionis  eliciat,  qui  actiis  siDcerus  non  TÎdetur 
in  eo  qui  ciim  habeat  copiam  confessarii,  cotifossionem  negligit. 
R.  P.  Thomas e.i  charmes  ,  Theologia  univcrsa,  t.  II ,  p.  ô5j  ,  édît. 
in-4''*  —  Collet  et  une  foule  de  théologiens  s'expriment  dans  le 
même  sent.  —  (a)  Jejuni,  si  manè  mintstretur  (  sacramentum  )  con- 
firmenlur.  Concmed.  r.  —  (3)  Confirmandi,  de  honestate  non  de 
necessitate,  debmteueiejuni.  Sacerdotaierom.  Apud  Corsetli,  p,  3a6. 
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«oopîr.— Suivant  fttsage  actuel  de  FEgUse  latine^  il  fwt 
avoir  Tusage  de  la  raison ,  environ  sept  à  hoît  ans ,  pour 
reeevcHr  la  confirmation  ;  dans  plosîeurs  diocèses  «  il 
faut  avoir  fait  la  première  communion.  On  la  difFère 
-à  ce  temps  »  parce  qu'alors  les  tentations  commençant 
è  se  faire  sentir ,  on  a  besoin  d*étre  fortifié  pour  y  ré- 
sister ,  et  qu'on  peut  en  retirer  plus  de  fruit  lorsqu'on 
la  reçoit  avec  connaissance  de  ses  effets  et  de  sa  yertn. 

D.  Quelle  faute  eommettrent  celui  qui  retevrait  la  confirmation  en 
péché  mortel?  —  R.  Il  commettrait  un  sacrilège. 

Explication.  —  La  confirmation  donnant  le  complé- 
ment de  la  grâce ,  il  est  nécessaire ,  comme  nous  venons 
de  le  dire,  qu'elle  trouve  cette  grâce  déjà  établie  dans 
le  cc&ur.  Ainsi  celui  qui  recevrait  la  confirmation  en  état 
•de  pècbé  mortel ,  non-seulement  se  priverait  des  grâces 
qui  y  sont  attachées,  mais  encore  il  commettrait  un 
iacrilége.  Qu'est-ce,  en  effet,  qu'un  sacrilège  ?  Nous  vous 
l'avons  déjà  dit  plusieurs  fois ,  mes  enfants  :  c*est  la  pro- 
ftnatîon  d'une  chose  sainte;  or,  est-il  rien  de  plus  saint 
qa'an  sacrement  qui  a  Jésus-Christ  pour  auteur  et  qui 
tire  toute  sa  vertu  et  toute  son  efficacité  des  mérites  de 
cet  Homme-Dieu  ? 

TRAIT  HISTORIQUE. 

a.  FAVT  CONFESSER  JÉSVS-€HRIST  ,  MÊMB  AU    PÉIUL  DE  SA  VIE. 

il  y  avait  à  Césarée,  en  Palestine,  vers  Tan  272,  un  officier  nommé 
Marin,  aussi  distingué  par  sa  grande  piété  que  par  ses  richesses.  Son 
rang  étant  venu  pour  demander  une  place  de  centurion  qui  vaquait , 
lise  présenta  un  compétiteur,  qui  dit  au  gouverneur,  nommé  Achée, 
^e  les  lois  romaines  défendaient  d'élever  Marin  à  ce  grade  ,  parce 
qu'il  était  dirétien.  Le  gouverneur  fit  aussitôt  venir  le  saint ,  qui 
confessa  généreusement  sa  foi.  Il  ne  lui  donna  que  trois  heures  pour 
délibérer  sur  le  parti  qu'il  aurait  à  prendre  ;  en  sorte  que  ce  temps 
expiré  il  devait  mourir  ou  abjurer  sa  religion.  Théoclène  ,  évêque  du 
lieu ,  n'eut  pas  plutôt  appris  ce  qui  se  passait ,  qu'il  accourut  pour 
joindre  Marin  au  sortir  du  prétoire;  il  laborda ,  le  prit  par  la  main  , 
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et  le  conduisit  à  Téglise.  Lh  ,  il  lui  demanda,  en  lui  montrant  sbn 
épée  et  le  livre  des  évangiles ,  lequel  des  deux  il  choisissait.  Marin , 
sans  hésiter  ,  étendit  la  main  vers  le  livre ,  et  le  prit  sur-le-cksonp. 
«  Attachez- vous  donc  à  Dieu ,  dit  l'évêque  ;  il  vous  fortifiera  par  sa 
grâce ,  et  vous  mettra  en  possession  de  ce  que  vous  venez  de  choisir. 
Allez  en  paij.  »  Marin  ayant  été  cité  devant  le  tribunal  du  juge 
pour  déclarer  sa  dernière  résolution,  y  comparut  avec  fermeté ,  et  no 
démentit  point  sa  foi  ;  elle  avait  même  acquis  un  nouveau  degré  de 
force  et  de  vivacité.  Le  magistrat  le  condamna  à  avoir  la  t^te 
tranchée  ,  ce  qui  fut  exécuté  dans  le  moment  (1). 


I.JEÇOj!V   t. 

DES  CÉRÉMONIES  DE  LA  CONFIRMATION. 

D.  Que  fait  l'évéque  en  donnant  la  confirmation'^^  —  R.  Il  fait 
trois  choses  :  premièrement ,  il  impose  les  mains  sur  tous  ceux  qu!il 
•doit  confirmer  ;  deuxièmement ,  il  fait  à  chacun  sur  le  front  une 
onction  avec  le  saint  chrême  ;  troisièmement ,  il  lui  donne  ensuite- 
un  petit  soufQet. 

Explication.  —  La  confirmation»  quand  on  la  reçoit 
avec  les  dispositions  nécessaires»  l^*  produit  dans  rame, 
comme  tous  les  autres  sacrements,  la  grâce  habituelle 
ou  sanctifiante;  non  pas  la  première  grâce,  qui  consiste-à 
efl^acer  les  péchés ,  mais  une  grâce  d'accroissement  et  de 
perfection,  qui  augmente  la  grâce  du  baptême,  et  lui 
donne  en  quelque  sorte  son  complément;  2»  elle  fait  des- 
cendre en  nous  TEsprit-Saint  avec  l'abondance  de  ses 
grâces;   3^  elle  imprime  dans  nos  âmes  un  caractère 
ineffaçable,  qui  nous  rend  soldats  de  Jésus-Christ,   et 
qui  fait  que  ce  sacrement  ne  peut-être  réitéré.  Ce  carac- 
tère est  imprimé  dans  ceux  même  qui  sont  mal  disposés, 
mais  pour  leur  malheur  et  leur  opprobre;  et  au  lieu  de 
recevoir  des  bénédictions  et  des  grâces ,  ils  ne  reçoivent 
que  des  malédictions  et  des  anathèmes.  Mais  si ,  par  la 
suite,  ils  viennent  à  se  repentir  et  â  être  bien  disposés^ 

(i)  Vie  de  saint  Marin  ^  3  mars. 


dby  Google 


—  69  — 
la  grâce  ne  rencontrant  plus  d'obstacle,  se  répandra  dans 
leur  âme ,  et  ils  recueilleront  les  fruits  du  sacrement. 
Les  différents  effets  de  la  confirmation,  dont  nous 
venons  de  parler,  et  qui  se  trouvent  développés  dans  la 
l^çon  précédente,  sont  représentés,  de  la  manière  la 
plus  parfaite,  parles  diverses  cérémonies  qui  s'y  obser- 
vent. La  première  de  ces  cérémonies  est  Timposition  des 
mains. 

D.  Que  signifie  Vimposition  des  mains?  —  R.  L'imposition  des 
mains  signifie  que  le  Saint-Esprit  va  reposer  dans  l'âme  de  ceux  qui 
reçoivent  ce  sacrement  en  état  de  grâce. 

Explication. — Pour  donner  la  confirmation,  Tévéque, 
revêtu  des  habits  pontificaux,  c'est-à-dire  du  rochet,  de 
la  mozette,de  l'étole  et  de  lamître  (i),  marche  vers  lautel, 
la  crosse  à  la  main  (2J ,  et  entonne  le  Veni,  Creator. 
€ettehymne  terminée,  il  se  tourne  vers  ceux  qu'il  va  con- 
firmer ,  et  fait  entendre  ces  paroles  :  «  Que  l'Esprit-Saint 
'U  descende  sur  vous,  et  que  la  vertu  du  Très-Haut  vous 
)D  préserve  de  tout  péché.  Ainsi  soit-il.  o  Après  ce  peu  de 
mots,  qui  expriment  si  bien  ce  quel'évêque  désire,  c'est- 
à-dire  que  les  cœurs  de  ceux  qui  vont  être  confirmés 
soient  sans  souillure,  et  que  TEsprit-Saint  y  vienne  habi- 
ter, il  fait  le  signe  de  la  croix  sur  lui-môme,  et  récite 
plusieurs  prières  par  lesquelles  il  appelle  à  son  aide  le 
Dieu  saint  et  fort.  Alors  il  lève  les  mains  et  les  tient 
étendues  vers  ceux  qui  doivent  recevoir  le  sacrement  ; 
c'est  ce  qu'on  appelle  Vimposition  des  mains*  Cette  céré- 
monie représente  le  premier  et  le  principal  effet  de  la  con- 
firmation; elle  signifie  que  le  Saint-Esprit  va  descendre 
avec  tons  ses  dons  sur  les  fidèles  bien  disposés,  les  cou- 
vrir de  son  ombre,  et  prendre  possession  de  leurs  cœurs. 

(i)  Confirmationîs  sacramentum  admiAîstrarî  pcrmittitur  sine 
mitrà,  lU  in  locis,  in  quibifs  eà  titi  nequit  episcopas  sine  vit» 
perkulo.  8.  R  C.  Die  8  ang.  i64^*  "  C^)  Administrare  potest  sine 
baculo ,  iis  in  locis  ubi  non  potest  eo  uti  sine  pcriculo  vitae.  S.  R»  C. 
Die  i8  dec.  1647. 
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D.  Que  dit  Vévéque  en  imposant  les  mains  ?  —  R.  Il  invoque  les 
dons  du  Saint-Esprit  sur  ceux  qui  doivent  être  confirmés. 

Explication.  — »  Voici,  mes  enfanta»  la  prière  que  fait 
révéque  en  imposant  les  mains  :  a  Dieu  tout-puissant  et 
D  éternel ,  qui  avez  daigné  régénérer  par  Teau  et  par  le 
»  Saint-Esprit  vos  serviteurs  qui  sont  ici  présents,  et  qtij 
D  leur  avez  accordé  la  rémission  de  tous  leurs  péchés  9, 
0  envoyez  sur  eux  du  haut  do  ciel  votre  Esprit-Saint 
»  et  consolateur  pour  les  enrichir  de  ses  sept  dons. 
0  Ff.  Ainsi  soit-il.  Uesprit  de  sagesse  et  d'intelligence. 
:ù  Bf-  Ainsi  soit-il.  L'esprit  de  conseil  et  de  force.  1^.  Ainsi 
D  soit-il.  L'esprit  de  science  et  de  piété.  1^.  Ainsi  soit-iI« 
D  Remplissez-les  de  Fesprit  de  votre  crainte,  et  daignez, 
D  dans  votre  bonté,  les  marquer  du  signe  de  la  croix  do 
»  Jésus-Christ  pour  la  vie  éternelle  ;  nous  vous  en  conju* 
9  rons  par  le  même  Jésus-Christ  notre  Seigneur ,  votra 
9  Fils ,  qui  vit  et  règne  avec  vous,  dans  l'unité  du  même 
»  Saint-Esprit ,  dans  tous  les  siècles  des  siècles.  ÇT.  Ainsi 
»  soit-il.  » 

D.  Cette  imposition  des  mains  est-elk  nécessaire  ?  —  R.  Elle  est 
regardée  comme  nécessaire  par  plusieurs  docteurs,  et  on  doit  veillar 
à  ce  qu* aucun  ne  manque  de  s'y  trouver. 

Explication.  —  L'imposition  des  mains ,  que  fail 
révéque  en  récitant  Toraison  a  Dieu  tout-puissant,  etc.,  » 
eBt  r^ardée,  par  plusieurs  docteurs,  comme  la  matièw 
propre  de  la  confirmation  ;  et,  selon  ces  mêmes  docteors^ 
l'onction  n'est  point  nécessaire  au  sacrement.  D'autres 
exigent  et  l'imposition  des  mains  et  l'onction,  comme  fair* 
sasi  égelement  partie  essentielle  de  la  matière  sacramteiv- 
telle.  Let  «itres,enfin,  eo  beaucoup  plus  grand  nombre^ 
font  consister  toute  la  matière  du  sacrement  dans  Tonc- 
tioA  du  aatat  chrême  et  l'imposition  des  mains  qui 
aeoempagpe  iiMirellement  l'onetio».  Ce  troisième  sentîir 
ment  est  eonfbrroe  à  ce  qu'enseigne  le  Catéchisme  âm 
concile  de  Trente,  lequel  s'exprime  en  ces  termer  t~ 
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«r  La  mutière  de  ce  sacrement  s'appelle  chrême ,  terme 
que  les  Grecs  emploient  poor  exprimer  toutes  sortes  de 
parfums,  mais  que  les  auteurs  ecclésiastiques  ne  donnent 
communément  qu'à  une  composition  d*huiie  et  de  baume 
qui  se  fait  avec  la  bénédiction  solennelle  de  Tévéque  ; 
ces  deux  choses  sensibles,  mêlées  ensemble ,  sont  la 
matière  de  la  confirmation.  Elles  montrent,  par  leur 
mélange  y  ta  diversité  des  dons  du  Saint-Esprit,  qui  nous 
sont  communiqués  par  la  confirmation ,  et  même  Texcel- 
lence  particulière  de  ce  sacrement.  Aussi,  TEglise  a 
toujours  enseigné  que  c*était  la  matière  de  la  confirma- 
tion (1).  »  Ce  catéchisme  ne  parle  point  de  Pimposition 
des  mains  ,  il  se  contente  de  celle  qui  se  fait  par  Tonc- 
tion  du  saint  chrême.  Ajoutons  que  les  Grecs,  i  qui  les 
Latins  ne  reprochent  point  d'avoir  altéré  le  sacremem 
de  confirmation ,  n'admettent  et  ne  pratiquent  que  l'im-- 
positkm  des  mains»  qui  est  inséparable  de  l'action  par 
laquelle  on  applique  l'huile  sainte,  de  la  main  droite  y. 
sur  le  front  de  celui  qui  reçoit  la  confirmation* 

D.  Ou*e$l'ee  que  le  saint  chrême  ?  —  R.  Le  saint  càrèffle  est  de 
rhuiled^èlive,  mêlée  dobaame,  que  Téréque  a  oonsflœréele  jeudi  saint. 

Explication.  —  t^  saint  chrême ,  que  l'on  regarde 
plus  communément  comme  la  matière  éloignée  du  sacre^ 
meut  de  confirmation ,  est  un  composé  d'huile  d'olive  et 
de  baamc  L^évêque  le  bénit  et  le  consacre  avec  beau* 
coup  de  solennité»  le  jeudi  saint,  pendant  la  messe.  La 
bénédiction  ou  consécration  du  saint  chrême  a  été  consî» 
dérée,  de  tout  temps ,  comme  une  fonction  épiscopale , 
et  le  sacrement  serait  regardé  comme  nul  s*il  avait  été 
administré,  ou  avec  d'autre  huile  que  Phniie  d*oHve, 
eu  avec  l'huile  des  infirmes,  ou  des  catéchumènes  (3), 
ou  avec  dé  Phiiiie  non  mêlée  de  baume  (3),  ou  avec  de 

(t^  Cath.  du  concile  de  Trente ,  t.  I.  —  (a)  Oiraldi ,  p.  75.  -*  (3)  Si 
la  Cfmfinnation  avait  été  administiée  avec  de  l'huile  d^olive  non 
mêlée  de  baume,  le  sacrement  deyralt  être  rdtéié  aoua  oondilion* 
Giraldi,p.75. 
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Fhuilc  mêlée  de  baume ,  mais  bénite  par  un  simple  prê- 
tre (1).  Le  concile  de  Tolède,  tenu  en  400,  ayant  appris 
que  quelques  prêtres  se  mêlaient  de  faire ,  en  certains 
lieux,  la  consécration  du  saint  chrême,  leur  défendit 
d'entreprendre  ainsi  sur  le  droit  et  le  pouvoir  des  évé- 
ques.  iJansies  quatre  premiers  siècles  de  FEglise ,  il  n'y 
avait  point  de  jour  affecté  pour  cette  consécration  ;  mais 
au  cinquième,  la  coutume  commença  à  s'établir  de  la 
faire  le  jeudi  de  la  semaine  sainte,  et  le  concile  deMeaux 
fit  un  décret ,  Tan  845 ,  pour  défendre  à  tout  évêque  de 
faire  le  chrême  en  aucun  autre  jour  que  la  cinquième 
férié  de  la  grande  semaine,  qui  porte  le  titre  spécial  de 
la  cène  du  Seigneur. 

D.  Que  signifie  V huile  dans  la  confirmation? —  R.  L'huile  si- 
gniûe ,  par  la  vertu  qu'elle  a  de  s'étendre  et  de  fortifier ,  raboodance 
et  la  force  de  la  grâce. 

Explication.  —  Les  différentes  propriétés  de  Thoîle 
sont  autant  de  symboles  des  admirables  effets  que  pro- 
duit le  sacrement  de  confirmation  dans  les  âmes  bien  dis- 
posées, i"  L*huile  a  la  vertu  de  s'étendre,  de  pénétrer  et 
de  s'insinuer  partout;  elle  signifie ,  dans  la  confirmation , 
que  le  Saint-Esprit  sMnsinue  dans  l'&me,  et  y  répand 
Vabondance  de  ses  faveurs  et  de  ses  dons.  T  L'huile  a  la 
Ycriu  d'adoucir  et  de  fortifier:  c'est  pour  cela  qu'autre- 
fois les  athlètes  ou  combattants  avaient  soin,  au  moment 
du  combat,  d'oindre  leur  corps  pour  le  rendre  plus  sou- 
ple et  plus  vigoureux;  elle  signifie,  dans  la  confirmation, 
que  le  Saint-Esprit  adoucit,  par  sa  grâce,  ce  que  la  loi 
de  Dieu  peut  avoir  de  pénible,  et  donne  le  courage  dont 
on  a  besoin  pour  triompher  des  ennemis  du  salut* 
3<»  L'huile  a  la  vertu  d*éclairer  quand  on  la  brûle,  et  de 
servir  de  lumière  aux  hommes  pendant  la  nuit;  elle  si- 
gnifie ,  dans  la  confirmation ,  que  le  Saint-Esprit ,  en  des- 
cendant en  nous ,  nous  éclaire  au  milieu  des  ténèbres  da 

(i)  Sœttler ,  t.  IV ,  p.  8o. 
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«ècle  présent,  et  «mbnise  n^s  ocrars^des  ptas  vi^és 
flamniefi  de  la  charité. 

D.  Que  siç^nifie  le  baume?  —  R.  Le  baume  signifie,  par 
«a  bonne  odeur,  le  bon  exemple  qu'un  chrétien  confirmé  doit 
donner. 

Explication.  —  Jm  bmim  répftod  une  odenr  agréa*- 
b]e;  il  $igoifie.  dana  )a  confirmation,  que  ]e  ^ii rétien 
^confirmé  doit  répandre ,  en  t<»it  lieu,  la  bonne  odeur  de 
Jésus-Christ,  par  ses  vertus  et  ses  bonnes  €euvres,etqnUI 
se  rendrait  bien  coupable,  si,  au  Heu  d*édi6er  le  prochain, 
il  le  scandalisait  en  lui  donnantde  mauvaiscoasetls  ou  i)e 
mauvais  escewples.— A  la  suavité  de  son  odeur,  le  baume 
joint  la  propriété  de  préserver  de  la  corruption  ;  c'est 
encore  là,  mes  enfants,  uu  symbole  de  ce  qu*opére  le  sa- 
icremeut  de  confirmation  dans  les  âmes  bien  disposées  : 
jl  les  préserte  de  la  corruption  du  vice  ;  il  leur  conserve 
les  principes  et  les  moeurs  pures,  et  les  éloigne  de  la  con- 
^gion  des  doctrines  corrompues  et  des  exemples  pervers. 

D.  Pourquoi  Vévéque  fait-il  l'onction  en  forme  de  crçix  sur  le 
front  ?  —  R.  Pour  apprendre  au  chrétien  qu'il  confirme ,  à  ne 
jamais  rougir  de  Jésus-Christ  ni  de  sa  doctrine. 

Explication.— -Âpres  Timposition  des  mains,  Tévéque 

js'approche  de  ceux  qu'il  doit  confirmer  et  fait  à  chacun 

une  onction,  en  forme  de  croix ,  sur  le  front ,  avec  !e  saint 

<Arèine.  L*évéque  fait  cette  onction ,  qui  est  regardée 

plus  communément  comme  la  matière  prochaine  de  la 

coùfirmation ,  i»  en  forme  de  croix  :  pour  marquer  que 

ce  sacrement,  comme  tous  les  autres ,  tire  sa  vertu  de  la 

«croix  xle  Jésus-Christ;  â»  sur  le  front  «  siège  de  la  mau- 

'rajse  honte ,  conime  celui  de  la  sainte  pudeur  :  pour 

avertir  celui  qui  est  confirmé  qu'il  ne  doit  point  rougir 

de  se  montrer  le  disciple  de  Jésus-Christ  crucifié ,  qu  il 

doit  faire  une  profession  publique  de  toutes  les  vérités 

de  Ja  foî^  braver  le  respect  humaîB  et  s*anner  d*uiie 

m  4 


dby  Google 


du  service  de  Dieu  (1). 

L'onction  sur  le  froni»  sur  la  tête,  a  encore ,  dit  Mon* 
seigneur  Jairffret  (2)  »  une  autre  signification.  Dans  ran- 
cienne  loi /Fonction  d*huile  sainte  sur  la  tête  n  avait  Um 
qu'en  deux  circonstances  :  dans  le  sacre  du  grand  prêtre 
i^dass  «ebii4»voi^«(9  dMMs  te  lot  fioov«4le,  F^ttdioii  do 
samt  éhrème^  faite  swt  ta  tëse,  consacre  lies  évêc|ue9  #t 
les  rots.  PMNPqusi  donc,  éaiM  la  ce«6rmaftioB,  bouv  Aiil- 
<m  Taoettoasur  la  tête,  eomine  dans  te  sacce diBS^pomifts^ 
0t  des  monarques  I  c'«8C  poar  new  faire  oomprendme 
cpeHe  est  «otre  dignité;  <f  est  pour  nous  apprendre  qtf  eo 
BNKtre  (^poaKté  de  chrél^^na,  nous  sommes  >  setoit  la  ptMl» 
de  saint  Pierre ,  useflimUte  de  prêtres-rots'  (3).  Eniaac 
que  prêtree,  nous  dcif^ms^offrir  sans  cesse  è  Ja  majesté 
suprême  le  siN^rifiee  des  tennes  œu^PTe»,  et  uows  oflHr 
coptipueH^BWînt  nonsHnêmet  evmme  été  hosttes,  spiri^ 
tnellesel^vWiafttes,  comme  des  imites  loi^oursîiimmiléieB^ 
par  le gkitredei'amoureftdete  péiiifence/surfautëldb 
notre  propre  cœur;  en  t^nt  que  fois,  nous  devons  régner 
avec  empire  sur  le  mondé»  le  démon ,  les  passSonsy.  et  en 
triompher  avec  gloire,  pour  mériter  de  régner  éternelle^ 
ment  avec  Dieu  et  de  porter  la  couronne  de  l'immortalité» 

Après  «voir  reçu  ronction  du  âaint^hnème^HIaut 
avoir  ssJa  de  ne  poim  porter laimaîn-à  sévirent,  ju»|ii% 
oe  qu'un  prêtée  f  aie  essuyé.  L'usage  ancien  était^^duKnrâK 
dre  le  front  du  coi^mé  d'un  bandeau  qu'il  «ccMnerntii 

(î)  «  L'onction ,  dit  saint  Cyrille,  est  imprimée  sur  le  front  ppur 
éffiicer  la  ^onte  qu&  le  premier  liomme  porte  partout  dfepuU  sou 
pécké..;  cen'ti*  pasJuneliiHie  ordiiiaAre>:  maiê  comme  lèpain'encli»- 
iM^M»  «fràt  yi»voc«tt^  4u^6«|Bl^£$prH»  niait  plu»  ûm  ftili 
.«omfnuQ,  imift  ^'efit duuygi  id^uii^  1^  corft  Î^Jàmi$'Chit9t^4e>  wiHiiit 
cette  onction  saii^te^  après  rjnyo<;ation  «  n'e^  p^ift  une.  kf^ 
commune,  mais  c'est  un  doli  de  Jësus-Cliris^,  qui,  par  la  présence 
de  ta  divinité,  a  la  vertu  ée  produire letSàint-Ësprit,  et  de  fortl^fitt' 
rime.  J>{S.  eyitfiK  apwi*«tiAÉHi^  tt  Vf  IF,  p.  ;446^.0  —  (àV^^ÎB^ 
lîtlMsiirla«oiiiriMtiasu'r-!(%l9a«)s^  P«tr«  ii^9.:    - 
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phitiauf»  îfiiirB*  Cette*  pr«tii|ii6*  en  téianoignant  du  respect 
j^ mt dû  ao  tmil  chrême ,  nwMçtitafwx  (Idbles  le  sofii 
avec  lequel  îh  dohmt  ouBteiwer  la  grftee  de  la  confip- 
nnftUni.  Itamtesant,  on  ne  ae  sert  plue  du  bandeau ,  et 
'^m  «aauie ,  îmiAdiateaMiiC  aprèa  la  cérimenie ,  le  front 
ûoê  eimflfuiéf» 

B.  Que  dit  VMque  en  faitant  Vonction  du  taint  chrême?  «^ 
R.  Il  prononce  des  paroles  qui  expriment  Teffet  du  sacrement. 

fixpiiiGATUUU  —  En  faiaMU  revdîea  do  aaûitchrdme 
«arle'fmii  de^eeux  qu-il  confirme^  TévAipie  prononee  ke 
paroles  suiVantea ,  qui ,  selon  le  sentiment  le  plus  gésé*- 
ralement  adopté  par  les  théologiens  »  sont  la  forme  du 
sacrement  r  «  le  vous  marque  du  signe  de  la  croix»  et  je 
s  vous  confirme  par  le  chrême  du  salut  :  Au  nom  du 
s  Père  t  et  du  Fils  f  et  du  Saint-Esprit  f.  9  En  proférant 
ces  paroles,  il  nomme  le  confirmé  par  son  nom  de  bapr 
téme^.pour  lui  rappeler  qu'il  a  dans  le  ciel  un  protecteur 
qui ,  comme  lui»  a  passé  sur  la  terre»  âiible  et  sujet  à 
toutes  les  tentations  ;  mais  qui  »  par  le  secours  du  Très- 
llaut«,a  vaincu  l'enfer  et  conquis  le  royaume  des  cieux. 

Les  fidèles  peuvent  y  s'ils  le  désirent ,  lorsqu'ils  re- 
çoivent la  confirmation»  ajouter  un. nom  à  celui  qu'ils 
ont  reçu  an  baptême;  mais  il  faut  que  ce  soit  celui  de 
quelque  saint  révéré  dans  TEgUse ,  pour  lequel  ils  aiept 
une  dévotion  particulière»  et  qui  soit  pour  eux  un  nouveau 
modèle  et  un  intercesseur  de  plus  auprès  de  Dieu  (IJ. 

D.  Pourquoi  iawH't'^ ,  après^ela ,  wkpetU  sauffUt*  —  R.  P^ur 
appnndre  &  la  personne  cosûrmée  qu'elle  doit  être  prête  i  seaffnr 
pour  l'amour  de  Jésus-Christ. 

E»i»K4iEiON.  -<-  L*évèque  »  apr.es  avoir  fait  Tonetioa 
"du  saint  ebrèoie  »  frappa  lég&reaient'  le  confirmé  arec  la 

(«)  An  eonfinpiandat»  lempone  confinaatimiia,  qnandotpMcopttt 
i^iliNMgao  le  stffto  €rucis,t%e.rpmlM  noneaioum  >i|{rtUmaley 
pottlt  aUud  noroen  sançti  sibi  imponi  cnrare  ?  —  R,  Posscm  Et  ita 
dfcUravlt  S.  B.  C.  die  ao  sept.  I7i9.  (Apud  GardeUini,  t.  HT, 
p.339.) 
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^ain  droite  sur  la  ji>ue;  c  est  poar  lai'faire  comprendre 
^qu  il  doit  être  prêt  à  aouffric  toutes  sortes  d'affronts  »  de 
jnépris ,  d*outrages  et  d'humiliations ,  pour  le  nom  de 
.Jésus-Christ  dont  il  est  deyemi  le  soldat  par  Ja  confir- 
)inatîoo.,ll  lui  dit  en  même  temps  :  La  paix  soit  avec 

"VOUS  ;  pour  lui  faire  entendre  qu'il  ne  parviendra  à  la 
jpaix ,  et  ne  pourra  la  conserver  que  par  l'humilité  et  la 

patience. 

ï  D .  Que  faut^il  faire  après  avoir  reçu  la  confirmaHon  ? — R .  Comme 
Hïe  saerement  oe  peut  être  reçu  qu'une  fois ,  il  faut  s'appliquer  à  en 
J>ien  conseryer  les  fruits  « 

^  Explication.  —  La  confirmation  imprimant,  ainsi  que 
ie  baptême,  un  caractère  ineffaçable,  on  ne  peut  la  re- 
xievoir  qu'une  fois.  Un  chrétien  confirmé  doit  donc  s'ap- 
■*pliquer  à  en  conserver  les  fruits  ,  faire  des  bonnes 
xBuvres ,  invoquer  souvent  le  Saint-Esprit ,  suivre  ses 
inspirations,  et  prendre  garde  de  le  contrister  et  de  le 
xhasser  de  son  cœur  par  le  péché  mortel. 

L'évêque ,  après  avoir  donné  la  confirmation ,  se  pu- 
*Tifie  les  mains,  et  pendant  ce  temps  le  chœur  et  les  assis- 
t$nts  chantent  l'antienne  suivante  :  «  Confirmez ,  ô  mon 
S)  T)ieu,  ce  que  vous  venez  d'opérer  en  nous,  du  haut  de 
\>  votre  saint  temple,  qui  est  dans  Jérusalem.  Gloire 
'»  au  Père,  et  au  Fils,  et  au  Saint-Esprit,  aujourd'hui  et 
"»  toujours ,  comme  dès  le  commencement ,  et  dans  tous 
>  les  siècles.  Ainsi  soit- il.  »  Après  cette  antienne, 
'i'évêque  monte  à  l'autel ,  et ,  les  mains  jointes ,  il  dit  : 
XI  Montrez-nous  ,  Seigneur ,  votre  miséricorde  ;  Cf.  et 
»  donnez-nous  le  salut  qui  vient  de  vous.  —  Seigneur, 
iD  exaucez  ma  prière  ;  !Çr.  et  que  mes  cris  s'élèvent  jus- 
'i>  qu'à  vous.  —  Que  le  Seigneur  soit  avec  tous  ;  l^T.  ^t 
'^  avec  votre  esprit. —  Prions.  0  Dieu  !  qui  avez  donné 
«  «  le  Saint-Esprit  à  vos  ap6tres ,  et  qui  avez  voulu  que 
'\i>  les  autres  fidèles  le  reçussent  par  leur  ministère  et  par 
'  iù  celui  de  leurs  successeurs,  jetez  un  regard  favorable 
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j»  sur  :Dèas ,  votre  humblo  serriteur,  et  faites  qve  itfi 

B  méflie  Saint-Esprit  vienne  avec  ses  doM   dans  lesf 

B  cœurs  de  celix  qui  ont  reçu  Vonctlon  du. saint  chrême^ 

B  et  que  nous  avons  moqués  sur  le  front  da  signe  salu^ 

B  taire  de  votre  croix ,  afin  qu  en  y  fixant  sa  demeure  ,> 

B  illes  rende  des  temples  dignes  de  sa  gloire.  Nousvoui»t 

B  en  prions ,  6  vo«s  qui  ,.a?ec  le  Père  et  le  même  Safnt-f 

B  Esprit ,  vivez  et  régnez  dans  les  siècles  des  «ièele9:> 

B  ]^.  Ainsi  soit-il.  b  —  L'évéque  dit  ensuite  à  hanta» 

vmx:  «  Ainsi  sera  béni  tout  homme  qui  craint  le  Sei^-^ 

B  gneur.  b  II  se  tourne  vers  les  confirmés,  et  fait  sur  eus* 

]e  signe  de  la  croix  >  en  prononçant  ces  belles  et  magnP 

fiqnes  paroles  :  «  Que  du  haut  du  ciel  le  Seigneur  vous> 

B  bénisse ,  afin  que  tous  les  joprs  de  votre  vie  vou^ 

B  îouissiez  des  richesses  de  Jérusalem  r,  et  que  vous  ob- 

»  teniez  \a  vie  éternelle.  IÇf.  Ainsi  soit-îl  (i).  BL'évéque 

avertit  les  confirmés  de  réciter  en  action  de  grâces  une 

fois  le  symbole  des  apôtres ,  Toraison  dominicale  et  la 

aÉlutation  angélique,  et  de  prier  aussi  pour  lui;  ce  quIF 

ne  faut  pas  manquer  de  faire  avant  de  sortir  de  ITEglîse..» 

On  inscrit  ensuite  les  noms  des  confirmés  sur  un  re— ' 

gistre  que  Ton  conserve  avec  soin  avec  le  registre  de^ 

l)aptémes  (2). 

D,  Doit-on  avoir  un  parrain  et  une  marraine  pour  la  con^rmaHom  ' 
comme  pour  le  baptême?  —  R.  L'usage  n'existe  plus,  du  moin» 
dans  un  ^rand  nombre  de  diocèses ,  de  donner  un  parrain  et  une^ 
loarraine  à  celui  qui  doit  être  confirmé. 

ExPUCATiON.  —  D'après  le  droit  canon  ,  il  suflBt  que 
Ja  personne  qui  doit  être  confirmée  ait  un  parrain  ouune^ 
marraine  (3)  ;  un  parrain ,  s*il  s'agit  d'un  homme ,  et  une^ 

(«)  IVuIlas  confirmatus  discedere  débet,  nisî  benedictione  accepta^ 
quam  episcopus  ipse  post  omnium  confirmationem  dabit.  (Pontif.. 
rom.  fît.  De  confîrm.)  —(a)  Confirmati  postremô  describantur  in.], 
^broad  hoc  depotato.  Conc.  med  y.  apud  Corsetti,  p.  3^7.  —  (3)  De 
numéro  patrinorum  idem  serrandum  est  ac  in  baptismo  -,  convenit'  ' 
tameti  quod  unus  yel  una  tantùm  esse  debeant  ;  nec  refert  ui'  pa> 
trinos  lit  ininor  State.  (Gavantus^  in  8U0  Manuali.  ) 
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ntreakie*^  «itl  t'agitv^^me  femam  (t).  CMoi  qw^a  iMo^ 
«A  enEMft  Mr  fo§  tmtê  da  tu^téme  m  ;pe«r  lui  «nrm 
àè  fMiiTMi  {Namr  Jft  cMfnMlioii  (â)«  ~  Le  fiamM»fla^ 
eaB&tBA*d«itanMr  été  IvMnâiM  cm^gnsAy  «-*li6  paruwii 
doft ,  an  nonent  aà  la  aaoraiMBft  asi  adnmiftré  «  OMltt^ 
aatDaâi droiia anr  r^pairia  draka éa feoBtraté (ft), ~i^ 
parante  apkitaaila  qaî  se  costracta  daae  la  bapiéme^eei 
contracta  égaleorant»  4ana  la  confirmatian^  entre  lea^ 
]nnain  et  marraitte  d'ane  paît»  el  lecMiraaé  de  J'aoïaor 
ataosai  encre  les  pamaÉi  et  mamnaa,  at  ka  fèaê.ei  mb»i 
dn  canfirmé,  en  aorte  qn*ila  ne  penram  aa  marier  mii-« 
dansant  enseaible  •  i  moÛM  rqn'ilt  n'aient  obtenu  dir*** 
pante  (^»  -*  Pans  la  plupart  dtes  dioaèaes  »  dn  noiaataB. 
lrance«,U  n'y  a  ph»  da  parrains  pour  la  ocmfiunatiaB»^ 

TRAITS  HISTORIQUES. 

ComAoa  giis  DuoiQis  u  .coariaoAXioiu 

CoastsassiiUerB,  pesa  ém  giaad  GoostaBrtbt  avait;,  quoifaei 
isAMe,  uDtgraBd.iiombie4iB€luétieas^eoBfitaié6dfeaaaoB  palatal 
parmi  h»  officiera  de  sa  maiaoïi.  U  wulut  matlre  leur  loi  k  Vé^ 
preuve  ;  U  les  assembla  tous  deraut  loi ,  et  leur  parla  ao  des  ternes 
propres  à  les  tenter;  enfin  il  les  obligea  à  se  faire  connaître  et  à 
s'Mpliquer.  Quelques-uns,    dominés    par    le    respect  humain  « 
tremblant  pour  leur  fortune,  sacrifièrent  honteusement  leur  refîgionr; 
paai  laplâa  gsand  nombre ,  ferowa  doas  leur  foi,  ils  aedéidatfèraat 
lamtemeat  cbrétieaa.  Alora  Ganstaoce ,  décoarraat  ses  vëdldilaa* 
aaatinienla,  coaabU  d'éloges  la  géaéfeuse  femaafr  Ase  uns ,  er MÉMi 
avec  de  vifs  reproches  la  Iflcha  alertninalle  oentplaisanceilas^^autiaai 

'(î)  Use  fcminif  maret,  nec  rerô  contra  maribut  femlnacoiiipstfat 
iAMbOnnaAloDa  adhlbeantur.  Gonc.  pro?.  Med.  t.  •*  (o)  PMriana^ 
dabataiteaUiitabeo^quilbUiiilNiptiaMD.  (Gaiantua.,  BkiiiMlB,i)£ 
—  (3}  Cùm  in  rubricis4e«accam.confirm.,«  dicatur  :  Adulti  ten  lUii 
■Mijorea  ponant  pedem  suum  super  pedem  dezteram  patrini  mil 
quœritHr  an  aufliciaisi  patrînus  ponat  nanum  tuam  de«taran  aupar 
humerum  desiterum  confirmandi?  —  R.  4^maiiVe.  S.  R.  C.  dia^ 
90  sept.  1747  y  apud  Gardellini ,  t.  IV ,  p.  SSg.  —  (4)  Hoc  aacramanto 
oontiah  lur  compaiernitat^  et  affinitas  spirilualU^proutiB  bigptisiBO*. 
Itài 
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«■  Gomnent  ^  àiMÎt*il,  poioronMlc  gwrëer  à  l-eapexui  mm  fiAttité 
inTÎolable,  puisqu'ils  se  monlresi  trattxetet  perfides  à  Tégard  â» 
Dittt?  »  C'est  povrqnoi  il  les  chassa  de  son  palais  comme  iadignes 
id*êlre  à  son  service;  man^BW.  obMv  q«^  aTait  trouvés  prêts  à 
nnoiusec  à  lotti  plutôt  qu'à  leur  loi  ^  il  les  regard»  conma  ses  pkw 
fidëles  senriteuT»,  leur  couseEv»  l^irs  charg^S4  eu  coiipesfc  aaa 
gardes  et  les  bonora  toujours,  dans  la  suite ,  de  son  affection  et  de 
«•totofiànee;  «Ce  sont,  disait-il ,  des  bemnes de  caractère  ;  idèles 
À^ter  JMea^Seie  soromt  aussi  à  iMU*  prince.  » 

mSTOMB  DK  841KT  BOBXiWAft. 

HtraûsdaB^taiil  d\u>e  des  plus  aneiennes  famîlleff  de  Perse.  Le 
foi  Varaocs  lllenveg^a  dnrcberv  et  loi  ordooMi^  de  remer  Jésns*^ 
Christs  «  Ebi faisant,  ce  gue  veus  iexi|;0Z  de  moi ,  Ittidit  Honnisdas , 
»  j'ofisBStfiia  Bîeii;  et  quiosaque  cennt  aapaèfe  et  lirihf  la  kà 
»  w^medusouTeraiarSeignfliwdetoilasdiosea^MtiiefltMit.paA 
»  longtemps  fidèle  à^n  pciQce,/qui  n*est qu'un iiOBmemoilil.& 
»  ee  detmo'  ertine  mérite  la  ploa  cruelle  de  toutes  les  aort&,  à  quoi 
»^  nedbit  pas  s'attendre  orfui  qui  jenooe^a  le  Bieu  de  funivers?  » 
«—IhwitttÂen^oase,  aussi  sage  que  ferme^  fit  enirw  le  roi  danf 
«MB  lOpsny  tolère*  Il  dépouilla  Hofîniadas  Am  Mens  et  de»liuane«rg 
^aai  il  io«lssait;jil-l<ii  et  même^Mer  ses  babte,  ne  lui  laisMBt quNm 
fstiivwroema  dsitDâl&  quûkû 4ieignml  les  rmnsw  Après  rafwrédlilt? 
«■ric«t«ét#t^tUe  chassaidasa  préB«Bee«tJ^«eodtmuMi  àtceudaîrele» 
^taweanr  4s  r4urmé«.  Im  Miait  eouffiil  «fPQÎoifi  m  bMbam  Èmt^ 
lament.  Longtemps  après ,  Varanee  l'ayant  aperçu  par  uqo  k$èlm^ 
de  son  palais ,  remarqua  qu'il  était  tout  brûlé  du  soleil,  et  couvert 
4»  pswsaièfe.  Lte^ouvemr  de  ee  qu'il  omt  été ,  parut  je  toucber.  Il 
IfmffPfPfëAmdÈor,  et  lui  fit  doooer  une  tunique  de  lin,  mi  lui 
dtomt  r  «  Quittez  donc  enfin  votre  opcnîâtretë,  et  renoncez  au  fils  du 
>  charpentier.  »  HormisâBs,  transporté  dVin  saint  zèle,  mit  sa 
toflîqoe  en  pièces,  et  dit  au  roi  :  «  Çaséez  votre  présent^  puisque 
<iOOB  voulez  me  le  faire  acheter  par  l'apostasie.  »  Yaranes ,  fucieui^ 
ordonna  que  le  saint  fût  chassé  de  sa  présence.  Hormisdas  montrai 
jusqu^à  la  fin  le  même  courag))  ^  et  il  est  nommé  dans  le  Martyro*. 
lègue  romain  (1). 

^,Tie  a»  Jaiat  aormisia»,  fi  aoàu 
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I^EÇOBT  VI. 

DB  L'SUCHAKISTiB. 

D.^  Qxiel  est  le  plus  grand  de  tous  les  sacrements?  —  R.  Le  plus 
grand  de  tous  les  sacrements  est  Tadorable  eucharistie. 

ExpLiCATioif .  —  De  tous  les  sacrements  institués  par 
Jésus-Christ,  le  plus  nécessaire  y  le  plus  indispensable 
est  le  baptême  ;  mais  le  plus  grand  ,  le  plus  auguste  ,  le 
plus  saint,  est,  sans  contredit,  Tadorable  eucharistie.  £q 
effet,  mes  enfants ,  les  autres  sacrements  contiennent  et 
produisent  la  grâce  ;  Veucharistie  contient  et  nous  com- 
munique Tauteur  même  de  la  grâce,  et  le  principe  de 
toute  sainteté ,  qui  est  Jésus-Christ.  —  Eucharistie  vient 
d'un  mot  grec  qui  signifié  action  de  grâces;  ce  sacrement 
eét  airirf  appelé  parce  que  Jésus-Christ,  avant  de  l'insti- 
tuer ,  rendit  grâces  (f  )  à  son  Pète  ,  et  parce  qu'il  est  le^ 
principal  moyen  par  lequel  les  chrétiens  rendent  grâces, 
a  Dieu,  par  Jésus-Cbrist,  du  bienfait  de  la  rédemptioiu 

,  L'eucharistie  est  qualifiée  adorable  ,  parce  que  ce  sa^^ 
crement  contenait  véritablement,  réellement  et  substan- 
tiellement Jésus-Christ,  c'est  pour  nous  un  devoir  de,lY 

adoorer;  l'adoration  étant  due  à  ce  divin  Sauveur  partout 
oà  il  est. 

J).  Ne  donne-t-on  pas  plusieurs  autres  noms  au  saeremmt  de 
Veucharistie?  —  R.  Oui ,  on  donne  k  ce  sacrement  plusieurs  autres 
noms  ,  tant  pour  exprimer  sa  grandeur  et  son  excellence ,  que  pour 
faire  connaître  les  admirables  effets  qu'il  produit. 

Explication.  —  On  l'appelle  d'abord  le  très-saint 
sacrement ,  parce  qu'il  est ,  comme  nous  venons 
de  le  dire,  le  plus  auguste  et  le  plus  saint  des  sacre- 
ments; /e  sacrement  de  V autel  y  parce  que  c*est  sur 
l'autel  que  Ton  consacre  Teucharistie ,  et  qu'on  la 
conserve  pour  la  distribuer  aux  fidèles  ;  la  sainte  hostie^ 

(i]  Et  accepto  calice ,  gratias  agens  j  dédit  eis.  Marc.  xir.  a3. 
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parce  que  f  eucharistie,  contient  Jésus-Christ ,  l'hostie  btf^ 
la  victime  immolée  pour  le  salut  du  monde  ;  le  pain  dm 
cieU  parce  qu'elle  contient  Jésus-Christ,  qui  est  descendu 
du  ciel»  en  se  faisant  homme,  et  qui  est  assis  dans  le  cid^ 
à  la  droite  de  son  Père  ;  le  pain  dss  anges ,  parce  qu'il 
faudrait,  s'il  était  possible ,  a?oîr  une  pureté  angéKque; 
pour  s'en  nourrir,  et  que  les  anges  s'en  nourrissent  dan» 
le  ciel ,  mais  d'une  manière  spirituelle  et  toute  dirinè  f 
vie  et  salut ,  parce  qu'il  renferme  Jésus-Christ ,  l'auteur^ 
de  la  vie  spirituelle  et  de  notre  salut;  le  pain  des  enfanis,' 
parce  que,  pour  recevoir  dignement  l'eucharistie,  il  faur 
être  enfant  de  Dieu,  et  être  orné  de  la  grâce  sanctifiante; 
sans  laquelle  ou  est  esclave  et  enfant  du  démon  ;  les^ 
saints  mystères,  parce  que  Jésus-Christ  y  est  enveloppé^ 
de  voiles  impénétrables  au  sens  ;  la  cène  du  Seigneur  ^ 
parce  que  Jésus-Christ  l'institua  après  la  dernière  cène ,. 
c'estrà-dire  après  le  dernier  souper  qu'il  fit  avec  ses*^ 
apôtres  ;  la  sainte  communion  ,  parce  qu'elle  nous  unit  à 
Jésus-Christ  et  nous  communique  ses  grâces,  ses  mérites-' 
et  ses  vertus  ;  la  4aUe  du  Seigneur ,  parce  que  Jésus-- 
Christ  était  à  table  lorsqu'il  l'institua  ;  la  sainte  table  ^ 
parce  qu'on  y  célèbre  un  banquet  céleste  et  divin  ,  oiir 
Jésus-Christ  nous  donne  sa  chair  à  manger  et  son  sang!* 
â  boire. 

•D.  Qu'est-ce  que  Veucharistie  ?  —  R.  L'eucharistie  est  un  sa- 
crement qui  contient  réellement  et  en  yérité,  le  corps,  le  sang,., 
Vàme  et  la  divinité  de  notre  Seigneur  Jésus-Christ ,  sous  les  espèces^ 
ou  apparences  du  pain  et  du  vin. 

ExpucATiON.  —  L'eucharistie  est  un  sacrement.  Elle- 
réunit ,  en  effet ,  toutes  les  qualités  nécessaires  à  un  sa^ 
crement  :  le  signe  sensible ,  qui  consiste  dans  les  appa- 
rences du  pain  et  du  vin;  l'institution  de  Jésus-<]hrist^ 
dans  la  dernière  cène  (1)  ;  la  promesse  de  la  grâce  ren- 
fermée dans  plusieurs  textes  de  l'Ecriture  »  et  spéciale^ 

(i)  Hoc  facite  in  meam  commomorationem.  Luc.  zxii.  19. 
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gwt»  «iftk^rMlMiMt  ei  vésitabimB«iit  te  ooqpt  »  teMigv 
rame  et  la  àmgM  d#  JésM^brirt.  C-M  me  iMIé^de 
fol  caAidiqw.  tctoinwBoit  4éfijMe  |Mr  le  «mt  tWBoil»  4»' 
liïfiniQ:  €  Si  faelqu'iio  aïe  qm  le  ooifit  et  le  «aip^e^. 
m  notre  Seiga^or  Mme^Ghrkt^  «sac  son  Ane  etea  dîii^ 
»  Aîléft  et  |k&r  ernséfuenft  JénMIhfvt  im;  eiiiier>  eM( 
>  cei^aaiMvérilibkawai^rteHemeiitettA 
»  dans  le aMteamt  de lelrte^^eieieewiitrialie^iMisfnlM 
»  tend  qii*tly  ealMulememcanme  danew'sigiie^  «abiett 
»  en  1^^  ott  ea  t^etn,  qpi'il  eeit  muakèmm  (fi)^  r-^ 
0»  pareteg^  pérUMtnmmi^  fMkmmi,  mbtJMmiittêmmÊ^ 
doat  ae  sert  le  oeoeile.,  ne  eoat  paîid  sfMnfnee^;  die» 
cae4asyM^MtfaRt4'eneMra4iSBn«ieft«  Wrileèftwmir, 
^•t  dirigé  cewtro  les  nmgiieea  (S)^  qui  préMidaMilfna 
reeoharîsAie  n'éuni  qna  b  %nie ,  le  aîgne  ee  \%ma^  ^< 
4^oq)8  de  lésift»-Christ;  rétOmemÊ; m^mCain»{^  rVi' 
enwipaîi  qae^  daes  renettiittin ,  ea  «em^eit  le  cev^ 
^  le  sang  de  Jéeua-Chris&qme  par  ktfoi  etd'amnuurito^ 
epteituelle;  subsUMirilÉm$ni,€(Mre  ee«tq«  aeuleoaieaa 
^I«e  fEttchaKistiefeiiferflie  seuèemeee  une  wmn  ^iinaii iwl 
<ia  corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ. 

D.  JéêUf-CktiH  n'ovaik^l  pas  prMus  VewhagittU  ngiaf  tfr 
rffifftlu«r  ?  •—  R.  Oui ,  et  cette  promiessaest  xi^^poct^  aai 
■cbftpitre  de  rÊraDgile  selon  sakt  Jeaa. 

(i)  Si  quis  manducaverit  ex  hoc  pant,,  vfirflfc  I»jbImmm 

a5.  —  (i;  Si  quis  negaverit  in  sanctisûm»  eucharUtiae 

coBUaeii  Terè  »  realiter  et  lubttmHialIter  eerput  et  saagafDem , 
CWR  a«î«è  el  dtyittHaItt  DomIbI  nostr i  ieta  Cliviati ,  ac  pr^ 
totiuftCiiri«tani^  s^i  diurit  laBtM«BnMKiÀ  «ta»  î»  ••  «t  in  d^w^.'vrt 
fi(urà«  aut  TÎrtute ,  anathema  «ît.  Conçu Trid. ,  «m.  xhi ^mn. «.^-^ 
(3)  Zuinglieos ,  secte  de  protestants ,  ainsi  nommés  de  Zuii^,  lenc 
ctief  9  Saute  de  nation ,  né  a  Znricli ,  ▼ers  le  commencement  da 

anhièmt  tiède (^)  Câlrin  ( Jea«) ,  m»  des  cheft  d^  protetttntisme. 

naquit  à  Noyon  en  i5o^  et  moiuut  à  Gftnèy&4ttriâ64. 
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En«JCfcii09i«  -^  Mm  «ytnt*  dMftré  rmncien  petpto 

<ë«  iloMtevasB  si  éor  «M^lequel  irgéarissail  en  Bgypie» 

pcar  riiiMriai«»«bm«  la  Vgpm  pf(mà9tj  daigna  lui  bmr^ 

«Ty ,  Ht  WÊJiifm  éa  déteit ,  ««e  BOBiritm  t»eD  «Mrable. 

<Qw)rB0«ai0s4cnvagM  Micrés  doMieiitice  aierveilfeiis 

alM«l3  Si  ^«ppelieflii  I0  pMi  4»  ctèt ,  te  pmm  des  «h* 

.f«»(i9.  fie  fMfîie  it'éiiii  ^poiiH  «bligè  de  le  tirer  dee 

I  taterve,  i  h  sMitr  de  ara  front  ;  il  loi  étak 

i  le-eM^  saaa  amim  travnt  de  sa  part.  Dîe« 

«nmdtleafioitosda.cielr,  etfidaaît  plestoir  la  name; 

màiM  ifiMnit»<qw  tewMl'en  tant,  VMifWraMHl  em  aei  tout 

'm^iftilk  7  a  deidéâicîe«»ieiit.ceqeipsiittere  arable 

«a^geAifS)«-^  VoHà  «  saaa  doale  ,  on  ([rand  prodi;^  ; 

■Hia  ^pek|M  éeoiMfcant  «p*i  fftt,  oa  peut,  i  jatfe 

Utoe,  dtee  de  Un  ^ce  cpie-  saint   Ftai  écrirait  aai^ 

Mfebrani  dr  tmta  ItteoMiinie  de  Taecienae  atKance  : 

m.hM  lai  aîaMâlfBeraaBhre  ^a  Mens  i  Tenir (3).  aOn» 

iaoMMM  dft^déaîfft  a'élaît  q«e  Fonrinre  el  la  igara  d*ime 

rifiimDeai  phM  prédaaae ,  4|W  lémê^hrhi  » 

le  eovra  de  aa  prédicatieii ,  asalt  aeteanellefiieal 

Tfiici  en  qvele  tertaes  cette  grande  promesse 

^ÇÊà-  tapportée  a«  sixièBis  du^atre  de  l'Evangile  seloa 

mat  Jean  :  «  Sn  YMtè^  en  yéritè  je  ymm  le  dis  (ee  aotft 

a  bs  parolsa  de  lésM-Chnstfaux  Xnift), Moïse  ne  Tona 

a  ftpointéinnétieTéfîiai>le  pafai  chi'ciel.  Vos  pèresont 

«  BMingé  la  «anne  éans  le  déswt y  et  îb  sont  mmtê^; 

«I  mais  voici  le  pain  qui  est  descenda  dn  ciel  ;  si  qiuA- 

m  qa*iin  mange  de  ce  pain  ,  il  vivra  »  et  le  p»n  qoe  je 

a  donnerai^  c*est  ma  chain  Celui  qui  mange  nk  chair  et 

a.  boit  mon  sang,  a  la  vie  éternelle  et  je  W  reasAseitami 

a  an  dernier  >onr;€ar  macbrir  est  véntaUemeot now^ 

a  ritare,  et  mon  sang  est  vértublement  breuvage  ;  ceini 

{ik^  9kmtm  cœli  ^dit  tis».  p«wiii  .anatlonMi  ««ubeiifit  lioaio. 
ftnLLsauu  a4*  ^*  ''(^)  ^^"^  deiecUmeotMin  io «•  lubaaleio ^  «I 
OBiiU  taporls  suaTitatem.  Sap»  x.  ao.  —  (3)  Umbram  hahifl  les 
lutaroram  booonim.  Hdb*a.  u 
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j»'qui  mtiige  nta  chair  et  boit  mon  sang^  demeure  en 
»  moi  et  moi  en  lui  (i).  x>  —  Plusieurs  de  eeui  qui  enteii<^ 
dirent  ce  discours  du  Sauveur  en  furent  scandalisés  : 
a  Gomment  ^  dirent-ils  ^  celui^i  peut-il  nous  donner  hst 
i>  chair  à  manger?  ces  paroles  soot  bien  dures,  et  qui 
»  peut  les  écouter  ?  »  Jésus-Christ ,  voyant  ces  disposi-^ 
tiofls  dans  ceux  qui  étaient  présents,  leur  dit-il  qu'ils  en-' 
tendent  mal  ses  paroles  ?  non  :  il  ne  fait  qu'inrister  ovuc 
plus  de  force  sur  la  nécessité  de.  prendre  la  nourriHir^ 
qu'il. vient  de  leur  annoncer  :  a  En  vérité,  en  vérité §# 
»  vous  le  dis  >  si  vous  ne  mangée  la  e^air  du  Fih^  de 
D  rhomme  et  si  vous  ne  buvoz^  son  sang  >  vous  n'aurez? 
D  point  la  vie. en  vous  (2).  »  Si  son  discours  avait  été 
figuré,  s  il  n*eût  parlé  qu'en  parafiole,  il  fi*aarait  pas  fait 
^ce  serment  solennel  :  en  vérité^  en  vérMé,  e^c.  ;îl  amrait 
désabusé  les  Juifs  :  C'est  la  figtttre  de  fl(kon  corps  que  je 
vous  donnerai,  leur  aurait-*il  dit.  Mais,  au  contraire,  san^ 
avoir  égard  à  la. répugnance  qu'ils  témoignent, à  Toppo^ 
sition  qu'ils  manifestent,  il  confirme  srv«c  autorité  laf 
Térité  qu  il  vient  d'avancer ,  et  persiMe  à  enseigner  que 
son  corps  est  véritablement  nourriture ,  et  que  son  sang 
«st  véritablenvent  breuvage.  Nous  vous  le  demandons  y 
wm  enfants,  Jésus-Christ  pouvait-il  s'etprimer  d'uiie 
manière  plus. formelle  et  plus  positive  ?  pouvait^il  dé« 
darer  en  termes  plus  clairs  et  plus  précis,  que  l'eucha- 
ristie contient  réellement  et  véritablMnent  soh  corps  et 
son  sang? 

0.  Quel  jour  Jésus-Christ  institua-t-ille  sacrement  de  Veucharistie  F 
—  R.  Jësus-€hrist  institua  le  sacrement  de  Teucliaristie  le  jeudi  • 
jiànrt,  la  Veille  de  sa  nwrt,  lorsqu'il  dit  à  ses  apôfires  :  «  Prenez  eï 
>  mangez*,  ceci  est  ttion  corps  ;  buvez ,  ceci  est  mon' sang  (B);  s> 

Explication.  —  Ce  fut  la  nuit  même  où  il  devait  é^rê 
livré  à  ses  ennemis ,  que  Jésus-Christ ,  étant  dans  le  cé- 
nacle avec  ses  apMres,  institua  l'eucharistie.  Après  ayOir 

(i j  Jean.  n.  —  {i)  Ibid.  —  (3)  Matth.  xxti. 
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mangé  avec  eux  Tagneau  pascal,  il  prit  du  pain,  et,  ayaot 
rendu  grâces ,  il  le  bénit ,  le  rompit  et  le  leur  dotina  eit^* 
disant  :  a  Prenez  et  mangez,  ceci  est  Dion  corps  qui  est 
B  livré  pour  vous»  »  Prenant  ensuite  le  caKce,  dans  lequel' 
il  y  avait  du  vin,  il  rendit  grâces ,  et  le  leur  donna  eit 
disant  ;  a  Buve^s^en  tous ,  car  ceci  est  mon  sang ,  le  sang 
»  de  la  nouvelle  alliance ,  qui  sera  répandu  pour  plu->^ 
9  sieurs,  pour  la  rémission  des  péchés  (1).  b  Les  apôtres» 
entendant  ces  paroles,  ne  furent  point  troublés  :  ils  f 
étaient  préparés  par  les  discours  précédents  que  Jésus^ 
Cbrist  avait  ternis;  ils  reconnurent  dans  celui-'ci  Taccom-^ 
plissement  de  la  grande  promesse  qu'il  avait  faite,  quand 
il  avait  dit  :  «  Je  suis  le  pain  de  vie;  le  pain  que  je  don^ 
»  nerai ,  c'est  ma  chair*  %  lia  reconnurent  que  ce  que 
Ijë^s-Christ  leur  présentait  n'était  plus  le  pain  qu'il  avait 
pris  et  rompu;  mais  que,  par  la  vertu  toute-puissante  dea 
paroles  divines  qu'il  venait  de  proférer,  il  avait  changer 
tonte  la  substance  du  pain  en  celle  de  son  propre  corps>: 
et  toute  la  substance  dn  vin  en  celle  de  son  propre  âaïigi^ 
—  cr  Ceci  est  mon  corps,  ceci  est  mon  sang,  jo  Est-il  rien 
de  plus  clair  que  ces  expressions  ?  rierï  de  plus  éloigné^ 
de  toute  ambiguïté  ?  Tout  ne  doit-il  pas  nous  portera  les- 
entendre  dans  la  plus  exacte  simplicité  ?  C'est  un  Dieu 
qui  parle,  un  Dieu  dont  la  puissance  infinie  nepçutétre 
arrêtée  par  aucun  obstacle  ;  c'est  le  Verbe  éternel,  qui, 
par  un  senl  acte  de  sa  volonté,  a  tiré  l'univers  du  néant  ^ 
c'est  la  vérité  même,  éternelle  et  substantielle,  en  qui  il 
ne  peut  se  trouver  aucun  mélange  de  fausseté  et  de  men* 
songe  ;  c'est  un  père  mourant ,  qui ,  sur  le  point  d'étrè 
immolé  pour  ses  enfants ,  épanche  son  cœur  dans  leurl 
Cœur  par  toutes  les  expressions  de  l'amour  le  plus  tendre- 
Et  qui  oserait,  surtout  danstine  telle  circonstance,  déno- 
ter de  la  vérité  de  ses  paroles  ? 

Saint  Paul ,  dans  une  de  ses  épttres  [2] ,  rapporte  Tin^ 
stitutiou  de  l'eucharistie  dans  les  mêmes  termes  que  les 

(i;  Luc.  XXII.  19.  —  (a)  I.  Cor.  xi.  34- 

Digitized  by  VjOOQlC 


—  ar  — 

48t  redeatdikft  wajmèam  srme  «ira  eonscience  piirev 
qaUlfimtfdeftéprNivtt»^  4e  rigovreoees  épreiifes  :  smn; 
4iè*i>c  oneaicmpaye  d^attwMt  mir  te  corps  et  le 
Seifloeor»  on  i^iaearpeve  «en  jugement  et  ta* 
k^  pnce  qo*o»  ne  dmemefn»  le  corps  du 
'Seigeenr  (I).»  Qos  ne  reconnattreft  à  tm  n-nhs  kr  pré" 
«■Me  véelleJe  Jéw»43mst  dune  cet  negnete  encrenem  T 
Bn»  dfet^  ip»  piHvmk  dwoevner  le^  eorpe  do  Seîgnevr  oà 
lercenps  do  ftiigneei  neeevntt  peet  sen  lAeenee  w» 
weniifii^eaepa»>cedfaoefminwiBt  tent  à  ^ÊkimpoBtStM 
<i.lient-enîanu»  snUr,  de  impart  de  IMen,  nnjngenientî 
4m  conrii— iilien  powr  n'avnir  pas  fait  ee  qu'en  étâtt" 
•dMS  llnynoMbitîté  de  faire?  Manger  sen  jngement  et  M' 
«OMdanination  1  quelle  sentence  l'oral  anaÀèinel  D^npiAi' 
«o^qn'enee^ne  la  foi  cailiriiqne  ,  il  n'y  a  qn'iine  jibIk 
Ifeoportion  entre  te  crime  ei  le  châtraient;  mais,  dans  let 
nennde  fiiérésie»  qne  signifieraient  les  paroles  de  l'apê 
4m  t  H  nefandrait  f  roir  ip'ane  ridieiile  esagéintek 

D.  Qf^arrivort-U  e»  vertu  dé  ces  pwroUt  :  Ctei  ut  mo»  cotpt^ 
<êei€st  mon  umg?  —  R.  Par  la  vertu  de  cet  paroles^  le  pain  qps 
JSsQs-Clirist  tenait  entre  ses  mains  fut  cbangc  en  son  ec^pa,  et  le 
nrin  en  sàn  sang. 

fij^uc^xiON»  —  Par  la  rertn  tante-pnissante^derostdh^ 
iraespaceies  :  Câ^iulmm  €otrp$,  teei  êU  nisnimif.  Mina 
<SShmt  cban^^  tonte  la  snbataneedu  pain  en.neUe  démette 
piofre  corpsr  et  toute  la  snbaunce  dn.  vîn  «n  ^In^  dn 
non {»opre  sang;  en  sorte  qne  les  apâtres  reourem»  nem* 
fna^le  i^aki  qne  J^sna-Cbrist  arait  pris  el  ffompOp  mtm 
pas  Je  vinqn'il  avait  versé  dwa  le  calien,  mms  le  corpn 
fartesang  de  ce  divin  Sauvent.  En  nffst.»  dane  emtê  dn^ 
«constance»  Jésns-Christ  n*a  pas^dk  :  Mon  cerps  est  icirf 
<ni*  Cad  contient  mon  corps;  maiasînpknient  :C!ieinnÉt 

^  J^itftHn'  dbl  nandaent  d  VSbH ,  wm  dtjodicant  corpnr 
Domini.  I.  Cor.  xi* 
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mon  corps.  Ainsi,  ce  qtm  ttffÊtûaaaw  à  tes  Ascjplbs 
n'*«ii  ]pw  itt«  «Astwe»  qm  emilmit  son  oorps  on  qui 
FMOtMpafwStt  «uns  son  «orp»,  «mit  siie«ne  snbsiaiied 
ll«!a>pii4ilttMi^}as  :  Ce  prifi  Mtimm  corpiç 
(3  a4il4  CeclesCflKNrcorpr,  par  un  tiwme  indéHsi, 
'  qwk  «Astote  tiu^H  tfonM  n^nrc  plus  du 
pain,  mais  son  corps.  Un  pareil  prodige  confond  la  rii- 
seafOHÛt qs^Jt «M» floSsede  tatoir que cettif '  qni  Té* 
pèse— sttiwi»  qsa>sa>pmmHice6st  iiÉMe,  etnepent» 
pTruam<nwiiH»^tre  MPiièo  pai'  aocm  obstacle;  qn^-écasT 
Dtitt»,  îtaaiiiisaaiiiHaiael  typî,  etnepeat,  parconsfi^ 
qnent,  ronloir  induire  en  erreur.  Ainm.,  potsqn'fl  a-ifltt 
Cari  JMtmmÊ  o9ff9,Mei  ^mmwang^  il  dwama  à  ses  dis- 
âfkÊ»t  nattf«s4atMm  ecd«im,  mais  son  cinrps  et  son 


B.  It  c^onsrevMttt  du  pam^  «f -  c^  «èi  on  «Qi||t  «t  «tf  aoiig  itet 
Jéèw-^rist,  mê.rmfenne't'U  j^cu  ç^udque  chos€  de  emUraéicêoifÊ^ 
—  Ri  Kon,  il  b'j  a  rien  de  contradictoire  dan£  le  dban^oMut^iir 
p«D  et  As  ria  an  eorps  et  aa  sang  de  Xésus-€Iirist. 

S»ucAiHMi«. — (te  protestant  avj^prayeog  rob|ec«> 
tàam  aaJTaaie  :  a  Skm,  msigté  sa  tooti^uisaaaoe,  M 
a  faat  pas  Êûcade»  chaaei  edatcadidoir^  cfest-ènlirB 
a>  qn'oae^lMiaa  sek  aine  aoit  pas  en  méane  temps.  Ahhi 
w  Âteii  M  pe«t  paaiiiaa  cpia  foista  et  qae  ja  s^eriste 
a-  gaaeftmAïaatfiaifs;  cpMjesmea  aiéaao  t«»p»aialadi 
».albiaa.p«rta«fLQr,IMaaa»nitfail  d^diosea  oqok 
atradfalairaap  sè  ta  Christ,  la  raile  de^  m  mort»  eft 
a  cbaaif&la^paia  eiile  meii  son  eotpa  et  en  aan  san|^; 
•*€m^»  9M  mmmàÊit  aécaaaairede  ce  cbswgo«ant ,.  le 
ai^coTpftésChisai^aAl  été  eoiaiésaa  tratps  dms  anétaff 
a  «iliiaal^éaaMaïui  étai  aaamatm'Mi,  fnsaHile^etimpas- 
Sf j^iio;^ TiaaiiaMinw»iMe> paar  Issosèaies  peraomiea» 
a  aatqprit  eat  feétofdéotoieeA  DoneteCtaptst,  laveiHede 
a  aa  nor»,  m  changaa  point  ka  pain  et  la  fin  en  son 
a  coi^  aiaa»  fa«g«  si 
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Voici  la  réponse  qui  lui  fut  faite» 

((  Votre  objection  suppose»  Monsieur  »  que  vous  con- 
naissez clairement  et  certainement  ;  i^  en  quoi  consiste 
l'essence  des  cor4)s;  2»  tous  les  états  dilfôrents  où  le  même  ^ 
corps  se  peut  trouver  ^  de  sorte  que  vous  puissiez  juçer 
avec  certitude  que  deux  de  ces  étals  sont  incompatible» 
entre  eux* 

D  Les  catholiques  croient  que  Jésus-Girist  est  réelle* 
ment  et  substantiellement  présent  dans  Teucharktie; 
mais  qu  il  y  est  dans  un  état  que  jdous  ne  connaissons 
pas  y  et  selon  un  mode  de  présence  que  ncHis  ne  connais^ 
sons  pas  davantage. 

D  Par  une  suite  nécessaire  du  changeaient  4n  pain  et 
»  du  vin  au  corps  et  au  sang,  le  corps  tlu  Christ,  dîtes- 
»  vous ,  eût  été  en  même  temps  dans  un  état  naturel  et 
j»  dans  un  état  surnaturel»  passible  et  impas^ibje^  visi- 
»  ble  et  invisible  pour  les  mêmes  personnes.  »  G*esl-à- 
dire  que  le  même  corps  essentiel  de  Jésus-Christ  eût  été 
modifié  en  même  temps  de  deux  manières»  Tune  conforaie 
à  notre  nature  présente  »  Vautre  relative  à  un  ordre  de 
choses  différent.  Ces  modifications  forment  ce  que  vous 
appelez  Tétat  naturel  et  Tétat  surnaturel  du  corps  de 
Jésus^Christ.  Vous  connaissez  Tune  »  et  encore  imparfai- 
tement; vous  ne  connaissez  l'autre  en  aucune  façon; 
comment  pouvez-vous  affirmer  que  leur  coexistence  est 
contradictoire?  ^elon  Tune  de  cee  modifications»  le  corps- 
de.  Jésus-Christ  éiatt  passible  ;  selon  l'autte»  il  était  kn* 
passible;  selon  Tune»  il  était  visible;  selon  l'autre  »  it 
était  invisible  aux  mêmes  personnes.  Dans^  ces  deux  cas  , 
ce  qui  est  nié  ou  affirmé  du  corps  de  Jésus-Christ  éc^ilnr 
relatif  à  deux  états  différents»  quoique  simultanés,     i\ 
n'y  a  pas  Tombre  de  contradiction;  seulement»  c'est  potix^ 
nous  une  chose  incompréhensible»  un  mystère.  — hi  l'ow 
demande  comment  le  même  corps  pent  recevoir  à  la  Fois 
deux  modifications   telles   que  ses  relations  avec    \^^ 
corps  qui  l'entourent  soient  différentes  y»  rapport    à 
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—  89  — 
chacune  de  ses  modifications,  on  répondra  :  i''  que  1a 
diversité  des  relations  est  une  suite  nécessaire  de  la  d^ 
férencc  des  modifications;  2"*  que  la  simultanéité  de» 
inod'\^cations  différentes  ne  peut  être  expliquée  par  la 
raison  seule,  qu  elle  est  incapable  d*en  démontrer  loH  la 
l^ossibilité  ,  soit  T impossibilité ,  parce  qu*il  faudrait  pour» 
cela  qu*elle  connût  une  chose  qu'elle  ignora  eatièremenC^^ 
c'est-à-dire  ce  qui  constitue  Tessence  des  corps. 

D  Mais  il  y  a  plus.  Vous  admettez  sans  doute  les  fait* 

êvanoèliques ,  puisque  vous  êtes  chrétien  :  lisez  donc  ei^ 

saint  ]ean ,  chapitre  xx  >  le  récit  de  l'apparition  de  Jésn»^ 

Christ  ressuscité  à  saint  Thomas  et  aux  autres  apAires  t 

TOUS  y  verrez  un  exemple  frappant  de  cette  double  modi« 

ficàtion  simultanée  du  même  corps.  Le  Sauveur  entre  edi 

un  Vieu  fermé  y  et  par  conséquent  il  traverse  des  miKeux; 

impénèiraWes  même  à  Tair  et  à  la  lumière»  ce  qui  sap* 

posé  un  degré  de  ténuité  qui  devait  complètement  la 

dérober  au  tact  Cependant  Jésus-Christ  invite  saint  T^o- 

jiÈBS  à  k  toucher:  cr  Portez  ici  votre  doigt,  et  voyeit. 

t  mes  tnaim;  approchez  votre  main ,  et  la  mettez  dans. 

»  mon  côté,  b  Et  dans  une  apparition  précédente ,  il 

Il     prend  anrayon  de  miel,  il  le  mangé,  et  fait,  en  un  mot, 

|.     tout  ce  qui  n  est  possible,  selon  nos  idées ,  qu'avec  uû' 

^^     cdrps  semblable  au  nôtre,  et  doué,  comme  lui,  d'rmpé'» 

^     nétrabilité.  Ou  niez  ces  faits  que  l'Evangile  atteste',  ovt 

^    reconnaissez  donc  que  le  même  corps  peut  recevoir  à  la 

^    fols  des  modifications  qui    établissent  simultanément/ 

j  ;    entre  lui  #t  les  autres  corps ,  des  rapports  qu'on  serait 

'^5,   fondé  à  juger  contradictoires,  s'ils  résultaient  d'une  seule 

^(\  et  unique  modification  (1). 

J  ,  D.  Ce  çhang^meiU  ne  s'est-il  opéré  qu'une  /oit?  — R.  Ce  dian^ 
^  E^ment  s'opère  tous  les  jours ,  quand  les  prêtres ,  à  la  sainte,  messe^' 
V^    çwnoncent  les  paroles  de  la  consécration ,  qui  sont  celles  que  Jésusr; 


fO^  Christ  prononça ,  le  jeudi  saint ,  en  instituant  l'eucharistie. 
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—  9«^~ 

"BiiiiLlCATioir.— '  Jésoff-Chrin,  après  avoir  dit  :  Ceci 
Ml.  laoB.  wrfêf  eecî  eêi  mtm  sang,  ajouta  :  c  Faites 
wittmemmtimmre'éemoi.  »  Par  ces  paroles  »  il  a  donné 
jfeMt  ap6n»s»  et;  ians  hor  personne,  à  toos  les  prêtres  « 
li  pwieir  de  Mre  ce  qaHI  Tenait  de  faire  lai-mème» 
cfielit  diffe'^  cÉagger,  comme  fm,  le  pain  en  son  corps 
«|;lrTOi  en^on^satog.  Ce  merveilleux  changement  s*opère 
toos  les  joars,  lorsque  les  prêtres,  en  célébrant  lès  saints 
■jfilèias  t  ptottoneent  les  paroles  de  la  consécratioo  ^ 
€^ass«i  dire  tssaiiémes  paroles  que  prononça  Xésos-Qirîsty 
eaÎMytttant  f eucbmrt^ ?  €eci  tH  mon  corps ,  ceci  ésl 
mwm^mmg.  ÂrtM  ta  consécration ,  il  n'y  avait  sur  rantel 
4/Êm  du  pain  et  du  vin.  Hais,  par  la  consécration^  la. 
fmroiu4u  Seigneur  ^est  fait  entendre  ;  le  Seignemr  a  parlé 
~  i  èovcèe  de  son  ministse ,  et  TdKet  a  élé  produit;  lè< 
'  a  ordtiimé»  et  le  prodige  a  été  opéré*  Après  là 
ginsiefaiieiit,  c*estléras-Oiriac  qui^  sur  FaiU^ 

B.  Comment  appeUe-t'ùm  et  ehangemmt?  «^  E«€a«ii«sgSflnQl; 
^Bppene  traii88ttI»taotiaâQa,  c'ast-è'direcliangjommt  â!!iuiesnhsUBca. 
4kB8«iieaatm. 

JCxPUCjUiuiu  —  Le  corps  de  iésitt-CImst,  prftaenci 
^^s  Peuebaristie^  n'y  est  point  avec  la  aubsiaBoe:d« 
fiûn>  ceqni  s*appdlerait«c»«nifcsl«ji^û^foii;  ni  daua  te) 
l|a&i,/ce  ipiiVa{qfkelIerait  àqvuMilîof».  Il  yremplaoe  bt 
:aobstance  du  pain.,  laquelle  est  détmiie  #t  Aangéamt 
•coips  de  noira  Seigneur  »  comme  la  tubaymco  du  vin  flitî 
^kmgé^  en  son  sang;  c'est  ce  qne  nous  appelons irMU»** 
jM&ilantffllfo»»  Celte  vémté  se  prouve  par  les  paretoaéit 
l'institution  de  l'eucharistie  que  noua  avons  eitéen^  Iosh 
quelles  n'ont  pu  présenter  aux  apôtres  un  autre  s^s,  et 
oattéié  conatamanei^'enlefldiies  ainsi  par  tous  les  sièdbs 
d^clvigAwisnief.  Bn  fdfct,  Jésus-Cfirist  a  dit  à  s€«  aplP 
trmr  Ceci  esf  mon  corps ,  ç«t  ei(  livré  pour  vous  ;  ceci 
^t  mon  sang,  h  sang  de  ta  nouvette  alliance,  gui  sera 
répandu  pour  plusieurs pmr  ia  rémâsmimdmtéÂési  er, 
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dans  le  CMpt  ^«t^lèraft-Cittût  «Hait  Hiver  povr  w» 
apôtres,  il  n'y  avait  aocaa  méfamgeile  pm*;  et  daae-la 
aang  qai  allait  être  répandu,  il  n'y  avait  aucun  mèteofe 
dé  vin.  ^-I.a  transsubatanUationest  un  miraole^etpettU- 
ttre  le  plus  étonnant  des  miracles;  mais,  pour  TiipéMr^ 
nous  Tavona  déjà  dit,  il  intervient  une  puissance  infinie, 
la  puissance  de  IKeu^  dès  lors  la  raison  n'a  rien  de.solida. 
i  alléguer» 

B.  La  tamte  Éeriiun  ne  noutfowmU-eMepas  phêêimtn  emmjAis 
dttrantnilstantiaHon?  —  R.  Oui,  la  saint»  Ëcntiu»  nous  fouratt 
l^usieiirs  exemples  de  trenssubsumtiation. 

exKJBàiiMf»  *-*  La  fiermaticai  du  corps  du  premier 
hMnmft  «i  est  un  :  Diempouivait  saas  daule  tirer  le  corps 
daimoier  kmnme  kmnédiaeleoieiit  du  néant:;  il  ne  Ta  pas 
HMdib;  mtts  il  «et  éeait  :  m  Le  Seigneur  IKeu  ferma 
SI  i'hoMuetdelafouBaiàrode'  la  terne;  9  répandit  sut 
nfttfaavÎÉagMttiMuaeideTie^etlIiomBe  éeiintvtvaitt 
m  M  animé  (i)^  »  Mmi  IHmi:^  PMT  Ibmer'  Us  Mfpa' 
â'hémn,  m  obangé  ha  subemmoe  d^  pev  de  terrv^ 
eatd'ttn  peu  de  pouasiàft ,  en  la  siâMance  d'un  «lorps* 
faMMKm.  -»  La  liaguelli  de  ItelBe  dingëe  en  serpMt  est 
ua^sempledepltts  (S). — Le  premier  mkaele  de  Meus-- 
Christ  a  élé  une  tramoubstmtiation;  o^est,  en  effisi,  «mt 
véiîtable  tranesubstan^ation  que  le  changement  de  Feau 
e»  uia  qu'il  a  opéré  aux  nocea  de  Cana.  Sur  quoi  saint 
CSfrillft  de  Jémaalem  (a)  fait  œliebeUoréflexîon  :  c  lésu»- 
»  Christ  chaasea,  nus  noces 4e  Cana,  Teau  en  vin,  qui 
al^l•st na^aiilMttance  qui  approche  du  sang;  et  nousM^ 
m  TestiBserona  pas  aases  digne  4e  foi  pour  le  croire  sur 
•^  sa  parole,,  quand  il  diattge  le  vin  en:  son  sang?  B 
s  bit  le  miracle  surprenant  du  changement  de  Tenu  eili 
a  vin,  lorsqu'il  est  invité  à  des  nocea  temporellea*  etuons 
a  ae  serons  pas  beaucoup  plus  portés  i  croice  qu3l 
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jft  donne  son  corps  et  son  sang  aux  enfants  nés  d'un  nià*^ 
j»  riage  céleate  et  spirituel  ?  » 

D.  Il  n'y  a  donc  plus  de  pain  et  de  vin  sur  Vauiel,  après  la 
consécration?  —  B.  Nob ,  il  n'eu  reste  plus  que  les  espèces  oa 
apparences. 

'  D.  Qu*entende3-vous par  les  espèces  ou  apparences? —  R.  J'ea- 
tends ,  par  les  espèces  ou  apparences  du  pain  et  du  vin ,  ce  qui 
paraît  à  nos  secs ,  comme  la  couleur ,  la  figure  et  le  goût. 

Explication.  —  Les  qualités  extérieures  du  pain  et 
du  vin,  qu  on  appelle  espèces  ou  apparences ,  comme  la! 
forme  ou  figure,  l'odeur,  le  goût,  restent  encore  après 
la  consécration.  Ce  qu'on  voit  sur  Tautel  ressemble  à  du 
pain  et  à  du  vin  »  a  le  goût  du  pain  et  du  vin  ;  Thostie  est 
ronde,  elle  est  blanche,  comnie  avant  la  consécration.' 
Mais,  dans  la  réalité,  il  n'y  a  plus  ni  pain  ni  vin ,  puis-^ 
qu>n  vertu  des  paroles  prononcées  parleprélre,  atf 
siomefit  de  la  consécration ,  ces  deux  substances  ont  étéK 
changées  au  corps  et  au  sang  de  Jésu&^Christ.  ^—  Tant 
que  le^  espèces  ou  apparences  du  pain  et  du  vin  demeu-^' 
rent  dans  leur  intégrité,  le  sacrement  subsiste  et  JésuS^' 
Christ  y  est  réellement;  c'est  pourquoi  t*usage  de  TEglise^ 
a  toujours  été  de  le  con9erver  pour  les  besoins,  la  conso^- 
lation  et  le  bonheur  des  fidèles.  Le  vase  oii  sont  renfer- 
mées les  saintes  espèces,  les  hosties  consacrées,  s'ap*^ 
pelle  ciboire.  Le  ciboire  est  déposé  sur  Tautel  dans  un<e  ' 
espèce  de  coffre  appelé  tabernacle.  On  entretient  jour  et 
nuit,  devant  le  tabernacle,  une  lampe  allumée  ;  c'est  pour 
rappeler  aux  fidèles  la  présence  réelle  et  substantielle  de* 
Jésus-Christ,  la  vraie  lumière,  le  soleil  de  justice,  et 
leur  faire  comprendre  de  quel  amour  ils  doivent  brtller 
pour  lui. 

'  B.  Jésus-Christ  est-il  tout  entier  sous  les  apparences  du  pain,  et 
tèut  entier  soUs  ies  apparences  du  vin  ?  —  R.  Oui ,  Jésus-Christ 
étant  vivant  dans  l'eucharistie  ,  est  tout  entier  sous  l'apparence  da 
pain ,  et  tout  entier  sous  l'apparence  du  vin.  ^' 
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Explication.  -^  Jésus-Christ,  dans   Veucharistîe , 

est  vivant ,  et  tel  qu'il   éiaît  lorsqu'il  dit  à  ses  ap6- 

-^res  :  Ceci   est  mon  corps.  Or,  lorsqu'il  prononça  ces 

paroles ,  son  corps  était  uni  à   son  âme  ;  il  était  aussi 

tmi  à  la  divinité;   ainsi  le  sacrement  de  l'eucharistie 

contient  non-seulement  le  corps  de  Jésus-Christ,  mais 

^ussi  son  âme  et  sa  divinité.  I^e  corps  de  Jésus-Christ 

est,  sous  les  espèces  eucharistiques,  un  corps  vivant; 

or,  pour  qu*un  corps  soit  vivant,  il  faut  que  le  sang  et 

rame  y  soient  unis;  ainsi ^  partout  où  est  le  corps  de 

Jésus-Christ ,  son  sang  et  son  âme  y  sont  aussi  ;  partout 

où  est  son  sang ,  son  corps  et  son  âme  y  sont  également  ; 

et  en  vertu  de  TinefFable  union  de  la  nature  divine  avec 

la  nature  humaine ,  partout  où  se  trouve  le  corps ,  le 

sang  et  l'àme  de  Jésus-Christ,  se  trouve  aussi  sa  divinité. 

D.  Quand  le  prêtre  divi$e  l'hostie,  di^ise-t-il  autft  le  corps  de 
' Jésus-Christ?  —  R.  Non,  le  prêtre  divise  seulement  les  apparencjBs, 
et  Jésus-Christ  demeure  tout  entier  dans  chaque  partie  de  Thostie 
'divisée. 

Explication.  —  Jésus-Christ,  ressuscité  d'entre  les 
morts,  ne  peut  plus  mourir;  son  corps,  par  conséquent, 
ne  saurait  être  divisé ,  séparé  en  plusieurs  parties.  Lors 
donc  que  le  prêtre  divise  l'hostie  y  ce  n  est  point  le  coqps 
de  Jésus-Christ  qu'il  divise,  mais  uniquenieat  les  espèces 
ou  apparences.  —  Lorsque  les  espèces,  sont  .divisées» 
Ithaque  partie  occupe  une  moindre  étendue  »  mais  ce  sont 
.  toujours  des  espèces  eucharistiques;  ainsi,  elles  con- 
tiennent encore  le  corps  et  le  saog  de  Jésus-Christ»  qui 
.ost  tout  entier  ^ous  chaque  partie  de  chaque  espèce,  an 
moins  après  la  séparatipn.  Nous  disons  :  au  moins  après 
la  séparation;  car  ce  n'est  pas  un  point  de. foi ,  que  lors- 
que les  espèces  sont  entières,   J^sus^Christ  existe  tout 
entier  sous  chacune  de  leurs  parties,  à  peu  près  (pour  en 
donner  une  idée  aussi  approximative  qu'on  peut  la  donner 
'  d'un  si  grand  mystère}  comme  quelques  philosophes 
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disent  que  notre  Ame  Umt  entière  exiale  dans  chaque 
partie  de  notre  corps  (I).  «  Si  qoelqn'nn  nie  que  dans 
»  le  vénérable  sacrement  de  reucliaristia^  Jésus-Cbciat 
»  tout  entier  soit  contenn  sons  chaq^ie  espèce,  et. sous 
B  chacune  des  parties  de  chaque  espèce ,  ^pcès.ia 
»  séparation,  qu^il  soit  anatbème  (2),  s 

B^féiw-ChHgt  qmlie^Hl  le  ciel  pour  venir  dan$  la  tainte  hostie? 
— *  R.  JloB  «  lésasMClirict  «si  ta  même  temps  sa  ciel  et  dans  toutes 
tlesthMlies  coMATéet. 

Explication.  —  Le  mot  hostie  signifie  victime,,  œ 
qu'on  offire  en  sacrifice  ;  ainsi ,  par  exemple,  les  animaux 
que,  dans  Tancienne  loi,  on  immolait  en  Thonneur  dak 
Âvinitè,  étaient  des  hosties.  —  On  appeHe  aussi  hosiiete 
pain  destiné  à  être  la  matière  du  sacrement  de  Tautel. 
Bès  que  le  prêtre  a  prononcé  sur  ce  pain  les  paroles  sa» 
er«nonteIkNi  :  Ceci  esl  mon  carpe,  Thostie eniconoacrée^ 
6t  Jéfflis-Ghrist  y  est  réellement  et  substantiellement. 
Le  même  prodige  s^opère  dans  tous  les  lieux  oii  le  prâtce» 
célébrant  la  sainte  messe ,  prononce  sur  le  pain  les  mômes 
panries. 

IKaprès  ce  qui  vient  d'être  dit,  il  est  Aicile  de  compren- 
dre la  dMférence  qu'il  y  a  entre  une  hostie  non  conmcrêe 
et  une  hostie  consucrée  ;  entre  une  hostie  consacrée  et  un 
emc^.  Une  hostie  non  consacrée,  c'est  du  para  -et 
pas  autre  chose;  une  hostie  consacrée,  c'est  Jésus-^Gbrist 
hi^méme  sous  les  apparences  du  pain.  Notre  Seigneur  est 
réellement  et  snbsf^ntieHement  présent  dans  une  hostie 
consacrée,  au  lieu  qu'il  n'est  quen  figure  sur  une  crofx; 
ma  crucifix  n'est  que  sa  Teprésentvtion*  —  Jësns- 
€hrist,  sans  <piitter  le  eiel,  où  il  est  assis  à  la  droito 
-de  son  Père,  est  dans  towtes  les  hosties  consacrées» 
%t>i  par  conséquent,  dans  des  mflHers  de  lieux  à'Ja 
«Die. 

{%)  Rituel  de  Langres ,  in-4*  ^  p.  a88.  —  (a)  Conc.  Trid.  eess.  xnt , 
eaiiéS. 
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SUPPLICATION.  — Si  Ton  disait  :  Le  corps  de  Jénii- 
Christ  ast  jhi  ciel  etU  n'e«t  pas  a&  ciel  ;  H  est  svr  ta  terre 
,6til  nfeal  |»is  aoria  lente;^  il  estéanachaqmpatfoiia 
rhoa^divisée  ai  il  a*aM  paa  iaas^haqve  partie  delHm- 
stie  draaée  :  il*  j  mmk  aaoa  doom  emtradiction.  Ma»  èb 
est  la  contradiction  de  dire  :  Il  est  au  ciel  ^  iit  il  «at  en 
même  temps  snr  la  terre?  il  est  aucieL,  etU  aatanaMiafeB 
temps  daAs  pluaîaurs  milliefs  d^heatœs?'—  Commettt 
un  corps  peot-il  toe  annériqMeaieftt  le  même ,  et  être 
en  même  temps  en  plusieurs  lieux  aussi  éloignés  4|ii0  le 
ciel  Test  de  la  terre?  J'avoue  que  je  n'en  ai  pas.  une UU» 
plus  daire  et  plus  distincte  que  du  dogme  de  la  firittil6 
et  de  celui  de  rincamation.  Ausû  estr*ce  là  le  mptàm» 
mais  non  pas  la  contradicUon,  Pour  pouvoir  dire  ipl^il  y 
a  contradiction  y  il  faudrait  savoir  quelle  est  tonaUM 
d'un  corps  glorieuxj^or,  qui  peut  dire  en  quoi  eHe  oaah 
sisteîlî  faudrait  savoir  encore  ce  que  c'est  que  te  Ifeia; 
or,  qui  le  sait?  quel  est  celui  qui  en  a  trouvé  iiiie<iK&- 
nition  nette  et  précise?  Dira-t-on ,  avec  le  conumm  des 
philosophes»  que  le  lieu  intérieur  d'wdjcorfs^oufeepam 
quOl  occupe,  consiête  dans  ce  corps  même  conMéré  tomme 
home  par  d'autres  corps  qui  le  touchent  immédimiemsnt^ 
*^t  que  le  lieu  extérieur  consiste  dane  Ui  première  mtfam 
des  corps  qui  en  environnent  un  autre?  Soit  :  mais  noosida* 
manderons  après  celadansquellieuestle monde;  oarikn'tf 
a  pas  et  il  ne  peut  pas  y  avoir  de  corps  qui  l'ef^rironne nt. 
Voilà  donc  le  centreet  Tassemblage  de  tous  les  lmox»jqui 
n'a  pas  lui-même  de  lieu.  Par  coaséq|Qent:,iin*yapaai|bs 
relation  nécessaire  entre  les  lieux  et  lescorps^.ete-'eaîaéan- 
moins  le  principe  d?où  part  riacrédukdam  les^obJeetioBs 
qia'fl  propose  contre  le  dogme  de  la  tpréiepoa  iMie  (ti|. 

(i)  La  foi  justifiée  de  toute  contradictioii  avec  la.  raison  ,.  p^r  le 
P*  INlàOMnv  ,"p.  ^.  —  Pvésence  corpordle  déThomme  ea  pluiievfB 
lieux,  prouvée  possible ,  par  Fabbé  de  Ligtiac. 
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D.  Comment  peiêi-il  u  fuite  que  ^ésus-Christ  soit  en  même  iemps 
nu  ciel  et  dans  toutes  les  hosties  consacrées  ?  —  R.  Par  la  toute- 
puissance  de  Dieu,  qui  fait  tout  ce  qu'il  veut. 

.  ExPUCATiOK. . —  Encore  une  fois,  celai  qui  opère  ce 
.ipiraçle ,  et  qui  nous  ordonne  de  le  croire ,  est  Dieu ,  et  la 
.puissance  de  Dieu  est  infime  ;  eehi  rét)ond  à  toutes  les 
difficultés  qui  pourraient  s'élever  dans  notre  esprit. 

h.  L* Eglise  art  elle  cru  et  enseigné,  dans  tous  les  temps ^  le 
*idogme  de  la  présence  réelle  de  Jésus-Christ  dans  Veucharistie  ?  — 
JSi,  Oui ,  FËglise ,  dans  tous  les  temps ,  a  eru  et  enseigné  que  Jésus- 
«^bri9t  est  réellomeat  présent  dans  reucfaatistie. 

'  Explication.  —  C'est  ce  dont  il  est  impossible  de 
^uter,  puisque  tous  les  Pères ,  sans  exception,  parlent 
de  te  dogme  dans  les  termes  les  plus  formels.  Nous 
allons  citer  quellques-uns  de  leurs  témoignages. 

Saint  Ignace  d'Ântioche ,  disciple  des  apôtres,  parlant 
'de  certains  hérétiques  qui  niaient  la  réalité  du  corps  de 
-notre  Seigneur,  dît  :  «  Ils  s'éloignent  de  Teucharistie  et 
;a>  de  la  prière-,  parce  qu'ils  ne  confessent  pas  que  Teu- 
♦>  charistie  est  la  chair  de  notre  Sauveur  Jésus-Christ, 
1»  celle  qui  a  souffert  pour  nos  péchés,  celle  que,  par  sa 
^  bonté,  le  Père  a  ressuscitéc  (1).  » 
'  Saint  Justin  ,  qui  vivait  au  second  siècle  ,  s'exprime 
d'une  manière  non  moins  positive  :  a  Nous  recevons, 
•9  dit-îl ,  Teucharistie ,  non  pas  comme  un  pain  commun 
-9  ni  confme  un  breuvage  ordînaii'e....,  mais  comme  la 
»  chair  et  le  sang  de  Jésus-Christ,  qui  s*ést  fait  homme 
.•  pour  nous  (2).  » 

<  Saint  Irénée  réfute  ainsi  certains  hérétiques  qui  niaiept 
-que  Jésus^XIhrist  fàt  fiU  du  Créateur  :  a  Et  comment  donc 
^  assureront-ils  que  ce  pain ,  sur  lequel  les  actions  de 
■m  grftceft  om  été  faites,  est  le  corps  de  leur  Seigneur,  s'ils 
,j»  disent  qu'il  n'est  |k>int  fils  du  Créateur  du  monde?  (3]» 

(i)  S.  Ignatias,  epist.  ad  Sinyrn.  —  (a)  S.  Jastious,  Apolog.  ^^ 
(S)  Adv.  baereses^  lib.  ly. 
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TertuHien ,  dans  son  livre  de  Vliolàirie  (1)»  parlant  de 
ceux  qui  s'approchent  indignement  de  reucharistie  » 
compare  leur  crime  à  celui  des  Juifs  qui  ont  porté  leurs 
mains  sacrilèges  sur  le  corps  de  notre  Seigneur.  —  Au 
livre  de  la  Résurreciion  des  corps,  il  dit  :  «  Notre  chair 
»  se  nourrit  du  corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ ,  en 
m  sorte  que  notre  Ame  s'engraisse  de  Dieu  même  (2).  » 
»  .^  Notre  Seigneur»  dit-il  ailleurs  ,  ayant  pris  du  pain^ 
^  il  ^n  fit  son  corps  en  disant  :  Ceci  est  mon  corps  (3).  » 

ff  Lorsque  vous  recevez  la  sainte  nourriture  et  ce  mets 
»  inconruptible,  dit  Origène^  lorsque  vous  goûtez  le  pain 
m  et  la  coupe  de  la  vie  ,  vous  mangez  et  vous  buvez  le 
«  corps  et  le  sang  du  Seigneur  (4).  » 

Saint  Cyprien  »  relevant  l'indécence  d'un  chrétien  qui  » 
au  sortir  de  l'église,  allait  au  théâtre  :  c  A  peine  congédié 
«  du  temple  du  Seigneur,  dit-il>  et  ayant  encore  l'eucha- 
o  ristie  sur  son  sein  »  l'infidèle  s'acheminait  vers  le 
B  théâtre  ,  emportant  avec  lui  le  corps  sacré  de  Jésus- 
9  Christ  (5).  »  Il  tonne  ailleurs  contre  ceux  qui ,  après 
avoir  sacrifié  aux  idoles,  se  présentaient  à  la  communioa 
sans  avoir  porté  le  joug  d'une  austère  pénitence  :  <r  C'est» 
»  disait-iU  se  jeter  sur  le  corps  de  notre  Seigneur,  c'est 
»  faire  violence  à  son  corps  et  à  son  sang  (6j.  d 

Quoi  de  plus  expressif  et  de  plus  énergique  que  ces 
paroles  de  saint  Cyrille  de  Jérusalem  :  a  Puisque  Jésus- 
»  Christ,  en  parlant  du  pain,  a  déclaré  que  c'était  son 
a  corps,  et  puisque,  en  parlant  du  vin ,  il  a  si  positive- 
»  ment  assuré  que  c'était  son  sang ,  qui  osera  jamais 
•  révoquer  en  doute  cette  vérité  ?  Autrefois»  à  Cana  de 
a  Galilée ,  il  changea  l'eau  en  vin  par  sa  seule  volonté  ; 
a  ec  nous  estimerons  qu'il  n'est  pas  asses  digne  pour 

-  {fy  Cftpw  7m  •*-  (a)  Câf  corpore  et  tsngiiiae  Chrisll  reicUar,  ut  aoî* 
Mt  deBto  fagiattar.  IjUi»  de  Reivrreçt.  cerois,  cap.  8.  —(S)  Adr» 
MardoMoi,  lib.  iv,  c.  4o*  —(4)  OriKèiie,Hoia.9,  sur  le  Lévitique.. 
**(^S«Cjrpr.,  Epitl.»ULv:.  —  05)]>ôniinl  corpus  iavadun^^c.  vU 
infertor  corpori  et  tanguînlejus.  S«  Cyprianut ,  Ub.  de  Laptit* 
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9  nmis  fiiire  croire  snr  sa  parola  qu'il  ait  changé  du  fin 
y>  60  son  sang?....  Sons  Tespèce  du  pam ,  W  toos  domiie- 
»  son  corps ,  et  sous  Tespèce  da  vin  il  vous  donne  smt 
p  sang,  afin  qu'étant  faits  participants  de  ce  cor|>s  et  de 
»  ce  sang,  vous  cteveniez  un  même  corps  et  un  mème> 
xr  sang  avec  lui  (i).  » 

Quelle  force  ,  quelle  sublimité  dans  ce  teite  de  safnr 
Ambroise  :  a  Le  pain  »  avant  la  consécration  ,  c'est  dcv 
»  pain;  mais  quand  le  moment  de  la  consécration  arrive» 
»  du  pain  se  fait  la  chair  de  Jésus-Christ.  Far  quelle 
»  parole  ?  par  la  parole  qui  a  fait  toutes  choses.  Le  ciel' 
3  n'était  pas  avant  la  création  ;  mais  écoutes  ce  que  dit 
m  la  sainte  Ecriture  :  Il  a  parlé ,  et  ces  choses  ont  été* 
9  faîtes  ;  il  a  commandé,  et  elles  ont  été  créées.  Amsî  je 
»  vous  réponds  :  Avant  la  consécration,  ce  n*était  pas  le* 
9  corps  de  Jésus-Christ  ;  mais  après  la  consécration ,  je 
»  vous  dis  que  c'est  le  corps  de  Jésus-Christ.  Jésus-* 
9  Christ  a  dit,  et  la  chose  est  (3).  » 

«  Considérez,  dit  saint  Jean  Chrysostome,  de  quel  éi^ 
9  ment  Jésus-Christ  nous  nourrit  et  nous  rassasrè.  Laî» 
9  même  est  pour  nous  la  substance  de  cet  aliment  »  \m-^ 
9  même  est  notre  nourriture  ;  car ,  comme  une  tendre 
9  mère^  poussée  par  une  affection  natureKe,  sVmpresse 
9  de  sustenter  son  enfant  de  Tabondance  de  son  tait,. 
9  ainsi  Jësus*Christ  alimente  de  son  propre  sang  ceux. 
9  qu'a  régénère  (3).  a 

Saint  Augustin  (4)  parie  ainsi  aux  fidëlies  de  son^  temps  r 
«  Vous  devez  savoir  ce  que  tous  avez  reçu ,  ce  que 
»  TOUS  recevez  et  ce  que  vous  devez  recevoir  chaque 

(f)  VasKiab  8pMiep«BfadKlBrtiUcorp«f9cCMbs|i«da'Tiiii<liÉaK 
Mnguis  ,  ut  sompto  corpore  et  sanguine  Chritti  effiderit  ei  oompav- 
tlccpe  ceirporit  et  saiignMei  9^  CfgHL  ,  Calvcli.  Hyitn»g.  <-* 
<s)  Vei»  utiquè  Cftfo  Gfarittl...  vetè  ergo  emirîHlM  memmmkmm 
«st.  Ipse  daoNii  BoaiHRn  Icmm:  boc  est  coupusmesoivS.  àmàt*  ^WU 
de  âlysterib^,  cê^  9.  ^  (9)  V^tamt^S,  aitpOTpfe  «Pilirtioclie^— ^ 
f4)  SemoB  es^ 
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n  jcfur  :  ce  pain  que  tous  voyez  sur  Tautel ,  étant  consacré 
n  par  la  paroto  de  Biev,  est  le  corps  de  lésas-GHrist;  ce 
V  calice  ,  oa  phitôt  ce  qui  est  dan^  ie  eaUcc,  apnt  été 
n  sanctifié  par  la  parole  de  Diea ,  est  le  sang  de  Jésus^ 
»  Christ.  »         ' 

«  Pour  II0V9  ,  dit  saint  Jérôme ,  comprenons  que  le 
»  pffl'n  que  rompit  te  Seigneur,  et  qu'il  donna  à  ses  dis- 
JD  ciplesy  est  le  corps  de  notre  Seîgnenr,  pmsqu  il  dit  tui- 
ji  même  :  Ceci  esit  mon  corps.  Moise  im  donna  pas  le 
»  pais  Térilabiey  nais  bien  le  Seî^^neur  Jésus,  qui  étant 
D  assis  au  festin  ,  mange  et  se  donne  lui-même  à  man-> 
»  g»r{l).» 

Nous  citerons  encore  deux  passages  d*Eutichius  et  de 
saint  SephoniuSy  découverts  récemment  à  la  bibliothèque 
d«  Vatican ,  par  le  cardinal  de  Mai.  £utichius ,  arche- 
nécp»  de  Gonstantinople ,  qm  vécut  dans  le  yï^  siècle  » 
adressa  aux  fidèles  «le  exhortation  bien  remarquable 
par  la  noiiveâHité  de  son  objet.  Il  était  d*usage ,  d^is 
l'Église  greaiue,  de  faire,  avant  la  grand* messe,  une  pro- 
œasian  autour  de  Tédifice  sacré,  éims  laquelle  on  por- 
tât le  pam  et  le  vin  destinés  au  saint  sacrifice.  Le  peuple, 
aaîaié  par  les  sentiments  d*une  foi  peu  éclairé<%  se  pro- 
sternait connne  pour  adorer  ce  qui ,  au  moment  de  la 
procession,  n*étaii  encore  que  du  pain  et  do  vin  naturels^ 
Le  patriarcte ,  désirant  s'opposer  à  cet  évident  abus , 
adrettft  à  son  troupeau  ium  précieuse  diocution  ,  étokB 
InqueUe  il  désapprouve  justement  ces  actes  d'une  adora- 
tion prématurée  :  m  Premi  garde  ,  dit4l  aux  fidèles  ;  ce 
au  <|ae  voua  adorez  ésLïis  cette  procession ,  n'est  cp»  <bt 
a  pain  el  du  via;^le8  parafes  Ki]mtM|iifa.  n'ont  pas  eneoifi 
t'  été  pronoaeàes,  le  mfatémnni:  cliaogement  n'est  pas 
m  metam  opéré.  >r  Voici  naiaeenmtt^  eoame  aexptinm 
aaint  Sophoniiis^  patriarche  de  Jérusalem  en  639  :  «  Que 
«  petaoaooi  no.  afimagioe;  qoo  l'ei«hamstie  n'esique  la 

(f  )  S.  Byeron.,  Epist.  ad  Ucdibiain. 
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0  représentation  da  corps  et  du  sang  de  Jésu8*Christ  ; 
»  mais  il  faut  croire  que  le  pain  et  le  vin,  qui  sont  offerts, 
»  sont  changés  au  corps  et  au  sang  de  Jésus-Christ  (1).  » 
—  Tous  ces  textes  n*ont  pas  besoin  de  commentaire  ;  ils 
sont  clairs,  précis  et  positifs»  et  prouvent  jusqu à  l'évi- 
dence que  l'Eglise ,  dans  tous  les  temps  et  dans  tous  les 
-siècles ,  a  cru  et  enseigné  le  dogme  de  la  présence  réelle 
de  Jésus-Christ  dans  l'eucharistie. 

D.  Ne  s' est-il  point  opéré  quelque  cfiangement  dans  la  doctrine  de 
V Eglise  touchant  l'eucharistie?  —  R.  Non ,  et  tout  chaDgement  de 
ce  genre  est  absolument  impossible. 

Explication.  —  L'Eglise  était  dans  une  entière  et 
paisible  possession  du  dogme  de  la  présence  réelle^  lors- 
que, au  onzième  siècle,  Bérenger,  archidiacre  d'Angers, 
osa  s'inscrire  en  faux  contre  le  testament  de  l'Homme- 
Dieu,  et  lui  disputer  le  pouvoir  de  faire  ce  qu'il  avait 
promis  de  faire,  ce  qu'en  termes  clairs  etpréd»  il  assu- 
rait avoir  fait.  Des  cris  d'indignation  s'élevèrent  de  toutes 
parts  contre  le  téméraire ,  et  son  erreur  fut  ensevelie 
avec  lui.  Au  treizième  siècle ,  l'hérésie  de  Bérenger  fot 
renouvelée  par  les  protestants  ;  ses  progrès  affligèrent 
l'Eglise.  Les  évoques,  établis  par  l'Esprit-SaiQt  pour 
gouverner  le  peuple  de  Dieu,  s'assemblèrent,  à  la  voix 
de  leur  chef,  de  toutes  les  parties  du  monde.  Us  ouvri- 
rent le  testament  du  Sauveur,  en  pesèrent  les  termes, 
interrogèrent  sur  ce  point  la  foi  des  siècles  passés,  et 
prirent  une  décision  solennelle  qui  foudroyait  l'hérésie 
et  maintenait  l'Eglise  dans  la  possession  d'un  sacrement 
•qui  fait  son  bonheur  et  sa  gloire.  Nous  avons  rapporté 
cette  décision  au  commencement  de  la  présente  leçon. 

.  Si,  comme  le  prétend  l'hérésie  »  le  dogme  de  la  pré- 
sence réelle  était  une  doctrine  nouvelle»  une  doctrine 

(i)  Ncmo  existimet  sanctam  oblationem  repraesentationem  esse 
corporîs  et  sanguinis  Christi;  sed  paoem  atqoe  vinam  oblatum  credat 
commutari  in  corpus  et  «anguinem  Christi.  —  Voir  VUni^n  da 
3  juillet  tS^o. 
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introduite  par  les  papes,  la  trooverait-on  établie  chez  les 
sectes  orientales,  qui,  dès  les  premiers  siècles,  se  sépa- 
rèrent de  VEgHse  romaine?  Et  cependant  toutes  ces  sec- 
tes reconnaissent  comme  nous  le  dogme  de  la  présence 
réelle  de  Jésus-Christ  dans  Teucharistie  »  toutes  adorent 
comme  nous  un  Dieu  caché  sous  un  pain  qui  parait,  mais 
qvi  n'est  plus;  on  peut  en  voir  la  preuve  dans  le  savant 
ouvrage  ayant  pour  titre  :  Perpétuité  de  la  foi  de  V Eglise, 
catholique.  ' 

S* il  y  a  eu ,  dans  TEglise,  le  moindre  changement  dans- 
la  doctrine  touchant  l'eucharistie,  où,  par  qui  et  con>- 
ment  a-t-il  été  fait?  Est-ce  tout  à  coup  ou  par  degrés  ?  ^ 
Dans  la  première  supposition,  il  faudrait  dire  que  tous 
les  chrétiens ,  sans  avoir  jamais  cru  à  la  présence  réelle» 
auraient  commencé  tous  ensemble  et  au  môme  instant  à 
Tadmettre.  Le  simple  énoncé  d'une  pareille  absurdité 
n'en  est-il  pas  la  réfutation  la  plus  complète?  L'idée 
d'un  changement  insensible  et  par  degrés  n'est  pas  moins 
contraire  à  Ja  raison  et  à  la  vraisemblance.  On  sait  com^ 
ment  toutes  les  nouvelles  opinions  se  sont  établies  dans  . 
le  monde  ;  celle  de  la  présence  réelle  aurait  dû  suivre  la  * 
même  marche.  Qu'on  nous  explique  le  silence  des  histo- 
riens sur  une  révolution  de  cette  importance ,  le  silenco 
des  Grecs  sur  une  violation  aussi  manifeste  de  la  foi  antr- 
que,euz  qui  nous  ont  fait  la  guerre  la  plus  minutieuse  sur 
quelques  points  de  discipline!  Quel  esprit  exempt  de  pré» 
Tention  ne  reconnaîtra  pas  l'impossibilité  de  changement 
que  nous  objecte  l'hérésie?  Le  dogme  de  la  présence  réelle 
est  dont  inattaquable  :  dix-huit  siècles  l'ont  sanctionné. 

D.  Ce  dogme  a-t-il  été  confirmé  par  quelques  miracles  ?  —  R.  L^ 
dogme  de  la  présence  réelle  a  été  confirmé  par  un  grand  nombre  do 
miracles  éclatants  et  incontestables. 

Exi»LiCATiON.  —  Dieu ,  pour  fortifier  notre  faiblesse»,  ^ 
affermir  notre  foi  sur  le  mystère  de  Teucharistie  et  con- 
fondre l'tiérésie  qui  osait  le  nier,  a  daigné  opérer  une  * 
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Scfuie  de  miracles  ea  Caveor  de  eet  aosuste  atcraneat. 
Mous  n*en  citerooa  qae  quelqoet-uiia. 

C'était  la  eottiynie  à  CoflstaBiiAaple«  loreqa*ea  vovlMt 
renottveler  la  sainte  cocbaristiey  de  foire  nisBger  par 
4es  enfants  encore  dans  Tinnoeenoe»  les  parcelles  ^tà 
jeslaient  des  dernières  consécrations.  L'historien  fUêè^ 
npbore  assure  qu'il  fut  appelé  souvent,  dans  son  enfonee^ 
pour  communier  de  cetie  manière.  Un  jour  qu'on  fit 
Tenir  les  jeunes  enfants  des  écoles,  il  se  trouva  parmi 
eux  un  petit  Juif  qwL  communia  comme  les  autres.  Son 
père»  verrier  de  profession,  voulut  savoir  pourquoi  il 
rentrait  si  tard  ;  et  ayant  su  qu'il  venait  de  recevoir  T^n- 
cbaristio,  il  s'emporta  avec  une  telle  violence,  qu'il  jeta 
cet  enfant  dans  une  fournaise  ardente.  La  mère  •  dans  la 
consternation  de  ce  que  son  enfant  ne  r^^aissMt  paa^ 
faisait  retentir  la  maison  de  ses  cris;  et  enfin,  au  bovtde 
i^nois  jours,  passant  près  de  la  fournaise,  en  se  lamentnt 
^core,  elle  entendit  sa  voix.  Ne  sachant  d'abord  d'ob 
partait  cette  voix  »  elle  ouvre  la  fournaise  et  y  aperçoit 
l'enfant,  sans  qu'il  parât  avoir  rien  soiiftert  (}es  atleioles 
du  feu.  Elle  len  retire ,  et  lui  demande  comment  il  a  pu 
ne  pas  être  consumé  au  milieu  de  ces  brasiers?  Une  dam^ 
vêtue  de  pourpre,  dit*il,  m'a  souvent  apparu,  et  jetait 
4e  Teau  autour  de  moi,  elle  a  éteint  le  feu  et  m'a  nourri 
pendant  ce  temps-là.  Toute  la  ville  fut  instruite  de  ne 
]>rodige.  La  mère  et  son  fils  embrassèrent  la  foi  çatholi- 
■que;  mais  le  père ,  qui  s^obstina  à  ne  pas  vouloir  se  coo- 
Tertir,  fut  puni  de  mort  pour  son  crime,  par  l'ordre  de 
l'empereur  Justinien ,  Tan  552  de  Jésns-Cbrist  (4). 

Il  s'opéra,  à  Paris,  en  Tan  1290,  un  miracle  non  moins 
éclatant.  Une  pauvre  femme  avait  mis  sa  robe  en  gage 
chez  un  Juif,  pour  l'emprunt  de  trente  sous.  Quelques 
jours  avant  Pâques ,  elle  pria  le  Juif  de  lui  rendre  sa  robe, 
4ifin  qu'elle  remplit  avec  plus  de  ilécence  le  devok  pascal. 
^  Volontiers ,  dit  le  Juif;  je  vous  la  Jaisserat  mémepcnir 

(i)  Nicéphora. 
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Haqonrft  et  sans  intérêt,  si  Yaas  voulez  m'afiporter  le 
j^in  que  tous  recevrez  à  régUse,  et  qne  vous  antres 
idvétieiis  a{>pelez  votre  Dieu  ;  ^e  voudrais  voir  s'il  Test  en 
eSat.  La  propodîtion  fut  acceptée.  La  femme  alla  rece- 
voir la  communion  à  Saint-Méri»  sa  paroisse»  réserva 
jiecrètement  la  sainte  hostie ,  et  La  rapporta  an  Juif.  Il  la 
mit  sor  une  table  ,  la  perça  A  coup  de  canif ,  et  en  vit 
eonler  du  sang.  Sa  femme  accourut  avec  effiroi»  et  fit 
tons  ses  efforts  pour  Tempécher  de  porter  Timpiéié  pins 
loin.  Il  n'en  devint  que  plus  endurci  :  il  enfonça  on  cloo 
4atts  rbostie»  qui  saigna  derechef;  il  la  jeta  dans  le  feu^ 
d'où  elle  sortit  entière  et  voltigea  par  la  chambre;  il  la 
snit  enfin  dans  l'eau  bouillante  »  q«i ,  eu  un  momem , 
fftarut  ensanglantée.  L'hostie,  s'élevant  encore,  pamt 
alors  sous  la  forme  d'un  crucifix.  Cette  merveille  fhippe 
«enfiale  malheureux  Juif,  qui  se  retire  confus.  —  Cepen- 
ilaot  son  fils,  étant  sorti,  dit  à  des  enfants  qu'il  voyait 
;aller  à  Féglise,  que  vainement  ils  allaient  adorer  leur  Dien, 
^|ue  son  père  venait  de  le  tuer«  Une  femme  qui  passait 
4liilendit  cette  naïveté  de  l'enfant;  elle  entra  dans  la  mai- 
jon,  elle  vit  la  samie  hostie  qui  voltigeait  encore  et  qui 
Tint  d'elle-même  se  reposer  dans  un  petit  vase  qu  elle 
avait  en  main.  La  femme  chrétienne  la  porte  à  l'église, 
«et  la  remet  au  curé.  L'évéqae  de  I^aris,  instruit  de  ce 
Hfm  s'était  passé,  fait  saiçir  le  coupable,  qui  confesse  lui- 
néme  son  crime ,  et  ne  tarde  pas  à  recevoir  le  châti- 
ment qu'il  mérite.  La  femme  et  les  enfants  du  Juif  se 
«convertirent  et  reçurent  le  baptême.  —  Lhostie  miracu- 
Jeose  fat  gardéo  précieusement  à  Saint-Jean-en-Grève , 
iOkJi  eUe  se  voyait  encore  avant  la  révolution.  Dès  Fan- 
Jùée  1295,  un  bourgeois  de  Paris  fit  bâtir  un  oratoire 
4|u'on  nomma  la  Chofeiy  des  MiracUt^  au  lieu  où  était 
la  maison  du  sacrilège  (I). 
En  1603,  le  25  mai,  un  autre  miracle  arriva  dans 

U)Fleiiry,  Hiit  ecd.  —  BerauU-Bercastel ,  Uitt.  d«r£gli$e. — 
Jttém.  4e  Tréiimix»  amée  tjafi,  -7*  J««n  YiUa«i,  Uist.  de  Florence* 
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réglise  de  Favernay,  en  Franche-Comté.  Il  y  avait  d'or- 
dinaire» aux  fêtes  de  la  Pentecôte  »  un  grand  concours  de 
fidèles  qui  y  venaient  pour  gagner  une  indulgence  plé- 
nière  accordée  par  le  saint-siége.  C'était  la  coutume  y 
pour  cette  solennité»  de  dresser  un  autel  en  bois  et  riche- 
ment décoré,  à  l'entrée  du  chœur.  On  y  exposait  te 
saint  sacrement.  Une  bougie»  placée  trop  près  d'un  ri- 
deau »  y  mit  le  feu  ;  et  en  un  instant  l'autel  avec  tous  ses 
ornements  fut  brûlé.  Chose  étonnante I  l'ostensoir»  danis 
lequel  étaient  renfermées  deux  hosties  consacrées»  non- 
seulement  ne  fut  point  endommagé  par  les  flammes»  mais 
demeura  suspendu  sans  aucun  appui.  Il  resta  ainsi  peo-. 
dant  trente-trois  heures»  au  grand  étonnement  de  fa 
multitude  qui  affluait  de  toutes  parts  pour  contempler  ce 
prodige.  Le  mardi  de  la  PentecÂte»  un  curé  du  voisinage 
(de  Menou)  y  vint  en  procession  avec  tout  son  peuple;  et 
comme  il  disait  la  messe  au  grand  autel»  l'ostensoir  des- 
cendit de  lui-même»  et  alla  se  placer  sur  un  corporal 
qu'on  avait  mis  au-dessous.  Tout  cela  se  passa  à  la 
vue  d'une  foule  immense  de  spectateurs»  parmi  lesqudKs 
on  choisit  plus  de  cinquante  témoins  irrécusables.  L'ar- 
chevêque de  Besançon»  Me'  Ferdinand  de  Louwi  »  après 
les  informations  Iqs  plus  exactes  »  déclara  le  miracle 
authentique  et  en  publia  relation  (i). 

On  a  vu  plusieurs  fois  Jésus-Christ  sous  la  forme  d'un 
enfant  dans  la  sainte  hostie.  C'est  à  l'occasion  d'un  de 
ces  miracles  que  saint  Louis  fit  cette  réponse  si  pleine 
de  foi  :  on  engageait  ce  saint  roi  à  aller  voir  Jésus-Christ 
qui  apparaissait  dans  l'eucharistie  sous  la  forme  d'un 
enfant;  a  Que  ceux,  dit-il»  qui  doutent  de  la  présence 
de  Jésus-Christ  dans  Teucharistie ,  aillent  voir  ce  mira- 
cle; pour  moi»  je  l'y  crois  aussi  fermement  que  si  je  l'y 
voyais  de  mes  propres  yeux  (2).  » 

(i)  Conférences  sur  la  présence  réelle ,  par  M.  Vermot  »  qui  afllrine 
âToir  lu  lui-même  le  procès- rcrbal  de  ce  miracle  signé  de  cînquant%- 
deux  témoins.  —  (a)  Vie  de  saint  Louis»  par  M.  de  VillenefiTe. 
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TRAITS  HISTORIQUES. 

ERREURS  TOUCHANT  L'EUCHARISTIE. 

Les  eiicrcUites  (1) ,  hérétiques  du  second  siècle,  s'abstenaient  non*- 
Seulement  de  la  chair  des  animaux ,  mais  du  yin  ;  ils  ne  s'en  ser- 
vaient pas  même  pour  l'eucharistie ,  et  ils  n'offraient  que  de  l'eau 
dans  la  célébration  des  saints  mystères ,  ce  qui  leur  fit  donner  le 
nom  d*aquariens.  —  Au  quatorzième  siècle,  Ftclef  attaqua  le  dogme 
de  la  transsubstantiation.  — Dans  le  même  siècle,  lés  calvinistes  et 
les  xuingliens  nièrent  la  présence  réelle  de  Jésus-Chnst  dans  Feu- 
charistie;  on  les  appela  «acrameniatres.  —  Selon  les  luthériens^  qui 
admettaient  le  dogme  de  la  présence  réelle,  en  vertu  de  l'union  hypo- 
statique  de  l'humanité  avec  la  divinité ,  le  corps  de  Jésus-€hrist  se 
trouve  partout  où  la  divinité  se  trouve,  ce  qui  leur  fit  donner  le  nom 
d*ubiquistes  ou  uhiquitaires.  On  leur  donna  aussi  le  nom  à^adessé- 
niens,  du  verbe  latin  adesse,  être  présent,  parce  qu'ils  reconnais- 
saient la  présence  rédle,  mais  dans  un  autre  sens  différent  de  celui 
des  catholiques.  Enfin,  on  les  appela  impanateurs^  parce  qu'ils  sou- 
tenaient qu'après  la  consécration  le  corps  de  Jésus-Christ  se  trouvait 
dam  l'eucharistie  avec  la  substance  du  pain ,  laqudle ,  selon  eux , 
n'était  point  détruite  ;  ik  rejetaient,  par  conséquent,  le  dogme  de 
2a  transsubstantiation.  La  secte  des  impanateurs  était  divisée  en 
quatre  classes  :  les  uns  soutenaient  que  le  corps  de  Jésus-Christ 
était  dans  le  pain;  d'autres  qu'il  est  à  l'entour  du  pain;  d'autres  qu'il 
est  sur  le  pain,  et  les  derniers  qu'il  est  sous  le  pain.  Ces  diverses 
manières  d'expliquer  la  présence  réelle  sont  évidemment  contraires 
au  sens  littéral  et  naturel  des  paroles  de  Jésus -Christ.  Lorsqu'il  a 
donné  son  corps  à  ses  disciples ,  il  ne  leur  a  pas  dit  :  Jet  est  mon 
corps,  ni  ce  pain  est  mon  corps  ;  mais  ceci  est  mon  corps;  donc  ce 
qu'il  présentait  à  ses  disciples  était  son  corps ,  et  non  du  pain  (2). 

LE  CALVINISTE  CONFONDU  PAR  UN  ENFANT  DE  CINQ  ANS. 

Madame  de  Chantai  n'avait  encore  que  cinq  ans ,  lorsqu'un  sei- 
gneur ,  attaché  à  la  secte  de  Calvin ,  ayant  attaqué  devant  elle  le 
dogme  de  la  présence  réelle  de  Jésus-Christ  dans  l'eucharistie ,  elle 
lui  adressa  la  parole  avec  vivacité ,  et  fit  respecter  les  droits  de  la  foi 

(t)  Encratites  signifie  abstinents;  il  furent  ainsi  appelés,  parce 
qu'ils  enseignaient ,  entre  autres  erreurs ,  que  le  mariage  était  une 
invention  du  démon.  —  (a)  VoirPluquet,  art.  Encratites,  Wiclef, 
Sacrameniairts .  Àdesséniens  et  fmpanaleurs, 
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catholique,  c  Vous  ne  croyez  pas ,  lui  dit-elle ,  que  Jésus -Christ  soit 
dans  l'eucharistie  ?  Cependant  il  a  dit  qu'il  y  était  ;  tous  croyez  donc 
qu'il  est  un  menteur?  Si  tous  aviez  donné  un  démenti  au  roi ,  mon 
père  TOUS  ferait  mourir.  Que  devez-vous  donc  attendre  de  Dieu , 
tous  qui  donnez  un  démenti  à  son  ûls  ?  »  Le  calviniste^  décoacarté, 
voulut  éviter  le  combat  en  offrant  à  sa  jeune  antagoniste  quelqiits 
petits  présents.  Animée  d'un  saint  zèle,  Tenfant  les  prend,  et  las 
jetant  au  feu  :  «  Voilà ,  dit-elle ,  comment  les  hérétiques  brûleriMit 
dans  l'enfer,  parce  qu'ils  ae  croient  pas  c«  que  notre  i^e^nevr  « 
'dit(l).)^ 

SAIlfT  PASCHASB  RADBERT. 

Saint.  Pasohase  Radbert ,  ahbé  de  Gorhie ,  oonpMa,  m  831 ,  un 
Traité  du  SacremetU  de  l'autel,  dont  il  fit  présent  au  roi  Charles  le 
Chauve.  C'était  la  coutume  de  cette  époque  que  les  abbés,  les 
abbesses  et  les  seigneurs  envoyassent  au  roi  des  dons  en  chevaux  on 
en  argent ,  aux  fêtes  principales.  Saint  Paschase,  en  faisant  remettre 
son  livre  à  Charles  le  Chauve ,  lui  écrivit  :  «  l'ai  résôki  ée  ae  fm 
envoyer ,  aux  fêtes  prochaines ,  un  présent  en  or  ou  ea  argent ,  «nie 
ua  livre  sar  Teacharistie  ;  biea  que  petit  par  le  «ohuae,  il  eat^gatad 
par  le  sujet  qu'il  traite.  »  En  effet,  il  y  expeae^  daas  an.«t^  timfèt 
et  précis ,  la  doctrine  de  l'Eglise  univ^selle  sar  cediirin  saorameot 
«  Il  faut  croire ,  ditnil ,  qu'après  la  ccrnsécratioa ,  ee  qui  pacatt  eaoone 
ndtt  pain  et  du  vin ,  n'est  autre  chose  que  la  chair  et  le  sang  de  Jésas- 
Christ  La  vérité  même  en  a  assuré  ses  disciples  par  ces  pannes  : 
Ze  pain  que  je  donnerai,  c'est  ma  chair  pour  la  vie  du  monde.*.. 
Le  goût  et  l'apparence  du  pain  et  du  vin  ne  demeurent,  après  k 
coasécration ,  que  pour  faire  Texercioe  et  le  mérite  de  aotre  foi.  Ce 
•ehaagement  s'opère  par  la  vertu  de  cette  parole  :  Ceci  ett^non  emrpê^ 
ceci  eit  mmi  4a$^  ;  parce  qae  c'est  nne  parole  divine  et  toate-paîa- 
santé.  Si  vous  me  demandez  la  raison  de  ce  mystère ,  je  n'en  ai 
d'autre  que  la  puissance  et  la  volonté  de  Jésus-Christ ,  et  ma  foi  est 
là-dessus  toute  ma  science  (2;.  » 

(t)  Vie  de  Miate  ChaaUl.  ^ («)  Vie  de  aaiat  Paschase ,  a&KwmL 
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usçoiv  irii. 

»B  LA  GOMJiUKlON. 

ib.  PovrfM» /^^m#iCàrtff  QrP4l  inttUui  h  mcnmetU  de  V$udm^ 
riaàic2  *-  Â.  ié9«9*Chn9t  a  iiaUlué  le  aaoraoïtfiit  de  r6iicWi&ti& 
jmor  ètM  toiifDiire  avec  nous  daas  mos  UberDadçs ,  se  .donner  à  noQs 
«i  être  k  nourriture  de  nos  âmes. 

SxKiG^TiON.  -^  Enîasliuiaot  le  sacrement  de  reucha* 
ristie ,  Jésus-Christ  s'est  proposé  une  fin  bien  digne  de 
«on  infinie  bonté  :  il  a  voulu  être  toujours  avec  nous  » 
«or  nos  autels  et  dans  nos  tabernacles ,  non*seolement 
pour  y  être  Tobjet  de  nos  hommages  et  de  nos  àdoratfons» 
mais  bien  plus  encore  pour  que  nous  puissions ,  à  toute 
iwireet  à  tout  moment ,  «ous  entretenhr  avec  lui  et  lui 
•exposer  nés  besoins.  Il  est  toujours  disposé  à  éoMiter 
iamrableneiit  nos  jmères  «t  k  exaucer  les  vgmix  que 
«ont  \ui  adressom  :  «  le  fats  mts  délices,  imis  dii-îl  » 
4»  d'être  avee  les  enfants  dte  hewn  (1).  Vieaes  à  iMi» 
41  W09Ê  tom  ffoi  êtes  «ceablès  et  qai  ^éee  chargés  »  et  je 
•  it>a8  aoiriagerai  (â).i>  -^Onassare^dit  un  pieaxa«tMr, 
ique  les  oorriers  éTmfjéltques ,  <)«j,  dans  le  dernier  ^ècie> 
fMirtèrent  les  premiers  les  himières  de  la  foi  mx  extrémî- 
tiàs  de  rOrienty  ayant  commencé  à  expliquer  aux  peupltfs 
ide  ces  contrées  les  myslAres  de  rincarnation  et  de  la 
iBort  do  fils  de  Dieu ,  ces  peuples  barbwes,  tout  surpris 
d*one  bonté  ai  prodigi«ise ,  ne  pwrent  $*QoiféGfaer  4e 
af  écrier  :  «  Ah  !  le  bon  Dieu  que  le  Dieu  4es  ebréliaMl 
qull  est  bienfaisant  y  qn*îlest  aknablel  a  Qwallea  diigcat 
Are  Jea^panaies  <te  e^  infidèlaa ,  torscpi'oa  -laar  ajouta 
que  ce  Dieu ,  fait  homme  et  mort  en  croix  par  moar 
|M2ur  tous  les  hommes,  et  spécialement  pour  les  chrétiens» 
•a  V0iilu ,  (mr  un  autre  effet  de  cet  amour  sans  bornes» 
demeurer  toujours  au  milieu  de  noua  dans  le  sacrement 

(t)  Ddiciae  meae  essecum  filiis  hominum.  Prov.  tui.  3t.  —  (a)  Ve- 
nltead  me  omneai  ^ai  laboratis  et  onerati  estis  ,  et  ego  reGdam  yos» 
V«tUi.zi.  aë. 
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(le  nos  autels ,  pour  nous  consoler  et  nous  bénir  I  Conr« 
bien  durent-ils  être  étonnés  et  ravis  d*admirationl  Quoi 
de  plus  propre,  en  effet»  à  produire  dans  tous  les  cœurs 
une  impression  profonde?  Cependant,  ce  n'est  pointlà  tout 
ce  que  Jésus-Christ  a  fait  pour  nous  prouver  son  amour; 
il  n'a  pas  seulement  institué  reucharistiepour  être  toujours 
avec  nous ,  mais  encore  pour  se  donner  lui-même  à  nous 
et  être  notre  nourriture  spirituelle  durant  cette  vie  pas- 
sagère et  à  l'heure  de  la  mort. 

D.  Comment  Jésus-Christ  se  donne-t-il  à  notis  dans  la  sainte 
eucharistie  ?  t-  H.  Jésus-Christ  se  donne  k  nous  par  la  sainte  com- 
munioQ. 

Explication.  —  C'est  par  la  sainte  communion  que 
Jésus-Christ  devient  la  nourriture  de  nos  ftmes;  c'est 
•  lorsque  nous  avons  le  bonheur  de  nous  asseoir  à  la  table 
eucharistique  qu'il  a  dressée  dans  son  Eglise ,  que  ce 
INeu  de  bonté  se  donne  à  nous,  et  que  nous  lui  sommes 
iiiiiis  d'une  manière  si  intime ,  que  nous  ne  faisons  plus 
^n'un  avec  lui.  a  Celui  qui  mange  ma  cbtir  et  boit  mon 
D  sang,  ce  sont  les  paroles  du  Sauveur ,  demeure  en  mot 
»  et  je  demeure  en  lui  (1).  o  C'est  cette  union  si  intime 
de  rftme  avec  Jésus-Christ,  que  saint  Cyrille  d'Alexandrie 
-essaie  d'expliquer  par  cette  comparaison  :  «  Lorsqu'on 
fond  ensemble  deux  morceaux  de  cire ,  on  n*en  fait  qu'n 
éeul  corps;  de  même,  par  la  participation  du  corps  de 
Jésus-Christ  et  de  son  sang  précieux,  il  est  en  nous,  et 
vous  sommes  en  lui.  L'Ame  fidèle  devient  une  même  Ame 
avec  Jésus-Christ;  le  corps  du  chrétien,  un  même  corps 
4ivec  Jésus-Christ  (2).  » 

D.  Qu^ est-ce  que  communier? —  R.  Communier,  c'est  receroir 
^e  corps,  le  sang,  Tâme  et  la  divinité  de  notre  Seigneur  Jésus-Christ, 
réellement  présent  dans  la  sainte  eucharistie. 

(t)  Qui  manducat  meam  carnem  et  bibit  meom  sanguinera  ,  in  mt 
manet  et  ego  hi  îllo.  Joan.  vi,  5;.  —  (a)  S.  Ctrille  da  Jérusalem. 
apadGuilton,  t.  XIX,  p.  36d. 
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Explication.  —  Communier,  c*esi  s'unir  à  Jésus- 
Christ  par  la  réception  de  la  sainte  eucharistie  ;  et  puis- 
que la  foi  nous  enseigne  que  cet  auguste  sacrement  con- 
tient réellement  Jésus-Christ  tout  entier ,  il  s'ensuit  qu  y 
participer,  communier,  c'est  recevoir  le  corps,  le  sang» 
f'flme  et  la  divinité  de  ce  divin  Sauveur  :  le  même  corps 
qui  a  été  attaché  à  la  croix  ;  le  même  sang  qui  a  coulé 
sur  le  calvaire  pour  effacer  les  crimes  du  genre  humain  ; 
la  même  âme  qui,  dans  le  jardin  des  Oliviers,  éprouva 
une  tristesse  mortelle  (1);  la  même  divinité  qui,  le  jour 
de  l'annonciaiion ,  s'unit  à  la  nature  humaine  dans  le 
sein  de  l'auguste  Marie.  Comment  cela  peut-il  se  faire? 
L'illustre  docteur  que  nous  venons  de  citer  répond  ainsi 
à  celte  question  :  <r  EstTil  permis  de  soumettre  à  une 
vaine  curiosité  un  mystère  qui  surpasse  la  capacité  de 
notre  intelligence?  de  le  mettre  en  question ,  à  Texempte 
de  quelques  téméraires  qui  se  donnent  la  liberté  de  déci- 
der des  dogmes  de  ta  foi,  approuvant  les  uns ,  censurant 
les  autres  an  gré  de  leur  caprice?  N*est-il  pas  bien  plus 
raisonnable  de  réserver  à  Dieu  la  connaissance  de  ses 
œuvres,  plutôt  que  d'avoir  l'impiété  de  reprendre  les 
choses  qu'il  a  jugé  devoir  faire.  Ils  nous  demandent  lo 
comment?  Mais  cette  seule  parole  n'est-elle  pas  un  blas- 
phème? Les  Juifs  se  disputaient  entre  eux,  en  disait  : 
Comment  celui-ci  peut-il  nous  donner  sa  chair  à  manger? 
Ce  comment  est  tout  â  fait  judaïque,  et  sera  la  matière 
d'un  rigoureux  jugement  (2).  >» 

D.  Quels  effets  la  sainte  comtnunion  produit-elle  dans  les  âmes?  — 
R.  La  sainte  communion  nourrit  les  âmes  bien  disposées ,  c'est-à- 
dire  les  fortifie ,  augmente  en  elles  la  vie  de  la  grâce  et  affaiblit  les 
passions  ,  et  leur  donne  le  gage  de  la  vie  éternelle. 

Explication.  —  Les  effets  du  sacrement  de  Teucba- 
ristie  répondent  parfaitement  à  sa  dignité  et  à  son  excel- 

(0  Tristif  est  raina  mea  nique  ad  inortem.  Bfatlh.  M?i ,  38.  — 
(a;  S,  Cyrille  de  Jérusalem ,  apud  GuiUon,  t.  XIX,  p.  365^366. 
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lence.  !<>  Le  sacrement  de  Teucharâtie  nourrit  Itisie  qui 

le  reçoit  avec  ieg  dispositions  nécessaires ,  et  opère  eo 

«lie  des  effets  qui  ont  un  grand  rapport  avec  ceux  qae 

produisent  les  aliments  dans  un  corps  bien  disposé.  Les 

aliments  s'unissent  au  corps  qu'ils  nourrissent,  en  se  cou- 

vertissant  en  sa  propre  substance  ;  il  se  fait  une  union 

semblable»  mais  bien  plus  intime  et  plus  admirable,   do 

Jésus-Christ  avee  nous  dans  ce  sacrement.  Le  corps  et 

le  sang  de  Jésus-Christ  ne  s*y  changent  point,  il  est  vrai, 

«n  notre  propre  substance  ;  mais  c^est  lui-même  qui  nous 

transforme  en  lui  ;  ii  nous  communique  son  esprit  et  noms 

fait  vivre  de  sa  vie  divine.  C'est  ce  que  saint  Augustin 

nous  apprend  >  en  nous  adressant  ces  paroles  au  nomade 

Jésus-Christ  :  a  Je  suis  le  pain  des  forts ,  croissez  et 

»  puis  vous  me  mangerez  ;  toutefois  vous  ne  me  chan- 

JD  gérez  pas  en  vous,  mais  vous  serez  vous-mêmes  chan- 

»  gés  en  moi  (1).  »  2°  Le  sacrement  de  1* eucharistie, 

-en  nourrissant  Tàme ,  ne  lui  conserve  pas  seulement  la 

vie  spirituelle  de  la  ^râce ,   mais  il  augmente ,  fortifie  et 

affermit  en  elle  la  charité  et  toutes  les  venus  chrétiennes, 

de  même  que  le  pain  matériel  fortifie  et  augmente  la  vie 

et  la  santé  du  corps  ;  il  répare  ses  faiblesses ,  et  lui  donne 

le  courage  de  tout  entreprendre  pour  Tamour  d'un  Dieu 

qui  se  donne  à  elle  sans  réserve.  3*"  L'eucharistie  imprime 

au  chrétien  une  force  surnaturelle  pour  repousser  les 

efforts  de  ses  ennemis  visibles  et  invisibles  ;  elle  modère 

la  violence  de  ses  passions  et  tempère  l'ardeur  de  la 

concupiscence ,   c'est-à-dire  de  ce  penchant  qui  nous 

^itralne  vers  le  ma! ,  et  qui  est  une  suite  déplorable  du 

premier  péché.  4"  L'eucharistie  nous  donne  le  gage, 

l'assurance  de  la  vie  éternelle  ;  la  parole  de  Jésus-Christ 

est  formelle  :  C'est  ici  le  pain  qui  descend  du  ciel,  afin 

^c,  si  quelqu'un  en  mange ,  il  ne  meure  point:  «i^ç«el- 

qu'un  mange  de  ce  pain,  il  tnvra  Hermlhmef^  (^. 

(i)  Kee  ta  ne  ttutobis  ia  te.,  ted  iMttaberitin  ae«  S.  iLuf.  — 
(a;  «Ion.  Ti. 
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D.  9u9U  effets  ftoiuiè-éik  mr  2e» corps?  —  E.  La  sainte oobi- 
nmiioii  aaneftifie  210e  -eoqiw.  «t  devient  pour  eux  k  gi^  de  la  ?n 
ëtetaelle. 

EsruoàTM»!.  —  La  ^eit«  du  vériuble  pm  da  cM» 
4e  la  dh'ÎM  Bacbamtid»  s*éiHid  jiMqu'à  nos  corpi;  il  les 
wêmcifê^et  1^  «Mvinise  en  4|ii«lque  sorla,  puiecpie  pnr  k 
oomiBoiiiiNi  ils  ne  f iiot  plus  «{«'«A  avec  le  eerps  de 
JéeQs-Cbrist»  et  devient  pour  eux  le  gage  de  la  réaurree» 
tien  giorieuee  et  de  ia  bienbeureuse  îœfliortaKté»  m  Cetei» 
At  motre  Seigneiiir»  ^  mamgt  ma  dmir  et  hêU  moii  wng^ 
«  fai  «te  divmelfe»  etj^it  reismciterai  au  demkr  jmr^  9 
fin  effet,  dit  amt  Irénée ,  eommeat  resteFatent^iU  dans 
la  ^orruptiim,  eôniment  ne  reprendraient-ils  pae  la  vie  ^ 
ces  corps  nourris  de  la  chair  et  du  sang  du  Seigneur  ? 
léaus-Christ  n*est-il  pas  la  résurrection  et  la  vie  ?  En 
alunissant  à  nos  corps  dans  la  sainte  eucharistie»  ce  divin 
Sauveur  y  imprime  un  germe  de  vie  et  de  gloire;  c*est  un 
feu  caché  soas  la  cendre  ,  qui ,  un  jour ,  consumera  en 
eux  tout  ce  que  la  corruption  du  péché  y  a  causé  de  dés- 
ordre; il  n^attend  que  le  signal  de  la  dernière  trompette 
pour  transformer ,  en  un  cKn  d*œil ,  les  corps  des  justes 
à  la  ressemblance  du  corps  glorieux  de  Jésus-Christ  leur 
chef  (1). 

«  Jésus,  dit  eaint  Cyrille  d'Alexandrie,  a  donné  «on 
corps  pour  la  vie  de  tous ,  et  c'est  par  ce  corps  qu'il  a 
fait  entrer  la  vie  en  nous*  L'Exterminateur  ,  c'est-à-dire 
la  mort  de  la  chair,  avait  pris  les  armes  contre  toute  la 
nature  humaine ,  à  cause  du  péché  de  nos  premiers  pa- 
rents ,  qui  mms  avait  attiré  cet  arrêt  :  Tu  es  ierre  ,  et  tu 
retourneras  tn  ierre.  Mais  parce  que  Jésus-Cbrist  étant 
en  nous  par  sa  tbatr  en  qualité  de  vie,  devait  vatticre  ce 
CTiel  tyran,  ce  mystère  Ait  annoncé  en  figure  aux  Juifs, 

(t)  Qaomodô  dicunt  caroem  in  corruptionem  devenîre  et  non  per* 
dpere  vitam,  qiiae  corpore  et  sangmine  Chrlsti  alitur?...  Corpoia 
nottra  percipieiilia  «uehoriatiaiii  jàm  non  ^s«int«orraptildl|«,  spem 
reaurrectionis  babentia«  S.  lieBeos,  lib.  iV|  contra  baer«<es« 
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à  qui  il  fut  ordonné  de  manger  la  chair  de  l'agneau. 
Celui  qui  mange  ma  chair  a  la  vie  étemelle ,  el  je  le  rei" 
susciterai  •  dit  Jésus-Christ  dans  saint  Jean.  Il  n'est  pas 
possible  que  Jésus^Christ»  étant  par  sa  chair  en  celui  qui 
le  mange ,  il  ne  surmonte  la  corruption  ,  et  ne  demeure 
maître  de  la  mort.  Car  quoique  la  mort  nous  assujettisse 
à  la  corruption  ,  toutefois  ,  parce  que  Jésus-Cbrîst  est 
dans  nous  par  sa  propre  chair ,  il  est  certain  que  nous 
ressusciterons,  étant  impossible  que  la  Tie  ne  virifie  pas 
celui  en  qui  elle  réside.  Quand  on  jette  une  étincelle  dans 
un  morceau  de  paille ,  le  feu  y  prend  ;  de  même  Jésus- 
Christ  ,  en  s'incorporant  dans  nous  »  y  produit  la  vie ,  et 
imprime  dans  notre  &me  le  sceau  de  l'immortalité  (1).  » 

D.  La  communion  produit-elle  ces  effets  dans  tous  ceux  qui  com- 
munient? —  R.  Non,  la  communion  ne  produit  ces  heureux  effets 
que  dans  ceux  qui  communient  dignement. 

Explication.  —  Pour  que  l'eucharistie  produise  dans 
l'âme  les  admirables  efiFets  dont  nous  venons  de  parler,  il 
faut  la  recevoir  dignement  ;  et  quand  on  a  le  malheur  d'y 
participer  sans  avoir  les  dispositions  requises ,  ce  sacre- 
ment ,  loin  d'être  un  gage  de  salut  et  d'immortalité ,  de- 
vient un  gage  de  réprobation  et  de  mort  éternelFe. 

D.  Celui  qui  communie  indignement ,  reçoit-il  aussi  Jésus-Christ  ? 
—  H.  Oui,  celui  qui  communie  indignement  reçoit  aussi  Jésusr 
Christ,  mais  il  commet  un  horrible  sacrilège  et  mange  sa  propre 
condamnation. 

Ex^iGATiON.  —  Celui  qui  communie  indignement 
reçoit  véritablement  Jé$us*Christ  :  c'est-à-dire  que  Jésus- 
Christ  entre  en  lui  corporellement  ;  mais  en  le  recevant 
dans  un  cœur  souillé  par  le  péché ,  il  commet  le  plus 
grand  des  crimes,  le  plus  noir  des  attentats,  a  Quiconque, 
»  dit  saint  Paul ,  mangera  ce  pain  ou  boira  le  calice  da 
»  Seigneur  indignement,  sera  coupable  du  corps  et  du 
»  sang  du  Seigneur.  Que  l'homme  donc  s* éprouve  soi-* 

(i)  S.  Cyrille ,  apud  Guillon ,  t.  XIX ,  p.  36;. 
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»  môme  et  qu'il  mange  ainsi  de  ce  pain  et  boive  de  ce 
»  caUce  ;  car  quiconque  en  mange  et  en  boit  indigne^ 

9  ment»  mange  et  boit  sa  propre  condamnation  (t).  o 

10  L'indigne  communiant  se  rend  coupable  du  corps  et  du 
sang  de  Jésus-Christ.  Il  fait  violence  à  ce  divin  Sauveur; 
il  le  traite  de  la  manière  la  plus  indigne  ;  et  si  nous  ne 
concevons  rien  de  plus  horrible  que  le  supplice  d*un 
liomme  vivant  attaché  corps  à  corps  ,  bouche  à  bouche 
à  un  cadavre ,  quelle  idée  nous  ferons-nous  d'une  mau- 
vaise communion  où  le  corps  sacré  de  Jésus-Christ  ne 
fait  plus  qu'un  avec  une  chair  corrompue  ,  où  son  sang 
infiniment  pur  coule  dans  les  mêmes  veines  avec  un  sang 
immonde  y  où  son  âme  sainte  habite  le  même  corps  avec 
une  âme  criminelle  »  où  la  divinité  même  est  comme 
forcée  d'entrer  dans  un  cœur  souillé,  gâté,  infecté  par  le 
péché?  Est-il  possible  de  faire  à  celui  qui  est  la  sainteté 
même  un  plus  sanglant  outrage?  2^^  L'indigne  communiant 
mange  et  boit  sa  propre  condamnation.  Chez  les  Athé- 
niens ,  tout  homme  condamné  à  mort  pour  ses  crimes 
était  obligé  de  manger  et  d'avaler  l'arrêt  qui  le  condam- 
nait à  perdre  la  vie.  Par  là  on  voulait  lui  faire  entendre 
que  le  sentence  était  irrévocable  et  qu'il  n'était  plus  pos- 
sible de  le  soustraire  à  la  rigueur  des  lois.  C'est  ce  qui 
arrive,  mes  enfants ,  à  celui  qui  communie  indignement  : 
il  mange ,  il  avale ,  il  s'incorpore  sa  propre  condam- 
nation :  l'arrêt  de  mort  prononcé  contre  lui ,  au  moment 
ou  le  sacrilège  se  consomme  ,  se  change  en  sa  propre 
substance;  toute  sa  personne  est  marquée  d'un  sceau  de* 
réprobation;  ce  caractère  affreux  s'imprime  sur  tous  ses 
membres ,  dans  toutes  les  parties  de  son  corps  ;  il  s'in- 
flinue  comme  l'huile  jusque  dans  la  moelle  de  ses  os.... 

(i)  Itaque  qulcainque  manducaverit  paneinhunc,  Tel  biberl  ca- 
Ikem  Domini  isdignè,  i-eus  erit  corporis  et  tangoinn  Domine. 
Probet  autem  fcipsuin  homo,  et  sic  de  pane  iUo  edat  et  de  calice 
bibat.  Qui  enim  manducat  et  bibit  indigné ,  judiciuro  fi  bi  m  an- 
ducat  et  bibit ,  non  dijudicans  corpus  Bomini.  1.  Cor.  xi.  !I7-^. 
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Diieii  Jie  voit  plue  dans  rindigne  eoMmuiiMint  <pi'«ne 
vicUma  de  sa  colère;  il  Ul  sur  le  frent  de  ce  maHMoreui: 
ce  mol  effrayant  écril  av«c  le  sang  de  Jésus-Christ  :  «no* 
.thèmt^  malédielkm;  et  ù  nous  avions  une  foi  asaes  vive^ 
4lit  un  pieux  auteur,  oous  verrions  cette  Ame  flmrqliée  da 
aeeau  de  la  béte,  doniil  est  parlé  dans  TApecalypae  :  &#- 
iebafU  cur4ieUrem  b$$tiœ  ;  eÛen^estplusqu'iNi  objetd'lMr^ 
reur  au  ciel  et  à  la  terrât ,  aux  anges  et  aux  homnies  (1)« 

D.  Quels  sont  cenx  qui  communient  indignement  ?  —  R.  Ce  sont 
ceux  qui  communient  en  état  de  péché  mortel. 

Explication.  —  li  suffit  de  conserver  de  Vaffèction 
pour  un  seul  péché  mortel ,  au  moment  où  l'on  commu- 
nie 9  pour  se  rendre  coupable  de  la  profanation  du  corps 
«tdu  sang  de  Jésus- Christ.  Ayez  horreur,  mes  enfants, 
d'un  crime  si  affreux  en  lui-même  et  dont  les  suites  sont 
si  déplorables.  —  Saint  Jean  Chrysostome,  dans  sa  cin- 
<]uième  homélie  sur  la  première  épltre  de  saint  Paul  à 
Timothée ,  rend  témoignage  que  Dieu  livrait  souvent  à 
Satan  des  chrétiens  qui  s'approchaient  indignement  d^ 
saints  mystères.  Il  représente  aussi  ces  n^auvaises  com- 
munions,  comme  la  source  des  maux  sans  nombre  qui  ar- 
rivaient à  chaque  instant.  A  ceux  qui  prétendaient  qu'une 
seule  communion  par  année»  fût-elle  sacrilège,  ne  pou- 
vait pas  leur  attirer  de  si  grands  fléaux,  il  répond  que 
Judas  n'a  trahi  son  maître  qu'une  fois,  que  les  Juifs 
n'ont  crucifié  qu'une  fois  le  Seigneur,  et  que  cepeodant 
ils  ne  se  sont  pas  soustraits  aux  châtiments  effrayants  que 
Dieu  a  fait  tomber  sur  eux.  —  La  communion  sacrilège 
enhardit  au  crime.  Un  chef  de  voleurs  avait  à  sa  suite  un 
jeune  homme  qui  paraissait  encore  timide*  et  ne  commet- 
tait le  crime  qu'avec  une  certaine  répugnance  :  Va  com- 
munier indignement^  lui  dit  le  chef,  etiu  ne  craindras 
j»hct.  Le  conseil  fut  suivi ,  et  le  jeune  liooMie  devînt  bîefi- 
tôt  le  plus  déterminé  des  brigands. Voltaire,  qui  le  savait 

(i  )  AmajTM  ^les^armoBs  du  P.  Bêampogutà. 
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|>ar  sa  propre  expérience^  ii*ex%eait  d*aii  deees  aModés 
4|tt'iiiie  oooiinoAiafi  si^rilége  paur  le  readrepa^faiieineat 
ias^pie  :  a  Va ,  lui  dil-ll,  va  eotMBanier  ooe  fois  ^w  dette 
^eaas  arar  éié  à  itoofesie,  et  lu  B*aucae  pioa  pevr  (1).  • 
La  mauvaise  comminîoa  condail  aa  déseapoir.  Un 
^ooiHM  qui,  peadam  touie  aa  vie,  avail  OMMitré  des  aeii- 
tim^nu  pea  chrétiens  ;,  étaat  tombé  laalade ,  la  famille  fit 
venir  ua  prêtre;  le  malade  se  confessa  «  et»  quelque  temps 
après,  on  ku  apporta  le  saint  viatique.  Au  moment  où  fe 
prêtre*  tenant  Thostie  entre  ses  doigt^»  allait  la  déposer 
«irla  langue  du  moribond»  celui-ci  s*éeria  :  Arrétex, 
4Hon  pèft  9  arrêtez  ;  je  n' m  jamais  fait  qu'une  cMununion 
dam  ma  vie^  et  j'ai  fait  une  communion  $acrilége!je 
suit  perdu!  et  il  expira  dans  les  convulsions  du  déses- 
{MÛr, — Ainsi,  Taveuglement  de  l'esprit ,  Tendurcissenfmit 
4lu  cœur,  le  désespoir  et  rimpénitence»  tels  sont  les  fruits 
^Nrdinaires  de  la  communion  sacrilège.  La  mauvaise  com- 
«»Dion^aurtoiitk>rs<pi*on  «n  a  contracté  la  dépIoraUe 
lialûtude,  c'est  le  fond  de  Tabime  dont  il  est  absolu- 
ment posdble  de  sertir ,  mais  dont  «n  ne  sort  presqae 
Jamais.  -^  Quelquefois  aussi  Dieu  punit  les  communions 
indignes  par  des  maladies  corporelles  et  des  morts  pré- 
4[^pitées,  comme  le  remarque  saint  Paul  :  a  C'est,  dit-41 
dans  sa  première  épUre  aux  Corinthiens ,  parce  qu*on 
ne  fait  pas  le  discernement  que  Ton  doit  du  corps  du  Seî- 
^gn^ir,  parce  qu'on  n'a  pas  soin  de  s'éprouver  avant  de 
ie  manger,  qu'il  y  a  parmi  vous  beaucoup  de  malades  et 
4e  languissants,  et  que  plusieurs  dorment  du  sommeil  de 
Ja  mort  (2).  »  —  Saint  Cyprieo  rapporte  qu'une  femme 
ayant  voulu  participer  à  la  table  du  Seigneur  et  à  celle 
des  démons,  manger  de  la  chair  immolée  aux  idoles ,  et 
ensuite  ceHe  de  Jésus-Christ ,  eut  le  même  sort  que  Judas  : 
le  démon  entra  en  elle  et  lui  déchira  les  entrailles;  elle 

(t)  Moitrier ,  Traité  sur  la  manière  de  préparer  les  enfants  à  la 
première  communion ,  p.  168.  —  (a)  Ideô  inter  vos  multi  imbecilles 
€t  dormiant  multi.  I.  Gor.  xi.  3o. 
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devint,  comme  le  perfide  apôtre,  son  propre  bourreau; 
elle  coupa  et  mit  en  pièces  avec  ses  dents  sa  langue  im- 
pie y  sur  laquelle  elle  avait  si  indignement  reçu  le  corps 
adorable  de  Jésus-Christ ,  et  expira  dans  des  transports 
de  rage  et  de  désespoir.  —  Le  mémo  saint  docteur  nous 
apprend  ce  qui  suit  :  «  Un  père  et  une  mère,  voulant  se 
soustraire  à  la  persécution ,  avaient  quitté  leur  maison. 
Dans  le  désordre  de  leur  Fuite ,  ils  y  laissèrent  une  petite 
fille  encore  à  la  mamelle,  sous  la  garde  de  sa  nourrice. 
Celle-ci  la  porta  aux  magistrats,  qui  lui  donnèrent  du 
pain  trempé  dans  du  vin  ,  restés  du  sacrifice  des  apos- 
tats. Quelques  jours  après,  l'enfant  ayant  été  rendue  à  sa 
mère,  fut  menée  par  elle  nu  lieu  où  les  fidèles  se  trou- 
vaient réunis  pour  la  participation  aux  saints  mystères. 
Elle  n*y  fut  pas  plus  tôt ,  que  no  pouvant  supporter  nos 
prières,  éclatant  en  sanglots,  agitée  par  des  mouvements 
convulsifs ,  comme  si  elle  eût  été  mise  à  la  torture ,  nous 
la  vîmes  manifester  ce  qui  lui  était  arrivé ,  par  tous  les 
signes  que  pouvait  donner  un  âge  aussi  tendre.  Le  sacri* 
fice  achevé ,  le  diacre  ayant  commencé  à  distribuer  lè 
calice  à  ceux  qui  étaient  présents  et  le  tour  de  renfanlc 
étant  venu,  émue  par  un  sentiment  secret  que  la  majesté 
divine  lui  inspirait,  elle  détourna  la  tète,  serrant  les 
lèvres  et  repoussant  le  calice.  Le  diacre  insistait,  et, 
malgré  ses  résistances ,  parvint  à  lui  en  faire  boire  quef- 
ques  gouttes,  qu'elle  rejeta  avec  de  nouveaux  sanglots  et 
des  vomissements.  La  sainte  eucharistie  ne  put  demeurer 
dans  un  corps  et  dans  une  bouche  violée  et  corrom- 
pue (1).  »  —  Jugez  de  là  de  Ténormité  du  crime  que  l'oi» 
commet  par  une  mauvaise  communion. 

D.  r  a-t'il  obligation  de  communier?  —  R.  Oui ,  il  y  a  obligation 
de  communier ,  au  moins  à  Pâques. 

Explication.  —  Notre  divin  Sauveur,   en  dressant 
dans  son  église  la  table  eucharistique ,  ue  s'est  pas  coa* 

(i)  s.  Cyprien ,  apud  Guillon  ,  1. 1 V ,  p.  48-49. 
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tenté  de  permettre  aux  fidèles  de  8*y  asseoir ,  il  leur  en  a 
imposé  la  loi  :  a  En  vérité,  en  vérité ,  je  vous  le  dis  :  si 
D  TOUS  ne  mangez  la  chair  du  Fils  de  Hiomme,  et  si  vous 
»  ne  buvez  son  ^ang»  vous  n'aurez  point  la  vie  en 
M  vous  (l).  D  Ces  paroles  renferment  tout  à  la  fois  et  le 
précepte  de  manger  le  pain  descendu  du  ciel,  et  la  me- 
nace des  maux  terribles  auxquels  s'exposent  ceux  qui 
TÎolent  ce  divin  commandement.  Ainsi  tous  ceux  qui ,  par 
leur  faute,  ne  mangent  point,  au  moins  à  P&ques,  la 
chair  du  Fils  de  Thomme,  et  ne  boivent  point  son  sang, 
sont,  aux  yeux  de  Dieu,  dans  un  état  de  mort;  et,  em 
s*obstinant  à  demeurer  dans  cet  état  de  mort  dans  le 
temps,  ils  courent  risque  de  devenir,  pendant  toute  Téter- 
nité,  la  proie  de  la  seconde  mort,  c*est-à-dire  d'a- 
voir à  jamais  Tenfer  pour  partage.  —  Hais  doit-on 
se  contenter  de  communier  à  Pâques  ?  Non,  mes  enfants. 
L'intention  de  Jésus-Christ,  en  instituant  Veucharistie,  a 
été  que  les  fidèles  s'en  approchassent  souvent.  Ce  qui  le 
prouve,  c*est  que  ce  divin  Sauveur  nous  a  donné  ce  sa- 
crement comme  nourriture  et  nous  en  a  fait  un  breavage. 
Il  l'a  institué  en  forme  de  repas,  pour  nous  faire  com- 
prendre que  c'était  un  aliment  dont  nous  devons  user, 
non  rarement,  comme  on  fait  des  remèdes,  mais  fré- 
quemment, comme  nous  prenons  tous  les  jours  les  ali- 
ments qui  nous  soutiennent  et  nous  fortifient.  Dans  les 
temps  apostoliques ,  les  fidèles  communiaient  très-sou- 
vent, et  on  ne  s'e^  éloigné  de  la  table  du  Seigneur  qu'à 
mesure  que  la  charité  s'est  refroidie.  Les  Pères  de  TÉ- 
glise,  pour  ranimer  cette  première  ferveur,  ont  toujours 
exhorté  les  chrétiens  de  leur  temps  à  la  communion  fré- 
quente. «  Prenez  cette  divine  nourriture ,  disait  saint  Au- 
gustin ,  autant  de  fois  qu'elle  peut  vous  profiter,  et  si  tous 
les  jours  elle  vous  profite,  prenez-la  tous  les  jours.  Com- 
muniez plus  ou  moins  souvent ,  selon  que  l'esprit  de  Dieu 

«t)  NUI  nandocaverilU  caraea  FilU  ImbiibU^  et  bibtritk  ^os 
•sogaineiiky  non  habcbittt  vitam  in  vobit.  Joan.  vu  6i. 
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T9ii»rinspirera;  nms  quant  à  la  préparaciôn  habituelte, 
mez  de  leNé  sotie  que  cbaqoe  joar  tors  puissiez  toqs 
nourrir  de  ce  pain  du  salut  (1).  »  —  «  Il  est  très-utile , 
disait  saint  Basile,  de  communier  tous  les  jours  et  de 
se  nourrir  du  corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ,  puis- 
que à  dit  hri-mâme  en  termes  raprës  :  ^^f  qui  tnan^ 
gem  ma  etotr,  9t  qui  Mm  mon  $an§j  aura  la  vie  éier^ 
neUe  (2).  >i  —  Le  saint  concifo  de  Trente  exhorte  aussr 
très-fortement  les  fidèles  à  la  communion  fréquente  ;  il 
les  y  eseite  par  les  motif»  les  plus  toudiants ,  et  lea  co»- 
jure  par  tes  entrailles  de  la  miséricorde  du  Sauveur  k 
croire  les  sacrés  mystères  de-  son  corps  et  de  son  san^r 
avec  une  telle  constance  H  fermeté  de  fei ,  et  les  révérer 
aree  un  si  profond  respect,  a  qu*ils  soient  en  état  de 
pouvoir  souvent  recevoir  ce  paio,  qui  est  au-dessus  é» 
toute  substance ,  et  que  véritablement  il  suit  la  yie  du  leur 
âttie  et  la  santé  perpétuelle  de  leur  esprit  ;  afin  que ,  sma^^ 
tenus  par  sa  vigueur  et  par  sa  force,  ils  puissent  passer 
du  pèlerinage  de  cette  misérable  vie,  à  la  patrie  céleste  ^ 
pour  y  manger  sans  aucun  veiie  le  même  pain  des  «nges, 
qu^  mangent  maintenant  sous  des  voiles  sacrés  (3).  a^ 
Le  même  concile  déclare  qu*il  désirerait  que  les  fidèles 
communiaseent  sacramentellement  toutes  les  fois  qu-ilu 
assistent  à  la  messe  (4),  pour  participer  plus  abondam^ 
ment  aux  fruits  merveilleux  de  ce  sacrement,  lequel  est,, 
ajoute^-t-il  (5),  une  umRTÎture  spirituelle  qui  soutient  et 
fèitifie  nos  ftmes,  en  les  faisant  vivre  de  la  propre  vie  du* 
Jésus-Ghri^ ,  et  un  anddote  par  lequel  nous^sommes  dé-* 
IhvésdeBOs  CenMesjtninialièffes^  et  préservés  des  pécbésr 
mortels.  »  —  B»  cer  grands  avantages^  joints  aux  aintns» 
ifogtnuouffvuns  p«i4é,ettrfuit:oeiiel«reqwlaebmnianio«t' 


(i)  Accipe  qaotidîè  qpod  quotidiè  tibi  pcotit^-  tic  viFe,  at  <(SO- 
ttdii  vie«earifl  acdpere.  S.  Aug.  apcnl  Guillbn ,  t.  XXIT ,  p.  4$4*  ~~* 
(sO  S.  Risne,  aipnd  «tolllim,  r.  VIT,  p»  ^i -^  (3) ' €oiic;  THd; 
8«w.xii»,  M^a-*^  CMc^TsidL  «■».  HsHy  ssp  ft,  ^Cqnfe> 
Trid.  fett.  xiii»^€i^ 
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fréquente  est  préférable  en  ^le-mème  à  la  commonion 
rare,  et  qu'il  vaut  mieux  s'approcher  de' la  table  sainte 
par  un  mouvement  de  charité,  que  de  s'en  éioi{;ner  par 
respect  (t).  Toutefois,  on  ne  doit  pas  blâmer  la  pratique 
dés  âmes  justes  et  timorées ,  que  Thumilité  porte  quel- 
quefois à  s'en  séparer;  mais  il  ne  faut  pas  que  cette  se* 
paralion  dure  longtemps  pour  les  âmes  qui  cherchent 
Dieu  dans  la  simplicité  de  leur  cœur,  et  Leur  principal 
ot^et  doit  être  de  se  disposer  par  cette  voie  k  coonniinier 
ensuite  avec  pkis  de  fiêrvettr.  Ce  qu'o^doit  oraMulrr 
oaonne  un  grand  malbevr  qui  n  est  que  trop  commua» 
c*est  que  la  tiédeur  et  Tindolenee ,  peut-être  même  le 
mépris  et  le  dégoût,  ne  soient  cachés  sous  un  respect  ap«> 
parent  [^.  —  Quant  aux  dispositions  requises  pour  com- 
munier souvent ,  voici  de  quelle  manière  s'exprime  saint 
François  de  Sales:  a  1^11  faut,  pour  être  admis  à  la  commu* 
»  nion  de  tous  les  jours ,  avoir  surmonté  la  plupart  deiu 
»  mauvaises   inclinations,   c'està-dke    non-seolemeoi. 
»  l'affectioB  aux  choses  inutiles  et  dangereuses,  comm* 
»  «ml  les  jeux,  les  festins,  les  parures  et  autres  cbese» 
a  semblables,  mais  encore  ces  inclinations  naturellee 
9  qui  ne  sont  pas  proprement  vices  ni  péchés,  maisim- 
9  perfections,  comme  sont  la  légèreté,  rinctinationà  ht 
»  colère ,  la  mélancolie  et  autres  défauts  qui  viennent  da 
»  tempérament  et  du  naturel ,  et  sont  souvent  contre  le 
M  gré  et  la  volonté.  2p  Pour  communier  tous  les  huit 
»  jours,  il  est  requis  de  n'avoir  aACttu  péché  mortel ,  ni 
»  aucune  afifectioa  au  pécbé  véniel,  et  d'avoir  un  grmid 
>^  désir  de  cemmméer  (3).  m  La  plu»  sûr  m&jm  éen» 
p<mt  se  tromper  dana  une  matière  si  importante,  e'eat 
de  aurrre  avec  docilité  les  avis  d'un  directeur  sage  et 
écfsÂré. 

(i)  Saiai  Uumia^y  cUi  dans  U.  Bituelid*  Boologiw»  — •  (2)  Bfoor 
aùgnetiK  da  Pnatj^  —  (3)  inUodacaooà  U  vîa  déirolti^  char 
I>Ureao. 
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TRAIT  HISTORIQUE. 

L'éCHAFAUD. 

Le  P.  Brydaioc ,  chaque  fois  qu'il  prêchait  sur  la  communion 
iodigne.  avait  recours  à  un  mouvement  d'éloquence  qui  ne  manquait 
jamais  de  produire  un  grand  effet.  Après  avoir  tonné ,  de  toute  la 
puissance  de  son  zèle ,  de  son  talent  et  de  son  organe ,  contre  les 
sacrilèges ,  il  s'arrêtait  et  se  séparait  pour  ainsi  dire  de  son  audi-^ 
foire  ;  il  regardait  fixement  l'autel  en  levant  ses  deux  mains  jointes  : 
il  semblait  absorbé  dans  le  respect  et  dans  la  douleur  devant  le  ta- 
bernacle. Ce  silence  frappait  encore  plus  que  ses  paroles  ;  il  l'inter- 
rompait tout  à  coup,  en  disant  lentement,  les  yeux  fermés,  avec 
cette  demi-voix  qu'il  savait  si  bien  affaiblir,  au  lieu  de  la  rendre  plus 
sûnnante ,  quand  il  voulait  commander  une  grande  attention  :  «  Les 
aveugles  !  les  ingrats  !  que  leur  dirai-je  de  plus ,  s'ils  ne  partagent 
pas  d'eux-mêmes  les  transes  de  ma  foi?....  Dieu  ,  poursuivait-il  en 
s'asseyant  ou  plutôt  paraissant  succomber  à  son  abattement,  Dieu 
réveille  en  ce  moment  dans  mon  esprit  le  souvenir  d'une  histoire 
édifiante  dont  vous  avez  tous  autant  besoin  que  moi ,  pour  soulager 
votre  piété  du  récit  et  du  poids  de  ces  horribles  profanations.  »  — 
«  I!  y  avait  donc ,  mes  frères ,  très-loin  d'ici ,  dans  une  ville  que  je 
ne  dois  point  nommer ,  pour  ne  pas  vous  faire  connaître  les  parties 
intéressées ,  il  y  avait ,  dis-je .  un  jeune  homme  d'une  très-grande 
famille  ,  d'une  parfaite  conduite ,  de  la  plus  belle  espérance ,  et  qui 
jouissait  dans  tout  le  pays  de  la  meilleure  réputation.  C'était Hin  fils 
unique ,  connu  par  son  excellent  cœur ,  et  qui  faisait  la  gloire  et  les 
délices  de  ses  parents.  11  arriva  que  d'autres  jeunes  gens  de  son 
âge ,  avec  lesquels  il  n'avait  aucune  liaison ,  se  compromirent ,  de 
la  manière  la  plus  grave,  dans  une  très-mauvaise  affaire  avec  sa 
propre  famille ,~- qui  voulut  absolument  en  avoir  justice.  On  leur  fit 
donc  leur  procès,  qui  fournit  bientôt  assez  de  preuves  pour  les  pou- 
voir tous  condamner  à  mort.  La  désolation  était  universelle  dans  la 
viWe,  où  ils  devaient  subir  leur  triste  sort  au  milieu  de  la  place  publi-^ 
que.  Notre  charitable  jeune  homme  en  fut  touché  ;  et  ne  voyant  point 
d'autre  moyen  d'obtenir  leur  grâce ,  poussé  par  son  beau  naturel ,  il 
«ut  si  bien  s'y  prendre  ,  que ,  par  un  effort  de  la  générosité  la  plus 
extraordinaire  ,  il  intervint  comme  partie  principale  dans  ce  procès 
criminel ,  en  se  substituant  lui-inême  à  cette  troupe  de  malheureux. 
Ce  n'est  pas  tout.  11  faut  dire  encore  qu'il  était  fils  du  seigneur  du 
lieu  r  il  poussa  donc  la  charité  iusgu'à  se  faire  charger  juridique* 
ment ,  et  à  se  charger,  par  son  propre  fait,  de  t<mt»  la  responsabilité 
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da  crime  qu*il9  ayaient  commis,  paraissant  ainsi  Vunique  criminel 
aux  yeux  de  la  justice  ;  dt  sorte  ttflt  les  juges  ne  virent  plus  et  ns 
durent  effectivement  plus  voir  que. lui  seul  à  poursuivre  et  à  punir. 
On  Tadmira,  on  le  plaignit.  Mais  la  rigueur  des  formes  et  la  Uttre 
de  la  loi  obligèrent  les  magistrats  de  prononcer  contre  lui ,  quoiqu'il 
Tegret,  un  arrêt  de  mort.  Ce  fut  une  consternation  générale.  Le  jour 
de  Texécution  est  fi%é  au  lendemain.  Par  une  disposition  de  la  pro- 
vidence, au  moment  où  le  bourreau  arrive  sur  la  place  pour  préparer 
i'éefaafaud ,  il  est  frappé  lui-même  de  mort  subite  en  présence  de 
tout  le  peuple.  On  s'écrie  8ur-le*cfaamp ,  de  tous  les  côtés,  que  c'est 
aine  déclaration  manifeste  du  ciel,  et  qu'il  £aut  abselument  faire 
^Itce  au  pauvre  patient ,  victime  volontaire  du  dévouement  lepkis 
Jhéroïque.  Tous  les  cœurs  déchirés  poussent  à  la  fois  le  même  cri 
en  sa  faveur.  Mais  tout  à  coup  un  autre  jeune  homme  fait  entendre 
sa  voix  au  milieu  de  la  multitude  ;  c'était  précisément  l'un  des  com- 
plices impliqués  dans  le  même  procès  criminel,  et  auquel  un  si  beau  sa- 
-criûce  venait  de  sauver  la  vte.  «Personne  ne  se  présente,  dit-il,  pour 
dresser  Vécbafaud ;  eh  bien!  je  prends  sur  moi  ce  soin.  Il  n'y  a  point 
^de  bourreau  !  j'en  ferai  les  fonctions,  et  je  me  charge  du  supplice.  » 
Tout  le  monde  frissonna  d'horreur  ,  comme  nous  tous  tant  que  nous 
sommes  ici  présents,  en  entendant  une  proposition  si  barbare ,  que  les 
Juges  n'étaient  pas  en  droit  de  rejeter.  Il  se  mit  donc  à  l'œuvre,  et  la 
sentencefutexécutée.  Vous  frémissez,  mes  frères!  à  la  bonne  heure! 
Hais  je  suppose  que  vous  me  comprenez.  Ce  jeune  homme  si  intéressant 
tfui  vient  de  mourir  en  quelque  sorte  devant  vous  pour  le  salut  de  ses 
^res,  savez-votts  qui  c'est?  C'est  Jésus-Christ  en  son  état  de  victime 
lovjours  vivante  dans  le  sacrement  de  l'eudiarigtie  !  Et  ce  bourreau 
4'oiice,  ce  bourreau  volontaire,  qui  est-il?  C'est  vous  tous,  pécheurs 
.saeriléges  (pii  qu'écoutez  !  Jésus-Christ,  votre  rédempteur  et  le  mien, 
^'était  donné  pour  vo^s  une  seconde  vie  par  Ip  testament  et  par  le 
prodige  de  son  amour  ;  il  semblait  pour  toujours  à  l'abri  d'une  nou- 
Telle  mort  dans  ce  tabernacle  ;  c'est  vous  tous,  malheureux  Judas, 
€*est  vous  qui  avez  renouvelé  son  supplice  après  sa  résurrection  ; 
c'est  vous  qui,  par  vos  communions  en  état  de  péché  mortel ,  avez 
'dit,  sinon  en  paroles ,  au  moins  par  le  fait ,  ce  qui  est  pis  encore  : 
«  Tirez  J^sns-Christ  du  fond  de  ce  sanctuaire  où  il  est  caché  sous  les 
Toiles  eudiarisliques  ;  livrti-le  moi  sur  cette  table  sainte  ;  c'est  moi 
tfoi  vais  le  sacrifier  de  nouveau  ,  c'est  moi  qui  veux  élever  de  mes 
'mains  sa  croix  sur  un  autre  caltaire  ;  c'est  moi  qui  me  charge  d'être 
80B  bourreau  !  » 
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'  IBVS  MWOBfTlIMfB  'itfQnMAfHes  *fOVÊk  *WIWK  'COMlUUIE. 
'^D.  ^Otté^ies  sont  les  dispotitiofunécetmire^  pour  eowmmnitr  djgmH 
'Twiti'?*— *B.H  y  en  a  de  "doux  sottes  i4e8  unes  refardeot  Itâme  si 
'le»  antees-regai^bflt  Je  corps. 

^ExPLiCATicoi.  — .Lemctamesat'de  VmobaoiisiiQMm^ 
Ae  Joue  Jes  UBOMmmtSt^  le  ifim  mMètiami  mt  Je  fkm 
MÊiffBtAe ,  ip4iMi)o*4iii  ty  qMçttit  jKwnitcmtgt  A  ?gtfftae.> 
mtît  i  IfwMear  «nénue  ^e  4b  ^fftee ,  •exige  «éeesem^ 

^'veitteiii  ^wB6  '-oïdjvœitNnB  ptos  '  HHHfeB  *y  ^et  les  escise 
'fHiis  ^éTéreinentt|iie  tesiamres  sacrements.  ^EntHB  ces 
'âisp^isittoos ,  les  unes  regardent  t'âme ,  et  les  autres  re-> 
gardent  le  corps. 

D.  .(htdle  Mtlaprmmèreid^pi^iiion^iie  l\âmttmé€9mair^fwrêÊm- 
muuiêrdigmnmnt? — ^fi.  G'estdcMà'éti»coa|Ml>ieâ'aiiooaipéc)ié«ifi^ 

^BsaËâisxrpvm. — ^4Hiiir  <eowwmter  tKgiiesiMt ,  <il  iattt 
%re  ien  *tat  de  ^fitee ,  iè«s^à4Hre  ti-aToir  «iir^la  con- 
science aucun  péché' mertél  ;  parce  que^la  sainte  euéha- 
ristie  étant  un  sacrement  des  vivants  «  elle  suppose  la  vie 
.^pirituellede  la^rAce  et  .une  sainteté  au  moins  con»- 
juenciëe  dans  ceux  qui  ia  reçoivent.  Le  cbrètiisi  j^ion» 
4)répate  A  Ja  ^satsfie  'OoauQEHttion  ^t  «  /par  ^eoBaégiwt» 
is*épfamferîSoi«flriédBM  yaebmlaidMtmBe  de  Ikpâlffie  (4);; 
«t^t  y  ^pcèsani' tirîeus  ^exaoïeii  de  «a^cMMirieme ,  Il  ts» 
Mm  6oup»Myde'pééhé*moftd,-c*e<ttiwn^hi*wne'i^^ 
i^an  iifi&hpntBÊ^ïe  det eccain'ir  au  eauwiemie  tifeiUtem» 
pour  s'en  purffier ,  et,  quelque  ceoitriiion  qif  it  crdiersvofai» 
il  ne  doit  j>as  communier  avant  id'aroir  reçaTalbadlilttoii 
de  son  j)éché  {3]« 

(4).erdbtt^«utai  aMpHMl  lieM%  êbAaênmnMmitàÊk  màêrtMm 

J»bat.  J,  XQg,«aum8-^«>"..(i>laakii«aa>><niMiii>wiiiiiiiilii«laiiilwiii» 

^am^pcohatJemwuaaeaitafinBi mÊm,\m%tm\\m  tibi  niaii<Tfcn.weeialie 

peccati^  quanttiiDTifl aihi coatgltni  >?idaatiMri ah^ipj^jiiiiwiMfc  ntm 

mentali  confessioney  m\  ■■mm  aHiJiaiiiHani  auimli ih  <liil>|iiti  fiuia  ■ 

'  Trid.  aett.  jmi,  cap.  7« 
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S 

*D.  Que  ààit  ffùrexeluiqui  te  s^uvieiU,  anant  la  eommumon^ 
à^éir  oublié  en  confmion  un  péeh'é  morteî?  — 'R.  11  doit,  s^il^est 
possHile  ,  s'en  conliemer  Avant  tleise  présenter  à  la  table  sainte. 

J£âLBUGA9iaK. — 11 .4e$t, certain  ,9  4ioi&me  JiousTe^qi»^ 
i}iier0iis  biem&tfjqoa  te^péebé  .omis  4aii&ia.«oii£a«Moniy 
par  un  oubli  non  coupahle^.a^té  reoiis«ta¥ec4«Misles 
autres,  par  rabsolutionjgéiiécale  qu*on  a  reçue.  En  consé^ 
juence»  celui  gui.aurait  commani&«ms  se  reasoufifflitr  jdQ 
ce  pécbé,  et  croyant  de  bonne  foi  s'être  accusé  de  tous 
ceux  qu'il  avait  commît,  n*iu>raii.pas  communié  jndîgfte- 
ment;  la  communion ^  produirait  en  lui  tous  ses  salutaire^ 
éHkts,  Celui  Qui  ne  se  resaouvient  du, péché  omis  ffam 
moment  de  la  communion»  et  lorsgu'il  est  d^jà  à  la  sainte 
table,  ne  doit  point  se  retirer  au  risque  de  scandaliser  tes 
assisiants,;  W  hmi  seulement  qu*il  .forme  jdans  son  .ocoar 
naiacte  de  contritions^  etqu'il^prenne  la  résolution  d'ac- 
cuser ce  péché  dans.sa,pre>chaine  x;onfession.  Mais  si 
on  se  ri^BpelIe  un  péché  grave tomis  en  confession,  assez 
à  iemps , pour  réparer  cette  omission»,  sans  crainte  det 
scandale.,  t>n  doit.»  s'il  e&t  possible ,  aller  Fjetrouverle 
confesseur,  avant  de  se  présenter  à  la  saintie  table. 
«  Quoique  le  sentiment  oppoàé ,  dit  le  cardinal  de  La 
tuzerae,  sôit  soutenu  par  plusieurs  docteurs,  celui-ci 
nous  paraît  devoir  être  suivi  dans'la.pratiqu^,  comme  plus 
probable,  et  surtout  comme^plus  sih*,  (1).  o 


B.-Nûn. 


.  *'-C*w0h«riilfe'  étant  wi  snnieiiietttMiifi 
^,  wgeillÉâit'ie  g#ftce ,  comme  mous  iwmm»  dei» 

WPOfmit^B'^nHie^oi^eii^éiiit^ile^grâee,  li^spprD^iei  srttJ As 
^ÊSiMABmàÈlÊfwmt  «â^'pAtSié^^miQitèlyile  emiMtlm 

X^X^^^n«^  dieTLangres  /in-4» ,  p.  3p7. — X'abb^  Yermot ,  Qaeitioni 
pratiques  mr  le  «CTOtttfl'fleyéiittiaiCT  ,'p»'itB.  .  . 
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vn  sacrilège  ;  dans  ce  cas ,  disent  les  théologiens ,  le  sa- 
crement effacerait  d'abord  en  lui  le  péché  dont  sa  con- 
science se  trouve  souillée ,  et  produirait  ensuite  tous  ses 
autres  effets.  11  en  serait  de  même  à  Tégard  de  celui  qui, 
ne  pouvant  se  confesser ,  et  croyant  avoir  la  contrition 
|)arfaite  avec  le  vœu  du  sacrement  de  pénitence,  commu- 
/nierait  avec  la  seule  attrition(l)  • 

D.  Quelle  est  la  seconde  dispositiofi  de  l'dme  nécessaire  pour  eom- 
-tnunier  dignement?  —  R.  C'est  d'être  instruit  des  principaux  mjstè- 
:  res  de  la  foi. 

Explication.  —  Celui  qui  ignorerait  qu'il  n'y  a  qu  un 
«eul  Dieu  en  trois  personnes;  que  la  seconde  personne, 
le  fils,  s'est  fait  homme  pour  nous  racheter;  que 
le  même  fils  de  Dieu  fait  homme  a  institué  un  sacrement 
où  il  est  réellement  et  substantiellement  présent  ;  celui , 
4is-je ,  qui  ignorerait  ces  vérités  ,  serait-il  en  état  de 
^tomprendrela  grandeur  et  Tetcellence  de  Faction  quel'on 
lirait  en  conimuniant?  Serait-il  capable  d'apprécier  la  sain- 
teté et  Tamour  immense  de  celui  qui ,  dans  l'eucharistie, 
«e  donne  à  T&me  fidèle  sans  réserve  et  sans  partage  ?  Il 
est  donc  nécessaire,  pour  communier  dignement,  d'être 
instruit  des  principaux  mystères  de  la  foi. 

D.  Quelle  est  la  troisième  disposition  de  Vdme  nécessaire  pour 
communier  dignement?  —  R.  C'est  de  croire  fermement  le  sang, 
i'àme  et  la  divinité  de  Jésus-Christ. 

EXPLICATION.  —  C'est  la  conséquence  de  ce  qui  vient 
d'être  dit.  Comment,  en  effet,  pourrait-on  apprécier  la 
grandeur  et  Texcellence  de  l'action  que  l'on  fait  en  com- 
muniant, si  on  ne  croyait  pas  ce  que  la  foi  enseigne  tou- 
chant l'eucharistie?  Il  faut  donc,  pour  ne  pas  profener 
Cidt  admirable  sacrement ,  croire  fermement  qu'en  oom- 
launiaot,  c'est  Jésus-Christ  qu'on  va  recevoir  :  le  méaie 
Jésiis-Christ  qui  est  mort  pour  nous  racheter,  qui  est 
fiorti  du  tombeau  plein  de  gloire  et  d'immortalité,  et  qui 
est  maintenant  assis  au  plus  haut  des  cieux,  où  il  reçoit 
{ i)  Voir  la  leçon  dea  Mcrtments  en  général|  p.  «a. 
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les  adorations  des  anges  et  des  saints.  On  doit  le  crofrer 

plus  fermement  qne  si  on  le  voyait  de  ses  propres  yeux; 

se  soumettre  entièrement  à  Dieu  ,  qui  a  révélé  ce  pro* 

dige  y  et  eourber  avec  docilité  ses  sens  et  sa  raison  sous 

le  jcrag  de  la  foi.  En  efiét,  les  sens  et  la  raison  peuvent 

être  trompés;  la  véritable  foi  ne  peut  Têtre  :  la  parolo^ 

dé  Diea  proposée  par  son  Eglise  ne  peut  jamais  égarer! 

D.  les  dispositions  dont  il  vient  d'être  parlé  ne  peuvent-elles  pas. 

si  trouver  même  dans  les  criminels  condamnés  à  mort?  —  R.  Oui^. 

et  c'est  pour  cela  qu'ils  peutent  être  admis  à  la  communîoo. 

Explication.  —  Le  savant  Joseph  Molanus  prouver- 
que  c^est  aller  contre  les  saints  canons  que  de  priver  d& 
la  communion  les  criminels  condamnés  à  mort,  sMIs  !at< 
demandent  éi  donnent  des  marques  non  équivoques  d^ 
Tépentir.  It cite,  à  l'appui  de  son  opinion,  plusieurs  con- 
citès  qui  se  sont  exprimés  à  cet  égard  de  la  manière  la 
pins  formelle,  c  Si,  à  Tarticle  de  la  mort»  on  doit  donner 
»  la  communion  à  tous  ceux  qui  font  Taveu  sincère  de 
»  leo^s  péchés  et  qui  les  détestent  du  fond  du  cœur,  pour- 
3  quoi  ne  fa  donnerait-on  pas  à  ceux  qui ,  en  expiation 
»  de  k^rs  crimes ,  subissent  la  peine  capitale?  d  Ainsi 
s'exprime  le  concile  de  Worms,  de  Tan  700  (1).  «  Les^ 
»  voleurs  et  les  brigands  que  Tidée  du  supplice  qui  les 
»  attend  pourrait  réduire  au  désespoir ,  ne  doivent 
»  pas  être  privés  de  la  communion,  s'ils  expriment' le 
»  désir  de  la  recevoir.  »  Ce  sont  les  paroles  du  concile 
de  Tribnr ,  de  Tan  89S  (2).  Cependant  la  plupart  de  nos^ 
rituels  défendent  de  la  leur  donner.  Cela  vient  peut-être 
de  ce  que,  autrefois,  ils  étaient  exécutés  le  jour  même 

(i)  Si  onnififasV  de  peccatis  suis  puram  confessioneùi  agentibus ,  t% 
digne  paenitentlbiM,  connimiio  in  fine  secundùm  canonicuin  jusÂum 
daiida  eat,  eur  non  eUaro  eis  qui  pre  suit  peccatis  poenam  extreiiiàm  - 
persolvunt?  (Couc,  Wormatiense,  apud  Blolanum,  t.  XXVil,^ 
p.  4^8,  cursus  theol.  completi.)  —  (a)  Furibus  et  latronibus,  si 
eipectationè  môrtis  desperati  putantur,  atque  reconciliari  se 
mystettis  ràcrosanctis  deprecatitur  ,  communionis  gratiaro  non^ 
negamut  tiibuendam.  (  Conc.  Triburiense ,  apud  Molanum ,  ibid.  ) 
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fi,,  par  respjeci  poui;  te  earfii.  do  Jéi»g^Chniil»tW»  nar 

j^(^it4Muià4|ropQft4e  Kiioir  àuAX)M||aii||ij»  \ 

après^,  alUuXétce  uaité.  da*  lai  inmiiàBfn^  Ui  pkia  i 

syiieaae^..  liai»  ai4fiicd*Juii  <|p'il  mée^^\ 

jjlusieuts  moîa  enu»  lanmdawwacM  <»  rair4aniteni»>ai 

qn»  tes  cadavres.  do&  guftpikiésrDft  attitt4ihaavpi!iréai49Jà 

aepulture»  il  semble  quil  n';  a  piiis  leavo^mas  laisops 

ipur  priVet  de  la.  comouiotoailes,  iiifoi:tiaiiéft)d0aljl>a!a«r 

git;  et  déî^.  dans  ploaieiifSt  dÎMito^ai»  teai  iii4qpaai#at 

l^ermis  de  les.  j^  admettne^  Le  Ritiral  de  Bai»»pfthli6ien 

,1339,  défend  de  leur  damier  la  commioipnirtef iiiali%  s»*j|ff 

arrivent  être  exéooiés,  le  jpur.  iiiéiBe,aiMmUi9«ti;,«*<I|U 

Haratt  supposer  q^*0A  pfQnrtaii  leujtdjomaftr  \sk.mmmmh 

ntOB  tar  veille  de  l'Qiécmion^^c^ate^wr  ai4n#%ai:cUikJit 

devait  avoir  Heu  €iuedaAs.l«  soirée.  JAi»meiEégp^&âli 

iëvéqj^s  a  décidé  qit*oo<nei  devait^  paa  la  hHMh»ifoaep| 

làrs  même  qjpUfa  doineail.étre.  exécré»  qfpfiqgm  h»mm 

^prés  (f  ),  ]He,v  Gojutseinafcb^x6q|tiie:de«KeiiMi,a»w4^ 

ime  letire  forte  îjitériçseaiile  sur  CA.a««pll^da«ailAiîpelii 

9  émet  le  désir  de  voir  ae.pratkytf  QmMwtmm^mqfkm 

{pratique  e^Itali»,.en  Belgjipe  et^ettAltemagM^eài)^ 

lidmet  i  UcommunionJea  ctdmweUctmAmmaéêmàmmm 

anpjplicei,  quand  oncles  ]p^e.  snflisanpimtedispiitet^)^ 

.  B^  P9mnMetmr4oitÊ  kafimiêméê^tÊacélde  commtMHÊm,  n9^*fimP* 
tlff^  encoira  dloio^ef  4^pMMin«J^•«-  Rî.Omk^  ^et  BMevoirf tevs 
ksjniita  de  la.  sainte  conwioiAai»  il  fauaeec<N»  êtQstd^pfdftiHQloali 
sincère  de  ne  conimettie  aucun  f^ch«,v8iMelde|^«ffMi^44Uyi^,sl 
s'exciter  à  une  grande  dévotion.,  au  moment ds.ûtcomm^MO^^ 

ExpjLiCAXioir.  —  Le  Qéchà  yimà  m^  wnéaiHr  rh 
^ÇbomfiN»,  enAemi  ds  Biaii««  te  riiimawMiiiin  nf»ai  JM»  <<lit 
^61^  em.eiiMgé  Ri'esli  |his<  «ne*  ouwMwiwir  iMliBii«& 
Mms  il  estecrtuni  qnr  celmtjmreçoitie  corgs  ctt  féAO»^ 

(0  Rêis,  capitali  lenlenHà  damniytjt^,eU«iii,suHiè  <piajwle  atew 
'(^enda  est  ,  poteU  adaUnistrari  enc^arialÛL^  Copg-  i|^MW.t 
îK5  isiln  1590^  ^ud  Plttonl^  ïj.,4;j.  —  (?)Sastli«^.  U.iy,Jb.ltÔ| 
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(Sbiis^daMiuie.  àaMuBhwniim^»  iifli^.iB»|ih»  gcanite 
9lsmnAwam  dA.grftoa0»  CaKfc, .RaR eo— dq^ont^  mn^pmii^ 

ger,  de  se  confesser,  avant  la  commonion^  de  toor  set' 

pèchiftméme  yénteh,.  oailftittiwsisJa^Giteriw»  jvif  regiiet 

db  Im  areir  coamus  ;^et  A^  Bn.oowMmmtHiJfi'^  ceasM^ 

ifmi  dèr  ràSsctiaitpoar  q^ulq^e  duOe  I%M«:,,8miq  niamnti 

Ifutla.yûloiité  8iaûèm.da  a'ea  eoiaai«llWiaMiiiiende;pnM^ 

lgotSLdéItbéré»«oa  narec09ffiaic*||aibJft  pUmiêmd^,  dm^fréem 

«Hachées  àJ&.réceptUon.  dut.  coups  et^duistng;  d^^isiMié* 

€lhsi8l«JDia^donç.,«  fp»£  i9GiieU(ir  tMs»  le»£ntîu  daibs 

flrâtet<K>]iHiiiuiioD,Àra«a»m|riidarirfEi^ 

Téniel^il&iUtrdepJusv  ^Mjcitêr^  m^aHèmmi^Ji^lêÊComk* 

nmiriéo^  à:ime'graniU:diy4)tiDn^,à*iiM^aiul6ifsiifttai^iè^ 

vea^^étè  tendre^euifectiieose^  A»piwvi£anp»mrBftiR.losgafr> 

Oîrâty^età  iuiJlési£  ardttitxU  le.saafsy^ el»d«^ •'«•!§  ii 

hà  pftr.  le  aaecemeau-^  Gebii  qpÂNSi^aiynaahe  dii Ji^lahlai 

an^a  al«e.  de  pareOlas.  dis|M«ilioBa  eati.heoiieiMBt.i4ii  Uok 

<9mmBmmU}idfsitégf4m»9^^ 

^eo6iVt^:miipomm^jm§rimmc,  toiii^la«ffMetqa'Jliarajiv 
iMaantie  l&jpmLde(sa.pKeoiîii:exo«iiimwH^f  dksailH^ 
VMJidmkablft  simf^ià^^ai^it  lui  mmU^iu^fm  Utfmm*^ 

/liâtj^im^  (1)^.Un  jfrac,.  en JtaliatftW^ 

4»» JAteme  da.^Mr^Sm9pac<i^^a{wiiHnpe'ViotMrei|^^ 

«^deMi.j^euiiea  offidara*  cgfi^s^  txximmiênu  là^^s^fâsaideii 

éfanmàHn.nax  (v»wms.qflel<élaitKlaiau1^ief^halll<iwt 

^ieartvie^  GJbacuiKcheittharAt  fiî^^ 

«Hi^ie  loiicdii.3^ralieni  cbeft»  iLiétaililivf  é^mierseslaei 

dftJ1toerie,.^«.  ViQ«a.dev€i&.éitr«ainite  diu«iav> 

«tra  taot^Jpoi;».  g^mmx e»tfof2lMéa<« »i«^at Mm»» .té^ 

tvw)it*îis4fas  d94oat,4p.y^Misraasiine^atij|i  ommî»  bieift 

lèllMur  latpkia  beuraoïu  da#,oi«,ner  :.  Ci^fifi  o<àt*>tda>«»i 


(i)  PwtérérAiiceclirétMBiity  p.  4. —(a)  Wnmèn^tt^'uffWilH^ 
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•  h.  OueUêsumtl^s  ditpoiitions  qui  regardent  le  eorpt? —  É'.  Les' 
dispositions  qui  regardent  le  corps  sont  d'èCfe  à  jeuo,  c^est-à-dire  ' 
de  D'avoir,  ni  bu  ni  maagé  depuis  mimiit,  et  d'aroir  unettériévr' 
modesta  et  recueilli.. 

Explication.  —  Pour  communier  dignement,  il  faut» 
1*  être  à  Jeun.  Quoique  notre  Seigneur  Jésus-Christ  afc 
ilntîtué  Kencbaristie  après  la  cène ,  laquelle  fut  célébrée' 
le  soir,  et  qo*il  Tait  distribuée  à  sesapAtrcs  qui  venaient' 
de  manger  atec  lui  Tagneau  pascal,  cependant  une  tra-' 
dkion  constante»  qui  remonte  jusqu'aux  temps  aposto- 
liques ,  a  fait  une  loi  précise  de  ne. recevoir  ce  sacrement' 
que  lorsqu'on  esrt  à  jeun.  Ce  jeâné  sacramentel  est  beau- 
coup plus  séirère  et  plus  rigoureux  que  celui  qui  est  près-' 
crit  les  joare  de  pénitence;  il  consiste  à  n'avoir  absolu- 
ment rien  pris,  m  solide,  nf  liquide,  ni  comme  nourriture^ 
ni  emnme  remède,  depuis  minuit.  C'est  pour  nous  faire 
comprendre  quel  respect  nous  devons  avoir  pour  le 
Sacrement  du  corps  de  Jésus-Christ,  queTEglîse  a  porté"' 
cette  loi ,  et  qu*eHe  a  exigé  que  dépuii  la  première  heure; 
dn  Jour,  il*  n'entrftt  aucune  nourriture  dans  un  corp^' 
destiné  à  le  recevoir.  La  petitesse  de  la  matière  n*excu* 
serait  pas  d^un  péché  très-grave  celui  qui  communierait' 
après  avoir  avalé  quelque  peu  de  nourriture  ou  de  remède. 
Minuit  commence  au  premier  coup  de  l'horloge,  lorsqu'elle 
est  exacte  et  bien  ré^ée.  Pftr  conséquent ,  si ,  lorsque 
le  premier  coup  de  minuit  sonne,  une  personne  était  oo- 
cnpée  à  boire  un  verre  d'eau  ou  de  vin ,  et  qu'elle  se 
proposât  deftiire  la  sainte  communion  »  elle  ne  devrait' 
pte  continuer  ;  elle  ne  devrait  pas  non  plus  mâcher  et' 
avaler  la  nourriture  qu'elle  aurait  alors  dans  la  bouche , 
mais  la  cracher  aussitôt  (2).  Quand  on  doute  si  c'est' 
depuis  minuit  qu'on  a  bu  ou  mangé»  à  cause  dé  la  difiè- 
renée 4e8 horloges,  on  doit  s'en  rapporter  â  celle  qu'on 

croit  la  plus  exacte,  et  si  on  ne  peut  avoir  d'assurance  àr* 
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cet  égard  »  prendre  le  parti  le  plus  sûr,  et  ne  pas  conr- 
manier  ce  jour-là  (1]. 

Il  faut  9  poor  communier  »  n'avoir  absolument  rien  pria 
depuis  minuit  ;  ainsi  une  personne  qui ,  en  se  couchant^ 
anrait  mis  dans  sa  bouche  un  morceau  de  sucre  ou  d» 
réglisse,  et  qui  Taurait  avalé  en  dormant ,  après  minuit^ 
ne  pourrait  pas  se  présenter  à  la  sainte  tabje  (2).  Mai» 
quelle  que  soit  l'heure  à  laquelle  on  a  pris  de  la  nourritura 
le  soir,  pourvu  que  ce  soit  avant  minuit,  on  peut  com— 
mumer  le  lendemain.  Il  n'est  point  nécessaire  que  la  di-^ 
gestion  soît  faite,  ni  qu'on  se  soit  livré  au  sommeil», 
depuis  qa*on  a  bu  ou  mangé  (3).  Il  pourrait  se  faire  cepen- 
dant que  le  défaut  de  sommeil  ou  le  travail  de  la  diges- 
tion fia  un  obstacle  au  recueillement;  dans  ce  cas  ,  il 
serait  bon  de  différer  la  communion.  Si  on  devait  com- 
munier de  très-grand  matin,  comme  dans  la  nuit  de  Noêl,^ 
il  conviendrait  de  ne  pas  différer  son  repas  ou  sa  collation 
jusque  vers  minuit;  parce  qu'il  semble  peu  conforme  aur 
respect  dit  au  corps  de  Jésus-Christ  de  le  faire  entrer  dans 
onestomac  encore  tout  chargé  de  nourriture  matérielle  ^ 
toutefois ,  l'Eglise  n'a  rien  prescrit  à  cet  égard  (4). 

On  ne  regarde  pas  comme  une  infraction  au  jeûne 
naturel  et  sacramentel ,  ce  qui  s'avale  fortuitement  et 
sans  dessein  par  la  seule  respiration ,  ni  ce  que  l'onc 
godte  sans  Tavaler.  Ainsi ,  1*  ce  n'est  pas  rompre  le* 
jeûne  que  d'avaler  involontairement  avec  sa  salive  [per 
modtim  salivœ  )  quelques  gouttes  d'eau  ou  de  vin  en  se 
lavant  la  bouche ,  quelques  gouttes  de  sang  venant  desr 
gencives  ou  du  cerveau,  quelques  gouttes  d'eau  qui  toro-^ 
bent  par  hasard  dans  la  bouche  par  un  temps  de  pluie  > 
quelques  flocons  de  neige,  quelques  gouttes  de  sueur  {5)ç 
pourvu  ,  toutefois  ,  que  tout  cela  arrive  fortuitement  et 
sans  dessein,  comme  nous  venons  de  le  dire,  et,  de  plos^ 

(i)  Eilael  de  Langres— Mgr BouTier,Tract.de eacharistiâ. —  {i\ PU 
Citalani ,  Unirersi  jnris  theologico-moralis  corpus  integrum ,  t.  II,, 
p.  Bi.  —  (3)  Jbid.  —  (4)  J.  Catalanl ,  t.  H ,  p.  64.  —  (5)  Id.,  p.  dj. 
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qoe  ce  q^i  eQtre  dans  Vestwmmi  vma^lk.Maivm..màLm. 
petite  quantité;  car  le  jVûne  serait  renfjp  ^^.sî^  par  ffitfroi 
l^e ,  on  avalait  scienimeni  et  ayec.réflesioftle  gam^nt 
^ulé  d'un  doigt  auquel  oa.s*estfdit;uaabl««Mii»^oiMÎ^ 
afant  la  boucha  gjeinfi.  d'eau  »«<ia^v€inak  à^taratat  mèèm 
involontairemeni^  Quant,  aos.  i:esteai.  dm  wmmim^i  <p|i 
îÊtoient demffur^  eniredes.dent&el^qpi.vîenMni.à  s'ey» 
détacher»,  le  mieux  est  det:  lea.  ecaâbei:  éb$.  qiiTonn  t^em 
aperçoit;  to^tefaîs^si on Jea avait  avalés^ ce nfrseraâtÀpnff 
on  obstacle  à  la  communion  (\]f  ae  Le  j^ùnnsnles^woit 
Tompu ,  lorsque  ce  c^il entra dana  la  bauchekiM  péotaai 
^oint  dans^  l'estomac  ;^cam»e.  qpand  ouv  moid*  daoi»'  aa 
moroean  dé/paia.^Ana  eft.rïea.avakiv»,qpiaedjoiii.gfAii^ 
avec  la  làngjie  et  Je  palaia  seuiem$3U«HtNi«^nam»tttai 
Bouillon  .^du  vin>«,  etc»  3?  Geu}}tt  estime  ppid >  eiftH  dlBn^  lair 
napiration^nous  l'ayona^déxà  dtt,,nanMDpt4|9mlhl«k||teft 
^turel  et.sajcramentel^c0mn»tava)er.dA  laifafnée^4^<i 
j>pu8sière,.une  moucha;  cee».a'a{]^iqttmaHaaîà/^QettMg9Ji 
prisent  du  tabac  »,  qpoiqiilil  w>  soit  paa^  race/  qy^lL  eo^ 
tombe  dans  la.gi^gç  et  idbns  restomac.»  Hai&  le  raajiMt» 
dû  au  sacnemeat ulemande  qi^'on^slabstîâiinatdB  âunai^eCt 
^^  clnq)[ier,avant^dacommuAier;.ploaieui»^oneileaf  ^le 
Muveraia  pontife  Urbain  VUI^  Je  iecommafideniespfaa»^ 
^ment  (2).  4a  Le  jpium.  nalurel  n*ast  .ppint.  non.  pbub 
jçompu  quand  on  uivale  de»cboses>qulnfî  se  din^entp^u^ 
^^  ne  sedécomposiont  nM^dans.  restoraae.;,e<Hnaa  lUm^ 
l!argfnt^  le»  dlev^uB^»  las  ongles^  Je.  fer. , J«.v«ei^VJsi6 
%oi»  (3).  QpanJt  aux  snbataaco&qpt^^ansfâtcenolritiviaaK, 
^altèrent  néanmoins. et  se  décomposent  dans  J'^atomM^, 
comme  le  papier ^,1^  61  ^Ja  terxe»  le  cbarboa»  Jat^paiMei^Jaii 
Qm^f  ^^pjusieucs,  théologtena  pensflnl:qi».*allea^  i 


(t)  JCétaYani,  t.  ÎI,  p.  6J  ,n*  ao.  —  (a)  Indécens  est  antd  com- 
Hi— Innum  fiiinum  tabiaei<  attrahere ,  ob  feterem  qtiMii' rett^H''ilp 
ow  ,Mi  rect«  observai  £9(Cob«r.(  J>.  CaiTalaMi.,  JUd.  ) ,  ^^  {Z}Vm^fWtà 
iKwobre  de  théologjienc  pement  qiie.,.dAiiftO0xaB^Ja«49àaeiatMb 
serattjrompuv  Voir  J.  Catidaiily  1. 11,.]^  63^  n'^'iCL^. 
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%%4fém4^méefim  oam»  mm^ismi^  qtriqrfèwes  lé*  pn# 

JlPiliiîiiiliMn  iaariiBrf«iteèd»sTO*g>ff|gij^  ^tMiimiceraienf^ 
<gpbHKatlbièaipMiQÉemé^d#  TïMlèit  <|nH%ti  ra^fitirer; , 

iMM.iM»i  pm  \k  Bmtumè  w  PtmpoitÉiiee; 
,  jië  Muent  éNft*  fvropreft^  et'  déèmts  ;, 

» cpjbifcj n^ttlbîti **y«*tf)Ottf«rhP  uéf^^ettw,  ut 

4|ifcï«flr.l«Mnl«obi9itriis  ^  losiiMiii9S  dë's»'  préieiit^ 
«ia»^  ganitfta^  «dteweBtiiutttims  à&dtp^smv^^ferÉàhrtF^ 

f.i  '  •  .  • 

D.  lie  pp^-w^lçmaû  cmnmmUr  tamts^Hf^  ànifim^>-^^SU.Qmn 
Hêttl  commuii^.  saas  être  à  j^r^  eiuca9.d6K.«MkdiB^,  qimrtH 
ouest  en  danger  dé  mort;  c'est  cectj^'oi  à^eèiQ.  commmiW'  m\ 

^fWWWimhiiHtejfcîoMfawaéee,.  c(a3M(ggi<»^  dèrtifer' 

àtMmm^.âilUMR  ^pieamxknÊmn i^^iê^w  c'est  eeHli  o(f "elK^ 
«MUtiplM  péoiiigioe.Btiw w  dgwiiw  iBoiiiWit<>li|  aiW*^ 

jwmiflNamRidetWJiittiwrGki  paiÉ^dti  forts»  e^^éé^rtee^ 

NCOiMwe  jpgg>;  AiÊêmetmeet  wno  'pmliqoe*t»èfc^-^ 

ai»i»BMiiiKlMi;;]al  i*4aijià;Qiira9tte^'de^l)t6fite'a«9Cailié4aer' 
cette  coatome ,  tout  à  la*  fois  néceswte  et/salmuicev 
dirait,  é^  reteoua  a;rec  la^ntHArdiaiade  exacttiiidé». 


(i)  Sœttler,  t.  IV,  p.  itio^ioa^  r^{^  lUllM&^ft  1 
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Lorsqu'un  fidèle  eaC  en  danger  de  mort»  H  peut  eommit^  - 
nier  tsans  être  à  jeun ,  et  après  avoir  pris  ce  que  le  mé*  ' 
decîn  a  jugé  lui  être  nécessaire;  c'est  ce  qu'on  appelle ^ 
communier  en. viatique.  Viatique  signifie  les  provisions 
dont  un  voyageur  se  munit  pour  le  cours  de  son  voya^;*  * 
on  donne  ce  nom  à  reucharistie  administrée  aux  fidèle»  • 
qpi  sont  en  danger  de  mort ,  parce  qu'elle  les  seviient  et' 
les  fortifie  dans  le  pénible  voyage  du  temps  i  réteruité.:  -■ 
D'eprès  un  grand  nombre  de  théologiens ,  on  peut  et  od  ' 
doit  communier  en  viatique  »  quand  bien  même  o»  aurait 
déjà  communié  le  même  jour.  La  défense  de  communier 
plus  d*une  fois  dans  un  jour  ne  s'étend  point,  diseDl^ls,^ 
i  ceux  qui ,  ayant  communié  le  matin ,  tombent  tout  i  * 
coup  dans  un  état  tel  qu  on  a  tout  lieu  de  craindre  qu'il»' 
ne.  viennent  bient6t  i  mourir  (1).  On  doit  suivre >  à  eei 
égard,  la  pratique  du  diocèse  où  l'on  se  trouve»  carelte' 
n'est  pas  la  même  partout.  On  ne  peut  communier  une 
seconde  fois  en  viatique ,  pendant  la  même  maladie  »  i 
moins  qu'il  ne  se  soit  écoulé  dix  jours  depuis  la  première 
communion  ;  mais  les  évéques  permettent  volontiers  aux^ 
personnes  pieuses  >  qui  ont  coutume  de  s'approcher  fré- 
quemment de  la  table  sainte  »  de  communier  en  viatique 
plussottveatquetouslesdixjoursylorsqu'ellesenexprimenc 
un  ardent  désir.  Celui  cpii ,  pondaot  la  quinzaine  *  de 
Pftqqes»  communie  en  viatique  »  satisfait  par  là  même  a» 
devoir  de  la  communJk>n  pascale.  En  effet,  qu'ordonne  l'E- 
glise? la  communion»  Or»  celui  qui  a  reçu  le  saiot  viatique 
a  communié  ;  il. n'est  donc  point  obligé  de  communier 
de  nouveau.  Mais  celui  qui  »  ayant  rempli  le  devoir  de  la 
communipn.pascato,  tombo  dangereusement  malade,  est 
oblige  de  commn«Mr  encore ,  parce  .qu'il  existe  un  pré^ 
cepte  en  venu  duquel  on  est  tenu ,  sous  peine  de  pécb^ 

<«)  Benoit  XIV,  de Sjmcxl.  dioec.,  lîr.  rit,  chap.3.  —  Soltler, 
t.  IV,  p.  t5a.  -*  Qui  manè  santis  conuDonioneni  saKepistet,  k 
prandio  in  pcriculum  ritae  cadeni,  illam  per  modum  viatici  tamcre 
atbtt  (  Diana ,  apod  Cemiti ,  p.'333.  ). 
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mortel; de  comnratiiër ,  si  on  le  peut,  quand  on  est  en 
danger  de  mort  (1}. 

Une  personne  qui ,  quoique  en  danger  de  mort ,  peut 
communier  à  jeun  »  doit  le  faire.  Celui  qui ,  sans  être  en 
danger  de  mort ,  est  obligé  de  prendre  souvent  quelque 
diDse,  pfli  exemple,  d*heure  en  heure ,  ne  peut  faire  Ta 
oommunion  sans  être  à  jeun  ;  mais,  dans  ce  cas^  le  cure 
oa  le  confesseur  peut  le  faire  communier  aussit6c 
a|Mrès  minuit  (^) ,  si ,  toutefois ,  cela  peut  avoir  lieu  sans 
imcoDvéniëlit  et  sans  danger. 

Lorsque  le  prêtre  porte  le  saint  viatique  à  un  moribond^ 
il  récite  le  psaume  Miserere  ;  mais  il  doit  s*en  abstenir» 
si  l'administration  a  lieu  pendant  la  messe  /ce  qui  arrive 
quekiuelois ,  surtdutdans  les  hôpitaux;  de  plus,  il  devrait 
attendre  que  la  messe  fût  terminée ,  s'il  ne  pouvait  aller 
jusqu'au  lit  du  malade,  sans  perdre  de  vue  Pautel,  parcer 
que  ce  serait  en  quelque  sorte  interrompre  le  sacrifice  (3). 
Le  prêtre,  qdand  il  va  porter,  hors  de  Téglise,  la  sainte 
encbaristie  à  un  malade,  a  toujours ,  sur  sa  soutane ,  un 
Tdehet  on  stirpifs  avec  une  étole ,  et  il  ne  lui  est  paa, 
permis,  quelle  que  soit  la  longueur  de  la  route,  d'être  sans- 
surplis  (4];  mais  il  peut,  91  sa  santé  rexige,être  couvert, 

(i)  Prœceptnin  de  comcnunione  per  moduin  riatici  in  articulo  mortU<^ 
oUtgat,  etiam  si  infirmus  in  paschate  communicaverity  quKa ,  cùm. 
«aft^mentuni  eucharistix  institutum  fuerit  pro  salatis  viatico ,  tusc 
pnecipuè  soroendam  est,  cùm  è  Tità  migrandum  est.  ((^rsetti^ 
p.  3aa.)  —  (a)  Ità  orones.  —  (3}  An  tempore  sacrosanctl  missae  ••-> 
Cfificii,  praesertim  in  xenochiis,  liceat  ab  allari  recedere  usque  adL, 
aegrotorum  lectnm  recitando  intérim  psalmam  Miserere ,  ut  fier! 
ffolet  extra  missara?  —  Resp.  négative  quoad  psalroum  Miserere  rtci" 
tahdom.  Insuper  animadvertendum ,  quod  si  célébrant  pro  viatici 
administratione  intià  missam  ,  altare  è  conspectu  suo  aroittat ,  haiie> 
administrationem  non  licere.  (S.  R.  C. ,  19  dec.  1829 «  apud  Gardd- . 
Uni,  t.  Vf  II ,  p.  93.  )  Hoc  enim  jesset,  ait  Gardellim,  tacrificium  qoo- 
dammodo  interrumpere^  tum  propter  longum  iter,  quod  supponi 
débet,  si  sacerdos  è  conspectu  amittat  altare,  turo  propter  interpo-' 
•itioneu  alianim  precum.  (  Ibid.)  —  (4)  In  parochlis  ruralibus,  ubi 
Joogum  faciendum  est  iter,  plcruroque  portatur  SS.  Mcramentuin  ad 
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4Ja  cam{^e|IQ,,(lu  héretopi  haiiiieUuiis4*(^^;4V 
même»  dans  certains  cas,  monter  à  chevirf  (W^. 
.  Il  n*e3l  aui»iQi  if^uu  danj».  l'année  oà  Vfùth  i 
^rter  le  Siaint  viaiîqpi^  upt  mateck;;^!  clest Je»  twniiiftiit 
«tint.,.  le  orélca,  ,oroé  ,d juie^i étoler  hta^dte vjcéeilft  ktymmi 
liasse  lee^Rsaumes  (urdiaams^^iiimi  le^iSbMM^fpln 
fia  ;,mais  il  ne  donna  poinUa  h^tddkiàmu9mtMàimuqm 
<m  .accom{^iig)9i6  le  saint  sair^neiil^?']  ••* 

Les  prières,  q^e.  récite  leufintifie  en  arimi>iit»in>4  0$», 
après  avoir  administré  le  8aint..viatiqttS^«mt>  Itulpiati  1  ani 
inémps.  ; .  {^ar  exemple, , .  qaj  faisant.  l!^a{|MMkHi-  dait  \W 
Ifénite  dans  la  c)^mbrA<  du^  malavb  »,  ilicUfc 
Aij^ges  mf.^mème  dans  la4aBiKa4tB»Qal*{^f, 

ah«}iie  oottà»jrei«fft9#cfyeUÎ6«»,i  ^imf^wt^i^mfCfm^i  i^>^^  ■*■  ■  W 
vtiluit ,  retineri  potsit?.—  Reap  Ne^Uvh*,  Su  ^.  €««  f£l4lfi»  li^aiS» 
4q^«^r(lemhi  ^  t.  Vlli;  p.  aa. 

(i)'ràrocho  rheum^te  laboMPli^^et.SS^naffif  ntfWriiwwh  infiiwwi» 
4Héreiitr',  solëtihdâlgeri  usas  pileoli»  in  itinere ,  non  tancninliaU 
«IHfirtéai'^  Tel^oppMhm,  déconsensa  fâmen  eplécopi.  (S«*  R.  C.,^ 
ftMttf  103»))— .^(di^  IHafomn,  ob  16ooroiM<H)irAntt2im^  dtfllënl- 
tatem  itinernni ,  viaram  asperttatem ,  .à  paiodut  defetti^ioteitiaq^ 
tÊmék,  jttiLtà  tainen  ajrbitrium  et ,  praJentiam  ei^îacopf^  (,S«  R»..  Gkfn 
-aS^jsn.  i74f.)  — (3)  An  8iilauiIàndiia0a»ociiu«Yqi^iia.fe«;iâ^TiJau 
pavfticeve,  dùm  dèfërt  SS.  sacranieDtum  ad»domnrot3ul|^i»idii«luL 
inAiitt  pro  natniitl'andô  ei  TUttcum^  per  rias  publkaa  récitât  £ûii-r 
«oetdrpMlibotr,  scdtti  6'tm  eorura.  omitUt  f;.  Gloria  Riiti^.tX^imH 
SpBMattecclésiani  statim  reppnii  S.  plaidem  ,^  et  dûnittit  poppiliiBi^ 
^Jbqaei>enedicttone?  — R.  Non  est  reprobandut^.> ,  etiamai.  dicat* 
^  Ohria  Phtri,  etÂ.  Quiâ  in  tali  circuoMtantta  talia  aoftio,  nàlûlf 
Ubfiëfesae  cnm  ftînctiônibus  Ëcclêsi»  hujus  diei  » ^et  'Conrideaandam^ 
eWquodtfëfértrcUTO  itoîàraibi  c<Jôri8>....  goando  in  ferla ^Biip^adtctâ^ 
crier  •  paramemorum  est  nigfr  •••  (S^.  R.   C.\fi5*maii  «9^^*)  """^ 
(4Ji^'IRi^ÉDr  à  parodkb  viattcum  ad  infirmot  delarent»,^  anlif^|iiiiia<w 
4iyeigr<  me , .  ant  vidl'  aquam  temppre  (MM^liatl  sit  racîUada?.  «•-» 
nStp;  S^rvandàm  ease  omninè  Rltuade,  piUla  liabitâxatioiifttt 
lîndii^fê;  («f  R^CVii  felr.  1702  ); 
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opumwwô  (iMPini*  avire  ,  qw*^  aprèè  ta  eonséèratibrv 
immwif^  cbmr  PMipfMMlMtté'  de  P&eKwer  ;  tÔmrolP 
<ii»  iwpDtwii^  dè*imnwwre^  W  profafwrttotr  1er  suinter 
OBpèlmi ,  <  n»i&8'de*  lév^ ooi»emmer';^elHi  '  poorrajènr 
même,  dans  ca  cas,  être  consommées  ^NurnA'léfqiiev  8*1F 
i%wwt  tiiiiiÉirià  pÊéêmirm  pÉ»te>Aâry(»)i  ~  BMHe 
lAitt  qttwww«iyn>lie¥ég>»^^ 
commuer,  poomrît^flii  sMl  ii*àTaii"pa[r  prrs  lés  ablutions» 

m  K^^^mr^nifid'  maiBwr  d'être  pHtédé  scnMviàHqueT^^ 
1&  OtiT,  et  oMtte>èèit'rien»ié|;liger  pear^oD  présertvr  lérmortlioiidér 

RFMSvmnv  — G^Mt^ir  grand  maHteor'd'êWe' privé} 
Bar^sa^ffimt»,  dte^saini'vlàttqw;  etd&^r«ttredèTBnt^soii' 
fhge^mmm^'ét&pûtMi  par  soir  sang  de  tontes  sonil- 
Uifwm  Mi^  commr  lés-matades;  aceabléi  par  là  dfonlèor;, 
i^âre»t'lènr  ^<at s  el  ne  songent  pas  à  démander  Im' 
floconrrdé  rt^lfàeu  c^esr  à^ leurs  p^n'ent^  er  à^  lenrr  amis? 
ée  lenr  procurer  cette  consolation  et  ce  bonHenr.  Gepen^ 
A»^  op  s»*liMas»  aowewt  .mrtevgiër-pamiiie  Aosse^  tm- 
dtasse;  er  panrive  pas*  contri8terxchri*qtt*6n  prétend' 
ainerî,  on^nlRf)o•ede*sMlg*-ftoid  à  la  mopt  étanieHé*  Si 
<l»élat»ivff«îmenrcifl>étiên  ,  sî  ov avait' lli^A^t  onnv'né*^* 
{jKgmét  Tf«nipo«r?£aeiUMr  à  eeiir  <|#on*  oMérrt4**scoo^ 
gifasemsqi  tf^M^  davoîr  si  important  .ersi^iédispenaaM^^ 

CMtaîttfmnae^pafHlil  étre^  exposés  ainmartewr^dlftire» 
j^Êwém^  hi^MÊmrî^f  dè^la  ^mivté  em^hérîvtie ,  qne  >  dàna  \n^ 
pRBMwÉiBJKsevnon^^efilMsent  lés  eo6>iéftastà|iieaf  aiaM« 
maidoê  JaicpM8|.la  fii»itamit'8iiapendl«^&  l#«r<eoii|  l^rm* 
qa'ils  étawnli«B4Voy«fe«^.Bfendm^  pfamemsaK^aiéelias  1^*^ 
Vm^u  obMmréMBi^  œltai.  {naïutt^  caattHoekv  SMtfentJa 

(i)8«ttler,  t»IV,  p.  tftS.I^I^Si  m  OT,  «6^Hlééi  tatô^  ffpvdî 
GtrddliÉla-JttliljllMte. 
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sainte  eucharistie  était  poi  tée  devant  eux  dans  des  espèces 
de  palanquins,  d'autres  fois»  dans  de  grands  tabernacle» 
de  bois  précieux ,  placés  sur  des  mules  richement  capa- 
raçonnées ,  au  cou  desquelles  étaient  suspendues. des 
sonnettes  en  vermeil,  qu'on  appelait  iintifmaiulapapàlia^ 
Un  clerc  précédait  le  cortège ,  annonçant  par  le  son  de 
la  cloche  la  présence  de  Jésus-Christ ,. que  les  fidèles* 
venaient  adorer  (1}. 

D.  Que  faut-il  faire  quand  on  a  rtçu  kuaiiUe  ho$He  ? — R.  Qoâiidk 
•Q  «  reçu  la  sainte  hostie ,  il  faut  la  laisser  s'humecter  sur  la  laqgae,. 
puis  ravaler  ayec  respect,  en  éritant  de  la  mâcher. 

ExpuGATiON.  —  Si  on  cherchait  à  avaler  la  sainte 
hostie  aussit6t  que  le  prêtre  Ta  déposée  sur  la  langue  , 
et  avant  de  Tavoir  laissée  s  humecter  un  peu,  elle  s'atta- 
cherait peut-être  au  palais  »  et  il  pourrait  en  résulter 
quelque  trouble. intérieur  pour  le  communiant;  il  pourrait 
même  se  faire  qu'il  devint  très-difficile,  de  la  faire  passer 
dans  l'estomac*.  On  doit  aussi  éviter  de  m&cber  la  sainte 
hostie;  le  respect  dû  au  corps  de  notre  Seign^ur  lexige;^ 
le  fidèle  doit,  d'ailleurs,  faire  voir  qu'il  sait  distinguer  la 
nourriture  toute  céleste  qu'il  reçoit  à  Tau  tel  d'une  nour-^ 
riture  commune  et  ordinaire. 

J),  Si  VhQsHe  $'aUaehait  oujMiJatf,  que  faudraUril  faire  '^ — R.  il 
faudrait  la  détacher  doucement  arec  la  laogy  e,  sans  y  porter  les  doigts. 

Explication.  -*-  Si  la  sainte  hostie  s'attachait  aci 
palais  ou  demeurait  collée  sur  la  langue ,  il  ne  faudrait* 
point  se  troubler,  mais  s'efforcer  de  la  détacher  douce- 
ment avec  la  langue,  sm^  y  porter  les  doigts;  parce  que^ 
d'après  la  discipline  actuelle  de  l'Eglise,  il  n'appanient 
qu'aux  prêtres  ,  dont  les  doigts  ont  été  consacrés  par- 
l'évêque  ,  de  toucher  la  sainte  hostie*  Un  simple  laïque 
ne  peut  même  pas,  sans  permission  expresse,  toucher 
les  vases  sacrés,  le  calice,  le  ciboire ^  l'ostensoir. 

B.  Peut'on  la  taiiter  fondre  tout  à  fait  dont  sa  bouche  ?  — * 
R.  Non ,  dans  ce  cas  on  se  communierait  pas. 
(0  Rocca ,  1. 1 9  p.  45.  —  Hist.  des  Chapelles  papales,  p.  4»$. 
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Explication.  —  Jésus-Cbrist  ayant  inMitué  !•  sacre- 
ment de  l'eucharisiie  par  forme  de  repas  spirilael,  Ufant^* 
pour  y  participer ,  qu'il  y  ait  mandacation.  Or ,  il  n'y 
aurait  pas  manducation ,  s'il  n'entrait  pas  dans  restoma<x 

aumoinsunepartiedelasaintehostie;parconséquentyOriBé> 
communierait  pas,  si  on  la  laissait  fondre  tout  àfaitdao^ 
sa  bouche.  —  On  doit  éviter  de  cracher,  immédiatement* 
après  la  communion.il  convient  aussld'atiendre  un  quart 
d*beure  avant  de  prendre  de  la  nourriture.  Toutefoh ,  H 
n*existe  aujourd'hui  aucune  loi  de  TEglise  à  ce  sujet  (f  )»' 

B.  Sile  prêtre  donnait  plutieurs  kûttiêi  ou  n'en  donnait  que  Ict* 
moitié  d'tific,  cela  devrait-il  troubler  celui  qui  commu9iie?  -— * 
R.  NoD,  parce  qu'on  ne  reçoit  pas  plus  en  deux  ou  trois  hosties  qu'e»* 
uoe ,  ni  moins  en  la  moitié  d'une  qu'en  unotout  entière.  ' 

Explication.  —  Jésus-Christ  est  tout  entier  sous  Te»^ 
pèce  du  pain,  tout  entier  sous  Vespèce  du  vin,  et  Umt 
entier  sous  chaque  partie  des  espèces  divisées^  pflVee^ 
qu'étant  vivant,  son  corps,  son  sang,  son  Ame  et  sa  di-- 
Yînité  sont  inséparables.  D'où  il  suit  que  caeltii  à  qui  ier 
prêtre  ne  donnerait  qu'une  parcelle  dè'ta  sainte  hostie,) 
ne  recevrait  pas  moins  que  celui  à  qui  il  donnerait  phi- 
sieurs  hosties ,  et  que  celui  à  qui  le  prêtre  donnerait  |ilu*' 
tieurs  hosUes,  ne  recevrait  pas  plua  que  celui  à  qui  il 
n'en  donnerait  que  la  moitié  d'une.  L'un  et  l'àuti^  rece^- 
vraient  également  le  corps,  le  sang ,  rftme  ei  la  divrâité  de^ 
notre  Seigneur  Jésus-Christ, -ni  Tun  ni  Taulfe,  psrcoDsé- 
qtfent ,  ne  devrait  ppur  cela  se  troubler  «n  eoromuniam. 

D.  Que  doivent  faire  leê  fiddlee  lorsqu'on  fwte  le  eaint  viatique- 
éii»imalad«?—R.  Ils  doivent  l'acîcompagner,  s'il  est  possible- 
1  Eglise  les  y  eihorte^  et  eeUe  prstiq«e  de  dëtotion  a  été  enricMo 
p«r  les  souyeiêiiis  psntifes  de  plusieurs  hidulgences. 
^ExpLiCATioif.  —  Si,  lorsqu'un  prêtre  porte  le  saint 
▼îatîque  à  un  malade,  vous  venei  à  le  rencontrer  daa»^ 
nne  rue,  sur  u^e  place  ou  ailleurs,  ne  manquez  pas  de^ 
vous  mettre  à  genoux  pour  adorer  Jésus-Christj  et;  sf 

(f)Sœtaer,t.lV,  p.,17.' 

Digitized  by  VjOOQlC 


¥iOi*tt*aff  eypiint  rfmiire*  pt^êwtiitè  qiii*y<ni8'eD'eiii{iié— 
cb»s»  ne.oHMqinc  |WMydiiccoWi|ia{{twi  lè  sanbt  sacrenimt; 
et  d'UlrauerautcM'^  pourMe?im(Me  qur  l\>nr  va  adlni^ 
■îMvefç.  dev*pnèffw  -  ffefvetifeff»  afita'  qu'fr  irçotro*  de  Ikr 
dfariML  nmérioonto'toviss  '  lès  çHtees  dbnt  11'  a'  bi&soin»  Ccr 
■Nntipmitv  aaiwjdbiite»  «ire^tiMigacioir;  marr  cette  pn^ 
dqsflrdtoi  dé«oMt>it^n¥ers  le  saMit  siereimnt  et  «nrers  Rr 
p^mhanreattuMJttMtwtvèdHtiréHfoife»  et^lë»  nraveraibr 
pantiCarl'oiil  eofiohfe'deê  iiidtilljeiiees  •OTrantiNï  :  4^1ii- 
ànlimm^dm  sepci  aitvet^dÉ'sep^qiraranuriiie»»;  poiir*lé8* 
fidàlAB^qtti^  acQonipi^Miii'Ia^wiiit  viètiqBe ,  ohei'^les^im- 
làdeS).  mmor  uKMflaaibeavaHlnnèr 2*^ihdMgence  de  doq^ 
awiiiiititdè^nkwrqwinimafÉwy;  à^ cetir  qni'f aecompagneiit! 
«ms  flambeMi';  9^îiidiEii]^eiice  de  trois  ans  et  de  trois  qpa- 
wwiaimi»^  iMNpfidtftee'quf;  ëtMV  dans  rimposstfiiUté  de 
UÉBOompofjifer;  eiHFoiénc  une  personne  à  lënr  place ,  avec* 
wttunbemi^  41^  ifidtil^ce  dfc  cent  jours,  pnour  ceux  qrn^ 
oifpOTii«n**i^ooBpaBfieiv  réettent v. ara  moment  oà  l'ov 
|f»Ttaile<s«iiitMiliqiie'»  mi'ftrfenert  nnr  iitr,.sel6n  riln^ 
teaCtBKtdtttSainl^Pêk>e^  Gés>îiHRif^6nces  sont  applîcaMës* 
awifiiesté»<psngaibire relira  peuvent  éfre'gagnéès  par 
llMiSdilaev  ibAvm'  pMdlivMî  l%ni)ée*  saUife,  comme  Vônr 
dMdé  phnmWBMreràins  pomïRIs;  et  en  particuffer' 
Mor^^ai^  le  2»  jmw  ifm  (1).  Ces  ihdtrigences  sont  ga— 
9Éée»fpctile»4ttèf?eei  h>ni*mênie<{ue1è  prêtre  n'a  pris  dins 
leèeikBB9ntti|tt%Met8eiite*Hostie{2};  et  que,  parconséquent» 
iU»i«vmitir|ioi«tâ4t<elfiM  sfree  té  sMÉn^  sacrement;  parcef 
<||ya»te.gwà  snerai»eat»a»élé^<elteaseBraceuiitffagiié  (9). 

(4)  MKTfiMirÎMHoXmM  <kt>i«falgsw«w  WiwiilUfcn  pfllW^' 
pales  dévotions  an.iqnslifcftsn>ssit  <aMiwiîif awJssiiadWyssry  ^  5ff  -«^ 
(a)  Quan4o  ob  difficul Utero ,  aut  lo|i^tudi«eni  ituMni»,  ytik*q^9 
«ft'quA  decet  veneratlone  sacranentum  ad  acclesiam  '  comoMMià^ 
n^i^riitampt^iéélts  atnnftÈ  ftlitiina  tttntfcm  particolà  coBsecrata^,^ 
tÊÈiùz  e»  iiiihîiBr  ainBUisItalà 'y  aaotwlè*-  eiMi  '  Bnim  benedlcit ^^ 
<|juwA><nMiMaUstttai»t»iha>iMwisi>riqwiiia  wmwÊÊimri  {WmAhmmiY 
— -(3)  FaToressunt  ampliandi.  (Reg.  juris.)^  . 
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TOAT»  QISTORIQPES. 
SiÂiittfttoÉim  cHtefiHit,  sesentÉBtiNr^dess  fia,  demanda  ant 


r  <|iiUMi^liir  adoniristrftt  les  derniers,  saeremaiits.  Poori 
i«oérI\»  sttMt^fftiqne,  H:  vôuhit  éfire  étendu  sor  la  cendre,  et,. soi: 
«64îl^cl1ibiBâi(é,  irex^lIcGé  son  cœnr  cet.acte  de  foi  :  c  Je  ctûié 
lermement  q«e'lléi»»€fiHst';  vrai  Dieu  et  rrai  homme ,  est  dans  cet 
mtlfÊtt&mmmmÊÊmii  J»vons adore,  ô^mon Dieu,  Ô  mon  Sauveur!  Je 
TOUS  reçois ,  6  tous  qui  èteaiarpnÎKidcMWurédemption ,  et  le  viatique 
de  mon  pèlerinage  !  »  Il  expira  quelque  temps  après  [1]. 

FOI  nTB  DB  SAINT  LOUIS ,  ROL  DB  FaANCB. 

!  SaiftlLoius^,^  «niant  ffvn»^  d^onwvladie  ewiiigiawnau  towa» 
«pssitdt  toutes  ses  ptansées.  v«i»>Uîeui  ^â%  frmmmt4»A^' 
<|u*rr  lui  faisait  de  le  délivrée  de.  la. pcisoa4a  softvOOifp^  J 
lliî  apporta  le  saiiit  viatique ,.  il  l'adora ,  ,et  letxegiMirefiidnA^lafaflSft 
qui  témoignaient  l*ardeur  et  la  tendresse  de  son  amour.  Et  comme 
ljisynSlwt.lii*Ndftma«à>toiil  efD|>ait  qoat  ee^ftb liti^vtai'OQrps  de îésus- 
Çhr'itr  .€^^$/mm§^  luidilHU  n«i>»fdii«w>ftnffr^y8i  je  lemoyai» 
en  la  forme  qu'il  monta  au  ciel.  » 

Ibinmlli' dir  jo«rtiù' elfe  dfcrait^fatve  sa  premièlra  communion., 
««ftip«H{pBnooo»,  AdOMiée  Hlmoriiie  La^Càir»,  se  trouva  si  souf^ 
ft«âtÀ4,q^kl■lfuAt>liigé'àatt«tlte^i«pqlltô«linuit*  pMir  Ivféire  boirr.- 
Sas.  pfWBakr,  m9tilbso»<é^eil .  fulv  acfeafda^  déiàpt<  puiÉ^llé'aÎMiMf 
dansL  UKBaiBitranepoct  :  Enfin ,  ù'èft-  àét^tgM4»ufd'imiiU  fkatUbêm 
ipim  de  ma  vieJ  Toutes  aea .  conçagnes^fturanfc  Isafrpée»^  dè^  Texpietf» 
sion  pleine  de  foi,  d*innocenee  et  d&b#nhearaqi^i  se. peignait  daasr 
llMts  ses  traits  au  sortir  de  la  messe.  Les  paroles. lui. manquaient <lb 
^ft*néine,  l<>rsqu'èHe  voulait  parler  de  ce  qui  s'était  passé  dans  son» 
éÊ/mr  av'mobient'éii  elle  avait'reeu  son  Dieu  :  Une  des  pemées  qjjii 
fHê  'mmi'^phmhkmnuiê:  di0fth<<«tt%^  e*'ëtt  que  îàpremii^e  communion 
mÊBÊm^m9iqumimiê*m$>êêéof^  Wpiêmertnm^i  ai*je  demandé  à 'Dtéw 
limUntiiwn  osmn  lût gMlta'di'iiiotfrtrtNHiiiit d*éwoèr*  le  malkeur lik 
mémemé  fréHeumifmQeemt^qmim^éU  tmidm^ ;  o«s^  ja  liéifêint,^ 
^em'aeeompogftera  jusq^^A  la,  mort.  On  g^daii  aiUcelois  U  tçbe 
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baptismale  comme  an  soaTenir  de  la  grAee  reçue  aux  fonts  sacres  ; 
dans  le  même  sentiment  religieux ,  Honorine  conserva  les  rétements 
et  les  livres  qui  hii  avaient  servi  au  beau  jour  de  sa  première  corn- 
munion.  Souvent  on  l'a  vue  les  baiser  avec  respect  ;  ei  lorsqu'on  hii 
démandait  la  raison  de  cette  espèce  de  culte  :  Àh  !  disait-elle ,  cet 
objets  me  rappellent  un  jour  où  mon  dme  était  si  bien  avec  Dieu, 
qu'il  me  semble  en  les  voyant  jouir  encore  du  même  bonheur.  — 
Honorine  mourut  le  35  février  1837 ,  âgée  de  quinze  ans. 

DES  ACTES  AYANT  LA  COMHUIflON. 

Avant  de  vous  expliquer,  mes  enfants  ,  ce  qu'il  fiiot 
£iîre  quand  on  esi  pri|fs  de  communier,  nous  croyons 
devoir  examiner  un  poini  important.  La  communion  à 
laquelle  vous  vous  préparez  sera  pour  vous  la  première;, 
dans  quelle  église  devez-vous  la  faire? 

D.  Dans  quelle  église  doit  avoir  lieu  la  première  communion  des^ 
mfants?  —  R.  Les  enfants  doivent  faire  la  première  communion: 
dans  leur  église  paroissiale. 

Explication.  —  Un  enfant  ne  peut  faire  la  première 
communion  dans  une  église  dont  il  ne  serait  point  parois- 
sien, à  moins  d'un  permission  spéciale  de  son  propre  pas- 
teur; voilà  ce  qui  se  pratique  partout,  et  ce  que  tous  les^ 
érèques  ont  statué  dans  leurs  diocèses,  a  Ceux  qui  corn* 
munient  pour  la  première  fois,  dit  saint  Charles  Borro- 
mée ,  doivent  communier  de  la  main  de  leur  curé  ;  c'est 
pourquoi  les  curés  ne  doivent  donner  à  qui  que  ce  soit^ 
tans  un  motif  légitime,  la  permission  de  recevoir  la  pre- 
mière communion  de  la  main  d*un  autre  prêtre  (l).  x>  La 
congrégation  de  Gand,  de  1843 ,  déclare  a  qu'il  n'est  pa» 
permis  à  un  curé  d'admettre  à  la  première  communîoi^ 
ou  à  la  communion  pascale  une  personne  d'une  autre  pa- 
roisse, sans  la  permission  du  propre  curé  (2).  »  Le  Rituel 

(f)  S.  Cardas  Borromœus;  voir  les  Mélanges  théotog.  publiés  ib 
Liège,  3«  cahier ,  p.  f  7.  —  (a)  V.  les  àléUages  Ihédog. ,  ibid.  «  p.  «8. 
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de  Boulogne  y  publié  en  1780  «  statue  ce  que  cette  commu* 
nion  se  fera  dans  TégHse  paroissiale,  et  ne  pourra  se 
faire  ailleurs,  mémo  hors  le  temps  pascal,  sansTagré- 
xnent  du  curé.  On  ne  doit  exempter  de  cette  règle  que  les 
communautés  qui  sont  en  possession  de  faire  communier, 
dans  leurs  églises ,  les  jeunes  pensionnaires  qu'on  leur 
confie  ,  pour  les  y  disposer  pendant  un  temps  suffi- 
sant (1).  D  — Parmi  les  statuts  du  diocèse  de  Cambrai, 
publiés  en  1834,  on  lit  celui-ci  :  «Nous  défendons,  sous 
peine  de  suspense,  aux  curés ,  d'admettre  à  la  première 
communion,  un  enfant  qui  n'est  pas  de  leur  paroisse, 
sans  le  consentement  par  écrit  du  propre  curé  de  cet  en- 
fant (2).  I»  —  Mgr  Hirn,   évéque  de   Tournay,    dans 
une    circulaire  du  3   avril    1816 ,    s'exprime  ainsi   : 
a  Nous  avons  appris  que  des  parents ,  pour  soustraire 
leurs  enfants  à  l'obéissance  et  à  la  direction  de  leurs 
pasteurs ,  les  plaçaient  momentanément  dans  une  autre 
paroisse ,  pour  les  foire  admettre  à  la  première  commu- 
nion. Nous  avons  la  confiance  que  MM.  les  curés,  dont 
Fintérét  est  commun ,  ne  se  prêteront  jamais  à  un  abus 
propre  à  introduire  la  division  entre  le  pasteur  et  les 
ouailles,   et  qu'ils  se   concerteront  toujours  pour  cet 
objet  selon  les  principes  d'une   juste  réciprocité    et 
les  égards  qu'ils  se  doivent   mutuellement,   pour  le 
maintien  de  leur  juridiction  et  la  soumission  de  leur 
troupeau  (3).  —  »  Il  en  est  peut-être  parmi  vous,  me^ 
enfants,  qui  n'habitent  cette  paroisse  que  depuis  peu 
de  temps;  mais ,  d*après  l'enseignement  des  meilleurs 
théologiens,  et  en  particulier  de  BenoistXIV,il  suffit  qu'on 
'  Jiabîte  une  paroisse  pendant  deux  mois ,  pour  qu*on 
y  ait  acquis  le  droit  aux  sacrements  (4)  ;  ce  droit  serait 
même  acquis  dès  le  premier  jour ,  si  on  y  était  venu 

(t)  Voir  les  Mélanges  théologiques,  3*  cahier,  p.  i8.  — *  (3)  Ibid* 
—  (3)  Ibid.  —  (4)  Benedic.  XIV,  Comt.  Paueis  ah  hinc,  —  Il  ne  peut 
yaroir  de  difficulté  qns  relstirenient  an  mariage  et  à  la  communion 
paicale. 
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lie  ÏMoie  {i). 
mi.  ïBeMt  ^qutl  ^ItfmpÈ  8ô^  n  faire  ^hyremtèn  xommunionP-— 


'^BXPLTSATIOK.  — TTaprès  le  quatrième  concile  âe  la- 
tran,  tom  fidiSIe  de  Vun  étTautce  sexe.,  dès  qu'il  est 
jttmwnu  à1%e  de  discrétion.,  doit  recevoir,  à  Pâques, 
le  «acrefneitt  deTencharistie;  et  suivant  la  déclaration 
VSogièfne'TV/HTErat  entendre  par 'là  les  quinze  jours  qiâ 
B^codteat 'depuis  te  dimanche' des  Rameaux  jusqu*au  dt- 
Bumche  ide  *Ôuaiimo9o.  tle  pi^écepte  regarde  aussi  Bien 
les  lenfattts  que  les  adiiltes.JUaisTévCque.a.dréitd'éta- 
idir/în  lesImsoinB  du  )diôcèse  ou  de  quelques  paroissi» 
Tinngent,'que1e  temps  pascal  y  durera  plusieurasemaineà 
He^lus  ;  H  -pem,  par  conséquent.,  Bxer'la  première 
t^oninninion  ^>  teite  ^époque  qu*il  lui  plàltde  iiéstgner;  or^ 
tlhiàiremem'fl'lakse  aux  curés  toute  liberté  à  cet  égai3« 
^  ture^mm»  Tenons  de  drreeât  Fondé  sur  une  dëclara- 
ihm'deia  congrégation  du  concile  rapportée.par.Fajgnan* 
Vn  ^éqve  ayant  demandé  à  cette  congrégation  le  pou-^ 
iroir  de  prolonger  le  temps  delà  communion  depuis  ^le 
mercredi  «des  cendres  jusqu'au  dimanche  %n  alUis,  k 
imuse  4u  'grand  nombre  des  IBdèles  et  du  petit  nombre 
fles confesseurs,  11  lui'Fut  répondu  qd*il  h*y  avait  rien  de 
nouveau  i  statuer  sur  ce  point ,  puisqùMI  avait  le 'droit  de 
iloniierinie  thirée  plus  ou  moins  loç^gue  au  teinps  pas^ 
tsél  (S). —  ^ans  quelques  diocèse%/le  temps  pascal  x^onir 

M""  i56.  — ^c|)  CJumf f pif<ff|>ittyj>aaia»et«à>S.  £e^§.  — miiii  «t  im^ut 
ânnmuiîicandi  intra  dominicam  palmaroin  «et  iikalbi#,^pron^MtiÉr 
^èrMt  dneitim  atd^omkiiifcam  in  àlbis,  4b  popùli YrequenHam ,  exi^ 

^pMchu  j.  8.  Coqg^  oenoitiriha  Mvi  ^faqtiniiliiw ,  ^«bb  iv^  fT^ùt 
pœiiU.  et  ftmiii.  n« 46.) 
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^BmcwTKm. — ^Les'enfcniB  âénent^fBffre  bi;prwKèrft 

■  wuMwwpn^t ire^fiouuiéltFB  su'préceple  de  l'Église,* ton- 

chiint  la  communion  pascale,  veissTàge  iSe veuf,  dix  tié 

.onze  ans.  £claxlé{X)efid^  Jeur ^pceaMéie rédiJoaiioD  etidtt 

«tdéYekyifiemani^e.ieflr  MMlii^      Touieloift,^ 

oamm^fÊB isakiDàtpiMMseflde  :>Lîg«ovi ,  «prés  Je  i 

des  théologiens ,  les  enfants  peuvent  être  obligés  A  ta  xitmi* 

.muoion  m&me  avant  cei  âge ,  Joœqiuls 48(miI  Irès^fré- 

^coces  (3).  C'est  pour  cela  ,  meaveaiiEmiA^tVie^vwsfleidt* 

tez pas  être  étonaé^  ei,pai!ni^v(Mia,iljen'6st}plMÎBa0S»qifi 

om  moins  do  dix  ans  et  qui  JuiRoat  Je.JKMlkeBr^e  60»* 

municT  bieul^t  »  parco  qu'ils  .ont  (OOiwtanunMit.  bieii<ii^ 

^pondu  au  catéchisme  ^t  qiii\tts.xOnx  xkMMiétâes  ■tanfimt 

non  éciuivoquos  de  sagessoet  de/fûétéi — ItenS'toidiAeàiia 

jde  Paris ^  i'4f^  fixé,  pour  la  jpveqiiéRe iCamuMÛMi  «it  rto 

^douzième  années  cet  âge  peut  varier  a6ion.l*éUl4es«eoQ- 

trêes  où  vivent  les  enfauts/UJDenfant.estniidAOfltttiie'yille 

jtïèsrrel^gieuse.,  flBparteoaBt  j^  de  >pieaX{  paneatfl^  iduBMt 

une  jgacaotie  .eectaina  .de  «jpftraévéraaee  «aux  dMtNictiMs 

de  ri^see^il  peut  6tre  admis  çplus.tfti  et  tp{ii»fiioîlenent; 

^mais  ii.es^,  à.¥ad^  entouré  d*ii9piit4,  de  périls^  .etrCtt 

^rilsyicetlaiigpié^^  îMes  ir^m^ei jua^pie  ^dassJa  naiaai 

j>ateriielle.;  aon^iasteur  est  jpowilginsar  isAr  de  Me  ,poî«t 

Je  reyoit:,tou  de  joe  le  xeT<oir  .qoefTaiMiient.iyicèB  la  <eMih> 

imimioii;  un  juétitr  va*  absorlMr  itiMis  tses  ^moiMnlB  ^i\ma 

^tanmmtÉB  ,UbeEtiaf^  ie ^pawsaaia  ^«ns  4*abtauk^. la  pns^ 

auàre  tcammoBioa Jie^  pe«t  j)liiaAretf fgardéc^»  ipmr  Imt, 

^ffrauneiiin  aote.religîeuz  «rdittains  ;x*eit  iiii04WioAidéfiî* 

^léologiques,  3' cahier,  p.  39.—  Benoit  XlVjMMOOMUlt^fa^ià 
révè(|ae  le  pouvoir  ile  proroger  le  temps  pascal.  (De  sya.  dkcc.^ 


dby  Google 


—  444  — 
«ive  pour  toolek  vie,  c'ett  tracas  de  sâlat  ou  de  perdi- 
tion ;  il  faut  une  instruction  solide  y  une  foi  raisonnée,  qui 
puisse  donner  au  moins  quelque  espérance  pour  l'avenir. 
Yoilà  sans  doute  pourquoi,  à  Paris  et  dans  d'autres  villes, 
41  faut  avoir  douze  ans  pour  être  admis  à  la  prenniàre 
communion,  et  avoir  suivi  pendant  deux  ans  le  caté^ 
jchisme  de  la  paroisse  (!)• 

D.  Les  enfants  qui  doivent  faire  la  première  communion  n'ont-ils 
■pas  quelques  devoirs  particuliers  à  remplir  à  l'égard  de  leurs  parents? 
,-p—  R.  Oui ,  ils  doivent  prier  pour  eux  avec  toute  la  ferveur  dont  ils 
jODt  capables. 

Explication.  —  Voici,  mes  enfants,  les  sentiments 
t]ont  vous  devez  être  animés  à  Tégard  de  vos  parents,  et 
la  conduite  que  vous  devez  tenir  dans  la  maison  pater* 
nelle ,  avant  de  vous  approcher  de  la  table  sainte.  Si  vos 
parents  ont  le  bonheur  de  respecter  et  de  pratiquer  |la 
religion ,  bénissez-en  le  Seigneur  et  conjurez-le  de  les 
faire  persévérer  dans  les  pieux  sentiments  qui  les  ani- 
«oent.  Mais  s*ils  avaient  le  malheur  de  vivre  éloignés  de 
Dieu ,  vous  ne  devriez  pas  manquer  d'adresser  pour  eux 
âu  Seigneur  des  prières  pleines  de  ferveur  et  de  con- 
fiance. Je  vais  vous  raconter  à  ce  sujet  deux  traits  quime 
paraissentde  nature  à  faire  sur  vous  une  vive  impression. 

Un  jeune  homme,  en  se  préparant  à  sa  première  com- 
munion ,  laissait  apercevoir  à  son  père  un  mélange  de 
joie  et  de  tristesse  qui  paraissait  inexplicable.  Le  père 
voulut  en  connaître  la  cause  ;  les  larmes  de  Tenfant  re- 
doublèrent ;  et,  après  de  nouvelles  instances,  Fcnfant  lui 
dit  :  «r  Mon  ami  Francisque  est  plus  heureux  que  moi  : 
son  père  et  sa  mère  l'accompagneront  à  la  sainte  table, 
au  lieu  que  je  serai  seul,  d  Le  père ,  touclié  de  cette 
manière  naïve  de  le  rappeler  à  son  devoir ,  promit  de 
raccompagner,  et,  à  dater  de  ce  moment,  il  set^onduisit 
en  bon  chrétien. 

(f }  BiHi^raphle  CjRtMiqiie ,  9«  année ,  p.  89. 

Digitized  by  VjOOQlC 


—  445  — 

Une  jeune  personne  qui  devait  faire  sa  première  cmh 
munion ,  Tannonça  à  son  père  avec  empressement  aprèt 
qu'elle  fut  examinée  et  reçue;  elle  lui  dit,  comblée  de 
j-oie  :  «  Mon  père,  le  bon  Dieu  va  me  faire  une  grande 
grâce,  et  j*espère  que  tu;m*en  accorderas  une  égale- 
sient?  —  Je  veux  bien,  répondit  le  père,  que  demandes- 
tu?  —  Je  ne  veux  pas  te  le  dire,  sans  que  tu  m'aies  fait 
la  promesse  de  me  l'accorder.  —  Cela  ne  se  peut  pas , 
dit  le  père  ;  il  faut  que  je  sache  si  c*est  en  mon  pou- 
voir. —  Oui,  oui,  tu  le  peux;  cela  ne  dépend  que 
de  toi.  —  Dis-moi  d'abord  ce  que  c*esi?  —  Non , 
je  ne  te  le  dirai  pas  que  tu  [ne  me  promettes;  i>  et  alors 
carctses  et  sollicitations  de  redoubler.  —  Le  père ,  at- 
tendri ,  fait  la  promesse  demandée.  —  a  Eh  bien  !  répond 
sa  fille,  il  faut  que  tu  mettes  le  comble  à  mon  bon- 
heur ,  en  le  partageant  avec  moi  ;  il  y  a  longtemps  que 
tu  n'as  fait  tesp&ques,  tu  peux  mourir  d*un  moment  à 
Tautre  sans  être  prêt  à  paraître  devant  Dieu  ;  ainsi  pro- 
fite de  l'occasion.  —  Je  verrai,  dit  le  père,  cela  demande 
du  temps  et  de  la  réflexion.  —  Tu  m'as  promis;  un  hon- 
nête homme  n'a  que  sa  parole.  Je  suis  déterminée  à  te 
tourmenter  jusqu  à  ce  que  tu  te  sois  rendu.  »  Quelques 
semaines  après ,  on  vit,  avec  édification,  le  père  parti- 
ciper au  banquet  sacré  à  c6té2de  sa  chère  enfant. 

Ainsi  un  enfant  chrétien  peut  beaucoup  pour  la  con- 
version de  ses  pafents.  Mais  une  extrême  prudence  est 
nécessaire,  et  il  ne  faut  rien  faire  avanl  d'avoir  consulté 
son  confesseur. 

La  veille  de  la  communion,  il  est  d*usage  que  les  enfants 
se  jettent  aux  pieds  de  leurs  parents  pour  leur  demander 
leur  bénédiction  et  les  conjurer  d'oublier  les  peines 
qu'ils  leur  ont  causées  ;  c'est  à  quoi  nous  vous  recom- 
mandons de  ne  point  manquer.  —  Le  jour  même  de  la 
communion,  il  faut,  au  premier  moment  dé  son  réveil, 
penser  au  bonheur  que  Ton  va  bientôt  avoir  de  s'unir  à 
/ésos-Christ,  et  dire  avec  Tépouse  du  Cantique  éUs  can^ 
ni  7 
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tifm$  :  •  Je  me  lè^^efai»  et  j*iriri  ektathtr  oehii  qw  est 
le  bien-aimé  de  moa  àme  ;  b  faire  ensuite  sa  prière  avec: 
phis  de  ferveur ,  •  9*il  est  possible  ^  que  les  autres  jours;.' 
puis  se  ren-lre  à  Téglise,  arec  gravité  et  modestie»  poor 
y  entendre  la  messe  à  laquelle  on  doit  communier; 

D.  Que  faut'-il  faire  quand  on  ett  près  de  communier  ?  —  R.  It 
faut  d'abord  entendre  la  messe  avec  toute  la  déyetion  et  tonte  la  piété^^ 
dont  on  est  capable. 

D.  Il  est  donc  à  propos  d'entendre  la  messe  avant  de  communier?^ 
—  Oui ,  si  on  le  peut  ;  c'est  Tesprit  de  l'Eglise. 

Explication.  —  C'est  par  la  communion  que  Jésus- 
Christ  nous  applique  les  effets  du  sacrifice  qu*il  regou- 
Telle  chaque  jour  au  milieu  de  nous;  c*est  aussi  par  la 
communion  que  nous  sommes  incorporés  à  la  victime 
immolée  sur  Tautel,  en  signe  de  notre  réconciliation  avec 
Dieu.  Ainsi  la  communion  est  la  conclusion  et  le  fruit  du 
sacrifice;  ce  serait,  par  conséquent,  renversa  Tordre > 
que  de  communier  avant  d'y  avoir  assisté.  Aussi  Tesprit. 
de  l'Eglise,  c'est-à-dire  son  intention,  son  désir,  est-il 
que  Ton  entende  la  messe  avant  de  communier,  et  il  n'j 
faut  point  manquer ,  à  moins  qu'on  n*en  soit  empêché  par 
infirmité  ou  par  quelque  autre  bonne  raison.  Supposons^ 
par  exemple ,  que,  dans  une  paroisse,  il  n'y  ait  qu'une 
seule  messe  que  Ton  célèbre  vers  neuf  ou  dix  heures  ; 
une  personne  d'un  tempérament  faibl^ ,  qui  ne  pourrais 
attendre  aussi  tard  sans  prendre  de  nourriture,  pourrait 
communier  quelques  heures  plus  tôt.  C'est  ce  qui  se 
pratique  généralement,  et  Nosseigîieurs  les  évéques,  qui 
ne  l'ignorent  pas,  sont  loin  de  condamner  un  pareil 
usage. 

D.  Àquelmomemtde  lamesu  iok-on  9omfsmmer? — E«  Iittfné* 
diatement  après  la  communion  du  pr^^ ,  s'il  est  possibja ,  «fin  d» 
s'unir  davantage  à  Taction  du  sacrifice*  , 

ExFUCATiON.  —  Les  fidèlea  offrent,  wec  le  prêtre»  te. 
samt  sacrifice;  il  est  dom^  :dans  Fonbre  <pi'ib  7  partifiir-*. 
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pett,  s'il  ettpotsibb ,  en  même  temps  que  toi.  Telle  était 
kr  pratique  des  premiers  ohrétietts,  et  l'Eglise  désire  qoé 
eet  usage  soit  conservé.  Saint  Charles,  dans  le  cinquième 
eoneile  de  Milan ,  ordonne  aux  eorés  de  {Tarder  avec  soit 
Tancien  usage  de  donner  la  eommunion  au  peuple  imraé« 
diatement  après  av^r  pria  le  précieux  sang.  Le  Hituel 
romain ,  publié  par  Paul  Y  et  Urbain  Vlli ,  ordonne  It 
même  chose ,  fondé  sur  cette  raison ,  que  les  oraisons 
qu'on  dit  après  la  communion  ne  sont  pas  pour  le  prêtre 
seul,  mais  encore  pour  tous  ceux  qui  communieflt  (1)« 
Cest  donc  immédiatement  après  la  communion  du  prêtre 
qu'il  faut  se  présentera  la  table  sainte»  et  on  ne  doit  pas 
attendre,  sans  raison,  que  la  messe  soit  terminée.  Biais 
il  est  souvent  difficile  de  faire  intrement»  parce  qu'il  n'est 
pas  rare  »  surtout  dans  les  grandes  églises ,  que  le  prêtre 
célèbre  la  messe  &  un  autel  où  l'on  ne  conserve  pas  la 
sainte  eucharistie.  Il  peut  arriver  aussi ,  et  il  arrive  sou^ 
imit  qu'une  personne,  ayant  assisté  à  une  mmêe  et  s'4- 
tant  confessée  ensuite ,  ne  puisse  pas  rester  plus  long-» 
temps  à  régKse^  eUe  peut»  dan»  ce  oas ,  demander  et 
recevoir  la  communion,  bien  qu'au^me  messe  ne  se  célè* 
bre  dans  le  moment  ;  e*est  encore  ce  qui  se  pratique 
partout.  Lorsque  la  communion  doit  durer  longtemps  » 
c'est  une  raison  suffisante  pour  ne  la  donner  qu'après  ht 
messe,  afin  de  ne  pas  exposer  ceux  qui  ne  communient 
pas  à  la  tentation  de  sortir  de  Féglise  avant  que  le  saint 
sacrifice  soit  terminé  (2].  —  Ici  se  présente  assez  na» 
turellement  cette  question  :  a  Un  prêtre  qui ,  à  raison  de 
ses  infirmités ,  n'est  pas  en  état  de  distribuer  l'eucbaris^ 
tie  à  un  grand  nombre  de  personnes»  pourrait-il  se  faire 

(t)  G»miDUDio  populi  inirk  miisam  itatim  post  commonlonem 
UM^erdotis  celebrantis  fieri  débet,...  cùm  orationes  qux  In  misêâ  pott 
coBDBDonionemdicoDtur^DonadsoluiD  sacerdotem,  ted  etiam  ad  alto» 
ewm— jeaptat ap»ct— ».  (Rit.  «m*.,  tk.  d«  EndiariaOà.)  ^  [%)  Ne 
itilioat  treywm  pop«lya  diutiùsfiaMaa  nIaMe  expACtan  cogetstur  y 
sut  miasà  Dundùm  finitâ ,  onmiQO  «htareLiKia^er»  p.  a^â*  ) 
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remplacer  par  un  diacre?  oa  bien  encore»  ponrrait-jl  se 
feire  aider  par  an  diacre ,  afin  que  la  communion  des 
fidèles  fût  terminée  plus  tftt?  Il  ne  le  pourrait  sans 
y  être  dûment  autorisé  par  qui  de  droit,  et  la  sacrée  con- 
grégation des  rites  a  décidé  que,  hors  le  cas  de  néces- 
sité» un  simple  diacre  ne  peut  pas  distribuer  la  commu- 
nion aux  fidèles  (1). 

D.  Quels  sont  les  actes  qu'on  doit  faire  avant  d'aller  à  la  sainte 
table  ?  —  R.  On  doit  faire  avec  dévotion  des  actes  de  foi ,  d'humilité', 
de  contrition ,  d'amour  et  de  désir. 

D.  Faites  ces  actes,  —  R.  Acte  df  foi  :  Mon  Seigneur  Jésus- 
Christ  ,  je  crois  fermement  que  je  vais  recevoir ,  dans  la  commu- 
nion ,  votre  corps ,  votre  sang ,  votre  âme ,  votre  divinité  ;  je  le 
crois ,  parce  que  vous  Tavez  dit ,  et  je  suis  prêt  à  donner  ma  vie 
pour  soutenir  cette  vérité. 

Acte  d'humilité  :  Mon  Seigneur  Jésus-Christ ,  comment  puis-je 
approcher  de  vous ,  après  vous  avoir  tant  offensé  !  Non ,  je  ne  mérite 
pas  que  vous  entriez  dans  mon  cœur;  mais  dites  seulement  une 
parele ,  et  mon  àme  sera  guérie. 

Acte  de  cohtrihon.  Mon  Dieu,  j'ai  une  extrême  douleur  de  vous 
«voir  offensé ,  parce  que  vous  êtes  infiniment  bon  et  infiniment  aima- 
ble,  et  que  le  péché  vous  déplaît;  je  prends  une  ferme  résolution, 
moyennant  votre  sainte  grâce ,  de  ne  plus  vous  offenser  et  de  faire 
pénitence. 

Acte  d'amour  :  0  mon  divin  Jésus  !  vous  allez  me  donner  la  preuve 
]a  plus  touchante  de  votre  amour,  eu  me  nourrissant  de  votre  chair 
.adorable;  je  vous  aime  de  tout  mon  cœur  et  par-dessus  toutes  choses  ; 
je  veux  vivre  et  mourir  dans  votre  amour. 

Acte  de  désir  :  YeaeZ}  ô  mon  divin  Jésus,  venez  prendre  posses- 
sion de  mou  cœur  ;  je  souhaite  ardemment  de  m'unir  à  vous, 

Explication.  —  Dans  ces  précieux  moments,  destinés 
à  la  plus  grande  action  de  votre  vie,  vons  ne  àaiiriez  trop 
vous  exciter  aux  sentiments  qu^exige  la  participation  au 

(t)  An  diaconus  in  tnrdine  tantùm  diaconatùt  oonstitatiu  extra 
casum  necestitatis  pottlt  distriboere  fidetibui  communionem  ?  — > 
R.  iVegdtiVô.  (  S.  R.  C  die  aS  kb.  1777O 
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plus  auguste  de  nos  mystères.  —  Sentiments  d'une  foi 
.vive  dans  la   préseoce   réelle    de  Jésus-Christ;  vous 
devez  la  croire  avec  autant  et  même  pins  de  certitude 
qne  s'il  apparaissait  visiblement  à  vos  yeux ,  parce  que 
le  témoignage  de  vos  yeux  peut  vous  induire  en  erreur^ 
au  lieu  que  la  parole  infaillible  du  Sauveur  qui  a  dit  ; 
Ceci  est  mon  corps,  ne  peut  vous  tromper.  -*  Sentiments 
d*une  profonde  humilité  »  d-un  profond  anéantissement 
de  vous-mêmes,  vous  étonnant  qu  un  Dieu  d*une  si  haute^ 
majesté,  dont  les  anges  n'approchent  qu  en  tremblant,, 
daigne  bien  descendre  du  ciel  pour  vous  visiter,  et  vout- 
écriant  avec  bien  plus  de  sujet  que  la  mère  de  saint  Jean-*^ 
Baptiste  ,  lorsqu'elle  reçut  la  visite  de  la  sainte  Vierge  ; 
D*où  me  vient  cet  excès  de  bonheur ,  que  mon  Seigneur 
et  mon  Dieu  veuille  venir  à  moi  ?  ou  comme  le  cenlenier  j 
Ah  !  Seigneur  !je  ne  suis  pas  digne  que  vous  entriez  dans 
ma  maison  ;  ou  comme  le  saint  homme  Job  :  Qu^est-ce 
que  Phomme,  Seigneur,  pour  être  élevé  à  une  telle  gloire  I  ' 
et  qui  suis-je,  moi  pécheur ,  moi  ver  de  terre ,  pour  être 
assis  à  votre  table,  pour  y  manger  le  pain  des  anges ,  et 
y  être  nourri  de  voire   chair  divine  !  —  Sentiments  - 
d*un  vif  et  amer  repentir,  en  vous  rappelant  tant  de  fautes 
que  vous  avez  commises ,  et  vous  écriant  avec  Tenfant 
prodigue  :  Mon  pire  ,  j*ai  péché  contre  le  ciel  et  contre 
vous;  je  suis  indigne  S  être  appelé  votre  fils ,  plus  indigne 
encore  d'être  admis  à  votre  table.  Mais  que  dis-je  ?  vous 
ayez  bien  vontu  oublier  mes  infidélités  et  ratifier  la  sen- 
tence de  pardon  que  voire  ministre,  hier,  prononça  sur 
noi  I  0  bon  et  miséricordieux  Jésus  !  je  n'oublierai 
jamaif  une  telle  faveur;  je  prends  ici  à  vos  pieds  la  réso- 
lution ferme  et  inébranlable  de  ne  plus  jamais  vous  offen- 
ser, et  d  expier,  par  la  pénitence ,  les  péchés  que  j'ai  eu 
le  malheur  de  commettre  jusqu'à  ce  jour.  —  Sentiments 
enfin  d'un  fervent  désir,  mais  surtout  d'une  charité  ar- 
dente envers  un  Dieu  si  bienfaisant ,  un  père  si  tendre , 
un  sauveur  si  libéral.  Pttis<;pi'en  vous  admettant  à  s9 
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Ètbh  »  fl  M  donne  toei  entier  à  tow  ,  Tenc  devet  rouê 
donner  amsi  tout  entier  à  loi»  sans  réserve  el  sana  por- 
loge*  Diles-lui  donc  :  «  Seigneur,  vous  oie  demonrtes  mott 
«our,  oe  cœor  tous  apportiem  déjà  fMir  bien  des  titres» 
Ah  1  qoe  je  soahoiteniîs  qn'il  Mt  pins  digne  do  vous  être 
DiEert.  Tel  qu'il  est ,  6  mon  aioiôble  Snoveor  I  il  ne  vont 
fins  vivre  ni  respirer  que  pour  vous.  Porifiez-le  vono^ 
aiéoie  de  tontes  ses  souillures  par  une  seule  dé  voi 
ynroleo ,  suppléez  à  ce  qui  lui  manque ,  recevez  ses 
bonmiages  d*adoration ,  agrées  ses  protestations  de  foi , 
d'humilité,  de  repentir  et  d*amour,  et  remplissrz  au  ptns 
lAt  ses  désirs»  en  prenaol  possession  de  hri ,  en  y  firisam 
i  jamais  vocm  demeure,  s 

D.  Est-il  nécessaire  de  prononcer  ces  actes?  —  R.  No&,  il  su£&t 
de  les  bien  hire  de  cœor. 

ExFUCATiON.  —  Il  n'est  pas  nécessaire ,  mes  enCants^ 
éb  prononcer  de  bouche  ces  actes  avant  la  communion, 
il  suffit  de  les  bien  faire  de  cœur  ;  c'est-à-dire  qu'il  suflit 
que  vous  ayez ,  au  fond  du  cœur ,  les  sentiments  d'une 
foi  ferme  qui  vous  montre  Jésus-Christ  dans  la  sainte  en* 
cbaristie  d'une  manière  plus  certaine  que  si  vous  le  voyiez 
ÛB  vos  propres  yeux  ;  d*une  profonde  humilité,  en  consi- 
dérant la  majestéinfiniede  celui  qui  va  se  donner  à  vous,  et 
totre  infinfe  bassesse  ;  d'un  vif  repentir,  au  souvenir  de 
vos  péchés  qui  vous  rendent  si  indignes  de  vous  unir  au 
saint  des  saints  ;  d'un  ardent  amour  pour  un  Dieu  qui  se 
prépare  à  vous  donner  une  preuve  si  touchante  de  son 
amour  et  de  sa  tendresse ,  et  d'un  extrême  désir  do  vous 
imir  à  ce  divin  époux  de  vos  âmes  ,  et  de  ne  plus  vivre 
que  par  lui  et  pour  lui. 

D.  Conwienâ-^  de  foin  des  pnèreeweedes  cm  nmmemt  de  Ut  eem* 
Tnunion?  —  R.  Non;  au  nomeBtde  I* eoauuuMOB,  l'âme  ssule  doit 
être  occupée  de  cette  graaie  action. 

ExKiCATiOK*  -^  IL  «'esi  jm&  ram  de  voir  des  per-' 
tonnes,  qui ,  nn  asonMnt  4k  i).  cnvnmnm o»y  et  ei»  se  TODdant 
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de  leur  place  à  la  sainte  taMe ,  ne  cessent  de  réciter  des 
prières  vocales  ;  leori  lèvres  s* agitent  avec  une  rapidité 

«unôme Ne  les  imitez  pas  ^  mes  enfants; il  feut» 

m  moment  de  commnnier ,  que  la  bouche  se  taise  ;  le 
eeevr  seirt  doit  parler ,  et ,  snr  les  ailes  d'nne  sainte 
Hberté,  prendre  tin  noble  essnrt  pour  aller  se  reposer  en 
Jésus-Christ  y  et  goûter  combien  il  est  doux  à  ceux  qui 
Taiment. 

TRAITS  HISTORIQUES. 

nS  LA  COMMUNIOR  DANS  L*ÉGLI8E  GRECQUE. 

L'Eglise  grecque  retient  encore  aujourd'hui  une  cérémonie  trèsr 
^opre  à  inspirer  le  respect  dont  on  doit  être  pénétré  pour  la  sainteté 
de  nos  mystères,  et  dont  les  anciens  Pères  font  souvent  mention. 
1.6  diacre  ,  tourné  vers  le  peuple ,  Tavertit  de  se  disposer  à  la  com- 
munion ,  en  disant  à  haute  voix  :  Sancta  sanctis,  «  les  choses  saintvs 
sont  pour  les  saints;  »  k  quoi  le  peuple  répond  :  Unut  $anUu$,  «rntu 
DominuiJesus'ChrUtu»,  «  il  n'y  a  qu'un  saint,  il  n'y  a  qu'un  Sei- 
gneur ,  qui  est  Jésus-Christ.  » 

MARIE  THÉRÈSE  6.  DE  L. 

Une  jeune  personne ,  nommée  Marie-Thérèse  G.  de  L. ,  pension- 
naire  chez  les  religieuses  de  Notre-Dame ,  à  Paris,  se  montra ,  dans 
ses  premières  années ,  très-portée  à  la  vivacité  et  à  la  paresse.  Un 
«haiigement  remarquable  s'opéra  en  eUe  k  l'époque  de  la  première 
«onammtm  ;  elle  avait  ane  si  grande  crainte  de  ne  pas  y  apporter 
â^msez  Mûtes  dispositions,  qu'aucon  effort  ne  luico4ta,  et  qu'il 
Islkit  bien  plutét  modérer  qu'exciter  sa  ferveur.  La  délicatesse  en 
<|ttelque  sorte  excessive  de  sa  conscience ,  lui  exagérait  les  plus 
légers  oublis  de  ses  devoirs,  et  ses  maîtresses  étaient  souvent  obligées 
de  la  rassurer  sur  de  prétendues  fautes  qui  eussent  échappé  aux 
j'eux  les  plus  clairvoyants.  Chaque  soir,  celles  de  ses  compagnes 
qui ,  comme  elle ,  se  préparaient  à  cette  grande  action ,  se  rendaient 
mntuellement  compte  de  leurs  manquements  journaliers;  Marie- 
Thérèse  se  trouvait  toujours  la  plus  coupable ,  bien  que  les  autres 
a^ea  jugeassent  pas  de  même.  Avec  un  coesnr  si  pur ,  il  est  facile  d» 
^•ir  quollt  abondance  de  grâces  elle  retira, de  sa  première  comnra* 
liioaet  de  la  «on&nnatioa  qui  k  suivit  (1). 

(«)  Souvenirs  de  la  congrégatioa  4»  Hott»  4>amé^  |>.  t^e. 
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LE  GÉNÉRAL  RADBTt 

.  11  est  dit  dans  la  vie  du  pape  Pie  Vif  que  le  géoëral  Radet  ayant 
jQ^vL  ordre  de  Tempereur  Napoléoo  d'arrêter  le  pontife  et  de  l'enlever 
de  Rome ,  pour  le  faire  prisonnier ,  ce  général ,  après  avoir  fait  ses 
dispositions,  après  avoir  brisé  les  portes,  fut  déconcerté  en  entrant 
dans  l'appartement  du  Saint-Père  «  en  le  voyant  revêtu  de  ses  babit9 
pontificaux ,  entouré  de  quelques  cardinaux  sans  armes  et  résignés^ 
Le  respect  et  la  crainte  prirent  la  place  de  la  fureur ,  et  il  commu- 
niqua en  tremblant  les  ordres  qu'il  avait  reçus,  auxquels  le  pape  se 
rendit  sans  résistance.  Quelques  années  après,  on  demanda  au  géné- 
ral Radet  quelles  pensées  s'étaient  présentées  à  lui  en  voyant  le 
pape  :  «  C'est ,  répondit-il ,  le  souvenir  de  ma  première  communion 
qui  se  présenta  à  moi ,  qui  me  fit  la  plus  vive  impression  et  m'in- 
spira de  l'horreur  pour  la  commission  odieuse  dont  j'étais  chargé.  » 
—  Il  n'est  pas  le  seul  à  qui  cette  auguste  cérémonie  laisse  des  sou- 
venirs profonds ,  quand  elle  est  faite  avec  les  dispositions  requises  y 
et  surtout  avec  la  pureté  de  cœur  qu'elle  demande  (1). 

DES  ACTES  APRÈS  LA  COHHUinON. 

D.  Que  faut-il  faire  après  la  communion?  —  R.  11  faut  faire  des 
actes  ^'adoration ,  de  remerctment ,  d'offrande  et  de  demande. 

Explication.  —  Après  avoir  reçu ,  mes  enfants ,  danà 
ta  sainte  communion,  la  plus  signalée  de  toutes  les  grâces» 
le  plus  précieux  de  tous  les  trésors ,  le  plus  grand  de 
tous  les  honneurs ,  adorez  le  roi  du  ciel ,  le  souverain 
Seigneur  de  Tunivers,  qui  n*a  pas  dédaigné  d'entrer  dans 
votre  bouche ,  de  reposer  dans  votre  sein ,  d'habiter 
dans  votre  corps,  etde  devenir  votre  aliment,  pour  vous 
transformer  en  lui,  et  vous  faire  vivre  de  sa  vie  divine. 
«  Mon  Seigneur  et  mon  Dieu ,  devez-vous  lui  dire,  vous 
»  vous  êtes  abaissé! jusqu'à  moi  qui  no  suis  que  cendre 
»  et  poussière  ;  je  reconnais  votre  infinie  grandeur ,  je 
»  vous  adore  et  je  m'humilie  profondément  devant  vous.  » 
«-  Heureux  enfants,  que  rendrez-vous  au  Seigneur  pour 
tous  les  biens  que  vous  avez  reçus  de  lui  ?  Vous  n  existiei 

(1)  Vie  de  Fie  VII ,  par  M.  ArUod. 
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pas  y  ^ ,   par  une   bonté  toute  gratuite ,  il  tous  ar 
tirés  du  néant.  Il  vous  a  rachetés  au  prix  de  tout  soa 
sang.  Vous  aves  eu  le  malheur  de  tous  égarer  loin  de 
lui;  il  yous  a  poursuivis  dans  vos  égarements  :  comme  le 
bon  pasteur,  il  a  chargé  sur  ses  épaules  sa  brebis  infidèle 
et  Va  ramenée  au  bercail.  Et  quel  est  le  pasteur  qui 
nourrisse  ses  brebis  de  sa  propre  chair  ?  et  vous  voilà' 
nourris  de  la  chair  de  Jésus-Christ  1  C'est-à-dire  que 
Jésus-Christ  a  épuisé  pour  vous  tous  les  trésors  de  ut 
bonté  ;  tout  Dieu  qu'il  est ,  pouvait-il  vous  faire  un  plus 
grand  don  ?  Quelle  ne  doit  pas  être,  par  conséquent,  votre 
reconnaissance?  Dites-lui  donc,  dans  un  saint  transport  : 
€  Monseigneur  Jésus-Christ,  je  vous  remercie  avec  tout 
»  l'empressement  dont  mon  cœur  est  capable  ,  des 
B  grâces  que  vous  m'avez  faites ,  et  particulièrement  de 
»  \a  bonté  infinie  avec  laquelle  vous  vous  êtes  donné  à' 
»  moi  dans  la  communion  que  je  viens  de  faire.  Que 
p  vous  rendrai-je ,  6  mon  divin  Sauveur ,  pour  tous  les 
»  birasquejaî  reçus  de  vous  ?  jd  —  De  même  que  Jésus- 
Cbriat  s'est  donné  tout  à  vous ,  il  faut  vous  donner  tout 
à  loi.  Protestez-lui  que  vous  serez  inviolablement  atta- 
chés k  son  service ,  et  que  ni  la  vie  ni  la  mort  ne  vous 
séparera  de  sa  charité,  er  O  mon  divin  Jésus  t  je  vous 
9  offre  toutes  mes  actions,  mes  pensées,  mes  désirs,  mes 
»  affections ,  en  un  mot ,  tout  ce  que  je  suis  et  tout  ce 
3  que  je  possède.  Vous  venez  de  vous  donner  tout  à 
»  moi  ;  n'est-il  pas  juste  que  je  me  donne  entièrement  à 
»  vous,  et  pour  toujours  ?»  —  Adorer  Jésus-Christ,  le 
remercier  de  ses  faveurs  et  vous  donner  à  lui  sans  réserve 
et  sans  partage,  tels  sont  les  devoirs  que  vous  avez  à 
remplir  envers  Jésus-Christ,  qui  a  bien  voulu  vous 
nourrir  de  sa  propre  substance.   Demandez-lui  en-- 
suite    avec    confiance  toutes  les    grâces    dont  vous 
avez  besoin.  Pourrait-il  vous  refuser  quelque  chose, 
celui  qui  s'est  donné  lui-même  à  vous?    «  Après  le 
9  bioifàit  que  vous  venez  de  m'accorder,  6  mon  divin  ^ 

T 
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■M  sévérer  daiM  votre  tMit  jNnoiir.  le  veoa  ^teifiMde  hi- 
>»  grâce  d#  bien  remplir  Ite  de? oîr»  de  monr  étan,  de  mcp 
»  ccMTÎger  de  mee  mauvateet  habîtodoi'y  et  de  n*moit- 
».  jAOïat^la  melhewr  de  ooflNiimire  wi  seul  péeèénerlel. 
■m  Reeeves  ausei  k  prière  qoe  je  Tone  Mb  peer  me^ 
»  parente  >  m^»  eepérieur» ,  née  amie  H  met  emiemivi 
»  Daignes  veue  MWMffÊir  sami  »  &  mon  Diea  I  des  imee 
»  quraouffEesi  dane  te  purgatoire,  e 

D.  Suffit-il  de  réciter  ces  actes  après  la  oomtMuUan^  —  R.  Noa^  il 

faut  principalement  les  former  dans  le  cœur ,  sester  en  action  de 

■  grâces  h  peu  près  un  quart  d^heure ,  passer  le  reste  du  jour  dans  des 

pratiques  de  piété ,  autant  qu'on  le  peut,  et  dans  une  grande  réserve. 

ExPLic^Tiov.  —  Il  ae  sofil  pae,.  mes  «nfeais  ^  de  Ike 
ou  de  réciter  de  mémoire  les  ad»  d*après  la  eoerattaieik; 
il  (aat  surtciui;  les  former  cboe  le  cmmr  r  c*f5(-Mire  qae 
a*est  aa  toml  du  emae  qi>*il  fiant»  t«  adnner  iètae  Gtobr 
qu'on  a  le  iMmhemr  de  pœeédeir»  ^  •''aaéaaeir  mm  aa 
peéseaee;  â**  lui  payer  le  tribut.  d«  leoaayn»  do  kiaUiQ* 
tioos  el  d*aetioaa  ^  grAee»  qm  Inr  ect  m.  jMleaMfladÉià 
xaîsoD  de  ses  perfections  iaimee  ^  de  son  îMpIaMe 
graadear  et  de  ses  kieompréhen^Mes  bmnimts;  a^  sot 
doMer  à  Uu  saas  réi^rTe ,  pour  teu^eara  et  à  jassan  ; 
^'^  loi  deaiander  sans  crainte  ,  et  «vee  mm  ptona 
ooirfiaocef  toutes  les  grâces  diimt  on  a  besoin»  el 
sortoat  celle  de  loi  être  conateBunoot  fidèle ,  et  de 
persérérer  jusqu  à  la  fi»  dans  sa  craiote  «t  dana 
ao»  amoar.  —  L*a€tîott  de  i^àces»  après  la  comoNméem, 
dok  durer  à  peu  près  un  quart  d'heure;  ce  a'esi 
pas  trop  pour  bien  s'acquitter  de  ses  devoirs  ettrers 
Jésus-Christ ,  et  rien  n*est  plus  contraire  4  Tesprit  do  fai 
religion  que  la  scandaleuse  précipitation  de  tant  4a 
chrétiens  qui  attendent  à  peitte  que  la  messe  i  laquetks 
ils  ont  cemmuaié  soit  finie»  pour  sortir  de  Tàgliee;  agnt 
do  la  sorte,  e^est  se  aMwtrer  bimpeiti 
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«ers  le  dMa  Sawveiir ,  et  «'exposer  éviiieffimeiit  i  ne 
retirer  aucun  fruit  de  raetroe  qu  t)n  fient  de  ftire. —  Le 
fem^eà  on  a  en  lé  bonheur  ée  recevorr  Jésas^Christ  dok 
•être  plus  spécialement  consacré  à  son  service  ;  ta  prière, 
les  lectures  pieuses,  la  risfte  du  saint  sacrement ,  f  exer» 
cîce  des  bonnes  œuvres  ,  tleirent  être  les  occupations 
principales  de  cette  sainte  journée. 

TRAITS  HISTORIQUES. 

LR  1.  ALPHONSE  RODEJGUIZ. 

Ail  iBOtneitt  de  la  comniumeD ,  le  visage  da  B.  Alphonse  Rodrî- 
igwt  brinait  d'un  feu  surnaturel ,  et  les  témoins  qui  ont  déposé  âans 
le  procès  de  sa  béatification  déclarèrent  qu'il  se  faisait  alors  dans  ses 
tsaits  an  changement  si  extraordinaire ,  qu'il  n'était  plus  reconnais- 
sable.  Aussitôt  qu'il  avait  reçu  son  Dieu ,  se  retirant  k  Técart ,  il  se 
livrait  aux  effusions  de  son  amour  et  aux  plus  vifs  transports  de 
joie  et  de  reconnaissance.  Ordinairement  Alphonse  se  figurait  son 
fscBur  comme  une  vaste  salte  dans  laquelle  étaient  dressés  deux 
Irdnes  ^  sur  l'un  on  voyait  Jésus  et  sur  l'autre  Marie ,  car  il  ne  pou- 
^t  séparer  ces  divins  d»jets  de  tontes  ses  affections.  Se  tenant  tm 
«gptvt  è  ieavs  pisds,  il^téeilait  traiS'  fàfe  le  Ghria  Fmtri,  puis  l'bymaé 
XsiAnMii^  aiipMDi à  était  pamisa  h  cas  f arolea  i  «  Les<eiettx  etk 
ten»  fCAfc  plaûia  de  votre  maipslé,  *ï\  iavilait  taciteBle%eséatiire»à  sa 
joindre  k  lui  pour  chanter  lea  louange»  de  aon  Seigaear  ,  ot  hii 
rendre  mille  actions  de  grâces,  il  était  presque  toujouis  4aas  ca 
moment  inondé  d'un  tordent  de  lumière  et  si  comblé  d'ineffables  déli- 
ces ,  que ,  suivant  ce  qu'il  en  a  écrit ,  il  est  impossible  k  l'homme  de 
trouver  des  expressions  et  même  des  idées  pour  rendre  ce  contente- 
tneirt  qu*éprouvaft  son  âme,  au  milieu  d'une  muttitode  d'esprits 
eAeaies  qui'  lomaient  et  adoraient  leur  Dieu  présent  dans  son 
«flMr(l). 

'MAimMOISÉLtK  XV  tÉROH  tt  tlLIt. 

Harie-Louise-Alexandrine  Le  Féron  de  Ville ,  ayant  été  admise  à 
faire  sa  première  communion ,  ne  put  fermer  l'œil  un  seul  instant  la 
nuit  qui  précéda  ce  beau  jour.  Sa  modestie ,  son  attitude  pleine  de 
!bt ,  les  larmes  qui  coulèrent  de  s^  yeux  au  moment  oti  elle  s'appro* 
4ihaiala  leblasanite,  pttreàtrsMaea^nnertiaalquaidéèdaeafili 

(i)  Via  du  B.  AlfkoMa;»  pat  MM  AatodaC 
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M  passiH  dtns  eelto  âme  pure.  Alezandrine,  pénétrée  de  U  grandear 
de  l'action  qu'elle  avait  fiaiCe ,  deMeara  tout  le  jour  dans  nn  recneilr 
lement  dont  elle  semblait  avoir  peine  k  sortir  ponr  s'^tretnâr  avet 
ses  compagnes  (IJ. 

■■  '■      '       ,iiii  I     _— ^— .^i^^ 

BU  SAIHT  SACRIFICBXdE  L4  HESSB. 

D.  Que  faut-il  entendre  par  sacrifiée? —  R.  Le  sacrifice  est 
roffrande  faite  k  Dîen  seul ,  fpar  un  ministre  légitime ,  d'une  chosa 
extérieure  et  sensible,  laquelle] est  détruite  ou  an  moins  changée, 
pour  reconnaître  le  souverain  domaine  de  Dieu  ,  et  lui  rendre 
rhommage  dû  k  sa  souveraine  majesté  par  toutes  les  créatures. 

Explication.  —  Noos  disons  qae  le  sacrifice  est  Fof^ 
frande  d'une  chose  extérieure  et  sensible  ^  ponr  le  distin- 
guer du  sacrifice  d'un  cœur  contrit  et  humilié  et  de  Vo- 
blation  des  choses  purement  intérieures  et  inrâibles  qui 
ne  sont  point  un  sacrifice  proprement  dît.  Le  sacrifice 
est  une  oifrande  faite  à  Dieu  seul ,  parce  que  cet  acte  de 
religion  témoigne  par  sa  nature  que  celui  k  qui  on  l*ofire 
est  le  premier  principe  et  la  dernière  fin  de  toute  créa- 
ture; droit!  et  attributs  qu'on  ne  peut,. sans  sacrilège, 
reconnaître  qu'en  Dieu.  Le  sacrifice  est  une  offrande 
faite  à  Dieu  seul  par  un  ministre  légitime;  parce  que  le 
sacrifice  étant  un  acte  public  et  le  plus  excellent  de  la 
religion ,  il  doit  être  offert  par  des  personnes  commises 
à  cet  effet.  Le  sacrifice  est  l'offrande  d'une  chose  exté- 
rieure et  sensible,  laquelle  est  détruite  ou  au  moins  chan^ 
gée^  comme  cela  se  pratiquait  à  l'égard  des  victime! 
qu'on  immolait,  et  qu'on  brûlait  ensuite  en  tout  ou  en 
partie.  Enfin ,  le  sacrifice  est  offert  à  Dieu,  four  recon^ 
naître  son  «oui?eratn  domatne,  sa  souveraine  autorité, 
et  lui  rendre  V hommage  dû  à  sa  suprême  majesté  par 
toutes  les  créatures^  Nous  avons  à  remplir  envers  Dieu 
quatre  grands  devoirs  qui  sont  :  l'adoration,  Taciion  û^ 

(t)  Souvenirs  de  la  congrégation  d«  !iofre-Daai^ 


dby  Google 


—  457  — 
grâces,  l'expiation  des  péchés  et  la  demande,  i*  L'ado^ 
ration  :  Dieo  est  Tètre  des  êtres,  le  principe  et  la  fin  da 
tant;  il  est  le  mattre absolu  de  tontes  choses,  et  il  en 
dispose  avec  one  volonté  et  une  liberté  tonte-puissante^ 
il  fant  donc  reconnaître  cette  candeur  et  cette  pnissance 
•tt  s'abaissant  profondément  devant  elle  par  Tadoratfon. 
â®  C'est  de  Dieu  que  nous  tenons  tout  ce  que  nous 
sommes  et  tout  ce  que  nous  avons;  c'est  lui  qui  nous 
conserve  ses  dons  par  sa  puissance  et  sa  bonté  ;  quoi  de 
{dus  juste  que  de  lui  en  témoigner  notre  reconnaissance 
par  Faction  de  grâces?  $"*  Non-seulement  nous  sommes 
infiniment  au-dessous  de  Dieu,  mais  encore,  depuis  lé 
péché,  nous  sommes  des  criminels  et  les  objets  de  sa 
JQste  indignation  ;  c'est  donc  pour  nous  une  obligation 
d'apaiser  sa  justice ,  en  effaçant  nos  péchés  par  Vex^ 
piation,  V  Nous  sommes  dans  une  dépendance  conti- 
noelle  dn  secours  de  Dieu  pour  la  vie  corporelle  et  spiri* 
tnelle  ;  nous  sommes  impuissants  è  tout  par  nous-mêmes 
et  indignes  de  tout;  nous  devons  donc  rengager,  par  nos 
btraibles  demandes ,  h  répandre  sur  nous  les  eflbts  de  S2t 
bonté.  Tels  sont  les  devoirs  de  l'homme  envers  Dieu,  et 
c'est  pour  mettre  l'homme  en  état  de  lés  bien  remplir,  que 
le  sacrifice  a  été  institué. 

D.  À't'on  offert ,  dans  tous  les  temps,  dessaerificeê  au  Seignê%ir^ 
—  R.  Oui ,  les  difioes.  Ecritures  oe  nous  laissent  aucun  doute  à  cet 
égard. 

Explication.  —  Si  nous  remontons  jusqu'à  Torigine 
du  genre  humain ,  nous  j  verrons  les  premiers  hommes 
honorer  rÊtre  suprême  par  l'oblationet  l'immolation  dei 
victimes.  TantAt  offrant  sur  ses  autels  les  prémices  des 
fruits  de  la  terre,  ils  protestaient  d'iroe  manière  pathé-^ 
tique  que  c'était  de  la  main  de  Dieu  qu^ils  les  [avaient 
reçus  ;  tant6t  y  versant  le  sang  des  animaux,  ils  reton-^ 
naissaient  le  Seigneuir  pour  le  mettre  absohi  de  leur  vie 
et  de  leur  existence;  ils  avouaient  qu'ils  avaient  aéfftlé  la 
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fport ,  em  diiabéijwnl  à  Km  ^  ^ ,  par  o0t  loMble  «f9v, 
plotAl  4|iie  p«r  le  awràe  lèMo  ée  hi  ^eMiequlls  immo^ 
iaiaot^  ik  teflbpçaieat  tf-ayieer  aa  colère  etdedéiar> 
nar  aa  j«alioa^««-  Jkbel  ofre  as  Saigaor  lea  p^aaniaratéa 
ida  aaa  trotipaau ,  6t  le  Sei|piear  jette  aer  eea  aw^rifeet 
Vfk  fegard  favarable.  -^  Noé^  an  aortlr  de  Tarebe^  eflre 
«B  boloeaiisie  mme  iMir^e  daa  miaMMix  qu'il  avait  saavéi 
avec  lui  chi  déloge»  et  le  Seigneer  le  reçoit»  dit  4*£eri» 
Uirtf  comne  «n  aaerifioe  d*a0réaA>àa  odeor;  edorvÉMap» 
€ât  D^mimuM  edorem  êuamimiii  (f)«  -^  Abrahaoi,  après 
vmr  reçu  de  ciel  l'ordre  de  qvîtieff  le  aeie  de  sa  fanâtte 
et  la  oiaisoB  de  eoa  père,  peur  aller  aa  pafs  qae  i 
loi  nontropail*  dreaae  dee  auiela  aa  âMgiieor»  ec  j 
voque  aoQ  immu*  Parmi  lee  eacriieee  oiévU  par  «a 
patriarehe»  il  ea  est  an  sarloat  dUgse  d'être  ralîgieae»» 
meot  reauurqué,  i  caate  de  TiatAMe  ayaière  deat  il  a 
ité  une  fifiifie  eiM^«aae«  Dieu  W^mèiae  éprouve  AImh 
iiaai  ;  il  loi  ondoaae  d*iaiawler  eoti  fila  aaiqae,  iaaac» 
fob|ei  de  aa  leodreaae.  Abraham  a'bMte  poiat;  il  aa 
aiet  en  devoir  d'iannoler  eoa  fils  unk)oe  sor  qoi  rapan 
aaieot  tes  proaiosaea  qai  lai  araieM  été  fiaitesde  dereafr 
ie père  d*«ae  «eiHbreaae  pe^érité; te  foî^  Fanima l« 
fait  comprendre  qu'étant  assuré  da  ^ceanaandeaiem  da 
Dieu,  il  doit  commencer  par  ob^ir,  et  que  Dieu  saura 
bien  ressusciter  Isaac  pour  accomplir  ce  qu'il  a  promis, 
liais  Dieu  »  qui  n'a  pas  épargné  son  propre  fils ,  et  l'a 
livré  à  la  mort  pour  nous  tous ,  n'agrée  point  de  victimes 
bamaîaes;  eeatenide  l'obéissance  dneaimpatriaiicbe,  il 
anéie  le  eaap  qa'il  alhiit  porter  à  Isaac ,  wt  sobatitae  i 
«ehiM  m  bélier  qa'Abrafaam  offre  réeHeaieat  en  bole^ 
caaste  ea  pleoe  de  eoa  file.  Qoe  eîeatfiaît,  dit  saint  Aa« 
Hastin,  ee  bélier»^,  loreqa'Abrabam  l'aperçet,  avaft 
la  léte  engagée  daaa  4es  roaeea,  einaa  Mrs  ooareaaé 
d'épiaee  avaat^'élre  îamalé  sur  la  ovoiK?  -^  Mous  «po«^ 
vans,  daaa  ea  aiéaie  lespede  foi  de  nMre ,  af aatt  la  M 
,  (t)6aB.tMi.aié 
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^OTile,  MU  sMîrifice  smgalksr  H  q«î  «^  trèi  'nwnaïqwtblê  : 

c^t  cehti  de  Melchîsédeeli  »  rot  de  Salein ,  ^foày  ftr  OM 

4efii  mois  «  révnit  es  <sa  pen»>aiie  les  titre»  de  reî  de  jfut** 

4Mf  «I  de  pmiM,  L*&orii»re  «e  parle  de  M  qa'uite  teote 

foie  «  dMft  le  ëvpe  ëe;fai  Genè»,  eè  eNe  le  fiil  f>arffltrv 

^«mme  pirê^  4u.  Três-^Buta^  oflraftt  A  ÛMii,  weetUr 

'^wrlM,  «a  MionAoe  de  jpai»  et  d»  fin,  €|ft11  -dfeiribw 

«•iaite  i  Abrahmi  et  à  ses  jeldatt,  teesfv'ilt  ^rmnmiêÈSf 

irielerievx  dee  dnq  ratt  cpri  VéUNem  Impies  ^oivire  80^ 

éomt.  EUe  ajoute <qu*fl  bénk  Abraben^et  ifii^l «eçvt  d» 

loi  tai  dteie  de  tcratei  tes  <U|KMiilles«  Cemm»  FÉeHuire  M 

parie  de  lut  qu  i  eelle  «coesion  »  sâfts  ^tm  dire  Jde  eoH 

<migiM  ni  de  «sa  fin*  ette^iieaale  rcforésente,  satmnt  tai  re» 

iMrqae  de  eâinêPaul.,  sans  père,  sansmène,  tansiféiiéa* 

lofpe»  a'af aat  ai <^aa[iience«ettt  ni  fia  de  tes  jours,  «e 

«amaie  ipatsédant  seul  on  eaœrdoee  i|a'il  a*a  ki^M  d» 

]McseiHie,at  daM  rexefeîoe  da(^l  yeeumac  Jie  'Ma. 

sacoédé.  fiiatt  a  voaltt,  dans  4a  peramme  de- ce  grand 

JiamBie,  mona  deanor,  dès  la»  proaiiors  teoips,  Ja  figvna 

kiipIasfMriwte4e  léam-Chtiat,  le  rééswpiBT  pnoniii^^ 

Bn  effet ,  pariens  les.earaotèresqQ'o»  reOMirqoe  ea  kif^^ 

il  représente,  d'one  manière  singulière,  Jésus-Christ,  pré^ 

tre  éternel ,  roi  de  la  paix  véritable  qu*il  a  apportée  sur 

la  terre,  et  de  la  justice  qu*i1  distribue  avec  une  puis* 

«ance  souveraine ,  toujours  subsistant  et  survivant  à  son. 

sacrifice  dont  il  devait  établir  la  mémoire  et  la  continua- 

iSxm  sous  tes  espèces  et  apparences  du  pain  et  du  vin, 

pWKT  être  distribué  aux  enÂints<ie  la  foi  d'Abraham ,  vie*- 

torieux  des  ennewits  de  leur  saint,  qu'il  comble  de  bé- 

aédictiens,  et  de  quf  il  reçoit  les  hommages.  —  Isaac  et 

Jacob  dressèrent  aussi  des  autels  et  olMrent  des  sacri^ 

fiées  au  Dieu  -d* Abraham*  -^  Le  saint  homme  Job ,  cet 

Snstre  patriarche,  qui  mérita  perses  vertus  que  Dfeu 

InHttéflfie  lui  reodk  le  i^lorieiix  témoignage  qu*il  n*f  «tait 

l^nrsofifie  anr  la  terre  <ivi  régalât,  effrah^  sacrifices* 

pour  chacun  de  ses  enfants,  dans  rappréhensian  qa'ils^e 
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_  46*  ~ 
te  fiUMiit  rendiif  coupables  de  qaelqae  péehé  ;  ne  forte 
peccaverifU /ilii  mei  [i).  —  Dans  la  suite  des  temps  ^  le9 
boaimes  oublient  leur  Créateur  et  transportent  à  de  viles 
créatures  le  culte  qui  n*estdû  qu*à  la  divinité;  mais  ait 
milieu  des  ténèbres  profondes  dont  ils  sont  enveloppés , 
ils  conservent  constamment  la  précieuse  institution  des 
sacrifices.  La  terre  est  couverte  d*  autels  élevés  les  un» 
aux  idoles  et  aux  esprits  impurs,  les  antres,  en  bien  plu» 
petit  nombre,  au  Dieu  tout-puissant  qui  a  créé  l'univers  ; 
et  Ton  trouve  des  sacrifices  partout  ok  l'on  trouve  quel- 
que principe  de  religion ,  quelque  notion  de  la  divinité  ; 
partout  on  voit  des  temples  et  des  autels ,  des  prêtres  efi 
des  victimes.  Or,  si  tous  les  peuples  de  la  terre  se  sont 
accordés  dans  cette  croyance;  si  ces  peuples,  si  diffè-^ 
rents  dans  leurs  lois^  dans  leurs  mœurs,  dans  l'idée 
même  qu'ils  avaient  de  DiiMi,  ont  tous  unanimement  re-^ 
connu  la  nécessité  du  sacrifice;  si  ceux  qui  ont  étfr 
éclairés  des  lumières  de  la  révélation  ont  pensé  sur  ce^ 
siûet  comme  ceux  mêmes  qui  ne  suivaient  que  lesiaiblee^ 
lueurs  de  la  raison,  n'est-ce  pas  une  preuve  évidente  qu» 
le  sacrifice  est,  on  effet,  une  partie  essentielle  de  la 


D.  T  avait-il,  sous  la  loimosaique,  un  grand  nombre  de  sacrifi- 
ces? —  R.  Il  y  avait,  sous  la  loi  mosaïque ,  un  grand  nombre  de 
sacrifices  qae  Dieu  lui-même  avait  prescrits  à  son  peuple. 

Explication.  —  Dieu,  après  avoir  délivré  son  peuple 
de  la  captivité  d'Egypte,  par  le  ministère  de  Moïse,  le- 
conduisit  dans  le  désert,  où  il  lui  donnai  sa  loi,  au  mi- 
lieu de  l'appareil  le  plus  effrayant.  Il  donna  ensuite  ses^ 
ordres  à  JAoïse  pour  l'établissement  du  culte  religieux 
qu'il  exigeait  des  Israélites;  et  il  lui  prescrivit  dans  un 
grand  détail  l'ordre  des  sacrifices  et  des  cérémonies  qu'il 
voulait  être  observés  par  cette  nation  jusqu'à  l'avéner 
ment  du  Messie.  Son  dessein  en  cela  était  de  reprèsêolet 
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les  mystères  et  les  effets  du  sacrifice  de  Jésus-Christ  d'âne 
manière  constante  et  plus  expressive  qu'ils  ne  l'avaient 
été  jusqu'alors.  —  Moïse  s'empressa  d'exécuter  les  or- 
dres que  le  Seigneur  lui  avait  donnés  ;  il  fit  dresser  le 
tabernacle  dans  le  désert»  suivant  le  modèle  qui  lui  avaft 
été  montré  sur  la  montagne.  Dans  ce  tabernacle  »  qui 
était  une  tente  couverte  de  différentes  peaux ,  l'apètre 
saint  Paul  nous  fait  remarquer  deux  parties  principales, 
savoir:  le^teu  saint  y  et  \e  saint  des  saints ,  c'est-à-dire  le 
lieu  très-saint,  séparés  l'un  de  l'autre  par  un  grand  voile 
d'étoffes  précieuses.  Dans  le  lieu  saint  était  le  chandelier 
d*or  à  sept  branches»  les  pains  de  proposition  (1),  et 
l'autel  d'or  des  parfums.  Dans  le  saint  des  saints  était 
placée  l'arche  d'alliance  sous  les  ailes  des  chérubins,  toute 
couverte  d'or  en  dedans  et  en  dehors.  Dans  cette  arche 
étaient  renfermées  les  deux  tables  de  pierre  sur  lesquelles 
était  gravée  la  loi  de  Dieu.  Il  y  avait  aussi  un  vase  plein 
de  la  manne  dont  Dieu  avait  nourri  les  Israélites  dans  lô 
désert,  et  la  verge  d'Aaron  qui  avait  miraculeusemeîit 
ûeari,  pour  être  un  signe  perpétuel  de  sa  vocation  et  dé 
celle  de  ses  descendants  au  Souverain  sacerdoce.  C'est 
sur  le  propitiatoire  qui  couvrait  Tarche ,  que  Dieu  ren- 
dait ses  orades,  et,  pour  cette  raison,  il  était  regardé 
comme  le  tréne  de  la  divinité.  — -  Les  sacrifices  qui,  se** 
Ion  l'ordre  de  Dieu,  étaient  offerts  dans  le  tabernacle; 
^ient  de  deux  sortes  :  les  uns  se  faisaient  avec  effusion 
de  sang,  les  autres  étaient  non  sanglants.  Les  sacrifices 
non  sanglants  consistaient  dans  des  offrandes  de  parfums, 
de  petits  gâteaux  de  pure  farine  pétris  avec  de  l'huile; 
dan^  des  libations  de  vin  et  de  fleur  de  farine  mêlée  d'huile 
qfk'oa  répandait  sur  les  victimes  :  ces  libations  accompa^* 
gnaient  presque  toujours  les  sacrifices  sanglants.  Geux-p 

(0  Pains  de  proposition.  On  appelait  ainsi  les  pains  que  le  prêtre 
de  semaine  mettait ,  tous  les  jours  de  sabbat,  sur  la  table  d*or  qui 
était  dans  le  saint  derant  le  Seigneur.  Ils  étaient  au  nombre  de  dooze 
et  détigMient  les  douM  tril^at  d'lsra«l. 
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jci  M  rédoMaieoi  à  troU  espèce»  :  les  hdoctttstes ,  les  sa- 
crifices propitîaloires  oa  d'expiation,  el  les  saerificeB 
pacifiques^  —  Le  but  de  Tholocauste  était  de  recoii^ 
jiattre  la  suprême  majesté  de  Dieu  ^  sa  potssanee  inSoie, 
eoD  auvreraia  domaine ,  Tentière  dépendanos  où  noim 
•ommes  de  kû  »  et  de  lui  rendre  les  adoratioiis  qui  hii  sooi 
doea  à  tous  ces  titrée.  Aussi  foules  les  parties  de  la  th>- 
tàme  écaiem-elles  consumées  par  le  feu,  ec  la  fomée  qui 
•'élevait  du  bûcher  ?ers  le  ciel  témoignait  que  Dieu  est  U 
eouroe  de  tous  biens»  que  nous  n'en  pouvons  avoir  an^ 
cun  que  nous  ne  tenions  de  lui;  eomme  la  cendre  d«  sa^ 
4^fice  marquait  que  Tbommo  devant  Dieu  D*est  que  cen^ 
dre  et  poussière»  qu'il  est  devant  hii  comme  s*il  n^était 
pas.  —  Le  sacrifice  propitiatoire  eu  d'expiation  était 
celui  qui  devait  être  oAsrt  en  expiation  des  péchés  com* 
mis.  Celui  qui  l'offrak  mettait  les  mains  sur  la  vîctirae» 
«ooune  pour  la  charger  do  ses  iniquités.  Le  prêtre  réser*> 
mil  pour  kii-méme  une  partie  de  cette  victime ,  et  tout 
le  reste  était  réduit  en  cendres.  Par  cette  action»  le  pé* 
dieor  reconnaissait  la  grandeur  de  ses  crimes  et  la  petM 
qu'il  méritait»  puisque  la  victime  qui  tenait  sa  place  était 
mise  à  mort  et  consumée  par  le  leu.  —  Il  y  avait  deoL 
aortes  de  victimes  pacifiquee  :  les  unes  étaient  oSerteaea 
aetions  de  grâces  de& bienfaits  reçus,  et  c'étaient  ke  sa* 
çrifices  eiM;haristiques;  les  autres  étaient  oflertes  dans  la 
vue  d'obtenir  de  nouvelles  faveurs,  et  c'étaient  ieseacri* 
ices  impétrafoires.  Après  avoir  inmioié  inie  victime,  on 
la  partageait  en  plusieurs  parties;  on  en  eoosumait  ht 
principale,  et  cette  partie^  qui  était  eo«si4érée  comme 
celle  de  Dieu ,  était  le  signe  de  l'unioa  qu'il  ve«latt  ariioir 
avec  ceux  pour  qui  le  sacrifice  était  offert;  la  seeonAe 
partie  était  pour  le  prêtre  qui  servait  de  médiateur  entre 
Dieu  et  le  peuple;  la  troisième  était  abandonnée  à  celui 
qui  avait  fourni  la  victime ,  et  il  la  mangeait  devant  Fatt- 
tel  avec  ses  amis,  dans  un  esprit  d'union  et  de  }oie,  pour 
«ntrer  en  communion  airac  Die»,  étant  pottT  aiun  di^ 
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êêÊ^à  sa  table  et  participaat  à  la  «nAme lîdiim  qw  hâ. 
!—  Telles  étaient  les  difKreotes  espèces  de  eaertftees  qai 
étai^M  offerts  dans)etafaeniade»d*aprèsrerdreeiprèa^pa 
lloïse  ea  avait  reça  de  Oiea.  —  Noas  aitoa»  asaiatenaiit 
|MiT\er  de  qaeiqaes  sacrifices  partioaliers.  -^  Vàbotif 
unis  les  joarSf  sans  eicceplîe»»  les^ricres  oflhiieaty  aa 
nom  du  pm^de,  deas  sortes  ds  sacriiees ,  eoir  et  aiaila > 
rm  staglaot,  Tastra  nen  saDglaau  Le  saerifiee  saii^ 
glaai  comstait  ea  deai  afaeaiix  ^*oa  oArait  ea  hoto* 
Caoste,  rua  i  rbeurs  de  tierce ,  c*eat^-dire  rers  aeaf 
Imhiim  da  aiatia,  i'«ii|re  à  l'beare  de  B«ae»  e'est^i^ 
dttre  fers  trcus  heares  après  andi.  Le  sacrifice  aott 
saaj;k»t  qu'im  offrait  aossi  loas  les  jours ,  consistait  daaa 
r^4>&atioB  de  Veaceos  cTaw  eompoiMea  oréeiiaée  par 
to  Seîsaaar  mAiae.  Le  ^étre  le  fsisaii  brûler  soir  at 
matîo  avec  le  f€«  sacré  sar  l'autel  d*er  qai  était  daas  la 
iîea  saiat»  vis-à-m  du  voib.  Le  fea  metéf  doat  îi  est 
mi  quesiioA^  élaii  deseeadudu  eiei  après  le  saers  d'A»* 
9aB,  et  les  |M*étBes  éfaieat. chargée  da  Teaitreieair  soai 
l^ejae  de  alerter—  Ue%  sacrifices  plus  sokaaala  étaieat 
aSsns  aai  priaeîpales  fésia  da  tannée*  La  plus  saiate  de 
Kmtes  était  eeUede  Pàqaes,  qai  arait  été  iiuuttoés  pour 
reodre  frètes  è  Dieu  de  la  déUrcance  de  la  captirilé 
d*E§ypta«  To«s  les  Israélites iaïaiolaimt,  la  reitle,  devaat 
fe  tabemadey  des  agneaai  sans  tache,  qu'ils  tetsaleai 
easutte  rôtir  et  qu'ils  aiaageaieat  daas  chaqve  fauriUe 
aiwe  des  paias  saas  levaia  et  des  laitues  anéres.  Cette 
Cète  dunkit  sept  jours^  pendaat  lestait  il  leur  était 
défeadtt^  soas  peine  de  mert»  de  aiangar  du  pain  levé* 
— *  La  seconde  Mte  desiaiis  énuiit celle  de  la  Penteoète  ^ 
qu'on  oélétNrait  le  cinquantiènw  jour  après  la  Mte  de 
Bèquea#  Sile  avait  été  établie  poar  ceaaerver  et  boaorev 
ItaiéaHnre  de  la  pubtication  de  la  loi ^  et  de  raWance  que 
Ksa,  par  Tentreaiise  de  lloiae,  arate  fiaite  avec  les 
Isra^itea  sur  le  nmtt  Sinaï,  le  ciaqaanrièoi^  jour  après 
ksi^tie  d'Sc]qiteaa.faLi|éM)ratieB<delapeeaNèie  pAque^ 
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Oq  offrait  ce  joiir*Ià  deux  pains  qai  étaient  les  prémîce^ 
de  k  moisson  »  outre  l'holocauste  de  sept  agneaux ,  Tiofi- 
isolation  d'un  bouc  pour  le  péché,  et  de  deux  agneaux 
qui  étaient  offerts  en  sacrifice  pacifique.  —  La  troisième 
solennité  était  la  fête  des  tabernacles  ou  des  tentes,  qui 
é(ait  célébrée  après  la  moisson,  le  quinzième  jour  da 
çepiième  mois.  Elle  durait  sept  jours,  pendant  lesquels 
les  Israéliies  habitaient  sous  des  tentes,  ou  sous  des  ber- 
ceaux de  feuillage ,  pour  conserver  la  inémoire  de  ce  que 
leurs  pères,  avant  d'entrer  dans  la  terre  promise» 
avaient  demeuré  quarante  ans  ilans  le  désert  sous  des 
lentes.  On  offrait  pendant  ces  jours  un  grand  nombre  de 
l^crifices,  et  on  faisait  des  festins  de  réjouissance  et 
4'hospitalilé  auxquels  étaient  invités  les  lévites ,  les  étran-^ 
gersy  les  veuves  et  les  orphelins.  -—  Cinq  jours  avant 
qette  fête»  c'est*à*dire  le  dixième  jour  du  septième  mois» 
pn  faisait  la  fête  de  Yeapiaéion  générale  de  tous  les  pé- 
chés de  ht  nation ,  par  un  jeAne  universel  dont  personne 
pe  pouyffit  se  dispenser,  sous  peine  de  mort.  Ce  jouir 
^tait  le  seul  de  l'année  où  il  était  permis  an  grand  prêtre 
d'entrer  dans  le  saint  des  saints.  Il  y  entrait  tenant  d'une 
siain  UB  #H)ensoir  où  brûlaient  des  parfums ,  dont  la 
fumée  devait  lui  dérober  la  vue  de  l'arche  d'alliance,  afin 
qu'il  ne  fût  pas  frappé  de  mort;  et  de  l'autre  une  coupe 
contenant  du  sang  d'un  veau  qui  venait  d'être  immolé» 
et  qu'il  dardait  sept  fois  avec  le  doigt  vers  le  propitia- 
toire. Pendant  cette  cérémonie,  il  était  défendu,  sous 
faille  de  mort,  aux  prêtres  mêmes,  do  se  trouver  datts 
l'enceinte  du  tabernacle.  On  présentait  ensuite  an  grand 
prêtre  deux  boucs  pour  les  péchés  du  peuple.  Il  immo*- 
lait  celui  sur  qui  le  sort  tombait,  et,  prenant  de  son  sang» 
il  en  faisait  aspersion  dans  tout  le  tabernacle  et  sur  tout 
€e  qui  y  était  renfermé ,  pour  purifier  le  lieu  saint  de  tous 
les  péchés  du  peuple.  Cela  fait ,  il  présentait  à  Dieu  l'autre 
))ou€  vivant ,  et,  lui  mettant  les  mains  sur  la  tête ,  il  fon 
laît  la  confesaîoa  publique  des  péohés  du  peuple»  dont 
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il  chargeait  co  bouc  avec  imprécation.  EosaiteunihomflM, 
choisi  pour  cette  fonction ,  remmenait  hçrs  de  la  ville  et 
le  chassait  dans  le  désert,  pour  être  dévoré  par  les  bétes. 
C'est  pour  cette  raison  que  ce  bouc  s'appelait  émissaire^ 
c|ui  signifie  chcusé  ou  envoyé  dehors.  -^  Il  y  avait  eûcore 
un  sacrifice  particulier,  mais  qui  n'était  point  fixé  à  un 
certain  jour,  et  qu'on  renouvelait  toutes  les  fois  que  la 
nécessité  Texigeait.  C'était  celui  de  la  génisie  rousse , 
que  le  grand  prêtre  faisait  immoler  hors  du  camp,  et 
qu'on  brûlait  tout  entière  avec  du  bois  de  cèdre ,  de 
rhysope  et  de  Técarlate.  On  en  recueillait  les  cendres 
qu'on  mettait  en  réserve  >  pour  être  distribuées  aux  Israé- 
lites. C'était  de  cette  cendre  mêlée  avec  de  Feau»  qu'ils 
66  servaient  toutes  les  fois  qu'ils  avaient  besoin  de  se 
purifier,  ce  qui  était  très-f réquent  parmi  eux.  — -  Un  m^r^ 
sacrifice  singulier  était  celui  que  devait  offrir  un  lépreux^ 
pprès  que  sa  guérison  avait  été  déclarée,  et  avant  qu'il 
rentrât  dans  la  société  du  peuple.  Il  offrait  deux  passe- 
reaux vivants,  avec  du  bois  de  eè4re ^  de  Técarlate  et  de 
rhysope.  Après  avoir  égorgé  un  de  ces  passereaux,  dont 
on  recevait  le  sang  dans  un  vaisseau  de  terre  oi  il  y 
avait  de  l'eau ,  le  prêtre  y  trempait  l'autre  "va^er^an 
vivant,  avec  le  cèdre,  Thysopeet  l'éoarlale,  et  ayant  fait 
l'aspersion  sept  fois  sur  le  lépreux  guéri ,  il  le  déclarait 
pur,  et  laissait  ensuite  envoler  le  passereau  qui  acqué- 
rait ainsi  la  liberté  et  la  vie  par  la  mort  de  son  semblable* 
—-Voilà  en  quoi  consistaient  les  principaux  sacrifices  éta* 
blis  par  l'ordre  de  Dieu  parmi  les  Israélites,  enaUendnnt 
ravéncment  de  la  grande  victime,  c  est*à-dire  de  Jésus* 
Christ,  dont  ils  étaient  la  figure ,  comme  nous  nllans  Tes^ 
pliquer. 

D .  les  saerifcef  de  la  loi  fNOMiftce  n*étmini*iit  pd  la  ^un  du 
$aer%fit€  ife  ^ésuêrChrist?  —  B.  Les  saeriftfes  de  la  loi  mosaïque 
étaieot  autant  da  figures  du  sacrifice  de  Jëtus-^rist. 

ExrueÀiion.  — *  En  premier  lieu»  Jisus-Cbrist  est 
risibleiiient  cet  agneau  paical  y  pur^  sans  tactae,  do«i  It 
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a  été  éeniMKlétpsr  les  cris  r^dovbléf  dé  tout  qb 
fcwple,  etqm  8  été  immolé  comme  Tasneati  de  notre 
pÉqve.  C'est  par  TaspersioA  de  mm  sang  que  noQs  avons 
été  iMmflés  du  péché,  déKfrés  de  la  eolère  de  Dieu  »  et 
affimwdile  ée  l'esclavage  du  démon.  —  C'était  pour  cé~ 
Mbrar  hi  mémoire  de  la  détivrance  de  ta  captivité  dans 
laqorile,  depms  si  longtemps»  Pharaon  les  faisait  gémir» 
qu#les  Israéfftes  immotatent,  tous  les  ans  à  pareil  jour, 
mi  agneau  ^  figure  de  celui  que  leurs  pères  avaient  im- 
molé m  Egypte,  et  qu'ils  le  mangeaient  avec  des  pains 
SMS  levain  et  des  laitues  amères.  C'e.«t  aussi  en  mémoire 
dn  sacriflce  à%  notre  rédemption  et  de  la  délivrance  ac- 
quise par  la  mort  de  Jésus>Christ  que,  selon  Tordre  qu'il 
mous  en  a  laissé,  nous  annonçons  sa  mort  par  le  sacri- 
flcenon  sanglant  de  son  corps  et  de  son  $ang ,  que  noua 
offrons  à  Dfeti  sons  les  apparences  du  pain  et  du  vin. 
Hkme  nous  nourrissons  de  ta  chair  de  ce  divin  agneau, 
après  a^r  banni  de  nos  coeurs  tout  f  ancien  tevain  de  hi 
maliee  et  du  péché ,  en  Joignant  Tàmertume  des  larmes 
d^une  sincère  pénHence  avec  la  pureté  d'un  cœur  em- 
br*6édu  feu  de  la  charhé  et  pénétré  d'une  piété  sincère 
m  Yêritable.  -—  Jésus-Ctrrist  est  la  vérité  représentée  par 
le  sacriice  perpétnel  du  malin  et  du  soir;  cebi  du  matin 
marquait  les  temps  qui  devaient  s^écoulcr  jusqu'à  sa  ve- 
nue ;  et  celui  du  so^,  Taccomplissement  des  temps  ojl  il 
cfovait  être  réellement  offert  en  sacrifice ,  afin  qu'il  fût 
vraiment  reconnu  pour  V agneau  immolé  êês  h  commet»- 
etfment  êm  manie  ^  la  vertu  de  son  sang  s'étendant  jus-* 
qo^  ces  premiers  temps.  —  L'heure  même  de  l'oblation 
du  seeelnd  agneau  et  des  parAuns ,  assignéeentre  les  dsun 
soirs,  c'est-à-dire  entre  midi  et  sh  heures,  annonçai! 
d^ne  manière  précise  la  mesure  du  temps  que  cette  di- 
vine' victime  devait  être  attadhée  à  la  croix ,  et  présenter 
sur  cet  autel  le  parfum  de  ses  humbles  prières  :  puisque 
ftiXrangfle  nous  apprend  que  Jésus-^Christ  a  été  mis  en 
m€tmmw  te  milieu  dtf  j^fur,  et  qu'ayant  exiâré  esffrM  * 
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«(oi&hevms,  il  «i  a  été  délaobé  aTaat  mx  heores  du  sotr. 
—  Jésas-Christ  est  Tobjet  que  Dieu  avait  ea  en  vue  dans 
le  sècri6ce  de  l'expiation  géniale  ;  il  n'était  permis  qu*eii 
ee  seul  ^hit  de  toute  Tannée,  au  grand  prêtre ,  d*entrer 
dans  Us  tabernaele  au  delà  du  second  voile  qui  restait  tou» 
^oure  «battu  comme  auparavant ,  et  dérobait  à  la  vue  te 
saint  des  saints.  Les  c«rps  des  animaux»  dont  te  sang 
ouvrait  le  saint  des  saints  au  pontife ,  étaient  brMés  hors 
la  yiUe.  Le  Saint-Esprit  a  voulu  nous  apprendre ,  par 
ces  circonstances,  que  le  sacrifice,  qui  seul  pouvait  ex- 
pier nos  péchés  et  lever  tous  les  obstacles  qui  nous  fer- 
maient  l'entrée  du  ciel ,  serait  consommé  hors  de  ta  ville 
de  Jérusalem ,  et  que ,  pour  en  recevoir  les  efiéts,  il  fallait 
n'être  plus  attaché  à  la  Jérusalem  terrestre ,  à  son  temple 
ni  à  son  sacerdoce  :  «  Sortons  donc  aussi  éa  camp,  nousi 
dît  le  grand  ap6tre,  et  aNons  à  Jésus  en  portant  l'igno- 
■unie  de  sa  croix  ;  car  nous  n'avons  point  ici  de  demeure 
permanome^^mais  aeus  ch^chons  celle  oà  nous  devons 
liabîter  un  joitr.  a  «**  Jésus-Christ  a  singulièrement  ac*^ 
compli  la.  %ttre  du  bouc  émissaire  chargé  do  tous  les 
anathémes  dus  aux  pécheurs,  et  chassé  avec  outrage  av 
milieu  des  cris  et  des  imprécations  du  peuple  le  jour  de 
Vexpiation  générale.  Une  ctreonstance  aussi  extraordi'*' 
naire  était  nécessaire  pour  nous  rendre  attentifs  à  Tex-* 
cessive  chariié  de  notre  divin  pontife  qui,  devenu  victime 
de  maJédictioft  pour  nous ,  a  voulu  être  chargé  d'oppro-^ 
bre8>  et  a  été  iratné  ignominieuseinent  au  supplice,  hors 
de  la  ville  »  a»  milieu  des  blasfihémes  el  des  insultes  d  une 
populace  eCEréftéft», .-—  Jésus-Chrisi  est  l'objet  que  Dieu^ 
avait  en  vue  dans  le  sacrifice  de  la  génisse  rousse,  im-*' 
molé^'bms  du  camp,  et  eonsunée  tout  entière  avec  de^ 
rbypope,  du  bois  de  cèdre  et  de  la  hrine  teinte  en  écar^' 
late»  ckmt  les  eendres^  oonservées  et  mêlées  avec  de^ 
Eeut,  aersaiemà  pwtfier  lés  Israélites  des  impuretés' 
légales  quMls  contractaient  si  souvent*  Toutes  ces  cir^' 
constances ,  en  effet , ,  T^ràaMtaîsnl  d*«M  manière  adr- 
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mirablerholocaiiste  parfait  de  Jésus-Chritt,  qui  s'est  offert 
lui-même  hors  de  la  ville  de  Jérusalem»  et  qui  s*  étant  livré 
par  un  excès  d'amour  pour  nous  à  la  mort  ignominieuse  de 
la  croix,a  été  exempt  delà  corruption  du  tombeau,  et  est 
t^oujours  en  état  de  purifier  des  souillures  du  péché  tous 
ceux  qui  recourent  avec  confiance  a  la  vertu  de  son  sang. 
Ce  sacrifice  qui  était  sanglant  dans  son  origine  et  dans 
la  préparation  »  ne  Tétait  pas  dans  Fapplication  et  dans 
Tusage  auquel  il  était  destiné.  Il  était  unique >  et  néan- 
moins commun  à  tous  les  Israélites;  offert  une  fois  pour 
tous  y  il  conservait  une  vertu  toujours  subsistante  et  tou- 
jours suffisante  pour  effacer  les  souillures  légales ,  et  sa 
vertu  était  si  nécessaire ,  que  quiconque  n'était  pas  pu- 
rifié par  Taspersion  de  cette  eau  mêlée  de  ces  cendres, 
demeurait  impur  et  était  exclu  des  avantages  de  la  so- 
ciété d'Israël.  Qui  m  voit  dans  tous  ces  traits  un  sym- 
Jbole  admirable  du  sacrifice  de  Jésus-Christ  qui  »  ayant 
été  une  fois  accompli  d'une  manière  sanglante  sur  le  cal« 
vaire,  subsiste  toujours  par  sa  vertu  pour  nous  purifier 
de  toutes  les  taches  du  péché*  et  est  si  nécessaire  que, 
sans  l'aspersion  intérieure  de  la  vertu  de  ce  sang,  les 
péchés  subsistent,  et  nous  rendent  indignes  de  la  parti- 
cipation des  choses  saintes.  —  Jésus-Christ  est  la  vérité 
représentée  par  le  passereau  immolé  dans  le  sacrifice  de 
Texpiation  du.  lépreux;  et  nous  reconnaissons,  avec  ac- 
tion de  grâces,  que  notre  bonheur  était  annoncé  par  le 
passereau  qui  devait  sa  liberté  et  sa  vie  i  l'aspersion  du 
sang  de  son  semblable.  —  En  un  mot ,  en  parcourant  les 
circonsunces  de  chaque  sacrifice  de  l'ancienne  loi,  noua 
sommes  convaincus  que  Jésus-Christ  seul  était  l'objet 
adorable  que  Dieu  avait  voulu  peindre  en  mille«IMiDièrea 
par  cette  multiplicité  de  victimes  et  de  cérémonies;  qu'il 
était  le  corps  de  toutes  ces  ombres,  et  que  lui  seul  a  pu 
en  remplir  parfaitement  la  vérité  par  l'anâté  de  son  ado- 
rable sacrifice  (1). 
(t)  P1ow4m,  Traité  du  sacrifice  d«  h  C. 
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D.  Jésus-Christ  n'a-t-il  institué  l'eucharistie  que  pour  se  donner 
é  nous  dans  la  sainte  communion?  —  R.  Jésus-Christ  a  encore 
ÎBStitwé  l'eucharistie ,  afin  de  s^offrir  à  Dieu  en  sacrifice  pour  nous- 

Explication.  —  Ueucharistie  n*68t  pas  seulement  an 
ssLcrement  institué  pour  nourrir ,  augmenter  et  affermir 
dans  les  chrétiens  la  vie  spirituelle  de  la  grâce;  Jésus- 
Christ,  en  laissant  à  son  Eglise  ce  gage  précieux  de  soa 
amour,  a  voulu  qu  elle  possédât  dans  ce  mystère  un  sa- 
crifice perpétuel  et  toujours  subsistant,  qui  réunit  en  lui 
seul  tous  les  caractères  des  victimes  et  des  offrandes  de 
la  loi  ancienne.  En  sorte  que  Teucharistie  est  tout  à  la 
fois  un  sacrement  où  il  se  donne  à  nous ,  et  un  sacrifice 
où  il  s'offre  pour  nous  à  Dieu  son  père. 

D.  Où  se  fait  cette  offrande?  —  R.  Dans  la  sainte  messe  ,  qu'on 
appelle ,  pour  cela ,  le  saint  sacrifice  de  la  messe. 

Explication.  —  C'est  dans  la  sainte  messe  qu'on  ap- 
pelle, pour  cela,  le  saint  sacrifice  de  la  messe,  que  Jésus- 
Gbrist  s'offre  à  Dieu  son  père  comme  victime  pour  nous. 
Le  mot  messe  rient  du  mot  tnissa  ou  miêsio ,  qui  signifie 
renvoi.  Quelques  savants  ont  voulu  en  trouver  Tétymologie 
dansVhébreu;  une  lettre  de  saint  Alcime  Avite,  adressée 
à  Gondebaud ,  roi  des  Bourguignons ,  nous  apprend  que 
le  mot  missa  était  une  simple  formule  usitée  dans  les 
église*,  dans  les  palais  et  les  prétoires,  pour  congédier 
les  assistants  (1).  Dans  les  premiers  siècles ,   après  les 
prières  solennelles  et  Texhortation,  on  renvoyait  les  caté* 
cbumènes,  c'est-à-dire  ceux  qu'on  instruisait  pour  les 
préparer  au  baptême  :  ce  qui  s'appelait  mené  ou  renvoi 
des  ecUéehumênee,  tnissa  catechumenarum,  comme  nous  le 
wojons  dans  le  quatrième  concile  de  Carthage ,  canon  84. 
Bans  la  suite ,  toute  cette  première  partie  de  la  liturgie 
flktppela  messe  des  catéchtunènes.  La  seconde  partie ,  qui 
contenait  le  sacrifice  où  les  chrétiens  seuls  avaient  droit 
d'assister,  et  qui  est  terminée  par  ite,  missa  est,  fut 

ii}  S,  Alcime  Avitei  «eud  OuiUçni  t.  ViUl  $  p.  lOi 
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appelée  messe  ou  renvoi  des  fidèles;  c'est  de  là  qu'est 
Tenu  le  nom  de  messe  donné  à  toute  la  liturgie.  —  Lo^ 
nom  de  liturgie ,  que  Ton  donne  à  l'auguste  sacrifice  dei 
nos  autels ,  signifie  la  même  chose  que  service  ou  CBUtre 
publique;  parce  qu*en  efFet  la  messe  est  la  partie  la  plua 
auguste  du  sercive  divin  (1). 

D.  Qu'est-ce  que  la  mené?  —  R.  La  messe  est  le  sacrifice  doc 
corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ,  offert  à  Dieu ,  sur  Tautel ,  par  1» 
ministère  des  prêtres ,  sous  les  espèces  du  pain  et  du  yin. 

Explication. —  La  messe  est  un  sacrifice  :  Jésus-Ghrisi 
l'institua  la  veille  de  sa  mort,  quand  il  donna  à  ses  disci** 
pies  son  corps  à  manger  et  son  sang  à  boire;  en  sorte 
que  le  sacrifice  non  sanglant  de  la  sainte  eucharistie  a 
précédé  le  sacrifice  sanglant  de  la  croix.  Pour  nous  en 
convaincre,  transportons- nous  en  esprit  dans  le  céna- 
cle (2);  voyons  ce  que  Jésus-Christ  y  fait,  et  préton» 
roreiile  aux  paroles  (]u'il  prononce,  lî  prend  du  pain ,. 
le  rompt,  le  donne  à  ses  disciples  en  disant  :  a  Frênes 
et  mangez  ,  ceci  est  mon  corps  qui  est  livré  pour 
vous  (3).  »  Il  prend  ensuite  le  calice,  et,  rendant  grâcev 
il  le  leur  donne  en  disant  :  a  Mvez-en  tous ,  car  ceci  esf 
mon  sang,  le  sang  de  la  nouvelle  alliance,  qui  seraf 
répandu  pour  plusieurs  pour  la  rémission  des  péchés  (>!)•  w 
4insi ,  notre  Seigneur  a  donné  à  ses  apôtres  son  oorp» 
séparé  de  son  sang,  et  son  sang  séparé  de  son  corps. 
Ainsi  il  était  dans  le  cénacle,  présent  entre  ses  propre» 
mains ,  comme  dans  un  état  de  mort,  et,  par  conséquent^ 
après  s'être  offert  lui'-mdme  en  aacrifice  d'une  roanièro^ 
ion  sanglante.  C'est  pmir  cela  qu'il  présente  à  ses  ap4«< 
très  son  corps  comme  nourriture  ;  «  Prenez  et  mange»» 
car  ceci  est  mon  corps  ;  »  et  son  sang  comme  breuvage  r 
c  Buvez-en  tous,  car  ceci  est  mon  sang,  j»  Et  qui'  ne 
sait  que  la  chair  de  la  victime  ne  peut  être  propre  i  aer» 

(i)  Nous  veytendrons  sur  ce  sujet  dans  le  tome  IV.  —  (a)  Salle  S 
soniget  où  Jisus-Christ  6i  là  pàque  avec  ser  disciples.  --^ 
{3)L«c.xx.i,,j.^(^;,,j^.,^  _  ^^^ 
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vif  de  BOiirrhure,  que  le  sang  de  la  Tietime  ne  peut  être 
propre  à  serrtr  de  breuvage ,  qu*après  que  le  sacrifice 
est  oonsoDimé  par  rimmolation  ?  Jésus-Cbrist  contîanant 
d-'adresser  la  parole  à  ses  apôtres  dans  le  cénacle,  ajoute  : 
a  faites  oect  en  mémoire  de  mol.  b  Par  là ,  il  les  a  éta- 
blis prêtres,  leur  a  donné  le  pouvoir  d*oifrir  le  même 
sacrifice ,  et  celui  de  transmettre  le  sacerdoce  dont  ils 
venaient  d*étre  revêtus. 

D.  Quéhea  U  matière  éloignée  du  sacrifice  de  la  mené?  — - 
R.  Cest  le  pain  de  froment  et  le  vin  de  la  vigne. 

ExKJCATioif.  *-^  Le  pain  de  froment,  et  la  liqueur 
tirée  du  raisin ,  voilà  la  matière  éloignée  du  sacrifice  do 
la  messe;  c'esten  même  temp»  la  matière  nécessaire,  c'est- 
à*4îre  sans  laquelle  on  ne  peut  consacrer  validement; 
parce  que,  d*a{Hrèsla  tradition,  ce  fîil  du  pain  de  froment 
et  du  vin  de  la  vigne  que  Jésos*Cbr»t  consacra ,  et  qu'il 
ordonna  aux  apétres  et  à  leurs  successeurs  de  consacrer. 
— -  La  matière  serait  valide,  si  on  avait  mêlé  au  froment 
un  peu  d'antres  grains;  mais  si  le  mélange  était  considé*^ 
n^le,  la  matière  serait  au  nurins  dout^se,  et  on  ne  pour- 
rflôt  s'en  servir  sans  pécher  mortellement.  —  On  ne  peut 
consacrer  que  du  pais  emt  au  feu  et  pétri  avec  de  Veau 
namrelle;  et,  par  conséquent,  du  pain  cuit  au  soleil, 
ou  pétri  avec  de  l'ean  de  rose,  ou  toute  autre  Kqueur, 
n'est  pas  nwtière  suffisante  de  la  consécration,  parcequn* 
ce  n'est  pas  un  pain  ordinaire  el  proprement  dit.  —  O» 
ne  peut  consacrer  vaiidement ,  avec  du  pain  entièrement 
oarrompu  ni  aviso  àa  vinaigre.  On  le  peut,  mais  illicite^ 
meoft,  avec  du  pain  qpi  eenmience  à  se  corrompre,  et 
avec  du  Fin  qui  comnenee  à  s'aigrir.  —  On  ne  peut  noni 
1^  consacrer valfdement  «vec  du  verjus,  parce  que  Ce 
n'estpaa  dnviin.  On  le  peut  avec  du  vin  doux,  parce que^ 
c'est  du*  vrai  wm^  on  ne  le  doit  cependant  pas,  sans  néces« 
ijité^»  à^  cause  de  son  impureté.  <-*  On  peut  consacrer  vali- 
dement  et  licitemfiii.aTf€di»v^4«^tee  tecie9^ceii>-i 
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leurs  / blanc ,  rouge»  rose.  —  Le  vin  gelé  est  aussi  une 
matière  valide»  pourvu  qu'on  puisse  le  faire  dégeler», 
soit  en  approchant  du  feu  le  vase  qui  le  contient,  soit 
en  Tenveloppant  de  linges  chauds;  il  faudrait  faire  la 
même  chose»  s'il  venait  à  geler  dans  le  calice»  autrement 
la  consécration  ne  serait  pas  valide  »  selon  le  sentiment 
de  la  masse  des  théologiens  (1). 

D.  Quelle  est  la  matière  prochaine  du  sacrijice  delà  messe?  — 
R,  La  matière  prochaine  du  sacrifice  de  la  messe ,  c'est  le  corps  et  le 
sang  de  Jésus-Christ. 

Explication.  —  La  matière  prochaine  du  sacrifice  de 
'la  messe»  c'est  le  corps  et  le  sang  de  Jésus-Christ»  offerts 
À  Dieu  par  le  ministère  des  prêtres.  Ce  divin  Sauveur 
est  sur  l'autel  sous  une  figure  de  mort;  et  quoique  son 
corps  et  son  sang  ne  soient  pas  réellement  séparés»  il 
8*en  fait  cependant  une  sorte  de  séparation  représentative 
et  mystique  :  représentaHve.  parce  que  la  séparation  du 
painconsacréd*avecIe  vin  consacré  sur  Tautel»  représente 
la  séparation  du  corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ  sur  le 
calvaire;  mystique ,  parce  que  la  mort  de  Jésus-Christ 
nous  est  représentée  d'une  maaiére  figurative  et  en  mys- 
tère »  c'est-à-dire  par  la  séparation  des  symboles.  L'es- 
pèce du  pain  présente,  d*un  côté»  le  corps  de  Jésus- 
Christ;  l'espèce  du  vin  présente»  d'un  autre  côté»  le  sang 
4e  Jésus-Christ»  en  sorte  que  Jésus-Christ  parait  comme 
mort;  il  se  montre  sur  Tautel»  il  y  est  offert  à  son  père 
dans  le  même  état  qu'il  était  sur  la  croix.  C'est  ce  qu'ex- 
prime énergiquement  le  grand  Bossuet»  lorsqu'en  parlant 
du  sacrifice  de  la  messe»  il  dit  que  cr  le  glaive  est  la 
parole  qui  sépare  mystiquement  le  corps  et  le  sang  (2).  i» 
Cette  pensée  est  ainsi  développée  par  un  auteur  que  nous 
avons  déjà  cité  plusieurs  fois  (3)  :  «  Les  paroles  sacra- 
mentelles^ d'elles-mêmes»  devraient  séparer  le  corps 

(i)  Corsctii ,  p.  1-3,  et  omnet  alil  theol.  — ^  (a)  Bosiaet»  Exposit. 
iHmf9it-*i3}IM|t  d«  LnÇbitwli^  t;!^^ aU| 
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d'avec  le  sang ,  mettant  l'un  sous  Vespèce  du  pain ,  et 
l'autre  sous  Vespèce  du  vin,  comme  elles  l'eussent  fait  si 
les  apôtres  eussent  dit  la  messe  le  samedi  saint,  lorsque 
le  corps  de  Jésus*  Christ  était  dans  le  tombeau  et  son 
sang  sur  le  calvaire.  Si  elles  n'opèrent  pas  sur  lautel 
cette  séparation ,  ce  n'est  pas  un  défaut  de  vertu  en  elles, 
c'est  par  accident  et  par  une  raison  étrangère,  savoir  : 
parce  que  le  corps  de  Jésus-Christ,  à  présent  impassible 
et  immortel,  ne  peut  être  séparé  de  son  sang,  ni  son 
sang  de  son  corps;  d*où  il  suit  qu'il  y  a  entre  Tun  et 
Vautre  une  concomitance  nécessaire,  comme  parlent  les 
théologiens;  en  sorte  que,  partout  où  est  son  corps,  là 
est  son  sang,  et  partout  où  est  son  sang,  là  est  son  corps* 
Ainsi ,  quoique  les  paroles  prononcées  sur  le  pain  n'opè- 
rent précisément  piur  elles-mêmes  que  le  changement  da 
pain  au  corps ,  et  celles  qu'on  pnuionce  sur  le  vin  ;  que  > 
le  changement  du  vin  au  sang  de  Jésus-Christ,  néanmoins  ^ 
le  sang  ne  la»se  pas  d'être  avec  le  corps  sous  V^pèee 
du  pain  »  et  Je  corps  avec  le  sang  sous  l'espèce  du  vin  > . 
parce  qu'à  présent  Vun  ne  peut  pas  être  sans  Vautre* 
Aussi  est-*il  vrai  de  dire  que  les  paroles  sacramentelles 
sont  un  glaive  mystique,  puisqu'elles  sont  capables  par 
dles-^mémes  de  faire  sur  Vautel  ce  que  le  glaive  matériel 
des  Juifs  fit  sur  le  calvaire ,  c'est-à-dire  do  donner  le 
corps  de  Jésus-Christ  épuisé  de  sang ,  et  son  sang  sorti 
de  son  corps,  s'ils  étaient  capables  de  cette  séparation,  j^ 

B.  Sous  quelles  espèces  le  corps  et  le  sang  de  Jésus-Christ  sont-ils 
offerts  à  Dieu  dans  le  sacrifice  de  la  messe?  —  R.  Sous  les  espèce» 
du  pain  et  du  vin. 

Explication.  —  Dans  le  sacrifice  de  la  messe ,  Jésus- 
Christ  est  offert  à  Dieu  $ous  les  espèces  du  pain  et  du  vin. 
Les  espèces  qui  voilent  le  corps  et  le  sang  de  Jésus-Christ 
appartiennent  au  sacrifice ,  mais  ne  le  constituent  pas. 
On  offre  à  Dieu  le  corps  et  le  sang  de  Jésus-Christ,  sous 
les  apparences  du  pain  et  du  vin,  mais  on  ne  lui  offre 
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pas  ces  faibles  etTÎtes  apparences;  c'est de:ia  ^àgmié'de 
la  Yiottoie  »  supérieure. à  tout  ce  que  Tesprit  huoiain  peut 
jina|[Hier,  que le^oriice  (te Jaloi  nonveUe tireuse  gran- 
deur et  son  exoelleupce. 

J).  iS^iir  quoi  U  corps  «1  le  tofvg  de  JésufOkwitt^oni*Us  ûfferU  itms 
M uierilicê ée  lameste?  —  Surrantel. 

ExpuGATiOH.  —  Dans  le  sacrifice  de  ta  messe,  le  corps 
et  le  sang  de  Jésus-Christ  sont  offerts  tmr  i'amiel.  Dans 
rancienne  loi,  c'était  sur  un  autel  {plate-fonws  déterre, 
de  pierre  ou  de  bois ,  élevé  au-dessus  du  sol  )  (1) ,  que 
l'on  offrait  les  sacrifices;  sous  la  loi  de  nràoe,  c'est  aussi 
«ur  un  autel  que  Ton  offre  le  sacrifice  du  emps  et  du 
«aug  de  Jésus-Christ.  L'autel  est  quelquefois  une  graode 
pierre,  d'environ  râc  à  huit  pieds  de  long,  placée  sur 
une  maçonnerie;  c'est  ce  qu'on  appelle  un  miud  fm;  il 
doit  être  ccHisaoré  sot  place  par  un  évéqm^  et  il  perd 
au  eonaécri^ion  dés  «pi'il  est^séparé  de  sabMe.  Au  lien 
'd*ua  autel  fiice,  on  peirt  avoir  un  mmidfoffiûÊÊif,.9ffdé 
êommunéntent  piiffreMtorée  »  parce  qu'elle  est  aussi  con* 
sacrée  par  Tévéque»  On  la  place  «ir  une  table  '«i  pierre 
<ou  en  bois,  à  laquelle  on  donne  improprement  b  Jiem 
d*autel  (3). 

B.  Par  le  ministère  de  qui  h  ttrps  et  le  $emq  de  Jéme^Ckrttteemt- 
ils  o§erts  dans  le  socnfice  de  la  messe?  *-*-  P«r  le  nôiislèie  des 
prHrss. 

ExpLiCATioii.  —  Bans  le  sacrifice  de  la  messe,  Jésus- 
Christ  est  offert  à  Dieu  par  le  miniHère  des  prêtes  qui 
^servent  d'instrument  et  d'organe  à  cet  Homme-Dieu. 

D.  Le  sacrifice  de  la  messe  est-il  le  même  que  celui  de  la  onm  ?^«— 
R.  Oui,  le  sacrifice  de  la  messe  est  le  même  que  celui  de  la  croix, 
quoique  la  maDière  de  Toffrir  soit  différente. 

Explication.  —  Le  sacrifice  de  la  messe  se  rapporte 
entièrement  à  celui  de  la  croix  ;  il  n'en  est  pas  seulement 
la  vive  représentation ,  mais  encore  la  continuation  ;  il 

(«  )  Autel  vient  du  mot  altus  (  élevé  ) ,  à  cause  de  son  élévation.  «— 
(ij  Voir  au  t.  IV  la  leçon  de.  F  Autel. 
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^*e&  ^iffire  que  qnant  à  la  manière  de  roffrtr.  Xn  cbaii-> 
ageant  le  pain  en  son  t^orps  »  Jésus-Christ  offre  ce  corps 
oidorable,  comme  il  Ta  offert  sar  la  croix.  L'encharistie 
renferme  sa  passion ,  et  c'est  parce  qa*il  offre  Ini-méme 
imr  nos  autels  sa  mort  précieuse,  que,  selon  les  expres- 
rfiions  de  saint  Paul ,  toutes  les  fois  qne  nons  commu- 
jmeuê,  nous  anaençons  sa  mort;  et  il  est  vrai  de  dire 
éBrec  saint  Cyprien ,  que  le  sacrifice  de  la  messe  est  la 
iipassioa  même  du  Sauveur. 

D.  Pùwrquoi  dites^ous  qut  le  sacrifice  de  la  messe  est  le  même 
"^me  k  SÊorifUe  delà  croix?  —  R.  Parce  que  c'est  la  même  hostie  qui 
«fist' offerte  et  le  méow  saenficateur  qui  rofiro ,  tant  sur  Tau  tel  que 
laor  la  croix. 

ExPLic^Ticm.  —  La  victime  du  sacrifice  de  la  croix , 
j*ho8lie  qui  fut  immolée  sur  le  calvaire ,  c'est  notre  Sei- 
t^neur  Jésus^hrist;  la  victime  du  sacrifice  de  la  messe, 
d'hostie  qui  est  immolée  sur  l'autel,  c'est  aussi  notre  Sei* 
jgseur  Jésus-Christ.  Lorsque  Jésus-Christ  expira  sur  la 
soroîxyilfuthii-ffléme  le  prétre,le  sacrificateur  qui  immolait 
la  victiflne;  8  s'offrit  parce  qu'il  le  voulut  :  les  Juifs  n'étaient 
«qne  les  instruments  dont  il  se  servait  pour  la  consomma- 
rtion  de  son  sacrifice.  Sur  l'autel ,  il  remplit  la  même 
Jenction  ;  le  prêtre  n'est  que  le  ministre  secondaire  ;  et 
^'est  pour  cela  qu*en  prononçant  les  paroles  de  la  consé- 
<cration,  le  prêtre  ne  dit  pas  :  Ceci  est  le  corps,  ceci  est 
le  sang  de  Jésus-Christ;  mais  :  Ceci  est  mon  corps ^  ceci 
te^X  mon  sang.  Ainsi,  à  l'autel  comme  au  calvaire,  c*est 
le  même  prêtre  et  la  même  victime.  Le  sacrifice  de  la 
messe  est  donc  absolument  le  même  que  celui  de  la  croix. 

D.  Pourquoi  dites-vous  que  la  manière  de  Voffrir  est  différente? 
'— R.  Parée  que  Jésus-Christ,  sur  la  croix,  s*est  offert  lui-môme 
jà'uQe  BMQière  tauglante  ;  au  lieu  que ,  sur  l'autel ,  il  s'offre  par  le 
aûaistère  du  prdtre  et  d'une  manière  non  sanglante. 

Explication.  —  1®  Sur  la  croix,  ce  fut  Jésus-Christ 
lui-même  qui  s'offrit  pour  nous  à  son  père ,  sans  l'inter- 
^HBOtion  d'aucun  prêtre  ;  sur  l'autel,  il  s'offre  par  le  minis^ 
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tère  des  prêtres,  qui  exercent  visiblement  ce  que  cedtvfn 
Sauveur  exerce  invisiblement.  2"  Sur  la  croix,  Jésus-Christ 
s'offrit  du  manière  sanglante  :  son  sang  coula,  et  il  répan- 
dit, jusqu'à  la  dernière  goutte,  ce  sang  d'un  prix  infini. 
Sur  Tautel,  il  s^offre  d'une  manière  non  sanglante;  son 
sang  n'y  est  répandu  qu'en  figure,  et  sa  mort  n*a  lieu 
qu'en  représentation  :  c'est-à-dire  que  Jésus-Christ  est, 
sur  l'autel,  sous  une  figure  de  mort,  quoique,  dans  la 
réalité,  il  soit  vivant,  glorieux  et  immortel.  Son  corps  et 
son  sang  paraissent  séparés  l'un  et  l'autre  quoiqu'ils  ne 
le  soient  réellement  pas,  et  que  l'un  et  l'autre  soient  vérita- 
lilement  contenus  sous  chaque  espèce.  3®  La  victime 
offerte  sur  la  croix  fut  réellement  détruite;  sur  l'autel 
elle  n'est  détruite  que  mystiquement  et  sacramentelle- 
ment,  c'est-à-dire  que  Jésus-Christ  perd ,  quand  on  le 
mange,  l'être  que  la  consécration  lui  a  donné.  Par  la 
consécration,  le  corps  de  Jésus-Christ  est  produit  et 
prend,  pour  ainsi  dire,  la  forme  d'aliment,  puisqu'il  est 
dans  l'eucharistie  pour  servir  de  nourriture  aux  âmes 
fidèles  ;  or ,  toute  viande  préparée  pour  être  mangée  tend 
de  sa  nature  à  être  changée  et  détruite  par  la  manduca- 
tion  ;  et  bien  que  le  corps  de  Jésus-Christ  ne  reçoive 
aucune  plaie  lorsque  les  fidèles  le  mangent,  et  qu'il  ne 
perde  rien  de  son  être  naturel,  cependant  il  est  vrai  de 
dire  qu'il  perd  son  être  sacramentel ,  en  tant  qu1l  cesse 
d*être  réellement  présent  et  d'être  une  nourriture  sensible 
dans  le  sacrement,  quand  les  espèces  sacramentelles  sont 
une  fois  altérées  par  la  communion.  Mais  pourquoi  cette 
destruction  mystique  et  sacramentelle?  parce  que,  dan« 
tout  sacrifice ,  il  faut  qu'il  y  ait  destruction  de  la  victime 
qui  est  offerte.  En  effet,  le  sacrifice,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit,  est  un  acte  par  lequel  on  reconnaît  que  Dieu  est 
le  souverain  maître  de  la  vie,  et  qu'il  peut  l'êter  quand 
il  voudra  à  telle  et  telle  de  ses  créatures  et  à  toutes  à  la 
fois,  si  c'est  son  bon  plaisir;  ce  qu'on  n'exprime  biea 
qu'en  détruisant  la  victime  immolée  en  son  honneur ,  et 
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c'est  ce  qu'accomplit  admirablement  Jésns-Christ  daos  ^ 
le  sacrifice  de  Fautel,  d*une  manière  à  la  vérité  mystique 
et  sacramentelle ,  mais  très-parfaite  et  très-réelle  (t).  — 
Non-seulement  Jésus-Christ  continue  d'offrir  sur  l'autel 
le  même  corps  et  le  même  sang  qu*il  offrit  sur  la  croix  y. 
mais  encore  il  met  la  dernière  perfection  à  ce  divin  sacri- 
fice,  qui  ne  pouvait  servir  de  nourriture  aux  fidèles  sur 
le  calvaire»  en  nous  nourrissant  tous  les  jours ,  dit  saint 
Ambroise,  de  ce  sacrement  de  la  passion.  La  manduca- 
tion  de  la  victime  manquait  à  l'autel  de  la  croix»  et  ello^ 
fait  la  perfection  du  sacrifice  de  nos  autels.  Sur  le  cal- 
vaire et  sur  nos  autels»  la  môme  victime  est  offerte;  mais 
au  calvaire  elle  n'est  qu'offerte  :  ici  »  elle  est  offerte  et 
distribuée  »  selon  Texpression  de  saint  Augustin.  — Jésus- 
Christ  s'offre  donc  à  l'autel»  comme  il  s'est  offert  en  mou- 
rant sur  la  croix,  et  il  n'y  a  de  différence  quen  la  manière 
d'offrir,  comme  nous  venons  de  Texpliquer.  Il  s'y  offre 
aussi  comme  à  la  résurrection  »  puisqu'il  y  offre  son 
corps  glorieux  et  immortel.  II  s'y  offre  également  comme 
à  l'ascension»  puisquil  monte  encore  de  Tautel  de  la 
terre  au  sublime  autel  du  ciel  »  selon  Texpression  411 
canon»  pour  y  aller  résider  et  intercéder  pour  nous» 
offrant  ainsi  toujours  une  même  hostie.  C*cst  pour  cela 
que  le  prêtre  dit,  à  la  messe»  qu*il  offre  ce  sacrifice  pour 
renouveler  la  mémoire  de  la  passion  »  de  la  résurrection 
et  de  l'ascension  de  notre  Seigneur  Jésus-Christ.  —  Tels 
sont  les  mystères  que  renferme  la  continuation  du  sacrifice 
de  Jésus-Christ;  ainsi  se  vérifient  chaque  jour  ces  paroles 
du  Psalmiste  :  a  Le  Seigneur  »  en  nous  donnant  la  vraie 
nourriture»  a  éternisé  la  mémoire  de  ses  merveilles  (2).  j» 

D.  À  qui  offre-t-on  le  saerijice  de  la  meue  ?  —  R.  Le  sacrifice  de 
la  messe  ne  peut  être  offert  qu'à  Dieu  seul. 

D.  Pourquoi  ne  peut-on  l'offrir  qu'à  Dieu  seul  ?  —  R.  On  ne  peut 
offrir  le  sacrifice  de  la  messe  qu'à  Dieu  seul ,  parce  que  Dieu  seul 

(1)  La  ChéUrdie»  1. 1,  p.  !ii4-it5.  ^  (1)  Psal.  ex ,  v.  4. 
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«8t  notre  souverain  Seigneur ,  et  que  le  sacrifice  de  la  messe  esi  une 
reconnaissance  de  la  souveraineté  de  Dieu  sur  nous. 

Explication.  —  Le  sacrifice  étant  Facte  d*adoration 
le  plus  parfait  y  et  Dieu  seul  pouvant  être  adoré,  il  s'en- 
suit qu*il  ne  peut  être  offert  qu*à  Dieu.  L'homme  qui  offre 
un  sacrifice  substitue  à  sa  place  la  victime  qu'il  immole, 
pour  témoigner  à  Dieu  qu'il  devrait,  si  cela  lui  étaitpermis, 
se  détruire  et  s'anéantir  à  la  gloire  de  sa  majesté  suprême. 
Par  le  sacrifice,  on  reconnaît  donc  que  tout  vient  de  Dieu, 
comme  créateur,  et  qu'il  a  sur  toutes  choses  un  souve- 
rain domaine;  d'où  il  est  facile  de  comprendre  que  l'offrir 
à  la  créature ,  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit,  serait 
un  crime  d'idolâtrie. 

D.  N'offre- t-on  pas  aussi  le  saint  sacrifice  de  la  messe  à  .la 
sainte  Vierge ,  aux  anges  et  aux  saints  ?  —  R.  Non  ,  on  dit  la 
messe  en  l'honneur  de  la  sainte  Vierge ,  des  anges  et  des  saints 
pour  remercier  Dieu  des  grâces  quUl  leur  a  faites,  et  obtenir  leur 
iaieieession ,  mais  on  ne  leur  offre  pas  ce  divin  sacrifice. 

Explication.  —  Les  messes  qu'on  célèbre  les  jours 
«consacrés  à  honorer  les  anges  et  les  saints,  et  auxquels 
on  donne  le  nom  de  messes  de  la  sainte  Vierge,  des  anges, 
*des  apôtres,  des  confesseurs,  etc.,  ne  sont  ainsi  appe- 
^'lées  que  parce  que,  en  les  célébrant,  on  fait  une  mention 
particulière  des  anges  et  des  saints;  toutefois,  ce  n'est 
point  à  eux  que  le  sacrifice  est  offert,  mais  à  Dieu  seul. 
<>n  fait,  à  Tautel,  une  mention  particulière  des  saints,  on 
y  rappelle  leur  mémoire ,  1°  pour  remercier  Dieu  des 
grâces  quMl  leur  a  accordées,  des  victoires  qu'il  leur  a 
fait  remporter,  du  bonheur  dont  il  les  fait  jouir,  ert 
auquel  nous  parviendrons  nous-mêmes  si  nous  marchons 
mir  leurs  traces  et  si  nous  imitons  leurs  vertus  ;  et  c'est 
à  quoi  il  faut  penser,  c'est  de  qmi  nous  devons  aoiis 
<iccuper,  quand  nous  assistons  à  une  messe  qui  ee  dit 
en  l'honneur  d'un  saint;  â*  pour  co^urer  les  saints  d*»^ 
nir  leurs  prières  aux  nôtres ,  d'intercéder  pour  nous  et 
d'être  nos  protecteurs  auprès  de  Dieu. 
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D.  Pour  qui  peut-on  offrir  le  saint  sacri^te  de  la  messe  ?  —  IL  Oa 
peut  offrir  le  saint  sacrifice  de  la  messe  pour  les  vivants  et  pour  Iqs 
4m6s  du  purgatoire. 

ExpucATiON.  —  1<»  Oa  peut  oCFrir  le  saint  sacrifice  de 
la  messe  pour  tous  les  vivants  :  pour  les  justes,  afin  qu'ils 
persévèrent;  pour  les  pécheurs»  afin  qu'ils  se  convertis- 
sent; pour  les  hérétiques  et  les  schismatiques,  afin  qu'ils 
reviennent  à  TEglise  catholique  ;  et  même  pour  les  infi- 
dèles et  les  Juifs ,  afin  que  Dieu  leur  fasse  la  grâce  de 
connaître  et  d'embrasser  la  vraie  religion.  2«  On  peut 
offi-ir  le  saint  sacrifice  de  la  messe  pour  les  âmes  du  pur- 
^toire,  afin  que  le  Seigneur  leur  accorde  un  lieu  de 
Yafratcliissemeiit,  de  lumière  et  de  paix  ;  mais  on  ne  Tof- 
Ire  ni  pour  les  saints  qui  régnent  dans  le  ciel ,  parce 
^n'Us  n*en  ont  pas  besoin ,  ni  pour  les  damnés ,  parce 
4fae  leur  sort  étant  fixé  pour  Tétemité ,  ils  ne  sont  pas 
^capables  d'en  recueillir  les  fruits.  Mais  on  ne  doit  point 
iégèremeoc  présumer  la  damnation  d'une  âme.  Quelques 
^ands,  quelques  publics  qu'aient  été  les  péchés  d^un 
liomme,  il  est  possible  qu'au  moment  de  la  mort,  éclairé 
4'un  rayon  de  la  grâce,  touché  d*un  sentiment  de  péni- 
tence ,  il  ait  obtenu  le  pardon  de  ses  dérèglements.  C'est 
pour  cela  que  l'Eglise  ne  refuse  point  d'offrir  le  saint 
sacrifice  même  pour  celui  dont  la  vie  a  été  criminelle  et 
scandaleuse,  â  moins  qu'il  ne  soit  bien  constant  qu'il  est 
mort  dans  l'acte  même  du  crime.  Il  est  absolument  pos- 
sible que  les  vœux  qu'elle  adresse  pour  une  âme  lui  soient 
utiles;  ou,  s'ils  ne  le  sont  pas,  ils  ne  sont  point  pour  cè!a 
perdus,  et  la  suprême  miséricorde  les  applique  à  d*aa- 
très  âmes,  selon  sa  sagesse. 

B.  Peut-ùn  faire  dire  des  messes  pour  l'dwud'unprotesta$U?  ^ 
fi.  Rien  n'empêche  qu'un  prêtre  ne  puisse,  à  l'autel,  prier  pour  l'âme 
d'un  protestant. 

Explication.  —  Un  célèbre  défenseur  du  christia- 
nisme, Vb'  Frayssiiious»  évêqaed*flermopolts,  ayant  été 
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interrogé  sut  ce  point»  répondit  en  ces  termes  :  a  L*EgIise 
catholique  ne  ferait  pas  célébrer  de  service  public  el 
solennel  pour  un  protestant;  mais  rien  n*empëche  qu*un 
prêtre  ne  puisse  «  à  TauteU  prier  pour  l'âme  d'un  protes- 
tant,  et  ces  prières  pourraient  lui  être  utiles,  si,  mort 
dans  Terreur,  il  s'y  était  engagé  de  bonne  foi  (f ]. 

D.  Est-il  permis  aux  prêtres  de  percevoir  des  honoraires  ou  rétri- 
butions pour  la  célébration  du  saint  sacrifice  et  les  autres  fonctions 
de  leur  ministère?  —  R.  Oui,  parce  que  tout  ouvrier  est  digne  de 
sa  nourriture ,  et  qu'il  est  juste  que  ceux  qui  se  servent  à  l'autel 
vivent  de  Tautel. 

Explication.  —  Les  honoraires  ou  rétributions  qu'oH 
accorde  aux  prêtres,  pour  les  différentes  fonctions  de 
]eur  ministère,  s'appellent  casttel  ou  dMts  camels.  Sou- 
vent on  a  cherché  à  rendre  ces  droits  odieux,  parce  qu'on 
en  ignorait  l'origine.  Dans  les  premiers  siècles  de  l'Eglise^ 
ses  ministres  subsistaient  des  oblations  volontaires  des 
fidèles  :  ainsi,  à  proprement  parler,  tout  alors  était  casueh 
Les  différentes  révolutions  causées  par  les  persécutions, 
par  les  hérésies,  par  les  inondations  des  Barbares,  firent 
sentir  que  la  subsistance  des  ecclésiastiques  serait  moins 
précaire,  si  on  leur  assignait  des  fonds  ;  ce  qui  fut  fait. 
Plus  tard,  TÉglise  fut  dépouillée  des  fonds  qui  lui  avaient 
été  donnés ,  et  les  peuples  se  virent  obligés  de  faire  sub- 
sister les  prêtres  par  des  rétributions  manuelles  ;  ce  fut 
ainsi  que  le  casuel  s'établit.  Si  les  pasteurs  étaient  les 
maîtres  de  choisir,  ils  préféreraient,  sans  hésiter,  une 
subsistance  assurée  sur  des  fonds,  à  la  triste  et  dure 
nécessité  de  recevoir  des  honoraires  pour  leurs  fonctions. 
Ces  honoraires,  du  reste,  ce  n'est  pas  à  titre  d* aumône 
qu'ils  les  reçoivent,  mais  à  titre  de  justice;  parce  qu'il 
est  de  troit  naturel  de  fournir  la  subsistance  à  celui  qui 
est  occupé  pour  nous,  quel  que  soit  le  genre  de  son  occu- 
pation. De  même  qu  il  est  juste  d'accorder  la  solde  à  un 

(t)  Défense  du  christianisme,  t.  IV,  p.  5a. 
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militaire,  Thonoraire  à  un  magistrat,  à  un  médecin,  à  un 
avocat,  il  Test  de  faire  subsister  un  ecclésiastique  occupé 
da  saint  ministère.  L'honoraire  qui  lui  est  assigné  n'est 
pas  plus  une  aum6ne  que  celui  des  hommes  dont  nous 
venons  de  parler.  Ce  que  reçoivent  les  uns  et  les  autres 
n*est  pas  non  plus  \epr%x  de  leur  trayail  ;  les  divers  ser- 
Tices  qu'ils  rendent  ne  sont  point  estimables  à  prix  d'ar- 
gent, et  ils  ne  sont  pas  payés  par  proportion  à  l'impor- 
tance de  leurs  fonctions  :  la  diversité  de  leurs  talents  tt 
de  leur  mérite  personnel  n'en  met  aucune  dans  l'hono- 
raire qui  leur  est  attribué,  —  Mais»  dit-on ,  Jésus-Christ 
n'a-t-il  pas  ordonné  à  ses  ministres  de  donner  gratuite- 
ment ce  qu'ils  avaient  reçu  par  pure  grâce  (1)  7  Oui  ;  mais 
il  a  eu  soin  d'ajouter  que  tout  ouvrier  est  digne  de  sa 
nourriture  (2). 

Quelle  que  soit  la  force  etl'évidence  de  ces  principes,  on 
crie  contre  le  casuel,  et  tout  récemment  encore  les  pro- 
testants  ont  publié,  sur  ce  sujet,  une  brochure  pleine  de 
faussetés  et  de  mauvaise  foi ,  intitulée  La  religion  d'ar^ 
gent.  Voici  la  réponse  d'un  de  nos  plus  pieux  et  plus 
savants  prélats  à  cet  ignoble  pamphlet  :  c  En  vous  éle- 
»  vaut  avec  tant  d'amertume  contre  ce  casuel  dont  les 
»  premiers  nous  déplorons  la  triste  nécessité,  pourquoi 
»  dissimuler  que  FEvangile  l'autorise  comme  un  droite 
D  en  déclarant  que  ceux  qui  servent  à  l'autel  doivent 
j>  vivre  de  l'autel  (3]?  Pourquoi  taire  que  les  lois  civiles 
»  elles-mêmes  en  sanctionnent  la  perception,  qu'elles  le 
B  regardent  comme  un  supplément  nécessaire  à  un  tra^- 
1»  tement  dont  TinsufiSsance  est  reconnue  par  le  gouver- 
»  nement  même  et  avouée  par  les  pouvoirs  législatifs  à 
9  chacune  de  leurs  sessions?  —  Pourquoi  vos  attaques 
9  s'arrétent-elles  à  nous?  Que  n'accusez- vous  aussi  fa 
»  justice  de  vendre  ses  arrêts,  parce  qu'un  modique 

(i)  Gratis  accepistis,  gratU  date.  Matth.  x.  8.  — >  (a)  Dignus  enîm 
est  operatius  cibo  soo.  Malth.  x.  io.  — •  (S)  Qui  al  tari  deseryiunt, 
cum  altari  participant.  1«  Cor.  ix.  i3. 
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m  honoraire  est  aUaefaé  par  la  loi  aax  laborieiMes  Taca* 
ji  tioBs  de  quelques-uns  de  ses  magistrats?  —  Combieii 
m  les  pauvres  pasteurs ,  qui  exercent  dans  nos  campagnes 
<•  un  si  rude  ministère»  renonceraient  volontiers  au  péni- 
i9  bie  et  dvéttf  avantage  dont  vous  leur  faites  un  crime , 
->  si  l'Etat  leur  accordait  ce  qu*il  donne ,  avec  une  libé- 
-•  ralité  que  nous  ne  lui  reprochons  pas,  au  moins  rétri- 
>  bué  de  vos  ministres  !  Et  d'aiUeurs ,  ce  pain  qui  est  dA 
^9  au  prêtre  »  et  que  lui  paie  une  loi  dont  vous  reconnais- 
n  sez  l'autorité ,  ne  le  partage-t-il  pas  avec  les  pauvres? 
»  Qui  ne  sait  que  la  porte  où  Tindigence  frappe  avec 
'9  moins  de  timidité,  et  qui  s'ouvre  plus  souvent  pour 
m  elle  9  est  celle  de  Thumble  presbytère  (1)  ?  » 

TRAITS  HISTORIQUES. 

fiBI^CCT  POUR  CB  QUI  A  RAPPORT  AUX  SAINTS  HTSTiRBS. 

-  Rien  de  plus  remarquable  que  le  respect  avec  lequel  on  traitait , 
seloa  les  coûtâmes  de  l'abbaye  de  GIudj  ,  tout  ce  qui  avait  rappoct 
au  fiaiut  sacrifice  de  Tau  tel.  On  faisait  à  jeun  le  pain  qui  devait  en 
^tre  la  matière.  Quelque  pur  que  fût  le  froment ,  on  le  choisissait 
j;rain  à  grain  ;  on  le  lavait  soigneusement ,  puis  on  le  mettait  dans 
on  sac  uniquement  destiné  à  cet  usage.  Un  domestique ,  reconnu 
.pour  un  homme  de  bien ,  le  portait  au  moulin,  et,  après  avoir  lavé 
les  meules ,  il  se  revêtait  d'une  aube  et  d'un  amict ,  moulait  le  blé , 
iavait  le  tamis  et  préparait  la  farine.  Trois  prêtres  ou  diacres ,  avec 
va  novice ,  revêtus  pareillement  d'aubes  et  d'amicts ,  après  s'être 
lavé  les  mains  et  le  visage,  procédaient  à  faire  le  pain.  L'un  d'eux 
^tiissait  la  pâte  dans  l'eau  froide ,  afin  qu'elle  fût  plus  blanche ,  6t 
•Inmait  les  hosto  ;  les  deux  autres  les  faisaient  cuire  dans  des  fevs 
^av^ ,  sur  un  feu  de  bois  sec^  choisi  et  préparé  soignenssmsnt; 
j)eBdant  tout  ce  travail  «  on  chantait  des  psaumes.  Les  corporanx, 
où  l'hostie  est  posée  pendant  le  saint  sacrifice ,  se  préparaient  avec 
la  même  révérence.  Il  n'y  avait  que  des  prêtres  ou  des  diacres  qui 
pussent  les  laver  :  ce  qu'ils  faisaient  d'abord  à  plusieurs  reprises 

(i)  Mgr  Régnier,  évêque  d'Angoulême  ;  Mandement  qui  prescrit 
des  prières  pour  demander  à  Dieu  le  retour  complet  de  l'Eglise  an- 
«Ricane  à  l'unité  catholique.  Ce  beau  mandement  est  daté  du  8  dér 
cembre  i845. 
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*éKÊ8  "des  TBMS  qtà  be  serraient  qa'à  cela ,  après  quoi  on  leur  doA- 
im^  une  letsire  léf^e  et  en  les  plongeait  dans  une  eau  bhnchie  d*uile 
iMFtae  tiès-'pape  ;  pour  les  séober,  on  les  suspendait  sur  une  corde 
(^pû  «e  eo9serTait'daiis  une  bonne  précieuse  «t  qu'on  n'en  tirait  q«e 
.  pour  cet  usage  ;  tandis  que  les  corporaux  éiaicnt  expioeés  à  Tair,  en 
Ifis. gardait  a?ec  soin,  pour  empêcher  les  mouchas  des' j  reposer  (1). 

JKS8B8  rOUH    lAS  MOilfS* 

Lorsque,  vers  le  milieu  du  quatrième  siècle,  Âérius,  prêtre 

«d^tonénie  ,  eea  contester  Tutilité  du  sacrifice  offert  pour  les  morts , 

4ê  tënoigaage  de  TEglise  universelle  s'^lera  contre  lui ,  et  prononça 

sa  condamnation ,  ainsi  que  nous  l'apprennent  saint  Epiphane ,  SMUt 

Augustin  et  saint  Jean  Damascène.  On  lui  opposa  la  doctrine  con- 

^stafite  de  ITgltse  ,  attestée  entre  autres  par  saint  Cyprien  ,  par 

'Tertullien  et  par  Origène.  Voici  comment  s'exprime ,  sur  le  même 

•«ujet ,  saint  Cyrille  de  Jérusalem  :  «  Nous  prions  pour  nos  pères  et 

'^pour  les  évêques ,  et  en  général  pour  tous  ceux  d'entre  nous  qui 

«ont  sor^  de  cette  vie ,  dans  la  ferme  espérance  qu'ils  reçoivent  un 

très-grand  soulagement  des  prières  que  Ton  ofAre  pour  eux  dans  le 

saint  et  redoutable  sacrifice  (2).  » 

i4i:çoiiiî  xpi. 

»I8  VnrS  DU  SACRIFICE  Bfi    LA  VE88B. 

D.  Quelle  a  été  l'inteniiofi  de  Jésus-Christ  en  instituant  le  saint 
sacrifice  de  la  tnesse  ?  —  R.  Jésus-Christ,  en  instituant  le  saint 
sacrifice  de  la  messe,  a  voulu  continuer  ,  dans  tous  les  temps  et 
*ÙKùs  tof»  les  lieux ,  le  sacrifice  qu'il  a  offert  une  fois  sur  la  croix , 
•four  le  salut  de  tow  les  hommes. 

'EXPLICATION.—  Jésus-Christ  s*est  immolé  sur  la  croix 
pour  le  salut  de  toos  les  hommes  ;  mais  son  sacrifice  ne 
devait-il  être  que  passager,  ou  bien  fallait-il  que  cette 
^ande  victime  renouvelât  sans  cesse  ses  humiliations  et 
ses  souffrances?  Adorez  ici»  mes  enfants ,  un  des  plus 
^ands  et  des  plus  profonds  mystères  de  la  religion.  Le 
Sacrifice  devait  être  perpétuel ,  il  devait  durer  autant  que 

(t)  Traits  édifianU  recueillis  par  Boniietti.  ^  (a)  S.  Cynl; 
Xatech.  mystag.  3. 
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la  religion  de  Jésus-Christ ,  qui  ne  peut  subsister  saB9 
sacrifice;  et,  cependant ,  la  victime  ne  devait  mourir 
qu'une  fois.  Hais^  à  une  immolation  sanglante  »  devait 
succéder  une  immolation  mystique  qui  eût,  par  rapport 
à  Dieu  et  par  rapport  à  nous ,  tout  Teffet  d*un  véritable 
sacrifice;  une  mort  figurée  qui  nous  appliquât  tous  les  nié- 
rites  d'une  mort  réelle  souÉerte  une  fois  pour  le  péché  ; 
et  c'est  ce  qui  a  lieu  dans  le  saint  sacrifice  de  la  messe 
que  Jésus-Christ  a  institué  pour  continuer  parmi  nous, 
dans  tous  les  temps  et  dans  tous  les  lieux ,  le  sacrifice  de 
]a  croix. 

D.  Pourquoi  Jésus-Christ  s'offre-t-il  à  Dieu ,  son  père ,  dans  le 
saint  sacrifice  de  la  messe?  —  R.  Jésus-Christ  s'offre  à  Dieu  sou 
père,  dans  le  saint  sacrifice  de  la  messe ,  comme  il  s'ofifrit  sur  la 
croix,  pour  Tadorer  en  notre  nom,  le  remercier  des  grâces  quUl 
nous  accorde,  lui  demander  pardon  de  nos  péchés,  et  obtenir  les 
grâces  dont  nous  avons  besoin. 

Explication.  —  D'après  ce  qui  a  été  dit  précédem- 
ment,  tous  les  sacrifices  de  la  loi  mosaïque  se  rapportaient 
plus  particulièrement  à  quatre  fins.  La  première  et  la 
principale  était  de  rendre  à  Dieu  l'hommage  d'adoration 
qui  lui  est  dû  ;  c'est  ce  qu'on  appelait  Yholocauste  y  qui 
était  regardé  comme  le  plus  parfait  et  le  plus  excellent 
des  sacrifices;  la  victime  était  entièrement  consumée  par 
le  feu.  La  seconde  fin  était  de  rendre  grâces  à  Dieu  des 
biens  reçus  de  lui,  en  les  lui  offrant;  cette  sorte  de  sa- 
crifice,  que  l'Ecriture  appelle  d'action  de  grâces ,  a  reçu 
des  Grecs  la  dénomination  de  sacrifice  eucharistique.  La 
troisième  fin  était  de  demander  à  Dieu  ses  bienfaits  et 
ses  grâces  ;  cette  sorte  de  sacrifice  s'appelait  impétra^ 
toire.  Enfin  la  quatrième  était  de  satisfaire  à  la  justice 
divine ,  et  d'obtenir  la  rémission  des  péchés  ;  on  donnait 
à  cette  espèce  de  sacrifice  le  nom  de  propitiatoire.  Toua 
ces  différents  sacrifices  n'étaient,  comme  le  dit  saint  Paul, 
que  les  figures  et  les  ombres  du  grand  sacrifice  de  la  loi 
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nouvelle  que  Jésas-Cbrist  a  offert  sur  le  calvaire  »  et  qull 
renouvelle  tons  les  jonrs  sur  nos  autels.  Ainsi  le  .saint 
sacrifice  de  la  messe»  en  succédant  à  tous  ceux  de  Tan- 
cienne  loi,  réunit  leurs  différents  caractères  »  remplit 
toutes  les  fins  pour  lesquelles  ils  étaient  offerts  »  et  pro- 
duit à  lui  seul  tous  leurs  effets  divers.  Il  est  tout  à  la  foie 
un  holocauite  ou  sacrifice  d*adoration ,  un  sacrifice  e%t^ 
charistique  ou  d*action  de  grâces ,  un  sacrifice  propiUa^ 
tùire  ou  d'expiation  y  un  sacrifice  impétratoire  ou  de 
prières.  1®  La  messe  est  un  holocauste  ou  sacrifice  d'à*- 
doration»  puisque  Jésus-Christ  s'y  offre  tout  entier  à 
Dieu  son  père,  paraissant  sur  l'autel  dans  Tétat  humi- 
liant de  victime  y  pour  rendre  hommage  à  sa  majesté  su- 
prême 9  et  reconnaître  son  souverain  domaine ,  sa  sou- 
veraine autorité  sur  toutes  choses.  2®  La  messe  est  un 
sacrifice  eucharistique  ou  d'action  de  grâces ,  puisque 
Jésus-Christ  y  remercie  son  père  des  bienfaits  qu'il  ré- 
pand continuellement  et  avec  profusion  sur  toutes  les 
créatures»  et  répète  sans  cesse  sur  nos  autels  ce  qu'il 
disait  dans  les  jours  de  sa  vie  mortelle  :  cr  Mon  père ,  je 
TOUS  rends  grâces.  »  S""  La  messe  est  un  sacrifice  propi^ 
iiatoire  ou  d'expiation  »  puisque  Jésus-Christ  s'y  offre  à 
son  père  pour  obtenir  le  pardon  de  nos  péchés  et  nous 
réconcilier  avec  lui.  4»  La  messe  est  un  sacrifice  impé^ 
traioire  ou  de  prières ,  puisque  Jésus-Christ  s'y  offre  à 
son  père  pour  attirer  sur  nous  toutes  les  grâces  et  tous 
les  secours  dont  nous  avons  besoin.  Voilà ,  mes  enfants 
ce  que  fait  Jésus-Christ  dans  le  sacrifice  de  la  messe; 
telles  sont  les  fins  pour  lesquelles  il  s'offre  à  Dieu  son 
père  sur  nos  autels. 

D.  Que  devoM^ous  faire  quand  nous  assistons  à  la  messe?  — 
R.  Quand  nous  assistons  à  la  messe ,  nous  devons  adorer  Dieu ,  iè 
remercier  de  ses  bienfaits ,  lui  demander  pardon  de  nos  péchés  tt 
solliciter  les  grâces  qui  nous  sont  nécessaires. 

ExpucATiON.  —  Pendant  que  Jésus-Christ  s'offre  sur 
l'autel ,  nous  devons  faire  avec  lui  ce  qu'il  fait  lui-mém^  : 
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tf  adorer  Bien  par  Jésus-Christ,  et  rendre  hommage  é 
M  graadear  infinie  en  nous  abaiesaot  profondément  de- 
vant lui;  2*  rmnercier  Dieu  par  Jéaua^hrist  de  tous  las 
t>ieniait5  dont  il  nous  a  comblés  :  quoi  de  plus  juste  que 
4e  témoigner  notre  reconnatssaiice  à  celui  de  qui  nows 
Itenons  tout  ce  que  nous  sommes  et  tout  ce  que  nous 
avons  t  S*  Xiui  demander  y  par  les  mérites  de  lésus-Chriet , 
ie  pardon  de  nos  péchés  et  le  conjurer  de  nous  traiter 
«ion  pas  sekm  sa  justice ,  mais  selon  son  infinie  miséri- 
4HMrde;  A**  ^liciter  par  Jésus-Christ  les  grftces  qui  nous 
«ont  nécessaires  pour  mener  ici-bas  une  yie  chrétienive, 
ei  parvmiir  un  jour  an  bonheur  du  ciel. 

D.  Comment  doivmt  astitter  à  la  messe  ceux  qui  ne  peuffenipos 
s'occuper  de  la  sorte?  —  R.  Ils  doivent,  ea  s'unissant  au  prêtre , 
lire  dans  un  livre  de  prières ,  réciter  le  chapelet ,  ou  au  moins  consi- 
dérer  cette  sainte  action  avec  un  religieux  respect  et  dans  un  grand 
recueillement. 

£xPLiGATioii.  —  Il  y  a  différentes  méthodes  que  Ton 
{peut  suivre  pomr  entmdre  la  messe*  i''  La  moins  par^ 
iaite,  mais  qui  sufiit  à  la  rigueur,  si  on  est  dans  Timpos- 
«ibilité  de  faire  davantage,  consiste  à   considérer  la 
finesse  avec  un  extérieur  grave,  modeste  et  recueilli,  et 
^ee  tenir  à  Téglise,  pendant  qu'on  la  célèbre,  d*une 
juanière  qui  annonce  le  respect  sincère  et  profond  dont 
'4>n  est  pénétré  pour  Tacte  le  plus  auguste  de  la  reti'*- 
,gion.  Il  faut ,  de  plus ,  être  attentif  à  ce  qui  se  passe  à 
l'autel,  et  bannir  avec  soin  de  son  esprit  les  pensées 
lïinauvaisee  ou  étrangères  qui  pourraient  s'y  présenter. 
Les  distractions  involontaires  ne  font  point  perdre  le  fruit 
Ae  la  messe  ;  mais  les  distractions  volontaires,  et  qm  sub- 
sistent pendant  quelque  temps,  sont  des  péchés  plus  ou 
moins  graves,  selon  leur  nature  ou  leur  durée ,  et  peu- 
vent même  faire  qu'on  n'entende  pas  du  tout  la  messe. 
Ainsi,  celui  qui  est  volontairement  distrait  pendant  une 
partie  assez  considérable  de  la  messe,  pour  que,  s'il  fût 
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marU  àe  Tégltee  pendant  le  même  temps,  il  ne  fAt  pas 
«ensé  aroir  entendu  la  messe ,  doit  de  même  être  regardé 
«comme  n'ayant  pas  satisfait  au  précepte.  ^  Les  per- 
^oni»8  qui  ne  savent  pas  lire  et  qui  sont  peu  instruites 
pcnvent»  pendant  la  messe  »  réciter  les  prières  qu'elles 
«avent  par  cœur,  comme  l'oraison  dominicale ,  la  salu- 
Htatien  suagé^kpie;  mais  elles  doivent  éviter  de  les  réciter 
4)ar Tontine  et  par  habitude,  sans  faire  attention  à  ce 
<^'eiles  disent,  et  se  livrer  de  temps  en  temps  aux  sen- 
'  /timoits  de  contrition ,  d'adoration  et  d'amour  qu'exige  le 
;sahiit  sacrifice.  Si  on  récite  le  chapelet  pendant  la  messe , 
Jl  font  avoir  soin,  poor  se  conformer  aux  fins  du  sacri- 
fice, d'ofirir  à  Dieu  la  première  dizaine  en  vue  de  l'adorer 
par  Ifeue-Christ  ;  la  seconde  dizaine  en  vue  de  le  remer- 
coier  par  Jésus^hrist;  la  troisième  dizaine  en  vue  d'ob- 
tenir, par  Jésus-Christ^  la  rémission  des  péchés  que  l'an 
n  commis  ;  la  quatrième  et  la  cinquième  dizaines ,  en  vue 
^'obtenir,  par  Jésus-Christ,  pour  soi  et  pour  les  per- 
têonnes  auxquelles  on  s'intéresse,  les  bénédictions  du 
-^wif  et  pour  les  âmes  du  purgatoire,  du  soulagement 
^^hns  les  peines  qu'elles  endurent.  Il  faut  aussi,  lorsque 
'4e  prêtre  élève  le  corps  et  le  sang  de  Jésus-Christ,  faire 
des  ao^s  de  foi,  d'adoration  et  d'humilité  ;  et  lorsque 
-le  prêtre  communie ,  témoigner  à  Jésus-Christ  un  ardent 
'^str  de  le  recevoir.  Telle  est  la  méthode  que  doivent 
flvivre,  pour  bien  entendre  la  messe,  les  personnes  qui 
«e-savent  par  lire.  S»  La  méthode  que  doivent  suivre, 
''ponr  bien  entendre  la  messe,  les  personnes  qui  savent 
Ûre,  mais  à  qui  la  prière  mentale  est  peu  familière,  con- 
siste A  suivre  le  prêtre  en  lisant  dans  quelque  bon  livre 
des  prières  qui  les  mettent  en  rapport  avec  les  actions 
^u'il  ftiit  et  les  paroles  qu'il  prononce.  Il  faut,  pour  cela, 
ffB^  ces  prières  soient  relatives  au  saint  sacrifice;  autre- 
ment on  ne  serait  pas  uni  d'intention  avec  le  prêtre  :  ce 
'qui,  cependant,  est  absolument  nécessaire.  D'où  il  faut 
conclure  que  ce  serait  mal  assister  à  la  messe  que  de  se 
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permettre,   pendant  quelle    se  célèbre,   des  lectures 
bonnes  en  elles-mêmes,  mais  qui  n* ont  aucune  relation 
avec  ce  qui  se  passe  à  Tautel  :  comme  si  on  faisait  une 

lecture  sur  ravarice,  sur  le  baptême,  sur  le  scandale 

i""  La  meilleure  manière  d'entendre  la  messe  est^  sans 
contredit ,  de  suivre  en  esprit  le  prêtre  dans  les  prières 
qu*il  récite  et  dans  les  cérémonies  qu'il  exerce.  —  Les 
cérémonies  de  la  messe  se  divisent  en  six  parties  :  ia 
première  est  la  préparation  qui  se  fait  au  bas  de  lautei; 
la  seconde  contient  les  instructions  et  les  prières  qui  se 
font  à  Tautel  jusqu'au  Credo;  la  troisième  est  roblation; 
la  quatrième  est  le  canon  ou  la  règle  de  la  consécration; 
la  cinquième ,  qui  commence  au  Pater,  renferme  la  pré* 
paration  à  la  communion  et  la  communion  même;  la 
sixième  est  l'action  de  grâces  après  le  sacrifice.  —  Au 
commencement  de  la  messe ,  le  prêtre ,  incliné  au  pied  de 
l'autel,  fait  humblement  à  Dieu  et  à  ses  saints  la  confes- 
sion de  ses  péchés;  se  frappe  la  poitrine  en  signe  de 
contrition,  et  implore  la  divine  miséricorde,  tant  pour 
lui  que  pour  les  assistants.  Faites  de  même  :  préseni^- 
Tous  à  l'autel ,  les  genoux  en  terre  et  les  yeux  baissés  , 
avec  une  humble  conviction  de  votre  indignité ,  avec  on 
sincère  aveu  de  votre  iniquité  en  la  présence  de  Dieu» 
avec  ce  cri  intérieur  du  repentir  et  de  l'amour  qui  de- 
mande pardon  et  l'obtient.  Au  Kyrie,  eleison,  prière 
que  le  prêtre  répète  neuf  fois,  pour  imiter  les  neuf  chœurs 
des  anges  qui  bénissent  sans  cesse  la  grandeur  et  la  mi- 
séricorde de  rÉternel ,  faites  entendre  avec  lui  ce  cri  do 
cœur,  et,  à  la  vue  de  votre  misère ,  conjurez  le  Seigneur, 
conjurez  Jésus-Christ  d'abaisser  sur  vous  des  regards  de 
pitié.  Au  Gloria  in  exctlsis,  le  prêtre  unit  sa  voix  à  ceile» 
des  anges  et  répète  le  beau  cantique  qu'ils  firent  enten- 
dre à  la  naissance  du  Sauveur  :  «  Gloire  à  Dieu ,  au  plus 
haut  dos  cieux ,  et  paix  sur  la  terre  aux  hommes  de  bonne 
volonté.  D  Soyez  vous-même  un  de  ces  hommes  de  bonne 
volonté;  que  votre  cœur  soit  droit  et  fidèle;  demander 
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pour  l'Eglise  et  pour  vous  celte  paix  précieuse  ;  soyez 
animé,  comme  elle,  d'un  saint  zèle  pour  la  gloire  de  ce 
Dieu  de  paix  et  de  miséricorde;  louez,  bénissez,  adorez 
avec  elle  le  roi  du  ciel ,  le  Père  tout-puissant ,  avec  son 
fils  unique  Jésus-Christ,  ragne<nu  de  Dieu,  qui  vit  avec 
lui  et  le  Saint-Esprit,  en  unité  de  nature  cl  d'essence, 
en  égalité  de  grandeur,  de  puissance  et  de  majeslé  dans 
les  splendeurs  de  la  gloire.  Aux  oraisons ,  le  prêtre  in- 
vite les  assistants  à  prier  avec  lui;  et,  élevant  vers  Dieu 
sa  voix^  ses  mains  et  son  cœur,  il  excite,  par  son  exem- 
ple, les  fidèles  à  joindre  leurs  demandes  aux  siennes. 
Répondez  à  cette  religieuse  invitation  ;  unissez  vos  sen- 
timents et  vos  vœux  à  ceux  de  TEglise  ;  méritez  par  votre 
ferveur  d'être  exaucé ,  en  demandant  avec  elle  au  nom 
de  Jésus-Christ  et  par  ses  mérites.  VEpître,  ainsi  ap- 
pelée, parce  qu'elle  est  presque  toujours  tirée  des  lettres 
ou  épltres  que  les  apôtres  écrivaient  aux  fidèles ,  ren- 
ferme quelque  trait  particulier  de  l'Ecriture  sainte ,  ou 
quelque  instruction  transmise  à  la  postérité  par  ceux  à 
qui  il  a  été  dit  :  «  Allez,  enseignez  toutes  les  nations.  » 
Prétez-y  une  oreille  attentive  et  docile  ;  que  cette  divine 
parole  germe  et  fructifie  dans  votre  âme,  comme  la  bonne 
semence  qui  tombe  dans  une  terre  féconde  et  bien  pré- 
parée. A  V Evangile,  le  prêtre  récite  quelque  fragment 
de  la  vie  de  Jésus-Christ,  qui  nous  parle  encore  comme 
à  ses  disciples ,  qui  nous  instruit  des  mystères  de  son 
royaume  et  des  vérités  du  salut.  Soyez  alors  debout , 
pour  témoigner  votre  respect  pour  les  oracles  de  notre 
divin  maître.  Faites  le  signe  do  la  croix  sur  votre  front, 
sur  vos  lèvres  et  sur  votre  poitrine ,  pour  protester  que 
vous  ne  rougissez  point  de  son  Évangile,  que  vous  êtes 
toujours  prêt  à  le  confesser  de  bouche,  et  que  vous  le 
portez  dans  votre  cœur.  Soyez  attentif  à  ce  qu'il  vous 
annonce»  et  gravezies  paroles  sacrées  dans  votre  esprit, 
pour  les  méditer  ensuite  et  les  mettre  en  pratique.  Au 
ISrfiQ^  ï^\m  fait  une  profession  publique  de  sa  foi,  e» 
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récitant  le  symbole  de  Nicée,  qui  contient  le  soRunaire 
et  tous  les  éléments  de  la  foi  catholique.  Prononcez^^ 
avec  le  prêtre,  non-seulement  de  bouche ,  mais  d'espritf 
et  de  cœur,  et  avec  un  sentiment  intime  d*adoration  et  d&. 
reconnaissance  pour  chacun  des  mystères  par  lesquel»^ 
Jésus-Christ  a  opéré  notre  salut.  A  V Offertoire  o&tù^ 
mence  le  sacrifice  par  Toblation  que  fait  le  prêtre  du  paur 
et  du  vin ,  qui ,  par  la  consécration ,  vont  éctre  changea - 
au  corps  et  au  sang  de  Jésua -Christ.  Joignex-vous  à  Ini^ 
pour  offrir  au  Seigneur  cette  hostie  sans  tache»  afiii^ 
qu'elle  soit  immolée  de  nouveau  sur  Taiitel  «  pour  tous 
vos  péchés  et  toutes  vos  négligences ,  pour  votre  sahit  et^ 
pour  celui  de  tous  les  fidèles  vivants  et  trépassés.  »  A  la 
Préface  y  le  prêtre  rend  grlces  à  Dieu  des  lûenfaits  in*-' 
nombrables  que  nous  recevons  chaque  jour  de  sa  bonté^ 
paternelle.  Remerciez^-le  avec  lui  de  tant  de  biens  qu'il  a' 
répandus  sur  vous,  afin  qu  il  voua  continua  ses  faveurs  ; 
il  aime  et  récompense  volontiers  les  coeurs  reconnais^ 
sants.  Au  Cawm  (1)  de  la  messe,  qui  n*esl  autre  chose 
que  la  règle  fixe,  Tordre  invariable  des  prières  et  des 
cérémonies  qui  précèdent,  accompagnent  et  suivent  fai^ 
consécration,  le  prêtre  prie  d'abord  pour  toute  T Eglise 
catholique ,  et  nommément  pour  le  souverain  Pont^  > 
révèque  du  diocèse  et  TÉtat.  Il  recommfœde  ensuite  à' 
Dieu  les  personnes  vivantes  auxquelles  il  s'intéresse  spé*' 
cialement,  et  tous  les  fidèles  q«i  sont  présents.  Pais  il- 
entre  en  société  et  en  communicaiton  avee  l'Eglise  ém 
ciel  ;  il  invoque  la  très^sainle  Vierge,  les  sMtts  apètrea,, 
les  saints  martyrs,  et  implore  leur  protection ,  ainiqn» 
pieu  accorde  à  leura  prière»  et  à  lei«ramérilealesgréo«ff 
qjo^'tl  désire  obtrair»  Il  faut  (famé  que  ce»  grands  el^ecar 
fixent  pour  lors  votre  attention  el  soutiennent  veire  pié#v 
A  la  C(m$icrBti(my  en  venu  des  paroles  que  prononce 
le  prêtre»  ou  plutj^tqae  Jésua^ChriatluiMnèniepronoBceF 
j^  l'organe  de  son  onnistre,  le  pain  est  ehangè  an  cevp« 
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et  le  v4n  an  sang  de  ce  divin  Sauveur.  G*e»t  ici  le  iiKMneal^ 
de  la  messe  le  plus  saint  et  le  plus  redoutable.  Occupes» 
vous»  avec  un  saiat  tremblement ,  de  cet  inefiable  my»« 
tère»  et  y  lorsque  le  prêtre  élève  Thostie  et  le  calice,, 
prosternez-vous  de  corps  et  d'esprit  devant  TadoraUe 
Tictime  qui  renouvelle  sur  Tautel  le  grand  sacrifice  do 
calvaire.  Au  Mémento  des  morts  ^  le  prêtre  prie  pour  Um 
Ames  du  purgatoire ,  en  disaiu  :  a  Souvenez-vous  aussi ,. 
Seigneur»  de  vos  serviteurs  et  de  vos  servantes»  qai, 
marqués  du  sceau  de  la  foi»  ont  fini  leur  vie  mortelle 
avant  nous  »  pour  s'endormir  du  sommeil  de  la  paii»  » 
Priez  aussi  pour  ces  âmes  infortunées»  et  demandez  poue 
elles»  au  Père  des  miséricordes»  un  lieu  de  rafratchisaa* 
ment  contre  les  ardeurs  du  feu  qui  les  dévore,  un  lie» 
de  lumière  contre  les  ténèbres  qui  les  eaivironnent  »  ua 
lieu  de  paix  contre  les  agitations^  et  les  angoisses  qnm 
leur  fait  éprouver  Téloignement  et  la  privation  du  souv^ 
rain  bien.  Au  Paier,  le  préure  adresse  au  Ptee  céleste  la 
prière  que  Jésus-Christ  lui-môme  nous  a  ense^née  »  eê 
il  la  prononce  à  haute  voix»  afin  que  vous  puissiez  vouft 
joindre  à  lui  et  la  réciter  en  même  temps  votts«>même^ 
cette  divine  et  admirable  prière  qui  renferme,  dans  Btt 
brièveté»  tout  ce  qu'un  chrétien  peut  désirer  et  demander 
légitimement  à  Dieu«  A  VAgfms  Beif  le  préire»  incliné 
vers  la  sainte  hostie»  dit  d'une  voix  intelligible  :  <r  Agneav 
de  Dieu  »  qui  effacez  les  péebés  du  monde»  ayez  pitié  dô 
nous.  »  Comme  lui»  répétez  Ioa  mêmes  paroles  par  trois 
fois,  pour  montrer»  par  l'instance  de  votre  prière,  1« 
besoin  infini  que  vous  avez  de  Vbl  divise  misérioctfde»  et 
frappez-vous  la  poitrine  ea  disant  :  •  ayez  pitié  denont^  » 
prar  montrer»  par  ce  signe»  la^  oompenelion  dMt  voti^ 
cœur  est  pénétré.  Au  Domine»  mn  swn  iipmu^^  te 
frêtre  se  Apappe  paf  trois  fiais  la  poitrine  ea  prononçutt 
oea  paroles  qui  obtinrent  au  eentenior  le  mtack:  cpf9 
aoUi^tait  :  a  S^eup»  Je  ne  m\h  paa  digi»  qse  yau 
ei^iss  dmii  mn  efl»ii^  mu»  ditesi  seubfiMl  «M^anal) 
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«t  mon  ftme  sera  guérie.  »  Prononcez-les  en  même  temps 
que  lui,  et  pénétrez-vons  bien  des  sentiments  d'hamilité 
qo'elles  expriment.  A  la  Communion,  le  prêtre  tenant  la 
sainte  hostie  avec  la  main  droite,  dit  :  c  Que  le  corps  de 
notre  Seigneur  Jésus-Christ  garde  mon  âme  pour  la  vie 
étemelle  ;  »  et  aussitôt  il  reçoit  ce  corps  sacré.  Prenant 
ensuite  le  calice  »  il  dit  :  «<  Que  le  sang  de  notre  Seigneur 
Jésus-Christ  garde  mon  âme  pour  la  vie  étemelle;  9  et 
aussitôt  il  reçoit  ce  sang  précieux.  Ranimez»  dans  ce  mo- 
ment, votre  foi  en  la  présence  réelle  et  substantielle  de 
Jésus-Christ  dans  Teucharistie;  excitez- vous  &  un  vif  dé- 
sir de  vous  unir  i  ce  divin  Sauveur;  et  si  vous  avez  le 
bonheur  de  communier  sacramentellement,  que  votre 
eœur  soit  tout  embrasé,  tout  consumé  d'amour  pour  un 
Bien  qui,  prodigue  de  lui-même,  vous  nourrit  de  sa 
propre  substance.  Aux  AbltUions,  le  prêtre  fait,  et  vous 
devez  faire  avec  lui ,  la  prière  suivante  :  a  Que  votre 
corps  que  j'ai  reçu ,  Seigneur,  et  que  votre  sang  que  j'ai 
bu,  s'attachent  à  mes  entrailles;  faites  qu'après  avoir  été 
nourri  par  un  sacrement  si  pur  et  si  saint,  il  ne  demeure 
en  moi  aucune  souillure  de  péché.  »  A  la  Post-Commu- 
nion,  le  prêtre  adresse  des  prières  à  Dieu  pour  le  remer- 
cier du  bonheur  ineflbble  d'avoir  participé  aux  divins 
mystères ,  et  pour  lui  demander  la  grâce  d'en  conserver 
les  fruits.  Exprimez-lui  aussi  votre  reconnaissance,  et 
conjurez-le  de  ne  pas  permettre  que  vous  vous  sépariez 
jamais  de  lui  par  le  pécM.  Le  prêtre  donne  ensuite  la 
Unédieiion  au  peuple  fidèle;  recevez-la  avec  piété  et 
confiance  comme  celle  de  l'Eglise,  et  comme  la  béné- 
diction de  Dieu  même.  Enfin  il  récite  le  dernier  évan- 
file ,  qui  est  le  commencement  de  l'évangile  selon  saint 
Jean,  où  cet  apôtre  raconte  la  génération  ineffable  du 
Verbe  éternel  dans  le  sein  de  son  père.  En  disant  :  c  et 
Verbum  earo  faetum  est ,  »  il  fléchit  le  genou.  Imitez  son 
exemple  et  adorez  avec  lui  le  Verbe  de  Dieu  qui ,  pressé 
p«r  9on  9m9VF  pour  Iq»  bomiDos^  9'o«t  fw$  tiOioiB«  lut 
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même  et  a  bten  voala  habiter  parmi  nous. —  Mous  venons, 
mes  enfants,  de  parcourir  sommairement  les  différentes 
parties  de  la  messe;  les  suivre  ainsi  en  esprit,  c'est, 
nous  le  répétons ,  la  meilleure  manière  d'assister  au  saint 
sacrifice. 

D.  Quelles  sont  les  favktet  gue  Von  comMoet  ordinMremmt  en  atsk- 
tant  à  la  messe  ?  —  R.  Les  fautes  que  Ton  commet  le  plus  ordintr- 
rament ,  en  assistant  à  la  messe ,  sont  de  causer  ou  de  regarder  de 
eôté  et  d'autre ,  de  n'avoir  qu^un  genou  en  terre  ou  de  s'appuyer 
immodestement. 

Explication. —  Combien  de  chrétiens  qui  semUentne 
Tenir  à  la  messe  que  pour  rire  et  parler;  qui  ne  cessent 
^e  tourner  les  yeux  de  côté  et  d'autre;  qui  s'occupent 
plutôt  de  ceux  qui  entrent  ou  qui  sortent,  de  la  manière 
dont  est  vêtue  telle  et  telle  personne ,  que  de  ce  qui  se 
passe  à  Vautel!  Ce  n*est  point  là,  mes  enfants ,.  entendre 
îa  messe  I  c'est  au  contraire  profaner  le  saint  sacrifice. 
—  C'est  aussi  commettre  une  faute ,  en  4is$istant  à  la 
messe  »  que  de  n'avoir  qu'on  |[enou  en  terre  ou  de  s'ap- 
puyer inunodestemeiUf  il  est,évi4e0t  que  cette  manière 
de  se  comporter  dans  le  lieu  saint  est  tout  à  fait  contraire 
au  respect  dû  aux  saints  mystères. 

TRAITS  HISTORIQUES. 

LES  SIAMOIS. 

Les-  i«1â|>oiiis  r^t¥)M  des  SIemois  (1) ,  font  des  «iisooars  au  peu- 
'l^e  peut  l^eoiborter  à  la  ^ rttiqve  des  f«rtu8  et  psrtioiiliëreHient  de  la 
«dilaté.  L»  peuple  suc  ses  \»\om  écouta  evee  beenooup  de  mspeet  et 
d*ettepitioo  t  les  hofflioes  étant  d'un  çôtQ  et  leslettroes  de  l'autre. 
.Tous  les  auditeurs  OAt  les  mains  pintes,  et  dès  que  le  prédii^ateur  a 
prononcé  le  texte  de  son  discours ,  ils  s'écrient  tous  eosemMe ,  levant 
les  mains  au  ciel  et  baissant  la  tète  :  Parole  de  Dieu,  vérité  toute 
fure.  Les  jours  de  fête  on  proche  depuis  six  heures  du  matin  jus- 
qu'à six  heures  ôct  soir ,  de  nbàtèaux  prédicateurs  se  succédant  les 
uns  attx  «Mres.  Ces  longs  ^seenrs  ne  fatiguent  point  Faiiditetir, 

(i)  Siam  y  royaume  d'Asie ,  dans  les  Indes  ;  ce  pays  est  idolâtre. 
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qui  se  tient  Un^ours  dans  le  zespeet  saas  <c4çber.et  s«09^  kmmta,  j« 
tête  (1).  —  Quelle  leeon  pour  tant  de  chrétiensi ^i  napiêlent^iiir 
cune  attention  aux  instructions  de  leurs  pasteurs ,  qui  secomporlent 
dans  ïé  Ken  saint  de  la  manière  la  plus  scandaleuse  et  la  plus  impie» 
«(  ne  dargnent  pas  même ,  au  moment  de  l'élévation  ,  fléchir  les  ge- 
noux devant  la  majesté  du  Roi  des  rq^  ! 

BICEUkIMTK  MAmksm  V'hSnsTBtL  A  LA  K19BB. 

Nous  connaissons  un  bon  père  de  famille,  (^i,  mi^gré  ses  occupa- 
tions multipliées ,  se  fait  un  devoir  d'assister ,  chaque  jcmr ,  à  J^ 
messe.  Pour  entrer  dans  les  fins  du  sacrifice ,  il  partage  la  messe  eià 
quatre  parties  :  1°  depuis  le  commencement  jusqu^à  la  préface ,  il 
«*appliqoeè> adorer  dieu  pur  Jéiu»<!faiu8t  ;  ^  depuis  la  préftiôe  jus- 
qu'il la  coitf éoratiou ,  il  Kiaeroie;  Dieu  pac  Jésu»-GfaiâsC;  3**  il  dsF- 
maude  à  Dieu.,  par  les  mémtefr  de  Jésus-Christ,  d^is-la  oeosëorib- 
tiûu  jusqu'à  la  communion  du  prêtre ,  le  pardon  des  péchés- qWîL  a 
commis; 4*  il  demande  par  Jésus-Christ,  depuis  la  communion  (tii 
prêtre  jusqu'à  la  fin  de  la  messe,  pour  lui  et  pour. les  fidèles  vivant» 
et  morts  ,  Ifes  grâces  et  les  biens  nécessaires  pour  arriver  au  ciel.  — 
En  assistant  ainsi  au  saint  sacrifice ,  il  est  impossible  de  n'en  pus 
retirer  êd'gnméB  fruits. 

I     1       r -      Il  I [-  ■ 

XKtÇdlt  XMÏÏÊ. 
DU  SACREmni  PS,  PiNIXlUfCl, 

.  D.  Qu'est-ce  que  la  pénitence  ?  —  La  pénitence  est  un  sacrement 
établi  par  notre  Seigneur  Jésus-Christ  pour  remettre  les  péchés  com- 
mis après  le  baptême. 

ExpufiAXK)if.  -^Leaa?a»ap^dehi|it<int^.^ft:tiiftaint 
M  novs  le  pécké  quenoat  amt  tniuÀiwi 
p^.0l  «a  WHw  régénérasl  «a  Jémi»CihnstvM 
pas  rend»  impeccabiies  ;  nous  sominet  eoeore,  aiNrê^ 
l'avoir  reçu  »  eaciins  an  mal  er  exposée  à  desr  tetttatioiis 
auxquelles  noas  ne  sttccomboiis  que  trop  soarent.  Sfe^ 
qai  est  infiniment  riche  en  miséricorde  »|l  da^néoavm 
une  nouYclle  yoie  de  sAlut  à  €eni«.quî;^parlfliiu»|A^ 
ont  pevda  rine&|imablâ  avaj^as^  ilai'iBii<>€M«94NlBlMi* 

(i)  Voyage  de  Siam^par  U  P»  T«4uurdj^]|«4au 
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nale;  <featla  pémleiiee,  par  layielk  rhomme  détente  iOB 
crime,  le  pleiire»  Texpie,  la  répave,  et  mérite  de  veeo»«- 
TT^  la  grâce  qu'il  avait  perdue.  —  La  verto  de  (léuteoce; 
4p\  conaiste  daiia  la  doulewr  d'a^^tr  eSensé  Dieu,  et  datti 
laréparaiioa  de  cette  offanee^a  élé  ^.daoa  toat  lee  femp^ 
d^nae  absolue  nécessiié  pour  «ihieiiiF  la  rémtaaion  daa 
pécbés.  Toua le» pécheurs que^  avantla  remie  de  Jéfua» 
Cirât ,  Dîe«  a  reçue  en  griêea  ,  ne  l'ont  été  et  n'ont  p« 
l'être  i|iie  d'après  leur  yive  et  sincère  pénitence.  Movane 
veyonsydanales  saintes  Écritures,  aucun  exemple  de  par- 
don M^cordé  sans  rep^tir  ;  noua  TajuMia  au.  coalcaice 
souvent  que,  sans  repentir,  il  n'j  a  point  de  aahK  à  ea«> 
pérer.  Sous  la  loi  de  grâce,  Jésus-Christ  a  élevé  la  péni- 
tence à  la  dignité  de  sacrement  :  c'est  par  ce  sacrement 
que  sont  remis  et  effacés  les  péchés  commis  a{Mrès  le 
baptême,  et  qu'Hun  chrétien  peut  recouvrer  l'amitié  de  Dieu, 
quandiTaeu  te  malheur  de  la  perdre  par  le  péché  mortel. 

Ji.  Cmmé  môtn  Sekfumr  Jùm^kmi  MblU*^  le  satrannâ  et 
péûÉmmP  —  E«  Notrs  SmiaMi  ItenHCkriit  ëSiblit  Is  ascraBint 
de  pémtencaapiéssa  sésucra^n  t.l0riipi|!iVdi4  è  sesapâties  :  «  Ra- 
ee? ez^  le  Saint-E^^;  les  péchés  aeramt  f«mis  à  ceux  k  qui  vois  les 
remettrez,  «t  ils  seront  retenus  à  ceux  à  qui  tous  les  retiendrez.  » 

ExpuGATioir.  —  Le  pouvoir  <fe  remettre  «rt  de  retenir 
tes  péehés  avaif  été  promis  avr  apteres ,  par  cea  parofea 
de  Jéras-Ctiriat  :  «  l«  tou9  le  ^s  en  vérité  :  te«t  oe  <p$e 
vous  lierez  aor  Iv  ferre  sera  lié-dans  te  eiel,  et  tout  ee  que 
vena  déliecez  sur  la  tarre  sffira  cMié  dans  le  ciel,  a  Ce  fut 
fem4»ysnm  wbê/l  son  aeeenen»  que  Jésus-Christ  ez/^ 
cota  cette  promesse  :  c  Que  la  paix  soit  avec  vous,  s>  dit-il 
à  ses  disciples,  exi  paraissant  au  milieu  d^eux;  a  je  vous 
envoie  comme  mon  p&re  m*a  envoyé..^  Recevez  le  Saint- 
Esprit;  les  péchés  seront  remis  à  ceux  à  qui  vous  les  re* 
mettrez  ^  et  ils  seront  retenus  À  ceux  à  qui  vous  les 
retiendrez  (l).  a  II  est  évident  ^e^  par  ces  paroles^  J^sue 
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IB  établi  les  apAtres,  et,  en  leur  personne,  les  évéques  et 
les  prêtres ,  juges  des  consciences ,  et  qu'il  leur  a  donné 
le  pouvoir  de  remettre  et  de  retenir  les  péchés.  Or , 
Texercice  de  ce  pouvoir  est  un  vrai  sacrement,  puisqu'on 
y  trouve  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  constituer  un 
sacrement;  1*  c'est  un  signe  sensible:  ce  que  fait  le  prêtre 
en  donnant  l'absolution,  les  paroles  qu'il  prononce,  tom- 
bent sous  les  sens  et  signifient  la  sentence  de  pardon  que 
Dieu  lui-même  prononce  dans  le  ciel  en  ratifiant  celle 
de  son  ministre  ;  2**  ce  signe  sensible  produit  la  grâce  , 
puisque  par  là  les  péchés  sont  remis  et  effacés,  et  le  cou- 
pable pleinement  réconcilié  avec  Dieu. 

D.  Ce  sacrement  a-t-il  la  vertu  de  remettre  tous  les  péchés  commis 
après  le  baptême?  —  R.  Oui»  le  sacrement  de  pénitence,  si  on  le 
reçoit  dignement ,  remet  tous  les  péchés  commis  après  le  baptême. 

ExpucATiON.  —  Le  pouvoir  donné  par  Jésus-Christ  à 
ses  ministres  est  général  ;  il  ne  renferme  point  d'excep- 
tion :  Tout  ce  que  vous  déliertx  sera  délié;  les  péchés  serwit 
remis  à  ceux  d  qui  vous  les  remHhi'ex.  Ainsi  le  sacrement 
de  pénitence  a  la  vertu  de  remettre  tous  les  péchés , 
quelque  nombreux,  quelque  énormes  qu'ils  soient;  Qt  s'il 
y  a  dans  TÉcriture  certaines  expressions  d'où  l'on  pour- 
rait conclutre  qu'il  y  a  des  péchés  irrémissibles,  cela  veut 
dire  seulement  qu'il  y  a  des  péchés  dont  on .  n'obtient 
que  difficilement  et  rarement  le  pardon  ,  et  même  que!- 
'quefois  jamais,  faute  d'une  vraie  pémieace. 

D.  Qui  a  le  pouvoir  de  Vadministrer?  —  R.  Les  évéques  et  les 
prêtres  ont  seuls  le  pouvoir  d^administrer  le  sacrement  de  pénit^icc. 

Explication.  —  Les  évéques  et  les  prêtres  ont  seuls 
le  pouvoir  d'administrer  le  sacrement  de  pénitence,  parce 
que  c'est  à  eux  seuls  que  Jésus-Christ  a  dit,  dans  la  per- 
sonne des  apôtres  :  Tout  ce  que  vous  délierez  sera  délié  ; 
les  péchés  seront  remis  d  ceux  d  qui  vous  les  remettrez. 
La  tradition  de  tous  les  siècles  montre  que  le  ministère 
de  remettre  les  péchés  a  constamment  été  réservé  aux 
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évéquesetaux  préires,  et  VËglîse  a  frappé  de^es  ana^ 
thèmes  ceax  qui  voulaient  étendre  à  d'autres  le  pouvoir 
des  clefs  ,  c* est-à-dire  le  pouvoir  de  réconcilier  les 
pécheurs. 

D.  Tous  les  prêtres  ont-ils  ce  pouvoir?  —  R.  Non,  il  n'y  a  que 
les  prêtres  approuvés  par  révéque  ,  sauf  le  cas  d'absolue  nécessité. 

Explication.  —  Tous  les  prêtres  ont  reçu ,  dans  leur 
ordination,  le  pouvoir  i* ordre ,  qui  leur  donne  le  droit  do^ 
célébrer  le  saint  sacrifice  ,  de  conférer  plusieurs  sacre-^ 
, monts,  et  notamment  celui  de  pénitence.  Mais,  outre  c&* 
pouvoir  d*ordre,  ils  ont  encore  besoin ,  pour  absoudre 
validement,  ôixxn  pouvoir  de  juridiction;  c'est-à-dire 
qa'indépendamment  de  la  puissance  radicale  de  remettre 
ou  de  retenir  les  péchés  qu'ils  ont  reçue  dans  leur  ordi- 
nation ,  il  faut  qu'il  leur  soit  assigné  des  sujets  sur  les- 
quels ils  l'exercent.  En  effet ,  et  ce  raisonnement  est  du 
concile  de  Trente,  une  sentence  dans  l'ordre  judiciaire 
ne  peut  être  portée  que  sur  ceux  qui  sont  soumis  à  celui 
qui  la  prononce  ;  elle  exige  donc  une  juridiction  ;  et  pac 
conséquent  l'absolution  ,  donnée  par  un  prêtre  qui  n'a 
point  de  juridiction,  ne  peut  avoir  aucun  effet.  —  Tou^  les 
prêtres  n'ont  donc  pas  le  pouvoir  d'administrer  le  sacre- 
ment de  pénitence  ;  mais  il  n'y  a  que  ceux  qui  ont  juri- 
diction et  qui  sont  approuvés  par  l'évêque  pour  entendre 
les  confessions.  H  y  a  deux  sortes  de  juridiction  :  la  ju- 
ridiction ordinaire  et  la  juridîeiion  déléguée.  La  juridic- 
tion ordinaire  est  celle  que  l'on  possède  en  vertu  d'un 
4itre  auquel  est  attaché  le  soin  des  âmes.  La  juridiction 
déléguée  est  celle  qui  s'exerce  en  vertu  d'une  commis- 
sion particulière  émanée  de  celui  qui  a  le  droit  de  la 
donner.  Ceux  qui  ont  juridiction  ordinaire  pour  con- 
fesser, sont  ;  1°  le  pape  dans  toute  l'Eglise;  2<»  chaque 
évêque  dans  son  diocèse  ;  S®  chaque  curé  dans  sa  pa- 
roisse; il  en  est  de  même  des  desservants  d'annexQ.et  de 
chapelle  vicariale.  Les  vicaires  et  autres  prêtres  simple* 
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nefit  appronrés  n*oat  qii*u«e  juridietlon  âélëgoée.  î^a 
juridiction  ordiiraire  est  attachée  «h  territoipe  et  aox 
personnes,  en  sorte  que  le»  curés  et  desservants  peuvent 
confesser  partout  validement  les  habitants  de  teur  pa- 
iroisae^  et  ce  pouvoir  dure  tant  qu*ils  sont  titulaires* 
Mais  les  vicaires  et  autres  délégués  ne  peuvent  confesser 
validement  que  dans  le  territoire  même  pour  lequel  ils 
sont  approuvés.  Les  curés  et  desservants  ,  en  vertu  de 
leurs  titres ,  n'ont  droit  de  confesser  que  leurs  propres 
paroissiens;  mais ,  d'après  Tusage  établi  et  le  consente- 
ment tacite  des  évéques ,  les  curés  et  tous  les  autres 
prêtres  approuvés  peuvent  confesser  fes  étrangers  qui  se 
présentent  à  eux,  dans  le  lieu  où  fis  ont  juridiction  ordi- 
naire ou  déléguée.  —  Un  prêtre  qui  aurait  encouru  Ikl 
suspense  y  fftt-îl  même  curé  inamovible ,  ne  pourrait  ab- 
soudre validement  >  â  moins  que  la  suspense  ne  fttt  se- 
crète et  ignorée  ;  car ,  dans  ce  cas ,  TEglîse  ne  voudrait 
pas  que  les  fidèles  fussent  -victimes  d'une  erreur  invin- 
cible y  et  elle  suppléerait  la  jift^idietion  en  celui  qnlh 
éroiraieffty  de  bonne  foi,  avo^,  en  vertu  de  son  titre, 
te»  pouvoirs  nécessah'es  pour  les  réconcilier  avec 
IKen  (f  ). 

J).  La  juridiction^  m^me  ordinaire,  dowM'-jheUe  Udimt  iR^i^ 
soudre  des  cas  réservés  ?  —  R.  La  ^uxidiction  ^  même  .osdiQftiia,,ne 
donne  point  le  droit  d'absoudre  des  cas  réservés. 

XxpucATioer.  -*-0»  entend  par  casTéserrés,  eertaifts 
féchés  ptns  griefs  dont  le  pape  et  les  évéques  sexéeer"» 
leBt  l'absolution,  a  Nos  aficiens  pères ,  dit  le  oemtle'âe 
»  Tf  ente ,  ont  toujours  ^timé  d'une  très*grande  impor^ 
»  tuice^pour  la  bonne  discipline  du  peuple  chrétim, 
m  que  certains  crimes  atroces  et  très-^efs  ne  fassent 
•  pas  absous  indiH^éremment  par  tout  prêtre;  mais  seu* 

(i)  Absolutio  sacramentalis  quam  snspensns  impertitur^  invalida 
èst^nitiob  suspensionem  occultam  sit  error  com munis,  ob  quam 
ficol0iia  juridietionem  supplet.  (Reffibnstutl^t*  yi,  p.  4o6.) 
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u  iomtvn  ff»  ceox  du  premier  ordre.  C'est  pour  cela 
••^qoUivee  grande  raisoB,  les  souyerainspontifeB,  sdivamt 

*  k  Mpr4inapmB»oeqtfî1eur  a  été  dtMÂné»  sur  VE^be 
m  WNif€rfelle,oiit  po  résêrfer  è  leur  jugement  particiiUer 
»  teooBMhPsaneefdecertam^erimesdes  ptors  atroces.  Oa 

*  ne  doit  f)oiBt  nea  plQs  rëT^eqoer  en  doute  que  les  érè* 
9  ifiies»  daaa  leurs dïooèses,  avaient  la  mdnre  liberté  (1).  » 
•^  Cacte  f éserve  eac  telle ,  qae  Pabsolutfon  qu'en  don- 
aeraîam  des^oateasears  qui  n'en  auraient  pas  reçu  Te 
pawPiîr,, serait  «afte  et  saerflége.  c  II  est  com^ieiiable à 
»  fantorité  iSmae^  âk  le  nréme  concile,  que  cette  réserve 
a  ait  lioQ  noa^fleuleaieat  pour  la  police  ertérienre,  mais 
»f  f«*elie  ait  effet  i^dme  devant  Dien  (2).  »  il  ajoute  :  «  Si 

*  «pielqa'àii.  dit  que  les  évéqnes  n'ont  pas  le  droit  de  se 
a  réseryerdeycas,  si  oe  n'est  quant  à  la  police  extéiieure, 
»  et  qa'aîaai  eetle  réserve  n'empédbe  pas  qu*un  prêtre 
»  ti'Miaolve  vériiablemeaft  des  cas  réservé? ,  tfaii  soit 
a  anatbèoM  (8^  »-^  Les  principaux  cas  réservés  au  pape, 
aoflt  :  t'  le  erine  de  ^ui  qui  a  mis  le  feu  à  une  église , 
4m  à  unaatre  blAiment  public  ou  particulier;  2*^  le  roi  » 
a^rec  effraction ,  des'iéheses  sacrées  dans  une  é^se  on 
«nsnanastère;  •"  le  meurtre  on  la  mutilation  d*an  ecclé*' 
astiqua,  d'un  religieux  oa  d'tme  religieuse,  connus  pour 
aeiks ,  «a  an  mauvalis  traitement  grave  et  atroce  exercé 
iJ'^égacddfis  mêmes  personnes»  etc.  Tous  les  cas  réservés 
anfiape^ampartefit  exooannmntcatien.  Ceux  qui  sont  ré^ 
aervés  aux  évècpies  »  sont  :  ftouslescasréservésaupapey 
quand  ils  sont  secrets  ;  2<>la  profession  publique  de  Fhé- 
résie;.3<>  les  mauvais  traitements  faits  aux  ecclésiastiques  ;. 
4^  ias.  CQiq>s  dompéa  à  an  pêne  oa  à  Hne  mère ,  à  am. 
«tell  o»à  uaa  aieiila  ;  5*  l^avortanmn  ; «<»  le  daei ,  eio^ 

D.  r  a-t'îl  des  cas  réservés  à  l'article  de  la  mort?  —  R.  Kod. 

Cl^nDiGrnoN.  —  Voici  comment  s^exprime  à  ce  sujet 
Se  concile  de  Trente  :  «  De  peur  qu*â  foccasion  de  la 

t(fi)^CMM.TciiLjMii».xiv^  aKp*7^  -*-  (a)JbUL^^^)iiria..qiir.3|i> 
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p  réserve  de  certaîas  cas  quelqu'un  ne  vIm  à  pérà* , 
»  il  a  toujours  été  observé  dans  TEglise  de  Dieu»  par  un 
»  pieux  usage ,  qiu*il  n'y  eût  aucun  g«s  réservé  à  Tartielé 
D  de  la  mort  »  et  que  tous  les  prêtres  pussent  absoudhre 
»  tous  pénitents ,  des^censures  et  de  quelque  péché  que 
D  ce  soit  (1).  »  Ainsi,  à  Tarticle  de  la  mort^  il  n*y  a  point 
de  réserve  ;  TEglise ,  pour  empêcher  les  âmes  4e  périr ,. 
supplée  alors  la  juridiction  qui  manque  au  prêtre,  en 
sorte  qu'il  peut  absoudre  valideroent  de  toute  censure  et 
de  tout  péché.  Bien  plus ,  s'il  ne  se  trouve  pas  de  prêtre 
approuvé  pour  entendre  les  confessions^  tout  prêtre,  fit- 
il  suspens,  interdit,  excommunié,  schismatique,  hérétique^ 
peut  validement  absoudre,  à  Tarticle  de  la  mon,  de  toute 
censure  et  de  tout  péché ,  et  un  moribond  peut  y  avoir 
recours  ;  si ,  toutefois  ,  il  peut  le  faire  sans  scandale  et 
sans  péril  de  séduction4Le8  paroles  du  saint  concile  de 
Trente  que  nous  venons  de  citer  sont  généralea  et  ne 
renferment  aucune  exception ,  aucune  restriction  (3) ,  et 
c'est  dans  ce  sens  que  les  ont  entendues  les  mdlleer» 
théologiens  (3).  Tous  les  rituels  sont  formels  sur  ce  points 
nous  ne  citerons  que  le  Rituel  romain  de  Paul  v:  c  S*il  y 
0  a  danger  de  mort  et  qu'il  n  y  ait  point  de  prêtre  ap- 
»  prouvé ,  tout  prêtre  peut  absoudre  de  tout  péché  et 
»  de  toute  censure  (4),  »  —  Pendant  la  révolution  de 

(t)  Conc.  Trid.  sess.  xiv,  cap.  7.  —  (a)  Omn^s  sacerdotes  quos- 
libet  pœniteptes  à  quibusve  peccatis  et  ceDturia  abtolvere  pottnat* 
—  (3]  In  articulo  mortis ,  pia  mater  Ecdesia  absolvendi  facultatf n^ 
omnibus  sacerdotibus  yult  esse  coromunera ,  adeo  ut  ab  excommu- 
nicato,  haeretico  et  praeciso  liceat  sascîperesacramentum  pœnitentiae, 
sîcut  baptismi.  (Ruardus  Tapperus ,  qui  Tridentîni  concilii  ses- 
jioni  XIV  ÎBterfnit  j  apud  Moser ,  De  mente  Eoelesiae  circà  abeolu* 
tîoiiem  in  articulo  mortis  à  sacerdote  scbismatico  Tel  hseretieo  ool*» 
lataro;  i  vol.  in-8®,  p.  4^.)  -^  Urgente  necessitate,  etiam  ab 
haeretico  et  scbismatico  et  excommunicato  sacerdote ,  beneficium 
absolutionis  peti  potest  i  imèpeti  debere  docet  Ruardus.  Qaod  tamem 
intcllige,  si  sine  scandalo  et  sine  periculo  peti  potest.  (Joannc^ 
3Iolanus,  Compendium  theol.  practicx,  apud  Moser,  p  4^.)  — 
(4)  Si  periculum  roortii  immineat,  approbatusqne  detitconfcsMiriiis, 
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J793  y  le  souverain  pontife  Pie  Y  fut  congotté  sur  cette 
question  :  «  Esl-il  permis  aux  fidèles  de  recevoir ,  en 
danger  de  mort,  Tabsolation  d*un  prêtre  jnreur  on  d'nn 
curé  intrus  ?  d  Sa  Sainteté  répondit  «r  que  cette  conduite 
n'était  point  blAmable ,  lorsqu'il  y  avait  impossibilité  de 
se  procurer  un  autre  prêtre  (i).  »  Or,  les  curés  intrus 
étaient  évidemment  schismàtiques ,  et  tout  prêtre  qui 
avait  prêté  serment  à  la  constitution  civile  du  cierge 
était  tombé  dans  Thérésie ,  puisque  cette  constitution 
renfermait  un  amas  d'hérésies ,  selon  les  expressions  de 
Pie  YI,  dans  une  lettre  à  Louis  XYI,  en  date  du  11  mars 
1791  (2).  —  Nous  avons  dit  qu'il  est  permis,  à  la  mort,  à 
défaut  d*un  prêtre  catholique ,  de  recevoir  l'absolution 
d'un  prêtre  schismatique  ou  hérétique,  si  on  peut  le  faire 
sans  scandale  et  sans  péril  de  séduction  ;  autrement  il 
faudrait  s'abandonner  à. la  divine  miséricorde  et  s'exciter 
de  toutes  ses  forces  à  la  contrition  parfaite,  qui,  jointe 
au  vœu  du  sacrement  de  pénitence,  a  la  vertu  de  remettre 
les  péchés, 

D*  Le  sacrement  de  pénitence  €»t-4l  nécessaire  au  salut  ?  —  R.  Oui, 
il  est  nécessaire  au  salut  pour  ceux  qui ,  depuis  leur  baptême ,  ont 
péché  mortellement ,  ne  l'eussent-ils  fait  qu^ine  fois. 

Explication.  —  Dieu  ayant  attaché  la  grâce  delà 
réconciliation  au  sacrement  de  pénitence,  il  s'ensuit  qu'il 

quilibet  sacerdos  potest  à  quibuscumque  censurii  et  peccatis  absol- 
verc.  (Rit.  rom.  Pauli  r.) 

(i)  Quaestio  9.  Nùm  licite  fiddes  în  articule  rel  periculo  mord» 
potsint  absolattonem  redpere  à  aacerdote  jurato ,  et  à  parocho  in- 
truse? -^  Reap.  Non  esse  improbandam  rationem  quam  iniemnt 
nonnuUi  Gallicani  ,  qui  in  articule  yel  periculo  roortis,  pœuitentias 
sacramentum  à  sacerdotibus  juratis,  ac  ettam  à  parochis  intrusis 
recipere  posse  permiserunt ,  déficiente  quovis  alio  catholico  sacer- 
dote.  (  Apod  Moser  y  p*  77*  )  "*"  (^)  l^artpicaum  est  qood  hnreiici  nota 
eyitari  ab  illo  non  potsit,  quicumqne  civico  se  obstringit  jurqn- 
rando ,  cùm  ea  promittat  sibi  serranda ,  in  quibns  hseresura  con- 
geries  continetur.  (  Apnd  Motcr ,  p.  5S.  ) 

9* 
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Mt  abflolimioiit  iiécBiBa{re«a  «afan  pooF  tow  ceux  ^  » 
dapiNB  leor  bafMtéme»  lom  tomim  daiM  quelque  péehé 
wonlfl.  iie  Bacranent  de  pénUem»  n^est  pM  égalenast 
néoMMtra  à  tmx  qui  n'ont  commis  qm  des  péchés  ié* 
«ieb»,  pM'oe  €|«*il  y  a  d'anires  mof  ess  d'-ea  obtesir  la 
YéoûiBÎoii;  mais  il  ieur  est  infinitteM  utile,,  ei  d»  frtiis^ 
leW'estJM&caasmre^  deiiéoeaffil&  de  piéoepleeecÙsia»* 
lique^  aft  moins  wiefois  obaqae  amite^»  ainsi  que  now 
Ka?Ma  mimivé  c»  ^pUqiiant  le  troisième  cammaBdemest 
é»  rSelîaa. 

•  ©.  €êux  qui  ne  pourraient  nxroîr  de  prêtre  à  Variicie  de  la  mort , 
m  mraimt  donc  pat  sauvét,  ^ik  étaient  en  péché  mortel?  — ^  R.  Ils 
finimieBt  fitte  8ait?)é&,  pourvu  qu'ils  eussent  hi  contrition  parfaite 
«iim  déiir.siiKère  ie  sefeoBfessttr,  sHbile  poinniettt 

Explication.  —  Le  sacrement  de  pénitence  peut  étra 
suppléé  y  dans  Te  cas  de  nécessité»  par  une  sincère  coqt 
Irition  jointe  au  désir  de  recevoir  ce  sacrement.  Ainsij, 
xme  personne  qui,  à  f  article  de  la  mort»  ne  pourrait  avoii: 
'  de  prêtre ,  pourrait  néanmoins  être  sauvée  »  si  elle  se 
repentait  de  tout  son  eœur^  et  qneUe  produit  un  acte 
de  contrition  parfaite  ;  elle  serait  justûiéa  aux  yeux  de 
Dieu»  pourvu»  toutefois,  qu'elle  joignit  à  son  repentir  le 
Tceu  du  sacrementj  c'est-à-dire  le  désir  ardent  de  se 
confesser  et  de  recevoir  rabsolution*  si  elle  le  poavaiL 

Henri  IV  se  disposait  à  partir  pour  une  expédition» 
^kmqu^il  fut  assassiné  (1)  à  rentrée  de  la  rue  de  la  Féron^ 
"fierie»  par  un  scélérat  nommé  François  Ravailîac.  Frappé 
d^  tpoift  o^apsde  couteau  »  dans  son  carposse»  ie  mathen- 
Feoxprffice  ne  donna  aitcun  signe  de  Tie.  Le  cardinal  dei 
Siemrdfs  étant  accouru  »  et  s^étant  aperçu  que  te  sang  bat- 
tafit  encore»  donna  TabsolnUonau  mourant.  La  mémoire 
de  Henri  est  reatée  gravie  i  jamais  dans  las  ooaursA'aa^ 
çaîs*  Ffianc»  loyal»  ^éuéimmL,  ami  de  Pardre  et  de  la  jus* 
Ik^»  il  wMtÈak  son  bonbeur  à  r^arertesmaiix  passés  et 

(1)14  mai  t6io. 
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AfcjreTump^tnf  le  B^jaume.  B  pfOÉégea  la  idigioti,  el 

«■LïMtt  setmwre  pliiamics  fok  mèlè  à  la  fondation  da 

yiana:  ékitalîaaMiQHIi*  >Oa  ne  aauimit  ilieeimalertqne  ta  vie 

offre  de  grandes  taches.  Il  ne  aat  potai  )enrmoniev  «ne 

paaiian  iaipèlBattae.  file«é  «bas  la  Uoeiœe  des  campa  et 

a*  aain  4*anB  retigiaa  peu  sévère  ^  il  aflUeea  les  ânes 

piomaa  par  l'éclat  de aes  déaardres*  donc  lee  aoitestmb 

Uénnt  pfaiieacB  fois  le  repes  de  .sa  vœ.  Toatafoit,  M 

hkBÈoriêa  (4^  i9pp<Hrte  ^ae,  dam  sa.decBîère  aoniei  1 

pannt  pàaafoecapé  da  eon  ^ahift;  dans  les  C6tes  mémea  et 

dans  Jet  imwai  de  téjmmanùt^  il  songeait  à  la  mort  ot  aa 

jaigMnGm  qnt  doit  la  soiirre*  II  avaii  des  momaais  da 

Miaar  siaoèna  iiers  Bien  ,  écoutait  a^ec  decilité  las 

exhortations  de  son  confèsBenr,  et  n'appnocbait  daeaef)»> 

anent  de  pénitence  qu'avec  des  signes  non  équivoques.de 

4onlenn  Le  genre  de  sa  mort  consterna  ses  amis  et  seç 

aeswiteurs  les  plus  religieux ,  et  iU  offrirait  leurs  prièrea 

at  Iflore  ve^ax  paar  ce  maître  si  généreax.  Une  fiUe  de 

¥alenoe«  qpe  Vom  croyait  honorée  de  sé^élatioB  partieur 

lière,  annonça  que  le  roi  avait  eu  la  contrition  à  la  mort 

Saint  François  de  Sales^crivant  à  Deshayes  aur  ce  funeste 

événement ,  s'exprime  d'une  manière  bien  digne  de  son 

admirable  charité.  Aprte  avoir  déploré  cette  mort  et 

loné  les  belles  qualités  de  Henri,  il  ajoute  :  «  Au  demei^ 

a  ranty  le  plus  grand  bonheur  de  ce  grand  roidéfuatfot 

M  cebd  par  lequel  se  rendant  enfant  de.rE^a,  Use  renr 

*>  dit,père  de  la  France  ;  se  rendant  brebis  du  grand  pas^ 

a  teur,  ilae  rendit  pasteur  de  tant  de  peuples»  et  con-- 

a  vertmaotaon  cœur  i  Dieu,  il  convertit  celui  de  tone 

a  les  bons  catholiques  à  soL  C'est  ce  seul  bonheur  qui  ^ 

a  me  fait  espérer  que  la  douce  et  miséricordieuse  pro- 

e  yidence  du  Père  céleste  aura  insensiblement  mis  dans 

ft  ce  cœur  royal  y  an  dernier  article  de  sa  vie,  la  contri- 

a  4ioB  aécassaîre  pour  une  heureuea  m(»t.  Aiasi  prié-je 

a  aeœ  saaaecaiae  boBlé  qu'elle  soit  pitoyable  à  o^i  qui 

(0  Ut.d'ûdte9^¥is  daJ^.Cttoa. 
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»  le  fut  à  tant  de  gens  >  qu  elle  pardonne  à  celui  qui  par- 
»  donna  à  tant  d^ennemis,  et  qu*elle  reçoive  cette  âme 
jD  réconciliée  en  sa  gloire  »  qui  en  reçut  taut  en  sa  grâce 
»  après  leur  réconciliation  (1).  b 

Lors  de  la  prise  de  Constantine  par  les  armées  françai- 
ses 9  un  officier  général ,  M.  le  marquis  de  Garaman  ^ 
atteint  du  choléra ,  de  ce  fléau  plus  redoutable  que  les 
balles  arabes  y  voulut,  sur  son  lit  de  mort,  s'acquitter  de 
ses  devoirs  de  chrétien ,  et  réclama  vainement  Tassis— 
tance  d*un  prêtre.  Le  général  Perregaux  exprima  aussi 
les  plus  vifs  regrets  de  ce  qu'il  ne  se  trouvait  aucun  prê- 
tre pour  lui  administrer  les  secours  de  la  religion.  Si  ces 
deux  braves  ont  joint,  au  désir  de  se  confesser,  un  acte 
de  contrition  parfaite ,  ils  sont  sauvés. 

D.  Que  faut-il  faire  pour  bien  recevoir  le  sacrement  de  pénitence  ? 
—  11  faut,  premièrement,  examiner  sa  conscience;  deuxièmement , 
avoir  un  grand  regret  de  ses  péchés  ;  troisièmement ,  former  la  réso- 
lution sincère  de  ne  plus  les  commettre;  quatrièmement  «  confesser 
tous  ses  péchés  au  prêtre  ;  cinquièmement,  être  dans  la  disposition  dd 
satisfaire  à  Dieu  et  au  prochain. 

Explication.  —  Les  péchés  ne  sont  pas  remis  à  tous 
ceux  qui  reçoivent  le  sacrement  de  pénitence ,  mais  seu- 
lement à  ceux  qui  sont  bien  disposés.  Or,  on  ne  serait 
pas  bien  disposé  si  on  n*avait  pas  eu  soin  d'examiner  sa 
conscience;  si  on  ne  détestait  pas  les  péchés  que  Ton  a 
commis;  si  on  n'était  pas  dans  la  ferme  résolution  de  ne 
plus  y  tomber;  si  on  n'en  faisait  pas  l'aveu  sincère;  si, 
enfin,  on  n'était  pas  dans  l'intention  de  satisfaire  à  la  jus* 
tice  de  Dieu,  et  de  réparer  le  tort  fait  au  prochain  dans 
sa  personne,  dans  sa  réputation  ou  dans  ses  biens. 

TRAIT  HISTORIQUE. 

CALOlfNIE  DE  VOLTAIRE. 

Voltaire  suppose,  dans  un  de  ses  ouvrages,  que  les  caûioliques 
s'accordent  à  regarder  telle  personne  comme  réprouvée ,  par  éela 

(i)  Essai  sur  rinfluence  delà  rtligioB  ,  par  M.  Picot,  1. 1. 
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senl  qa*eU6  est  inerte  sans  confession.  Bien  n'eii  plus  calomnieur 
qu'un  tel  reproche.  Les  catholiques  instruits  savent  assez  qu'il  ne 
leur  appartient  pas  de  prononcer  des  jugements  aussi  absolus  sur 
ces  questions  délicates  ;  nous  ignorons  trop  ce  qui  peut  se  passer 
entre  Dieu  et  l'homme  dans  ces  moments  courts  et  terribles  ^  où  le- 
mourant  conserve  sa  connaissance  sans  pouvoir  en  donner  des  signes, 
extérieurs  (1).  II  est  possible  qu'il  ait,  au  fond  de  son  cœur,  1& 
désir  de'  se  confesser  ,  s'il  le  pouvait  ;  et  si  ce  désir  est  accompagné 
d'un  acte  de  contrition  parfaite ,  le  sacrement  de  pénitence  est  sup- 
pléé ,  et  le  pécheur  est  justifié. 

IiEÇOIV   XIT. 

DE  l'examen  de  COtfSGIEICCE. 

D.  Qu'est-ce  que  l'examen  de  conscience?  —  R.  L*examen  de 
conscience  est  la  recherche  exacte  de  tous  ses  péchés  pour  les  déda- 
rer  au  prêtre. 

Explication.  —  La  première  chose  nécessaire  pour 
recevoir  dignement  le  sacrement  de  pénitence ,  c'est 
cTexaminer  sa  conscience,  c'est-à-dire  de  rechercher 
exactement  en  quoi  Ton  a  péché,  afin  de  se  faire  biea 
connaître  au  prêtre.  Cet  examen,  positivement  prescrit 
par  les  saints  canons  (2] ,  et  spécialement  par  le  concile 
de  Trente ,  est  une  préparation  indispensable  à  la  con- 
fession. Qu'est-ce,  en  effet,  que  la  confession?  c'est Tac- 
cusation  des  péchés  que  l'on  a  commis;  or,  pour  accu- 
ser ses  péchés ,  il  faut  se  les  rappeler ,  et  le  moyen  de  se 
les  rappeler,  c'est  de  s'examiner  avec  le  plus  grand  soin. 

D.  Cet  examen  est-il  nécessaire?  —  R.  Oui,  parce  que  si  Toa 
oubliait  en  confession  quelque  péché  mortel ,  pour  ne  s*être  pas  suf- 
fisamment examiné ,  on  commettrait  un  sacrilège. 

Explication.  —  Celui  qui,  après  s'être  bien  examiné, 
onblie  en  confession  quelque  péché  mortel,  ne  fait  pas 
pour  cela  une  confession  œanvaise ,  et  le  péché  qu'il  a 

(f)M.  Picot,  Essai  historique  sur  rinfluence  de  U  religion ,  1. 1 , 
p.  199.  —  (a)  Canon ,  règle ,  règlement. 
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iuiblié  inyolADtairftmeitt  e»i  iwnîs  ^ame^  Uh»  ies 
fAr  l'absolu tii>D  géoénde  qm*iîl  reçoât.  Mais  sii,  peinr  se 
ft^AirepoÂtfiflUiiBnié,  mi  povr  a'wM  point  apporté^isses 
éB  MÔn  i  MO  csameii  y  M  mifelimt  de  déclarer  queiqire 
telle  gnw^  y  ia  confession  serait  nulle  et  sacrilégej^  parce 
qn^eile  manqnerait  d'nne  des  qualités  qui  lui  sont  essea- 
i^Iles,  qui  est  d'être  entière.  Ainsi  Vexamen  de  <eaif* 
science  est  absolument  nécessaire.  N'y  manquez  doo9v 
jamais 9  mes  enfants;  et  toutes  lac  fois  que  vous  devras 
TOUS  approcher  du  tribunal  de  la  pénitence,  meUto  ^ol 
pratique  cette  maxime  du  Sage  :  a  Interrogez*vous  tous- 
mêmes  avant  de  rendre  compte  à  votre  juge ,  et  vous 
recevrez  un  jugemmtfMPorabte  (1).  » 

D.  Sut  qw>%  faut-il  g'eaiamiaâr  ?  —  £1,  &xr  Vas  NcemniOTiiMPapts 
de  Dieu  et  de  l'Eglise ,  sur  les  péchés  .oi4>iti»ia(,eifln3r  ks  défmmàt 
son  état. 

Explication.  —  Nous  devons  nous  examiner  :  i^  fur 
les  commandements  de  Dieu  ;  ces  commandements  dpi^ 
▼ent  être  la  règle  de  notre  conduite  >  et  si  nos  action», 
nos  paroles  ou  nos  pensées  n^j  ont  pas  été  confûnnea^ 
nous  avons  péché»  nous  avons  offensé  le  Seigneur  notre 
0reu.  ^  Sur  les  commandements  de  l'J^Iise;  si  nous 
«vons  en  le  malheur  de  les  violer^  en  nous  révoltant  coa- 
tre  TEglise,  nous  nous  sommes  révoltés  contre  Jésus- 
Christ  lui-même ,  qui  a  dit  à  ses  ministres  :  Celui  gm 
vous  méprise ,  me  méprise.  3»  Sur  les  p/chés  capitaux^ 
pénétrons  dans  Tabîme  de  notre  cour,  et  voyons  si  nous 
Délavons  point  agi  par  orgueil ,  vanité  ou  amour-propre  ; 
«I  no«s  namms  pimt  été  trop  attachés  aux  biais  péris- 
subies  de  ia  vie  présente;  si  nous  ne  nous  sommes  point 
abandonnés  à  quelque  pensée  coupable ,  à  quelque  désir 
CKioiiml ,  i  ^slqne  aaîon  iafoi»  ;  si  nous  nlavoM  point 
fABté  envie  an  hnnheMr  de  nosifipère»  ;  ai  am»  ne  imu 
•ommes  pwit  {iiiés  à  V^mmfoviemtm  et  à  ia  ooiàro;  «i 
nous  n'avons  point  vécn  dans  rindol^aca«*«»«%  4^  Sur  les 

(t)  Ecd,  xiz.  ao. 
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éMreÎTft  â^netre  éi^t  ;  ainai  tin  père  de  famine  doit  s*exa* 
triner  «or  laman^edonftil  a  élevé  ses  enffants;  un  enfant, 
•or  la  manière  liont  il  s*est  comporté  envers  son  père  et 
iâ  mère^  an  âomestfie|ae,  smr  la  manière  dont  il  a  rempiH 
IMS  devoira  envers se^  maîtres^  un  négociant,  svtr  la  ma** 
ntèWB  dont  il  a  exercé  son  commerce  ;  nn  juge,  sur  là 

amnièrio  dont  il  a  rendu  ia  justice ,  etc 

^.  Comment  faut-il  s'examiner?  —  R.  Il  faut  d*abord  prier  Dieu 
es  nous  faire  connattre  nos  péchés  ;  puis  redierclier  soigneusement 
iM  f  éckds  qat  iiéus  arvons  commis  par  pensées ,  par  paroles ,  par 
4^DgiiDiis>et' psronBSsioaB. 

EsHLiCâTioN.  —  Poar  faire  arec  frmt  Texamen  de 
▼elre  •censcienoe,  cnmmencez  par  demander  â  Bien  la 
^àQe  de  connattre  T09  fentes  t  dites-'lui,  avec  Taveugle 
4arÉvangile  i  ml  iieigaeur,^  faites  que  je  yoî»  (i);  n  et 
^«nme  le  ^saini  bomme  Job  ;  a  Betoombifittidadélita,  de 
péchés»  d'iniquités,  de  crimes  suis-je  ottargé?  6  mon 
Slieu  »  daignez  me  le  montrer  (â}«  )>  £t  encoi^e  avec  saint 
Angnstin  ;  <r  JSeigoeur,  faites  que  ]e  vous  connajsse^i 
laites  aussi  que  je  me  connaisse  moi-méffle  :  noverimiê, 
notoerim  me.  o  Passez  ensuite  à  la  recherche  exacte  diQ 
ions  les  péchés  que  vous  avez  commis»  soit  par  penséesw 
«iHt  par  paroles  y  soit  par  actions ,  soit  par  amisaions» 
mit  en  faisant  ce  que  Dieu  défend»  soit  en  ne  faisant  pas 
ce  que  Bien  commande;  pesez-en  la  griéveté^  rassem- 
blez-en les  circonstances  «  les  causes  et  les  suites ,  et 
allez  ensuite  déposer  ce  lourd  et  honteux  fardeau ,  dcuit 
TOUS  aurez  chargé  votre  mémoire ,  dans  le  tribunal  où  la 
éMne  misérieerde  vous  attend  pour  vous  en  décharger. 

D.  Quel  est  le  mojjfen  de  se  rappeler  toutes  ces  choses?  —  R.  C'est 
de  penser  aux  occupations  les  plus  ordinaires  de  la  journée ,  aux 
lieux  et  aux  personnes  qu*on  a  fréquentés ,  et  aux  habitudes  qu'on  a 


IbEnaamM.  ^-^  fnor  se  rappeler  plus  facilement  ses 
pMié»^  il  Umtfemer  s  !•  nuiioecvpiftions  les  plus  ordi- 
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naires  delà  journée»  et  examiner  si,  dans  tout  ce  qu'oi» 
a  fait 9  on  s  est  conformé  à  la  loi  du  Seigneur,  et  si  on 
n*a  point  violé  en  quelque  chose  ses  commandements  oa 
ceux  de  la  sainte  Eglise  ;  â**  aux  lieux  où  Ton  est  allé»  et 
examiner  si  la  conduite  qu'on  y  a  tenue»  les  paroles 
qu'on  y  a  proférées  »  n'ont  point  été  de  nature  à  offenser 
Dieu  ;  3<»  aux  personnes  qu'on  a  fréquentées»  et  exami- 
ner si  avec  ces  personnes  on  ne  s*est  rien  permis»  ni 
dans  ses  actions  »  ni  dans  ses  conversations»  qui  ait  pu 
blesser  la  charité  »  la  pureté  »  la  vérité  ou  quelque  autre 
vertu  chrétienne;  4®  aux  habitudes  qu*on  a  contractées^ 
et  examiner  si»  entraîné  par  le  pokis  de  l'habitude»  on 
n'est  point  tombé  dans  tel  péché  »  tel  désordre»  tel  excès 
auquel  on  ne  se  sent  que  trop  enclin.... 

D.  Combien  de  temps  faut-il  mettre  à  s'examiner?  '-'  R.  Il  faut 
mettre  à  s'examiner  le  temps  qu'on  mettrait  raisonnablement  à  faire 
une  chose  importante. 

Explication.  —  Il  serait  impossible  de  bien  connaître 
l'état  de  sa  conscience ,  si  on  se  bornait  à  un  coup  d'œit 
superficiel  sur  sa  vie  passée.  Une  règle  générale»  donnée 
par  les  docteurs ,  est  d'apporter  à  son  examen  l'atten- 
tion» le  soin,  la  sollicitude  que  l'on  donnerait  raisonna- 
blement à  une  affaire  do  la  plus  haute  importance.  On 
devrait  môme  y  apporter  plus  de  soin  et  y  donner  plus 
de  temps  qu'à  toute  autre  afiaire  »  puisque  l'affaire  da 
salut  est  plus  grave»  et  infiniment  plus  grave  que  toutes 
lés  autres  affaires  ensemble. 

D.  Ce  tenq>s  doit-il  être  le  même  pour  tout  le  monde  ?  —  R.  Non^ 
ceux  qui  se  confessent  souvent  ont  besoin  de  peu  de  temps  pour 
s'examiner ,  et  il  faut  plus  de  temps  à  ceux  qui  se  confessent  ra* 
rement. 

Explication.  —  La  mesure  du  temps  qu'il  faut  mettre 
à  examiner  sa  conscience  ne  saurait  être  positirement 
déterminée*  Elle  dépend»  dit  un  pieux  auteur»  de  deon 
circonstances  :  du  genre  de  vie,  et  de  la  fréqoenee  ou 
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de  la  rareié  des  confessions.  L'homme  que  son  état  sou* 
meta  plus  de  devoirs  et  expose  «  par  le  même,  à  plus  dé 
tentations^  eicekiiqui  met  entre  ses  confessions  de  longs 
intervalles»  doivent  employer  plus  de  temps  à  la  recher- 
che de  leurs  péchés  *  que  ceux  qu'une  vie  retirée  éloigne 
des  occasions  dangereuses  »  on  que  la  piété  ramène  sou- 
Tent  an  tribunal  de  la  pénitence.  —  Nons  allons  exposer, 
arec  tm  certain  détail ,  les  péchés  sur  lesquels  on  doit 
lirkidpalemeBl  s'examiner. 

COMMANDEMENTS  DE  DIEU. 

Premier  commandement.  Il  nous  obKge  à  honorer  Dieu 
par  la  foi»  Fespérance,  la  charité  et  la  religion  ;  on  le 
transgresse  quand  on  pèobe  contre  quelqu'une  de  ces 
vertus.  1^  Contre  la  foi.  Avoir  des  pensées  ou  des  doutes 
volontaires  contre  la  foi.  Négliger  de  s'instruire  des  véri- 
tés dont  la  connaissance  est  nécessaire  au  salut.  S'expo^ 
aer  au  danger  de  perdre  la  foi»  en  lisant  des  livres»  ou  en 
entendant  des  discours  contre  la  religion.  Dissimuler  sa 
foi»  et  manquer  par  respect  humain  aux  devoirs  qu'elle 
nous  impose  ;  rougir  de  paraître  chrétien.  Prêter  à  d'au* 
très  des  livres  irréligieux  ;  les  engager  à  les  lire  ;  les  por- 
ter» par  stô  conseils  ou  par  ses  exemples»  à  pécher  con-* 
trela  foi»  à  mal  parler  des  ministres  de  la  religion,  à 
tourner  en  ridicule  les  saintes  pratiques»  les  cérémonies» 
l'enseignement  de  TEglise.  2<>  Contre  l'espérance.  Se  lais- 
ser aller  au  découragement  »  croyant  qu'on  ne  peut  pas 
résister  aux  tentations»  ni  éviter  le  péché.  Se  confier 
présomptueusement  en  ses  propres  forces  »  s'iniagtnant 
qu'on  peut  vaincre  les  tentations  sans  avoir  besoin  de 
recourir  à  la  prière  et  de  veiller  sur  soi  pour  fuir  les  occa- 
sions dangereuses.  Persévérer  dans  le  péché»  et  en  com- 
mettre de  nouveaux ,  sous  prétexte  que  Dieu  est  bon  et 
qu'il  ne  refusera  pas  de  les  pardonner.  Murmurer  contre 
la  providence»  ou  tomber  dans  le  désespoir  quand  il 
surviem  une  perte  considérable»  une  maladie  grave  »  oir 
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oaaulpettiaJL  3»C«yM«lacbmlé«.AhDer4MevétfQre6de 
préféroDce  à Diaiu  YurveàBS» l'ovUi  dm  Bmit  m%  p«i^ 
$aiit  qift'à.soa  plaisir,  <|ii*à  .nener  lunoideMnoMMle.  GbeV'»^ 
cbfiT  son  bonheur  dana  les  riohwaes^  Its^ignités,  les 
plaiairs  de»  êmê,,  m  lien  de  le  d^reher  «niqneneat  ea 
Sien»  4"*  Centre  !«  religie».  Onettre  letfirîèeêf-«hi  «laia 
etdxLjamtf  on  les  faifo  saas  jrtieiitinii.  Se  te^ir  mal  i 
régli^,  Va^ppi^ober  4e8  saonêmeaiis  aana  ^poektonsu 
Mépriser  les  persoimes  pieuses»  taiiraer  em^Atiakoitmf 
dévotion.  Parler  mal  de  Dieu,  des  saints,  de  la  vertu» 
Ne  pas  observer  fidèlement  les  vœux  que  Ton  a  faits  à 
Dieu.  ^-  Su0nd  oommamieanmi^  Asauîmr  par  emwant 
des  iehoaes  ipie  F^oq  saot  àtne  fousacB^oa  an  moins  étm^ 
lAAsea.  SrsumVM  m^  semant  de  faire  «^pet^oaictoee 
di»  mauves  «  ou  sinp^etH  de  faire  «ne  aecîonqv»  l'on 
n'est  paA  dnaTiptencion  de  farlreu  BJaspfaemer  le  aaittt 
nom.  de  Dieiu  Eaire  des  imprécafeioas  eaalre  jsoi^méaai 
9fi  contra  l^ianties»  Manquer  k  raooompKiseaieot  daa 
ficomesses  gve  l'on  avait  foites  £»rec  serment*  *-^  3km^ 
^tne  commMêdemtni.  Xravailler  à  desoNMrvesserrilefty 
ou  faire  iramUer  les  autres*,  les  jours  de  AmanckeeEt 
leaiéies  d'ahligatiw>.  lie  p^int  aarâter  à  laraainte  ttesae; 
}:  assister  sans  reoueiliement  et  ^saos  dertelieii^  anriwr 
far  sa  iaute  à  rétgUseqnaod  la  mesm  «est  déjà  comnes^ 
céeu  Etre  cause  que  d'autres  ealendei^  mal  ki.messe,'aii 
causant  avec  eux»  ou  en  leur  donnant  mamraia  exempie. 
Profaner  le  dimanche  par  des  diveritsaeœents  €riaiine)&^ 
le  jpiasser  dans  U  dissipation ,  eane  s'oocsper  d*aaieoM 
«uvxe  de  piété.  —  {^triime  ^mmandoÊML  Désobâ»; 
ijes  parents  on  ae  leur  ^béir  qu'en  xmafmuiwtm;  Sté^ 
<gienter  *des  lieux  et  des  personnes  qu'ils  ont  défendu  4e 
fréquenter.  Leur  manquer  4e  respeot  ;ee  moquer  d*e«x  ; 
pader  de  l&ars  défauts;  lanr  damer  du  radicule.  Lear 
dim  des  injures  •  ou  dea  parole»  dures  ^  offionsames;; 
exciter  les  juures  i  en  iatre  aotaat.  lleugir  de  ses  pa- 
ifents  y  parce  (|ii*ils  sent  paaarne  on  mal  JnStss.  Refnsep 
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Al  remr  à  leur  Beeours  quand  Hs  scmt  dans  le  besbni; 
MtgUger  de  leur  faire  receroir les  sacrements,  qaâodfb 
Mm  malades.  Pailer  av^  bautenr  à  ^es  iaférfears,  lëls 
^pie  les  dMieatiques,*  les  faire  gronder  sans  qà*rls1e  mê* 
rltent*  -«*-  Cinqu^tm  mmmandemenî.  kvéxt  de  la  haine 
•n  de  l'envia  tontre  le  prochain  ;  se  mettre  «n  colère 
eoiitt*e  loi  ;  eons^rrer  de  ta  rancune  et  le  désir  de  se  ven- 
ger. Souhffiler  da  mal  et  même  la  mort  an  prochain  ;  se 
téjonir  du  mal  qui  Inî  est  arrivé.  Befnser  de  se  réconcî- 
fin*  avec  ses  ennemis ,  ne  pas  vouloir  leur  pardonner, 
ni  lee  saloer,  ni  lewr  rendre  aucim  service.  Exciter  la 
haioe  «t  mettre -la  division  parmi  les  antres,  par  des  rap*- 
fmns  «lalii»  ou  indiscrets.  Provoquer  à  la  coTère  en  di* 
sant  des  injupea,  se  quereller,  se  battre.  Wm're  au  pro^ 
chain  dans  sa  réputation,,  en  xapporiant  malicieusement 
le  mal  que  Ton  sait  ou  que  Ton  a  entendu  dire  de  lui. 
IMi^à  «on  &me,  en  lé  portant  au  péciiô,  par  ses  con- 
••fla,  seaexemplles,pardesraffieries.  Former  des  juge* 
moMs  #iiiératres  sur  sa  conduite,  sa  vertu;  commimi- 
^ar  A'd'ântres  ces  jugements.  Refuser  de  faire  Faumône; 
fèSÊ^T  aux  pauvres  avec  dAreté.  —  Sixième  et  neuvîdme 
tammandemeni»-.  8'arréter  volontairement  à  des  pensées, 
à  des  désirs  contraires  â  la  modestie.  Parler  de  choses 
tnidéoentes;  écorner  ceux  qui  en  parlent;  chanter  de 
nawaises  chansons  ;  engager  les  autres  à  les  chanter  ; 
I«^*te«r  apprendre.  Ne  pas  détourner  les  yeux  des  objets 
<|U»  Inspirent  dés  pensées  dangereuses ,  comme  les  ta- 
Meanx,  les  statues,  les  personnes  qui  sont  dans  un  état 
iannodeste.  Bfànquer  à  la  modestie,  en  prenant  ou  en 
^Rtent  ses  vêtements;  regarder  ceux  qui  y  manquent; 
^awer  à  denmuvais  jeux.  Lire  des  livres  aontre  les  mœurs; 
Fréquenter  les  bah  ,  les  spectades.  —  Septième  et 
Sixième  commandements.  Désirer  d'avoir ,  par  des  voies 
injustes,  le  bien  du  prochain;  prendre  ce  qui  lui  appai^- 
tîent;  lui  causer  du  dommage  ou  contribuer  au  dommage 
qne  d*ttBtres  lui  causent.  Vendre,  sansTagrément  dé  ses 
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parents,  des  livres  ou  autres  objets.  Refuser  de  payer  ce 
que  Ton  doit.  Différer ,  sans  raison  légitime ,  de  faire  une 
restitution  à  laquelle  on  est  obligé.  Acheter  à  crédit  quasd 
on  prévoit  que  Ton  ne  pourra  payer.  Tromper  au  jeu* 
Tromper  en  vendant  ou  en  achetant*  —  Huiiième  corn* 
mandemmt.  Mentir  par  plaisanterie  ou  pour  s'excuser  ; 
soutenir  avec  opiniâtreté  ses  mensonges.  Mentir  dans 
Tintention  de  causer  quelque  tort  au  prochain  ou  de  lui 
attirer  quelque  désagrément.  Mentir  par  vanité ,  pour 
faire  croire  aux  autres  qu*on  est  meilleur  qu*on  ne  Test 
dans  la  réalité.  Imputer  au  prochain  des  fautes  qu'il  n*a 
pas  commises ,  ou  lui  supposer  malicieusemeni  des  dé* 
fauts  qu'il  n'a  pas.  User  de  paroles  équivoques  »  de  rea^ 
frictions  mentales»  pour  induire  en  erreur. 

COMMANDEMENTS  DE  L'ÉGLISE. 

Le  premier  et  le  second  commandement  de  l'Eglise  se 
rapportent  au  troisième  commandement  de  Dieu  et  impo* 
sent  les  mêmes  obligations.  —  TroUième  conmandeniàni* 
Passer  une  année  entière  sans  se  confesser,  et  sans  se 
mettre  en  état  de  recevoir  l'absolution.  Se  çoiifesser  sans 
examen  y  sans  sincérité.  Ne  pas  accomplir  la  pénitfiQce 
imposée  par  le  confesseur;  n*en  faire  qu'une  partie;  s'en 
acquitter  sans  piété,  be  plaindre  du  confesseur  ;  murmu- 
rer contre  lui.  Ecouter  la  confession  des  autres ,  répéter 
ce  que  l'on  aurait  entendu.  —  Quatrième  commaniemeni. 
Me  pas  communier  pendant  la  quinzaine  do  Pâques ,  et 
cela  par  sa  faute.  Engager  le  prochain  à  ne  pas  faire  ses 
pAqueSy  se  moquer  de  ceux^qui  sont  fidèles  à  s'acquitter 
de  ce  devoir.  Communier  sans  préparation.  Communier 
par  hypocrisie,  j^our  paraître  pieux ,  pour  faire  comme 
les  autres»  pour  satisEaire  aux  désirs  de  ses  parents  et 
de  ses  maîtres.  Ne  point  faire  l'action  de  grâces  après  la 
communion.  —  Cinquième  et  sixième  commandemenisi 
Se  dispenser,  sans  nécessité,  de  l'observation  du  jeune 
les  jours  prescrits  par  l'Eglise,  quand  on  a  vingt  et  un 
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ans  accomplis.  Se  croire  dispensé  de  la  loi  do  jeune  sur 
de  légers  motifs,  et  snns  consulter,  quand  on  le  peut, 
son  confesseur.  Prendre  des  aliments  gra«  les  jotnrs  où 
FEglise  défend  d'en  user;  le  faire  par  respect  humain, 
ou  par  gourmandise.  Se  moquer  de  ceux  qui  observent 
ies  lois  de  Tabstincnce  et  du  jeûne. 

PËCHS3  CAPITAUX. 

1»  OrgfieU,  Rechercher  l'estime  et  les  louanges  dès 
hommes;  parler  de  ses  talents,  de  sa  naissance^  de  ses 
richesses  pour  être  plus  considéré.  Mépriser  les  pauvres, 
dédaigner  ceux  qui  nous  sont  inférieurs  en  condition , 
en  naissance ,  en  talents.  2»  Avarice.  Désirer  avec  pas- 
sion de  devenir  riche  ;  refuser  de  faire  Faumône  quand 
on  le  pourrait;  s'affliger  à  l'excès  des  moindres  pertes; 
ne  pas  craindre  de  compromettre  sa  conscience  et  d'of* 
fenser  Dieu ,  pourvu  que  Ton  parvienne  à  acquérir  des 
richesses.  3*"  Luxure.  Consentir  à  des  pensées  déshon- 
nétes;  nourrir  dans  son  cœur  des  désirs  criminels;  se 
livrer  à  des  actions  honteuses.  V  £nm>.  S'attrister  des 
talents,  du  succès  des  autres,  ou  de  l'estime  dont  ils 
jouissent  ;  chercher  à  diminuer  cette  estime  ou  à  la  leur 
faire  perdre  par  des  médisances,  des  calomnies,  des 
plaisanteries  ;se  réjouir  quand  on  dit  du  mal  d*eux,ou 
qu'il  leur  arrive  quelque  accident  fâcheux.  5"*  Gourman- 
dise. Rechercher  avec  avidité  les  mets  délicats  »  et  tout  ce 
qui  flatte  la  sensualité*  Manger  ou  boire  avec  excès  jus- 
qu'à en  être  incommodé.  S'oublier  jusqu'à  s'enivrer 
Tolontairement,  et,  dans  cet  état,  se  livrer  à  des  blas- 
phèmes, à  des  jurements,  etc.  6<>  Cdêre.Se  mettre  en 
colère  contre  ses  parents,  ses  domestiques.  Dire,  dans 
ces  moments  de  colère ,  des  paroles  injurieuses,  faire 
des  menaces,  proférer  des  blasphèmes.  Se  livrer  à  des 
emportements  quand  quelque  chose  contrarie,  jetant  par 
terre  ou  brisant  ce  que  l'on  a  entre  les  mains.  T®  Paresse. 
Négliger,  par  paresse,  les  devoirs  tfe  la  reKgion,  la 
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(urièra,  FassisUtaee  à  la  messe,  aa  catécbîsaM*  Basser 
des  jours  esUers  dans  Toisiveté»  Faire  avec  àégoàt  0L 
tenteur  ce  que  Ton  a  i  faire;  s  eo  acqoitter  précipiaun?- 
ment  et  mai»  pour  s  en  débarrasser.  Donner  aux  divertia- 
sements*,  à  des  visites  ou  à  des  conversations  inutiles ,  le 
temps  que  l'on  devrait  cons^rer  à  l'étude,  au  travaik 
-*-  Ce  détail,  quelque  étendu  qu'il  soit,  est  loin  de  ren- 
fermer tous  les  péchés  que  Ton  peut  commettre ,  et  ne 
saurait  dispenser  de  faire  des  recherches  partimiliires 
sur  la  position  spéciale  où  l'on  est,  et  sur  les  divessee 
drconstanœs  dans  lasquelles  on  a  pu  se  trouver  (i). 

T).  Par  aà  fauP-il  terminer  son  examen  de  canseienee? —  R.  fi 
faut  temitier  son  exwnra  de  conBcienee  pur  un  eotedè  oentrition» 

Explication.  —  Dés  qu*on  a  terminé  son  examen  de 
conscience^  il  faut  faire  un  acte  de  contrition  »  et  expri- 
mer au  Seigneur  le  regret  sincère  dont  on  est  pénétré  an 
souvenir  des  fautes  qu'on  a  eu  le  malheur  de  commettre* 

l'enfârt  vrÊXix. 

Isidore  S.  était  panrenu  à  Tâge  de  douze  ans ,  et  il  n'avait  pas 
encore  été  admis  »  à  cause  de  sa  légèreté ,  à  faire  sa  première  com- 
munion. Ayant  enfin  été  jugé  digne  de  ce  bonheur ,  il  se  prépara , 
âvee  tout  le  soin  doot  il  était  capable ,  à  cette  importante  action. 
Cïïaque  fois^ qu'il  devait  s'approcher  du  ^bunal  de  la  pénitence,  il 
serâdait  kfà  chapelle  du  catéchisme,  et  ïk,  prosterné  derant  l*i- 
iMge-de  Marieur  il  priait  cette  tendra  mère  dÂ  f  aider  à  fiiire<aii& 
berne  eoifessÎMi «* dedemander  pour  lui  à  sou dim  ils  las  grlo» 
jfé  loi  étaitni  «éoessaiffea  pour  bien  eoaaaltre  tous  ses  pédiés,  Piûs^ 
<?adr^H>fft  Mttc  osnfiâaoa  à  Jésos-Chaist  lui^ffiêiiit,  U  faisait  avec 
faneur  cette  petits  psière  q«e  loi  avaient  apprise  les  maîtres  éué* 
tiens  auxquels  ses  parents  Tavaient  confié.  «  0  vous  qui  sondez  les 
»  coanrs  ,  aidez-^moi  à  deseendse^u  fond  du  mien.  Aveuglé  par  mes 
3>  passions ,  j'ai  erré  comme  une  brebis  égarée;  bien  jeune  encore , 
y  je  me  ^is  Soigné  du  bercail  ;  montrec-mol ,  Jésus ,  la  route  pour 

(tXP«rséfvéranieckrétiMaie,.p.  tâ6. 
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3t  j(.i«tomnMr.  0  boD.pa6ltNir!  (m\m  qutie  ifw  elrlftvmilire-etlt 
»  i^randeur  4«  ihb^  Saules,  «fin  ^e  j^  (misse  me  meitm  à toém 
»  jnimalse  tel  que  je  suis,  elmëciter  qu'il  propoaco  sur  mst>«ar 
»  sentence  de  pardon  que  tous  daignerez ,  je  Inespéré ,  ratifier  daag 
y>  le  ciel,  t^  La  piété  avec  laquelle  Isidore  s'approcha  de  la  tablo 
sainte ,  fut ,  pour  toute  la  paroisse ,  un  sujet  d'édification ,  et  depuis 
!1  ne  s'est  pas  démenti  un  seul  instant. 

«ELLE  CONDUITE  I^'UNB  JEXJMB  PERSOnTB. 

Vm  jenac pysonne d»  esiAsiMniqd>pe»éié>inBgds  lli  p«wiis& 
de'*"^ ,  qui  se  confepsq  ségalièssmsnt  tous  les  kUi  fiMirs.,  nfnMOfoe 
jamais  de  consacrer  an  moins  un  quart  d'heuie  à  son  tTmmi  4» 
conscience.  Avant  de  faire  la  recherche  de  ses  péchés.,  elle  adcesse 
au  Seigneur  cette  prière  qui  est  une  imitation  de  celle  que  fabait 
autreifbis  DaTid  :  «  0  Dieu!  faites-moi  connaître  mon  cœur  ;  faites 
Y  que  je  m'interroge  moi-méffle  et  que  je  pénètre  le  fond  de  mes 
»  pensées;  fiMtes-moi'  voir  et  la  voie  de  Finiquité  est  en  moi,  et 
M  eonduises^mod  dans  la Toie qui  mène  à  la  vieéteméHe.  >  *~ Bb 
agissanide  la  softe.,  oo  est  bien  aâr  defaife  danas  la  tertif  des  pna- 
yèa- rapide». 

"  ^  '        IN      r,.       M    11.-    iif   M    .11  u  ^      I-       Il I 

DE  Là  CONTRITION. 

B.  Qu'est-ce  que  la  cmitrUton? —  R.  La  contrition  est  une  dou- 
leur et  une  détestation  du  péché  qu^on  a  commis ,  avec  un  ferme 
propos  de  l'j  plus  retomber. 

Expugàtion.  -—  La  atconda  ç&oso  oéceMAÎf»  poar 
bien  recevoir  le  sacrement  de  péoUeoca  »  c*eu  é*mMt 
un  regret  amer  d*aYoir  oflfénsé  Dieu  ;  on  donne  à  ce  regret 
lenrnn  de  contrition.  La  contrition  renferme  essentiel*- 
ment  deux  choses  :  Tune  qui  regarde  le  passé ,  et  qoi  est 
la  détestation  despécliés  commis;  l'autre  qui  regarde 
Faireirir,  'e^ttpà*  est  un  terme^propm,  une  forte  résofution 
és^nfêwflm  ueiimetlre;  Ces  âmx  c^ses  sont  absiili»^ 
îiliépanttifinr  W  ne  peut  j  atoir  db  regret  san^ 
jmpomr  ^  réeipmqueuietit  If  nu  peut  exister  de 
ferme  propos  sans  regret.  Celui-là  ne  déte8|u».ue4!;s(pDitte 
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fms  aincèrameat  ms  péchés ,  qui  mi  (hiB«  la  di«potritf0ii  de 
fes  renouveler  ;  et  de  même  il  ne  peut  pas  être  sincère- 
ment résolu  de  ne  plus  retomber  dans  ses  fautes,  Thomme 
qui  n*est  pas  affligé  de  s*en  être  rendu  coupable.  —  La 
contrition  est  absolument  nécessaire  pour  obtenir  le  par- 
don de  ses  péchés.  Dieu  est  sans  doute  plein  de  bonté 
même  envers  les  plus  grands  pécheurs ,  sa  miséricorde 
est  sans  bornes  ;  mais  tout  bon  quMI  est ,  tout  miséri- 
4;ordieux  qu'il  esl,  il  ne  pardonne  et  ne  peut  pardonner 
«u  pécheur  qu'autant  qu'il  a  une  douleur  sincère  de  ses 
péehés  et  qu'il  les  déteste  du  fond  du  cœur.  La  raison 
seule,  indépendamment  des  divines  Écritures,  qui  sont 
formelles  sur  ce  point ,  suffit  pour  établir  cette  impor- 
tante vérité.  En  effet,  mes  enfants,  qu'avez- vous  fait 
quand  vous  avez  commis  le  péché?  vous  vous  êtes  révol- 
tés contre  Dieu,  vous  avez  méprisé  sa  loi;  or,  sivoi» 
ne  vous  repentez  pas  de  cette  révolte,  si  vous  y  persévé- 
rez ,  comment  voulez-vous  que  Dieu  vous  rende  ses  bon- 
nes grâces?  Si  vous  n'avez  point  de  douleur  de  votre 
péché,  si  votre  cœur  l'affectionne  encore,  comment 
voulez-vous  que  Dieu ,  qui  déteste  nécessairement  le 
péché,  vous  le  pardonne?  Si  un  sujet  avait  commis  un 
crime  digne,  aux  yeux  de  la  loi,  du  dernier  supplice  » 
le  prince  plein  de  clémence  qui  voudrait  lui  pardonner 
n'exigcrait-il  pas  auparavant  que  ce  coupable  reconnût 
«on  crime,  qu'il  s'en  repentit  sincèrement  et  fût  bien 
résolu  de  n'y  plus  retomber? 

D.  Que  veut  dire  le  mot  contrition?  -^  R.  Le  mot  contrition  veut  ' 
dire  brisement ,  et  un  cœur  contrit  est  un  cœur  brisé  par  la  douleur 
à*aToir  offensé  Dieu. 

ExPUCATiov*  —  Le  root  conérUiom  vient  d*QB  mot 
Jatin  (1)  qui  signifie  broifir^  briser;  il  exfMrime  l'état  d'mte 
âme  que  son  repentir  déQhire  et  pénétre  de  la  doulen?  ta 
plus  vive  et  la  plus  amère ,  et  qui  désire  ardemment  de  se 

<i)  Coiitefere. 
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réeonoUier  âiree  Wm  et  de  recentrer  la  grâce  que  le 
péché  loi  a  fait  perdre. 

D.  Quelles  sont  les  (qualités  d'une  bonne  contrition?  —  R.  La 
contrition  doit  être  intérieure ,  surnaturelle ,  universelle  et  sou- 
Teraine. 

ExpjLKàTioN.  —  Puisque  la  contrUton  est  (eUemeac 
nécessaire  et  indispensable  que  sans  elle  il  n'y  a  pokit  de 
pardon  à  espérer ,  il  est  donc  bien  essentiel  de  connaître 
quelles  qualités  elle  doit  avoir  pour  toucher  Je  cœur  de 
])ieu.  Ces  qualités  sont  au  nombre  de  quatre;  il  fau$ 
qu'elle  soit:  l»  intérieure;  2^  surnaturelle  ;  S*"  universelle; 
4^  souveraine. 

.  D.  O^'eniendex-iBOUS  quand  vous  dites  que  la  contrition  doit 
être  intérieure?  —  R.  J'entends  qu'il  |faut  l'avoir  dans  le  cœur, 
et  qu'il  ne  suffît  pas  d'en  faire  un  acte  du  bout  des  lèvres. 

Explication.  ~  La  contrition  doit  être  intérieure, 
c* est-à-dire  qu'il  faut  qu'elle  soit  dans  l'Âme  et  dans  le 
fond  du  cœur  :  Convertissez-vous  à  moi  de  tout  votre 
ccÈur,  dit  le  Seigneur  dans  Joël  ;  brisez  vos  cœurs  et  non 
vos  vêtements  (1).  Dire  qu'on  se  repent  n'est  pas  se  repen- 
tir; ce  serait  s'aveugler  de  la  manière  la  plus  déplorable 
que  de  s'imaginer  qu'il  suffise,  pour  être  délivré  de  ses 
péchés ,  de  réciter  de  bouche  oa  de  lire  dans  un  livre 
nue  formule  d'acte  de  contrition.  Si  le  cœur  n'est  pour 
lien  éaiis  ce  qu'on  dit  à  Dieu ,  si  les  paroles  que  l'on  pro- 
nonce ne  sont  pas  l'expression  fidèle  ^es  dispositions  du 
ceonr,  ta  contritioft  est  nulle,  pavce  qu'elle  n'est  qii'ex- 
térîetire,  et  Dieu  ne  pardonne  qu'à  celai  dont  le  cœur  est 
iréritiMement  contrit  et  humilié  :  Cor  contriUsm  et  kumi^ 
li(Ê9sÊm,  Deuiy  imi  éesfkisf  (â).  -^  La  contrition  doit 
être  daaale^œur;  en  efllsl,  mes  enftMtt,  kmb»  avDAe 
pé(àé,  parte  que  «ofli  avona  vooln  pécher  ;  e*)esc  doi»o 
notre  ecpor  qui  s'est^rendo  eeupable;  notre  «orpa  et  iot 
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nembre»  n'ont  éi&^|ii0  les  înarwineali  4oBt  Mtre  mw 
Taise  volonté  s'est  servie  pour  violer  la  loi  de  IHev  ;  e'-m^ 
par  la  volonté ,  c'est  par  le  cœur  que  nous  nous  sommes 
éloignés  de  Dieu,  c'est  donc  par  le  cœur  que  nous  devons 
revenir  à  lui.  C'est  notre  cœur  qui  a  Fait  le  mal ,  il  faut 
donc  que  ce  soit  notre  cœur  qui  souffre»  qui  se  repente 
et  qni  détesie  le  mal.  Si  nsire  contrition  n'esl  pag  diim  le 
oœor ,  elle  n*est  doae  pas  une  véritable  oontrHîen. 

D.  Qu' entendez-vous  quand  vous  dites  qu'elle  doit  être  surnatu- 
relle? —  R.  J'entends  qu'elle  doit  être  excitée  en  nous  par  le  Saint^ 
Esprit  et  par  la  considération  des  motifs  que  la  foi  nous  fournit 

Explication.  —  La  contrition  doit  être  sumatureUe^ 
et  elle  doit  l'être  dans  son  principe  et  dans  ses  motifs. 
1*  Elfe  doit  être  snmaturdte  dans  son  principe  »  c'est-^- 
dire  qu  il  faut  que  ce  soit  TEsprit-Saint  lui-même  qui 
l'excite  dans  notre  cœur.  L'homme  a  la  force  de  se  tuer^' 
mais  ii  ne  peut  se  ressusciiier.  fie  même  il  peut  perdre  la 
vie  de  la  grâce  par  le  péché  oorteU  roai^  il  ne  peutU 
recouvrer  par  se«  propres  farces  ;  il  lui  faut  pour  cela  lu 
contrition ,  puisque  sans  die  point  de  pardov^  et  il  na 
peut  l'avoir  de  lui-même  :  elle  est  un  don  de  fiiev,  utt9 
grâce  infuse  dans  nos  ccdurs  par  te  Saint-Esprit.  Voilà 
pourquoi  9  mes  en£ants,  nous  devons  fa  demander  avw 
instance,  et  nous  écrier  avec  le  propbiteiérémie  :  Cem^ 
verUsêexrfiouê  â  vqu$  ,  Seigmmr^  4i  nom  nom  eomterMn 
ron$  (1).  S""  La  contrition  dok  dire  anmatuneUe  4aM  MA 
motifs»  c'est-à-dire  qu'elle  doit  4fare  fandée  i«r  les  wm^ 
tii»  que  la  foi  iH)aa  Crârmt  »  et  non  «nr  des  AN>lifs  pmsn 
men$  humaiBs  et  nauireki.  Ua  ootet.  en  fi&jché  d'ur^ur  4$b 
pacessevxteinMMiievr,  pasoe  qu'A  vft  4cre  cMli&fMCfiiM 
père.  Do  homme  a&t tombé  4«m  TinresM  :  ji  a!»  r«i^ral« 
et  poiinpoiT  paroe  qu-il.s'joet  4%ra4é  «a  ^airiiot.  Jn 
raîeoa,  parce  4i«i*il.  e*eit  tmim  «MMa«  omw^^^t^ 
i  perdu  f09  awiep$«  Un.  MHre  A'eet  »Qpditj0fiffpiib)e>4t 

(t)  Conttrte  mt ,  et  convertir.  Jer.  xn^ il^  *     >  .  .t. 
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vol  H .  d'bofliloidd  :  il  en  a  de  tedoideiir,  et  méneoM 
éottleiir  «rèf-vive;  fluâs  c'est  parce  qa'cn  Va  arrêté  « 
qu'on  va  lui  faire  son  procèe,  et  que  dans  quelques  mois 
il  sera  conduit  aux  ga^res  et  peut*étre  à  l'échafaud.  Un 
jeune  homme  s'est  livré  au  libertinage  :  il  ne  cesse  do 
plenrer,  mais  c'est  parce  qu'en  s'abandonnent  à  la  foo"* 
8«e  de  ses  passions»  il  a  p»^  sa  fortune  et  ruiné  sa 
santé.  Une  jeune  personne  a  fait  une  de  ces  chnies  <^ 
le  monde  y  tout  corrompu  qu'il  est,  ne  pardonne  point  : 
elle  en  gémit  trés-amèrement;  mais  c'est  parce  que  sa 
faute  est  dévoilée  et  que  son  déshonneur  est  devenu  pu- 
blic. Pans  tous  ces  cas  et  dans  mille  autres»  le  repentir,* 
quelque  grand  qu'il  puisse  être ,  est  nul  devant  Dieu  ;  il 
ne  mérite  pas  aux  pécheurs  leur  pardon  ;  ponrqooit 
parce  qu*il  n'y  a  que  les  maux  temporels  qui  l'excitenl; 
il  ne  vient  point  de  oe  que  Diana  été  offensé,  il  n'a  ancnn 
'  rapport  à  Dieu ,  Dieu  n*y  est  pour  rien;  un  td  repentir 
ne  ramène  point  à  Dieu  ceux  qui  s'en  sont  éloignés  par  le 
fléché  y  et  par  conséquent  il  ne  réconcilie  point  les  pé^ 
Cheurs  avec  Dieu,  Les  motifs  purement  hnimins  el  nato^ 
tels  ne  suffisent  donc  pas  pour  qne  la  contrition  soft 
bonne;  elle  dcut  être  conçue  &i  vue  de  Dieu  et  exoîtée 
on  nous  par  la  consîdér^l6n  des  motifs  que  la  foi  nou 
fournit. 

D.  Quels  fOfie  tes  motif t?  —  R  Ct s  motifii  sont  les  perfeetioas^la 
Keu,  que  le  péohéoatrsge,  la  passien  da  Jésua^Gknst,  qMle  pësU 
mowrella  ^  la  grâce  ctiviae  et  le  paradis ,  que  le  péché  nsntf  fait 
perdre ,  et  enfin  les  tourments  de  Tenfer ,  que  le  péché  nûus  mérite. 

£xPUG4Tioir»  —  1®  Le  péché  est  une  révolte  contre 
Dien^  un  outra^  fait  à  son  infinie  majesté.  2"  Le  péché 
renouvelle  la  passion  de  Jésus-Christ  ;  saint  Paul  dit  ex- 
pressément que  ceux  qui  le  commettent  crucifient  de  naur 
veau  h  flh  de  Sieu  et  ttxp^Bent  à  IHgn&mifde  (I)  ?  0  <Iit 
encore  qvfth  fotdent  aux  piedê  te  fih  de  IHen,  et  qu*Uê 
frefonsnl son s(mg(2i].  3*  Pïir le  péché I  onperdiagràen 

(f)Heh.iu^(a)Heb.z« 
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de  Dieu ,  on  perd  le  ciei ,  on  perd  Dieu  même.  V  Par  lé 
péché  on  mérite  Tenfer  ei  ses  éternels  supplices.  Yoîlâ  ce 
que  la  foi  nous  enseigne  ;  ce  sont  toutes  ces  considéra- 
tions qui  doivent  nous  porter  à  détester  le  péché ,  et  si 
tiotre  contrition  est  fondée  sur  les  motifs  que  nous  venons 
d*exposery  elle  est  surnaturelle;  elle  est  conçue  en  vue 
de  Dieu ,  et  une  telle  contrition  est  toujours  sûre  d*obte- 
lîir  le  pardon, 

D.  Qu'entendeX'Vous  quand  vous  dites  que  la  contrition  doit  être 
mniverselle  ?  —  R.  J'entends  qu'elle  doit  s'étendre  au  moins  à  tous 
les  péchés  mortels ,  sans  en  excepter  un  seul . 

'  Explication*  «—  La  douleur  d'avoir  offensé  Dieu  doit 
&*ét6ndre  à  tous  les  péchés  mortels  que  Ton  a  commis^ 
sans  en  excepter  un  seul  ;  le  Seigneur  nous  en  avertit  lui- 
même  par  la  bouche  du  prophète  £zéchiel  :  ConvertisseX' 
vous  et  faites  pénitence  de  toutes  vos  iniquités;  écartex 
loin  de  vous  toutes  les  prévarications  donê  vous  vous  êtes 
rendus  coupables  (i).  Conserver  de  TafFèction  pour  un 
seul  péché  mortel»  ce  serait  un  obstacle  invincible  au 
pardon  de  tous  les  autres.  En  voici  la  raison  :  la  vraie 
contrition  suppose  le  retour  du  cœur  à  Dieu;  mais  le 
eo&«r  n*est  pas  retourné  à  Dieu  tant  qu'il  aime  encore 
une  chose  que  Dieu  déteste.  Dailleurs ,  tout  péché  mortel 
étant  une  grande  injure  faite  à  Dieu  et  méritant  l'enfer,  il 
est  évident  qu'il  n*y  en  a  aucun  que  nous  ne  devions  haïr 
et  détester,  si  nous  voulons  rentrer  en  grâce  avec  Dieu* 

D.  Qu'entendex'vous  quand  vous  dites  que  la  contrition  doit  être 
souveraine?  —  R.  J'entends  qu'il  faut  être  J)lu8  fâché  d'avoir 
offensé  Dieu ,  qu*on  ne  le  serait  de  tous  les  maux  qui  pourraient 
arriver. 

f^PLiCAuoN.  -—  Vous  comprendrez  sans  peine ,  oiea 
enfants  y  combien  la  douleur  d*avoir  ofTensé  Dieu  doit 
être  grande ,  si  vous  considérei:  les  horribles  ravages  que 

(t)Ezecli.  XVIII,  3o. 
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eause  le  péché  :  il  nous  prive  du  eiel ,  il  nom  expose  à 
l'enfer ,  il  offense  un  Dieu  infiniment  bon  »  infiniment  parr 
fait;  c'est-à-dire  qu*il  produit  le  plus  affreux  de  tous  les 
maux.  Or,  un  petit  mal  nous  afflige  peu  ;  un  mal  consi-* 
dérable  nous  afflige  beaucoup  ;  un  très^grand  mal  nouf 
afflige  extrêmement;  on  est  plus  fàcbé  d*avoir  perdu 
mil!e  francs  que  d'avoir  perdu  vingt  sous.  Puisque  le 
péché  est  le  plus  grand ,  le  plus  terrible  de  tous  les  maux» 
il  est  donc  juste  d'être  plus  fâché  de  L'avoir  commis  qu'on 
ne  léserait  de  tous  les  maux  qui  pourraient  arriver.  Ainsi, 
pour  obtenir  le  pardon  de  ses  péchés,  il  faut  en  avoir 
une  douleur  souveraine ,  c'est-à-dire  la  plus  grande  do 
toutes  les  douleurs,  une  douleur  qui  remporte  sur  toutes' 
les  autres  douleurs.  Dieu  se  laisserait-il  désarmer,  si  on 
était  moins  fâché  d'avoir  perdu  la  grâce,  de  l'avoir  perdu., 
lui-même,  que  d'avoir  perdu  la  créature? 

D.  EsHl  nécessaire  de  pleurer  et  de  donner  des  marques  extérieur 
res  de  douleur?  —  R.  Non ,  car  on  peut  avoir  une  véritable  douleur 
et  ne  pas  pleurer. 

Explication.  —  La  douleur  d'avoir  ofltensé  Dieu  doit 
être  souveraine;  mais  il  n'est  pas  nécessaire  qu'elle  soit 
sensible ,  qu'elle  se  manifeste  au  dehors;  il  suffit  qu  elle 
affecte  Tâme ,  qu'elle  la  couvre  de  honte ,  et  qu'on  soit 
plus  fâché  d'avoir  offensé  Dieu  que  si  on  avait  perdu 
tous  ses  parents,  tous  ses  amis ,  tous  ses  biens ,  sa  santé 
et  sa  vie  même.  Il  n'est  donc  pas  nécessaire  de  pleurer 
pour  avoir  une  véritable  contrition,  d'autant  plus  que 
les  larmes  no  sont  pas  toujours  les  indices  d'un  repentir 
sincère.  Elles  sont  quelquefois  l'effet  du  tempérament, 
de  r/maginaiion,  d'une  sensibilité  naturelle;  en  un  mot, 
il  en  est  qui  pleurent  sans  être  contrits ,  et  il  en  est  qui 
sont  véritablement  contrits  sans  pleurer.  On  ne  voit  pas 
que  saint  Paul,  lorsqu'il  se  convertit,  ait  répandu  une 
^cle  larme,  et  cependant  quelle  n'était  pas  sa  douleur t: 
Esaû,  Saûly  Antiochus,  ont  versé  des  larmes  abondantes  - 
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et  eependant  leor  comm*  n'était  pM  Iduehé  d'an  rr^à  re* 
pamir.  La  mailleiire  praure  (Tune  coatrition  imérieoro» 
•oroatiiralle ,  miverseile  et  somreraiiia,  c'est  d'être  dh^ 
poié  à  tout  facrifier,  mèoie  la  vie^  plutôt  que  de  retom^ 
ber  dtfis  le  pécM. 

TRAITS  HISTORIQUES. 

CONTRITJOlf  DE  SAIKt   PIERRE. 

'  NoQB  tarons  dMs  taittt  Pierre  an  exMiple  bien  frappant  de  con* 
trition  mraatnrelte  dmf  ton  principe.  U  renie  son  bêo  mtttre  jua* 
^'à  trois  fois,  sans  rentrer  en  lui-aiênie,  sans  détester  son  péché. 
Û  loi  fallait  penr  eelii  tine  grâce  surnaturelle;  il  lui  fallait  un  ro- 
§ard  de  Jésu^  pour  lui  percer  le  cœur  >  at  c'est  œ  qui  arrtra.  Ce 
dirin  mattre ,  conduit  par  ses  gardes ,  passe  dans  la  salle  où  son 
trop  faible  disciple  venait  de  le  renier  'indignement.  Jésus  jette  sur 
Pierre  un  tendre  regard  ;  aussitôt  le  coupable  est  converti.  Pénétré 
4*ttQe  douleur  surnaturelle,  il  s'arracbe  è  cette  funeste  société, 
^use  de  sa  cbute  ;  il  sort  et  verse  des  torrents  de  larmes  amères , 
dont  la  source  ne  tarira  qu*avec  sa  vie.. 

Vâ^SSS  COlfTaiTWN  B'AIIIIQCBUS. 

Ântiocbos  avait  persécuté  le  peuple  de  Dieu  ,  profané  son  temple, 
et  se  reQdait  à  Jérusalem  pour  la  détruire ,  lorsque  tout  à  coup  le 
Seigneur  le  frappe  dans  le  chemin; il  appesantit  sur  lui  sa  mam 
d^une  manière  terriUe ,  peur  lui  montrer  qu'il  avait  «n  mettre.  Aiors 
M  pfte  le  Seigneur,  et  eependafft,  dit  l'Ecrituse.  oe  soélérat  ne 
devait  pas  en  obtenk  son  pardon.  Pourqvoi?  p aice  qu'il  ne  gémia^ 
asit  qu'bumaiaememt  sur  son  déplorable  état.  Rongé  de  vers  et  de 
powfitBie,  sa  ebair  tombait  en  kmbeaux.  Dieu  le  punissait  ainsi  de 
aas  profanations  sacfiléges  et  de  ses  cruautés.  Antiochus  promettait 
de  réparer  tout  ;  mais  celui  qui  sonde  les  cœurs  et  les  reins  ne 
Voyait  en  lui  qu'un  repentir  dliypocrisie  et  de  désespoir.  Il  ne  de- 
mandait que  la  délivrance  de  ses  douleurs  corporelles ,  et  voilà 
pourquoi  le  Dieu  des  miséricordes  refusa  de  les  exercer  envers  lui. 
—  David ,  au  contraire  ,  par  une  douleur  stnoère  et  parfaite ,  obtiat 
le  paséan  de  son  doi^ble  erima.  ¥oilà  la  liC^reBoe  «ntra  k  eontritioa 
I  at  auBMlMidla^ 
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SAIVr  SEBASTIEN. 

Noos  lisons  daas  la  rie  de  saiai  SâiaslMO ,  que  ce  g^ni  sarvi^ 
teur  de  Dieu  promit  à  un  préfet  de  ftome  qu'il  le.  guérirait  de  la 
^goutte ,  8* il  brisait  toutes  ses  idoles.  Le  préfet  les  brisa  toutes ,  k 
Texception  d*une  seule.  La  goutte  continua.,  le  malade  s*en  plaignit. 
Le  saint  lui  répondit  qu'il  fallait  encore  briser  cette  petite  idole  d'or 
411'fl  tenait  soigneusement  cachée,  parce  qu'elle  avait  été  religîeuse- 
tteat  eooserrée  et  adorée  par  ses  ancêtres.  —  Hélas  !  parmi  les 
péehears ,  3  en  est  mi  grnd  nombre  qui  ont  aussi  leur  petite  îdob 
de  péché  qu'ils  veulent  retenir ,  même  en  détruisant  toutes  les  Mt- 
très  ;  et  comme  le  préfet  romain,  il  ne  guérissent  point  »  ils  ne  cen- 
trent point  en  gr&ce  arec  Dieu ,  parce  que  leur  eontrition  maiiqu» 
^Time  qualitif  essentielle  :  elle  n'est  point  universelle. 


mi  UL  «nrtimr  tt  ms  mwtB  w  Lk  amtiàmùK. 

B.  Combien  y  a-t-il  de  sortes  de  contrition?  —  E.  Il  y  a  deux 
Sixtes  de  contrition  ;  la  contrition  parfaite  et  la  coatdtion  imparfaite, 
i^on  appelle  aussi  aCtritîon. 

ExTUCiLTiov.  —  On  distiogae  denx  sortes  ds  eoBtrir 
lion  :  Voue  parfaite,  l^autre  kn(utf{aite«aiitrem0nl  appelée 
aUritioD«.L'iiae  et  TaiUre  renCeriBeoi  le  vif  regret  d*a¥oîr 
«ffensé  Dieu,  et  Iaferineréso)iitiM.diDep]asre&iisei^; 
rose  et  Tautre^  pour  6tre  réelles,  et  véritables  1  doivent 
réunir  les  mêmes  qualités;  mais  elles  difièrent  par  leurs 
motifs  et  par  leurs  effets  «  comme  nous  allons  f  expliquer. 

D.  QH*est-eeque  la  contrition  pmfaite  .*  *-  H.  La  coatrition  par- 
Mte  60t  la  douleur  d'ai^r  «ffinisé  Bien ,  parée  qa'â  est  iaflnimewt 
àoS'Sl  iflAninienl  aimable  »  et  ^ne  le  peeké  kd  déptatl. 

Explication.  —  Se  repentir  amèrement  d'avoir  offense 
Dieu  y  parce  qu^on  Taime»  et  Paimer  parce  qu^il  est  infi- 
niment bon  et  infiniment  aimable  >  voilà,  mes  enfants,  la 
contrition  parfaite.  Elle  a  pour  motif,  comme  vous  le 
voyez,  un  ardent  amour  de  Heu.  Gekiii^i«  ki  eMiriâoa 
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parfaite  aime  Dieu  pour  lui-même;  il  Taimo  de  Tamour 
le  plus  vif  et  le  plus  tendre ,  et  il  éprouve  un  regret  amer 
de  son  péché ,  parce  qu*en  le  commettant  il  a  déplu  à 
l'objet  do  son  amour,  et  offensé  un  Dieu  qui  possède 
toutes  les  perfections  et  toutes  les  amabilités.  Ce  motif 
seul  lui  suffit,  il  n'a  besoin  d*aucun  autre ^  et,  pour  dé- 
lester son  crime,  il  ne  considère  ni  les  biens  qu'il  a  per- 
dus >  ni  les  châtiments  qu'il  a  mérités;  il  a  outragé  spn 
Dieu  :  voilà  ce  qui  excite  sa  douleur  et  fait  couler  se» 
Jarmes. 

D.  Quel  est  l'effet  de  la  contrition  parfaite?  —  R.  La  canlrition 
parfaite,  joiute  au  désir  de  recevoir  le  sacrement  do  pénitence,  ré,- 
concilie  par  elle-même  le  pécheur  avec  Dieu. 

Explication.  —  La  contrition  parfaite  attire  du  ciel  la 
rémission  des  péchés  et  réconcilie  le  pécheur  avec  Dieu^ 
même  avant  la  réception  du  9acrement  de  pénitence; 
mais  elle  doit  être  accompagnée  du  désîr  et  de  la  réso- 
lution de  le  recevoir,  aussitôt  qu'il  y  aura  possibilité; 
telle  est  la  doctrine  du  concile  de  Trente  :  a  Quoiqu'il 
9  arrive  quelquefois  que  la  contrition  soit  parfaite  par  la 
2>  charité ,  et  qu'elle  réconcilie  le  pécheur  avant  d^avoir 
n  reçu  le  sacrement,  cependant  on  ne  peut  pas  attribuer 
»  cette  réconciliation  à  la  contrition  seule  sans  le  vœu 
T>  du  sacrement  qu  elle  doit  renfermer  (1).  »  Comme  il  est 
Impossible  de  savoir,  d'une  manière  absolumeht  coriaîne, 
si  on  a  là  contrition  parfaite ,  et  que  ce  serait  une  pré- 
somption de  le  croire ,  il  faut  toujours  recourir  au  sacre- 
ment de  pénitence ,  de  quelque  repentir  qu'on  se  sente 
pénétré.  Ne  pas  se  présenter  au  saint  tribunal  quand  on 
le  peut,  ce  serait  une  preuve  qu'on  n'a  pas  la  coniritioa 
jparfaite;  car  on  n'a  pas  la  contrition  parfaite  quand  on 
n*a  ni  humilité  ni  amour  pour  Dieu;  or,  ne  serait-ce  pas 
manquer  d'humilité  et  d'amoui*  pour  Dieu  que  de  mépriser 
le  moyen  établi  par  Jésus-Christ  pour  obtenir  le  pardon 

^i}Conc.  Trid.  «CM^  ^Wf.  cap«  4i 
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des  fautes  qu  on  a  commises ,  et  de  ne  yonleir  pas  86^ 
soumettre  aux  œuvres  laborieuses  de  la  pénitenee?  ^-^ 
Quoique  le  pécheur  soit  justifié  par  la  contrition  par- 
faite ,  avafit  de  recevoir  l'absolution ,  le  sacrement  de 
jpénîtence  ne  lui  devient  pas  inutile  ;  il  le  confirme  dans 
Tamitié  de  Dieu  et  augmente  la  grâce  sanctifiante  qui  étflio 
déjà  en  lui. 

D.  Qu'est-ce  que  la  contrition  imparfaite  ou  attrition  ?  —  R.  La 
contrition  imparfaite  est  la  douleur  d'avoir  offensé  Dieu  à  cause  do 
la  laideur  du  péché  ou  des  châtiments  qu'il  mérite. 

Explication.  —  La  contrition  imparfaite  ou  attrition 
est  moins  noble  et  moins  généreuse  dans  ses  motifs  que 
la  contrition  parfaite.  Celle-ci  est  une  douleur  très-vive 
d'avoir  offensé  Dieu ,  produite  par  une  ardente  charité  ; 
Fattrition  est  une  douleur  d'avoir  offensé  Dieu ,  conçue* 
pat  la  considération  de  la  laideur  du  péché ,  ou  par  1» 
crainte  des  peines  éternelles,  a  Cette  douleur  est  bonne/ 
j»  dit  le  concile  de  Trente,  si  elle  exclut  la  volonté  de 
>>'  pécher,  et  si  elle  est  jointe  à  Tespérance  du  pardon.,..*' 
y»  Elle  est  un  don  de  Dieu ,  une  impulsion  du  Saint-Esprit 
»  qui,  à  la  vérité,  n'habite  pas  encore  dans  Tbomme/ 
]>  mais  qui  le  touche  et  aide  le  pécheur  à  rentrer  dans  lésr 
»  voies  de  ta  justice.  » 

D.  Quel  est  V effet  de  la  contrition  imparfaite?  —  R.  L'effet 
de  la  contrition  imparfaite  est  de  disposer  le  pécheur ,  qui  a  l'espé* 
raoce  du  pardon  et  un  commencement  d'amonr  de  Dieu ,  à  recevoir 
le  pardon  de  ses  péchés  dans  le  sacrement  de  pénit^ce. 

Explication.  —  La  contrition  imparfaite  ne  justifie 
pas  par  elle-même ,  mais  elle  nous  dispose  à  recevoir, 
dans  le  sacrement  de  pénitence,  la  gr&ce  de  la  réconci- 
liation, pourvu,  toutefois,  qu'elle  soit  accompagnée,' 
r  de  Tespérance  du  pardon,  c  est-à-dire  d'une  ferme 
confiance  que  Dieu  nous  pardonnera  nos  péchés,  si  nous 
en  avons  un  repentir  sincère  ;  2"  d'un  commencement 
d'amour  de  Dieu,  parce  que  sans  amour  de  Dieu  il  n*esc 
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|NÂil  de  ▼Mî»  cmiverMon.  Qii*et(^>e»  m  eifet,  q«e  m 
conrertir?  €e  Q*e8l|pM  tevltmeat  délester  tepéehè»  mmm 
MNce  ffeleniMT  à  Dien  et  t'eAMdMr  4  M  ;  or»  estnl  pet- 
iftie  de  fetMraer  à  ttea  et  de  t'y  «Iteeher  sMe  r aimert 
B^eîHevfft,  s'il  est  use  eoee«ioii  où  le  cc&iir  doive  retsoMa 
<ret  amodr»  n  ettHMi  pe«eeUe  oàDie«  daij^e  mus  receveâr 
«n  grâce,  et  nous  pardonner  les  offenses  dont  nous  now 
^lons  reiidas  coopables  envers  lui  7 

I>.  La  emiritim  mfofffmtê  swfp/tmP-eUe  pot»  noms  justifier ,  si 
nous  ne  pouvions  rmw^êt  Is  sëeremeni  depénitsnce?  —  H.  Non; 
luN»  le  aacreiOenl  de  pénitence ,  il  n'y  a  que  la  contrition  parfaite 
q^  paisse  nous  jnstider ,  arec  le  vœu  du  sacrement ,  c'est-à-dire 
avec  un  vrai  désir  de  le  receToir. 

£xpuGATiON«  ^-  La  conbrîiîQE  imparfaite  sttffit,  avec 
lAâUçremeatdepéintence,  CMQUMiiova  Yenonadetodi^ 
^pw  obtenir  k  réniissioQ  des  péchés.  Mais»  hors  le  aa-> 
écrément  »  il  n'y  a  que  U contrition  parfaite»  accoBupagnée 
d'un  désir  sincère  de  recevoir  Tabsolutio»,,  qui  justifie 
par  elle-même  le  pécheur;  et  celui  qui  »  après  avoir  com?- 
œisuQ  pécbé  morlel» viendrait  à n^udr  dêm^raitriHùn^ 
s^iDs  avoir  reça  le  sacrement  de  péniteoeOr  s««k  p«da 
aaBs  reasouree  et  toffiberait  infailliblement  dans  rei^«. 

D.  Que  faut-il  faire  pour  avoir  la  contriHom?  *—  1*  Il  Itot  la 
>  demander  à  Dieu ,  et  s'j  exciter  soi-même  par  les  motifs  que  la  toi 
vSBDus  fournit. 

ExFLKiLTKm»  -^  La  contrition  est  une  gr&ce  ii^nae 
dans  nos  âmes;  eKe  est  un  don  de  INeu,  et  nous  ne  pen^ 
Tons  l'obtenir  que  de  lui;  il  faut  donc  la.  kii  demander 
avec  humilité^  avec  ferveur»  avec  instance*  Faisona 
comme  David  après  son  pécbé  i  adressoas*nou»  au  Sei^ 
gneur.  Comme  lui  noua  sommes  tombés  dans  un  précipica 
affreux»  comme  lui  nous  avons  été  submergés  par  la  tem* 
péte  :  comme  lui  ne  cessons  de  crier  vers  Dieu;  que  noa 
yeux  s*épttisent  à  fotce  xla  regarder  le  del.  dans  lespér- 
lance  que  le  Seigneur  vi^dra  à  notre  secours ,  ^fi^^  UHl** 
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icàKtn  notre  ccHur  et  Ma»  délivrera  delà  mttlltedefle  Mft 
péchés.  Mon^-seolenient  nom  devons  demander  h  Diea  U 
{prâce  de  Ta  contrition»  nous  devons  encore  nous  y  exciter 
Bons-méoies  par  les  moUrs  que  la  foi  noas  fournit.  Coik 
;sidëroo8  ce  qu  est  Dieu  et  ce  qno  nous  soniQies;  quel 
fére  il  a  étd pour  nona^  et  <jpiels  fils  nous  aveos  éié  eor 
«erchûj  eMlemplonS' m  saâstelé  qM  ««M  avonis  089»-- 
liée,  sa  «aîesté  cpie  noD»>arau  ootrag&e,  sa  nîsédeoi^ 
qoe  BOQsavoBS  méprisée,  sa  jwtieeqve  nous  avons  br»> 
irée  ;  pensons  aux  maux  affren  et  élemeis  que  nous  avoiB 
mérités;  élevons  nos  pensées  vers  les  biens  sans  mesure 
«t  sans  terme  qui  nous  étaient  promis  et  que  nous  avons 
perdus.  H  est  impossible  que  toutes  ces  réflexions  ne  nous 
aident  pas  i  avoir  une  véritable  contritioiu 

B.  Taket  un  acte  de  eontritian  ?  -—  R.  Hoii  IKen  ,  j'ai  tme 
^extrême  dotileor  de  toi»  avoir  oflbosé,  parce  qtte  vatis  êtes  infini- 
ment  bon  et  infiniment  ahnabte,  et  qfoe  le  pédîé  vons  dépiTaîC;  |e 
prends  une  ferme  résototion ,  moyennant  votre  sainte-  grâce  »  de  ne 
plus  vous  offenser  et  4e  ^tàm  yéttite 


EsmciLnM.  ^  Cet  Mte  nnTewe^  les  wnfâkàft^  la 
«•Mrilkni  la  ptas  parfifiite,  teiqueb  mon  la  iNHité  ettea 
amabiHlés  îÉfiates  de  Itmt,  et  rhorreur  souveraine  qtt^B 
a  pour  le  péché;  3  exprime,  par  rapport  au  passé,  le 
regret  amer  des  péchés  commis ,  et  par  rapport  à  Fa  venir, 
la  ferme  résolution  »  moyennant  la  grâce  de  INeu»  de  n^y 
plus  retomber.  Ce3  expressions .  moyennant  la  grâce  de 
D(e«»  signifient  :  au  moyen  de  la  grâce  »  avec  le  seconcs 
4e  la  grise,  sans  laqpiette  nous  ne  pouvons  m  évitée  le 
pécbé  ai  faire  om  péniteaee  telle  qae^  Dieu  Feuge  4$ 

TRAITS  HISTORiaUES. 
i^iflvsiim  Btf  mmkmàa ,  mot  rm  iuds. 


V  te*  der  tais^iils.  et-sncsetSQHi  dlftWiii^c  a'aisà 
que  douze  ans  lorsqu'il  monta  sur  le  trône.  Gorromfra  fin  les  fiai^ 
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;(eurs ,  il  s'écartt  des  voies  qu'avait  suivies  son  père ,  et  8'abaa4(mDfi 
4vec  fureur  à  toutes  les  superstitions  de  l'idolâtrie.  Il  éleva  des 
autels  à  Baal  et  aux  autres  dieux  des  gentils,  fît  passer  spn  premier-né 
jpar  les  flammes  en  l'honneur  de  Moloch  [1],  appela  à  sa  cour  des 
augurés,  des  mages,  des  devins,  et  força  le  peuple  à  imiter  son 
exemple.  A  toutes  ces  abominations  il  ajouta  la  cruauté ,  et  fît  couler 
dtins  Jérusalem  des  flots  de  san^  innocent.  Le  prophète  Isaïe  fut 
-envoyé  par  le  SeSgoetir  pour  lui  reprocher  st  conduite  ;  mais ,  au 
lieu  d'écotiter  ses  sages  avertissements;  Manassès  le  fit  périr  par  ,1e 
.supplice  de  la  scie.  Enfin  après,  vingt-deux  ans  d'ivpiété  et  de  harr- 
^Mirie ,  Manassès  reçut  la  [punition  de  ses  crimes.  Les  armëQS 
d'Assaradon  (2)  inondèrent  la  Judée ,  emportèrent  de  vive  force 
Jérusalem,  chargèrent  de  chaînes  le  monarque  juif,  et  remmenè- 
rent prisonnier.  Sa  chute,  sa  captivité,  sa  détresse,  le  firent  enfin 
rentrer  en  lui-même ,  et  il  s'humilia  sous  la  main  qui  le  châtiait;  R 
fit  de  tous  ses  forfaits  une  sincère  pénitence,  et,  par  sa  vive  douleur, 
x)btint  non-seulement  son  pardon ,  mais  son  rétablissement  dans  son 
autorité.  Depuis  lors,  sa  vertu  égala  celle  d'Ezéohias.  Il  rétablit  Lo 
£ulte  du  vrai  Dieu,  fit  disparaître  toutes  les  traces  de  l'idolâtrie,  Qt 
ne  s'occupa  plus  que  du  bonheur  de  son  peuple. 

LA  FBIIMK  PéCHEIlESSI. 

Aîiner  Diea  par-deevus  toutes  dioses  à  cause  de  ses  perfections 
et  ^  ses  amabilités  infinies ,  et  se  repentir  de  l'avoir  of&nsé ,  parce 
qu'on  l'aime  ,  voilà  ,  avons-nous  dit ,  la  contrition  parfait^.  '— 
J^ous  en  voyons  un  admirable  exemple  dans  la  femme  pécheresse 
dont  il  est  parlé  dans  l'évangile  selon  saint  Luc  (3j.  Lorsque  Jé^s- 
€hrist  était  à  table  chez  un  pharisien  nommé  Simon ,  une  femme  de 
mauvaise  vie  vint  se  jeter  à  ses  pieds,  et,  s'élevant  au-dessus  de 
toutes  les  considérations  humaines ,  elle  commença  à  les  arroser  dé 
^es  larmes,  et  elle  les  essuyait  avec  ses  cheveux;  elle  les  èaisait 
humblement  et  y  répandait  des  parfums  précieux.  —  I^  pharisiem 
qui  avait  invité  Jésus ,  voyant  ce  qui  se  passait ,  dit  en  lui-même  : 
Si  cet  homme  était  un  prophète ,  il  saurait  qui  est  celle  qui  est  i 
43es  pieds.  —  Alors  Jésus  prenant  la  parole,  lui  dit  :  Simon ,  j'ai 

(i)  Moloch,  un  des  dieux  des  Ammonites  et  des  iloabites.  La 
statue  de  ce  dipu,  était  ua  corps  d'bomflQe  avec  une  ^te  et  des  pieds 
do  veau.  On  offrait  &  Moloch  des  enfants  que  l'on  mettait  entre  les 
hns  de  sa  statue  anrdeti^.  «<»  (a)  Assaradoiiy  rot  d'Assyrie*  «-* 
{5}  L«c«  tn,  37» 
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quelque  chose  à  tous  dire.  —  Il  répondit  :  Maitre ,  dites.  — ^  Ctt 
créancier  avait  deux  débiteurs  ;  l'un  lui  devait  cinq  cents  deniers ,  et 
Tautre  cinquante  ;  mais  comme  ils  n'avaient  point  de  quoi  les  lui 
rendre,  il  leur  remit  à  tous  deux  leur  dette  ;  lequel  des  deux  l'aimera 
donc  davantage?  Simon  répondit  :  Je  crois  que  ce  sera  celui  auquel 
il  aura  le  plus  remis.  Jésus  lui  dit  :  Vous  avez  fort  biea  jugé.  Ets^ 
tournant  vers  la  femme,  il  dit  à  Simon  :  Voyez-vous  cette  femme? 
je  suis  eotré  dans  votre  maison ,  vous  ne  m'avez  point  donné  d'e«9 
pour  me  laver  les  pieds ,  et  elle ,  au  contraire ,  a  arrosé  mes  pieds 
de  ses  larmes ,  et  elle  les  a  essuyés  de  ses  cheveux.  Vous  ne  m*avez 
point  donné  de  baiser ,  mais  elle ,  depuis  qu'elle  est  entrée ,  n'a  cesst 

de  baiser  mes  pieds C'est  pourquoi  je  vous  déclare  qu»  beaucoup 

de  péchés  lui  sont  remis ,  parce  qu^elie  a  beaucoup  aimé* 

LE  PiRE  DE  FAMILLE  ET  SES  TROIS  FILS. 

Il  y  avait  dans  une  même  famille  trois  enfants  dont  les  disposir 
lions  étaient  bien  différentes.  Le  premier  aimait  tendrement  son 
père ,  et  remplissait  par  ce  seul  motif  tous  ses  devoirs ,  sans  avoir 
besoin  de  la  crainte  des  châtiments  ni  d'aucune  autre  eonsidératioQk 
Le  second  aimait  sincèrement  son  père ,  mais  avec  moins  d'ardeur  : 
il  avait  besoin  de  la  crainte  d9S  châtiments  pour  suppléer  à  l'imper- 
fection de  son  amour;  ainsi  il  remplissait  ses  devoirs,  en  partie 
parce  qu'il  aimait  son  père  ;  et  qu'il  craignait  de  lui  déplaire ,  et  eà 
partie  parce  qu'il  craignait  les  châtiments  dont  il  était  meoêcé.  Le 
troisième  était  un  enfant  dur ,  indocile ,.  qui  n'avait  point  d^affecticn 
pour  son  père ,  et  qui  ne  lui  obéissait  que  par  la  crainte  seule  d'ét]» 
châtié.  —  Le  premier  de  ces  enfants  représente  les  pénitents  qui  on^ 
une  contrition  parfaite ,  et  qui ,  pour  s'abstenir  du  péché  et  l'avoir 
en  horreur ,  n'ont  besoin  d'aucun  autre  motif  que  celui  de  l'amour 
de  Dieu.  Le  second  représenté  les  pénitents  qui  n'ont  que  l'attrition 
ou  contrition  imparfaite,  et  qui ,  pour  détester  le  péché,  ont  besoin 
d'être  excités  par  la  considération  de  sa  laideur  et  des  châtiments 
éternels  qu'il  mérite.  Le  troisième  représente  les  faux  pénitents  qm 
n'ont  ni  amour  de  Dieu  ni  haine  du  péché ,  et  qui  ne  sont  retenus  que 
par  la  peine  qu'ils  craignent  dans  l'autre  vie ,  tellement  que  s'il  n'j^ 
avait  point  d'enfer ,  ils  continueraient  de  pécher  et  de  se  livrer  avec 
plaisir  à  toutes  sortes  die  désordres  et  d'excès  (1).  ^ 

(t)  Institution  et  initructloQ  chrétienne ,  t  II,  p.  $92. 
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UEÇOM   XTII. 

M  Ben  PlOfOSk 
^  Smfl^  de  êéiestfr  te  péchés  q9*0n  a  eommk,  pour  en  feee- 


2e  pmrêm  âmu  le  sacrement  de  pénkenee  ?  —  R.  Non ,  il  faot 
«MMre  avoir  U  £enie  rësolvtioii  cm  le  boo  propos  de  ne  plus  j 


EtPUCATios.  —  Pour  obleoir  »  daiis  le  sacr^onent  de 
|i&uteBce»  le  pardon  de»  péchés  qu'on  a  eoMiis  »  U  ae 
mSà,  paade  les  d&ietler,  et  d'èlre pénétré  pour  eus  de 
la  plus  vivairarrettr ,  it  favl  encore  a?oir  le  bon  pfopov» 
c'est-à-dire  la  ferme  résolatioa ,  la  ¥olonté  bien 
déterminée  de  ne  plos  jamais  y  retomber,  et  d'éviter  avec 
soin  toot  ce  qui  pourrait  y  porter. 

Ik  ^•iir^PiiHettti?*«ltPkffeeqn*9i]^y  a  poîatdb  traie  coRtrir 
#Mi  qMDÉea  fiODserfe  la  toknié  ée  p^eèîer  eneofe. 

Explication.  —  &uis  bon  propoa»  il  n*y  a  point  de 
'ffériuble  coniBition.  Pevt^m  dire,  en  effet»  qu'on  an 
vtpent  dune  faute  ^  ai  on  a  ene«re  l'ialiBtiea  de  la 
c^ametee?  et  ne  senà-ca  pat  se  moquer  de  Bien  qwi 
àmhA  demander  pardon  de  Paroîr  offenser  si  wn  n'était 
pas  sineèremem  résolu  de  ne  plus  roffinaer  à  rarenir? 
Que  <firiec*-vou9  d^un  enfant  coupable  qui  dirait  à  son 
père  :  a  Je  suis^  bien  Aché  de  vous  arofr  déplu  ;  cependant 
Je  ne  puis  me  résoudre  à  ne  plus  vous  déplaire  ; 
fiardonnez-moi ,  [q  vous  en  conjure.  »  Quel  est  Tenfant 
qgà.  oserait  tenir  un  p^^'eil  langace?  et  le  père  aurait-41 
Km  d^étia  satisfait  d'un  irepentir  si  dérisoire? 

0.  ffwUts  foift  fef  marques  rf\i»  Bon  propor  ?  —  R.  Les  mar-. 
4Ç3m  d*an  bon  propos ,  sont  :  premièrement ,  le  changement  de  vie  ; 
secondement ,  la  faite  des  occasions  dangereuses  ;  troisièmement ,  le 
courage  avec  lequel  on  combat  ses  mauvaises  babîtnctes. 

ExpuGATiOH.  --'  La  première  marque  d'un  bon 
propos  9   c'est  le  changement  de  vie  qu  on 
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t  twmvBniêm^  Ua  hoome  élail  impwliqii», 
fl  il  e^  é$rewm  duwte;  il  éliîl  •▼««,  et  S  est  deveMi 
€k«riiiM»;  il  éutc  ifrogM»  et  il  est  dereiHi  sobre ;fl 
élHl  «mpofîè,  il  est  deveom  àm%  et  ptliêiic;  il  était 
aei^Mttmc ,  et  il  est  éfftmn  hnsMe;  il  éuric  parassaoK 
et  Mtleat  »  et  ft  est  de^M  laborien  :  voilà  aae  preatt 
iWMJMe  da  la  siacérfté  et  de  la  feitaeté  de  la  résotatioa 
qà%  mmt  prise  ;  os  ne  peut  dootar  qa'il  n*att  ea  le 
hm  propos.  Mais  eelui  en  qai  es  n'aperçoit  anon 
Aaaeeiaeat ,  n'anât  pas  TèritaUenneat  reocoeé  mê 
fidiè^^es  pwwnessea  n'étaîMit  que  sur  les  lirres  et  wm 
tafoaddii€0«r;eèiliiY«m9ntd'aflieDdeaieBt,9  n^ 
a  ar  pspeatir  siac^re  ai  boa  propos..  «  Ce  n'est  pas  élre 
péiBteiit,  dit  saiat  Isidore  »  c^est  se  moquer  deDmi,  qae 
é»  ^.eaiiBwei  de  Cmpo  le  aasl  doat  ea  ténKHgw  da 
iapSQâr.»-*Laaacoade  maripie  d*aBi  boa  propos,  c*est 
ia  fato  dss  occarieps  daagereasas. 

JD.  Qu*en(tudiXr9<mif^  occsitstu  dmomemet  ?  —  JEL  Teoitfids, 
far  occasJoQ^  dangereuses,  tout  ce  i|iii  nous  txpoee  «a  danger  de 
fécbet ,  cornue  certains  lieux ,  certaines  personnes ,  certaines 
actions. 

ExauGATMHr,  ~  Par  ocGasiouâaagereuses^  il  font 
«ateadre  loot  ca  qui  porte  au  péché  et  bous  expose  ai 
danger  de  le  canunettre.  Il  y  a  deux  sortes  d'oceasîoas 
dangereusea*  les  unes  soat  procbaines  et  les  autres 
éloignées.  Les  occasions  prochaines  soat  eellea  ^ 
aoaduiseot  infailUUeBWit  au  péché  »  oà  Ton  peut 
«farder  la  chute  comme  moralemeat  certaine  :  tcds  80M 
ks  hais  et  les  speetadea»  la  lecture  des  livres  contre  II 
C9Î  ou  les  Biouira^  lea  cfaaasom obscéoeap,  Im  tableaux 
«t  fefrMtues  déshoaaètes,  les  nod^éa,  les  tréquentatieafc 
ti^  fiwilîàrea,  te  liattoa  srvac  des  persoanea  daaa^ii^ 
soei&té  dnaquellea  ou  a  déjà  offensé  Fiea»  etc»  I^ai 
occ^ions  éloignées  spnt  celles  qui ,  bien  qu'innocentes 
dé  leur  nature,  peuvent  cependant  donner  lieu, à  eu 
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offenses.  Noaa  devons  ériter  ces  dernières  avurat  qa*il 
est  possible,  à  cause  de  notre  extrême  fragilité;  et, 
lorsque  nous  bous  y  trouvons  engagés ,  elles  exigent  do 
notre  part  beaucoup  de  circonspection  et  de  vigilance*. 
Mais  c'est  un  devoir  indispensable  d'éviter  les  occasion» 
prochaines  :  a  Quiconque»  dit  le  Saint-Esprit,  aime  le 
danger ,  doit  être  assuré  d'y  périr  (1).  Rettrez-voua  » 
s*écrie  le  Seigneur  dans  Isaïe,  sortez  de  ce  lieu  dan«*  ' 
gereux  ;  gardez-vous  de  porter  les  mains  à  ce  qui  est 
souillé  (2).  »  Le  Nouveau  Testament  n'est  pas  moins 
formel  :  «  Si  votre  œil  droit,  dit  Jésus-Christ,  est  pour 
TOUS  une  occasion  de  péché,  arrachez-le  et  jetez-le  loin 
de  vous.  Si  c'est  votre  main  droite  qui  vous  entraîne 
dans  la  chute,  coupez-la  ot  rejetez-la.  Il  vaut  bien 
mieux  pour  vous  perdre  im  de  vos  membre^  les  plus 
précieux ,  que  de  porter  Totre  corps  entier  daas 
l'enfer  (3).  »  Remarquez  »  mes  enfants,  combien  ce 
précepte  est  impératif,  combien  il  est  précis.  Le  Sauveur 
ne  nous  dit  pas  de  fermer  l'œil ,  de  lier  la  main  qui  noua 
scandalisent  :  «Arrachez,  nous  dit-il,  coupez,  rejetez 
loin  de  vous.  »  Cet  objet  vous  fftt-il  aussi  cher  que  votre 
œil  droit ,  s'il  est  pour  vous  une  occasion  de  péché,  vous 
devez  vous  en  séparer  absolument.  Cette  amitié  si 
ancienne,  si  tendre,  vous  fût-elle  aussi  précieuse qno 
totre  main  droite,  si  elle  vous  engage  à  des  complai- 
sances criminelles ,  vous  devez  la  rompre  sans  hésiter. 
La  fréquentation  de  cette  maison,  de  cette  société,  voua 
procurât-elle  les  pins  grands  avantages ,  vous  Mt-elle 
aussi  utile  que  votre  pied  droit,  si  elle  vous  entraîne 
dans  la  chute,  si  vous  êtes  exposé  h  y  entendre  des 
discours  impies  ou  ordnriers,  à  y  avoir  sous  les  jreuz 
des  actions  scandaleuses,  vous  devez  y  renoncer  ft 
jamais.  —  Il  y  a  donc  obligation  d'éviter  les  occasions 
dn  péché,  et  quiconque  y  demeure tolontairement on 

{i)  Qui  amat  periculum.  in  illo peribit.  Eccl.  m.  21.  —  (a)  ïsaS.  iu# 
>-(3)»Utth.T.a9. 
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s'y  expose  de  plein  gré ,  prouve  par  là  même  qu'il  n'a  ni 
repentir  ni  bon  propos;  peut-on  dire  ,  en  eflet,  qu'on 
renonce  au  péché  et  qu'on  est  dans  la  ferme  résolution 
de  ne  plus  le  commettre ,  quand  on  ne  renonbe  pas  à  co 
qui  y  conduit?  —  La  troisième  marque  d'un  bon  propos 
est  le  courage  avec  lequel  ob  combat  ses  mauvaise» 
liabiiudes. 

.  D.  Ou*entende:i'vous par  m(iuvaises  habitudes?  —  R.  J'eate^ds^ 
par  mauvaises  habitudes ,  la  facilité  de  tomber  dans  certains  péchés 
auxquels  on  8*esl  accoutumé  :  par  exemple  ,  de  jurer ,  da  blasphé*- 
mer ,  de  s'enivrer,  etc. 

ExpUCATiONt  —  Un  pécheur  qui ,  ay^ot  contracté  à^ 
mauvaises  habitudes,  les  combat  avec  couragie»  faitd^ 
fréquents  actes  des  vertus  qui  y  sont  opposées ,  veilU 
«ur  lui-même  avec  le  plus  grand  soin ,  adresse  au  ciel  d^ 
ferventes  prières  aJBia  d'obtenir  les  grâces  dont  il  ^ 
jsesoin  pour  triompher  de  ses  penchants  déréglés^  s'im» 
jP9se  quelque  pénitence  chaque  fois  qu'il  retombe  daof 
les  péchés  auxquels  il  est  enclin  »  en  un  mot  ne  négligf 
n'en  pour  rectifier  ses  inclinations,  un  tel  pécheiur 
prouve  évidemment  qu'il  a  le  bon  propos  et  qu'il  est  for** 
tement  déterminé  à  rompre  avec  l'iniquité.  Mais  celui 
qvii  ne  fait  aucun  effort  pour  se  corriger^  qui  ne  proo4 
aucune  mesure  pour  ne  plus  retomber  «t  pour  détruire 
ses  mauvaises  habitudes ,  est-il  autre  chose  qu'un  impofr^ 
teur,  lorsqu'on  récitant  l'acte  de  contrition»  il  dit  à  Dieu  ; 
Je  prends  une  ferme  résolution  de  ne  plus  vous  offenser  ? 
Si  une  telle  résolution  était  dans  son  cœur»  ne  prendraitr 
il  pas  les  moyens  de  l'exécuter?  ne  s'efforcerait-il  pas  de 
mettre  en  pratique  ce  que  le  Seigneur  ordonne»  dans 
Isaïe»  à  tous  ceux  qui  se  sont  écartés  des  voies  delà  jus-^ 
tice  :  a  Cessez  de  faire  le  mal»  commencez  à  faire  le 
bien....  Que  l'impie  abandonne  son  péché  pour  retour- 
ner à  Dieu»  et  Dieu  lui  pardonnera?  (1)  » 

(i)Imï.lv. 
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D.  Ceux  gui  ne  se  eorri^ient  pomi  du  Um$  apfh  ia  cm/Sm 
avaient'iU  une  vraie  contrition? —  R.  Toat  annonce  quUls  n*ayaiûiU 
point  une  sincère  résolution  de  ne  plus  pécher ,  ni  par  conséqoeot 
une  vraie  contrition. 


JbfMMATêux. — Le  ttcrmaMC  de  pénimmiierMi 
pas  impeccable.  Ainsi ,  de  ce  qu'un  homme,  afxés  s'ém 
confessé  »  retombe  dans  le  péché ,  il  serait  injuste  de 
conclure  que  sa  c<nifession  n'a  [pas  été  bonne»  et  qu'il 
B'a  pas  eu  un  vrai  repentir.  Hais  lorsqu'on  voit  un  pé- 
cheur» après  s'être  confessé»  retomber  promptemeot 
dans  les  mêmes  fautes  »  les  commettre  avec  la  même  fa- 
idlité  qffmÊpmjmwnm. ,  les  reproduire  aussi  fréquemment,  * 
iTM  éékmàre  aussi  faiblement»  c'est  un  grand  indice 
^que  sa  confession  a  été  nulle  et  ne  Fa  point  réconcilié 
irrec  Dieu.  Peut-on  croire»  en  eSst»  qui!  ait  ressenti»  en 
ie  confessant»  une  détestation  forte  »  une  horreur  soït- 
iwsfine  du  péché  »  celui  qui  »  i  peine  sorti  du  saint  tn^ 
tonal»  a  été  de  noureau  épris  de  l'amour  du  péché? On 
lie  passe  pas  aussi  rapidement  d^une  affection  rive  à  raP' 
VKtion  absolument  opposée.  Peut-^on  croire  qu'il  ait  eu , 
«n  se  confessant»  au  moins  ce  commencement  d*amour 
éà  Bien  absoltnnent  nécessaire  pour  obtenir  le  pardon  » 
cvhtt  qui»  à  peine  sorti  du  saint  tribunal  »  a  recommencé 
A  offisnser  Dieu  7  Outrage-t-on  ce  que  l'on  aime?  Fou- 
mge-t-Km  aussi  facilement?  Toutrage-t-on  au  moment 
qu*on  vient  de  lui  jurer  un  amour  étemel  ?  Peol-on  croire 
4fa*fl  ail  été»  en  se  confessant  »  fortement  et  sincèrement 
Tésohide  nephis  pécher,  celui  qui»  presqu^au  sortir  do 
Mrnt  tribunal»  rest  abandonné  de  nouveau  au  péché»  et 
«Vrst  plongé  dansles  mêmes  désordrestCe  qu'on  veut  décî-  » 
llénient»  y  renonce-t-on  au  même  instant?  Que  penseriez- 
Tous»  mes  enfants»  d'un  rebelle  qui»  après  avoir  obtenu 
sagrftce»  recommencerait»  immédiatement  après»  une 
nouvelle  révolte?  Ne  jugeriez-rous  pas»  et  avec  raison, 
qu*il  n'a  pas  détesté  la  première»  qu'il  n*a  pas  eu  une 
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foimté  réelle  de  ne  plus  rewmyeler  «en  moie?  Lon-« 
qu'on  ne  se  corrige  point  du  tont^  après  la  confession  ^ 
tOHt  annonce  donc  qQ*on  n*ayait  point  le  bon  propos  ^  ni 
par  conséquent  une  vraie  contrition.  La  réforme  des 
mœurs  9  voill»  d*après  les  saints  Pères  et  les  maîtres  de 
la  Tie  spirittelie,  le  gage  le  plus  certain  d'une  vraie  péni- 
ieDce;iBai6  aussi  la  persérénmce  dass  Tiniquité  est  la 
OMfqae  la  buAbb  équivoque  et  la  ^m  9writdt  d'une 
pémteoce  Amase  et  mensongère. 

TRAITS  HISTORIQUES, 

CkJOStL  DB  LA  CHUTE  B'ASAU  BT  D'ÀVB. 

Reportez-Tous  à  Torigme  du  mondes  à  ce  délicieux  jardin  d'EdMi, 
qui  deyait  être  à  jamais  notre  habitation.  Voyez-j  nos  {Nremiers 
parents  passer,  eux  et  toute  leur  postérité,  de  la  vertu  au  crime, 
st  du  comble  de  la  félicité  à  Texcès  du  malheur.  Et  quelle  fut  donc 
la  cause  de  leur  ruine  et  de  la  nôtre?  Ce  fut  uniquement  de  s'être 
laissé  aller  à  Toccasioa.  Considérer ,  admirer  ,  désirer ,  goûter  le 
fruit  défendu ,  fut  TooTrage  d*un  moment.  Et  nons  ae  craindrions 
pas  d*étre  entraînés  par  une  semblable  séduction ,  dans  un  seoiblabls 
loal&eor! 

m  saiNis  omr  fui  a'vkc  u  wloè  eRAim  sem  ibs  ocgasicmi 
BânvEinraeKS. 

Les  personnages  parvenus  au  plus  haut  degré  de  sainteté ,  des 
solitaires  vieillis  dans  les  austérités  de  la  pénitence ,  un  saint  Je- 
Mme,  qui  avait  passé  presque  toute  ^a  vie  dans  les  exercices  de 
la  piété  et  de  la  mortification,  tremblaient  à  la  seule  idée  d*une 
«eetsiott  dangereuse.  Ils  n'osaient  se  flatter  de  la  victoire.  Ils 
avouaient  ingénument  que  leur  unique  ressource  était  la  fuite.  Com- 
ment donc  des  hommes ,  que  les  plus  légères  tentations  ont  abattus  , 
qui  sont  tombés  quelquefois  avant  même  d'être  tentés ,  peuvent-ils 
se  croire  dispensés  de  toute  précaution?  Comment  peuvent-ils  juger 
iavtile  pour  e«x  ee  qui ,  aux  plus  grands  saints  «  est  absolument 
afawoaire? 

RÉPONSB   A  UNE  OBJECTION. 

Il  n'est  pas  rare  de  rencontrer  des  personnes  qui  se  phrignent 
qu^OH  leurezagke  le  danger  des  occasions.  «  EHes  peuvent  bien  ^ 
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dieent-elles ,  ea  piésentor  de  grtnds  à  des  solUaiifes  qbi  s'y  itonreat 
pour  ]a  première  fois,  mais  Tusage  du  moade  fortifie  coatre  ce^ 
gçnres  de  tentation.  L*habitude  de  se  trouver  au  milieu  dès  objet^ 
corrupteurs  leur  ôte  toute  leur  séduction ,  les  dépouille  de  leur  illu- 
sion. A  force  de  les  revoir ,  on  n'en  reçoit  plus  aucune  impression.  » 
Ainsi  résonnait,  au  rapport  de  saint  Jérôme,  l'hérésiarque  Pelage. 
Il  prétendait  qu'au  milieu  des  occasions  les  plus  périlleuses  ,  il  n'en 
ferait  pas  ébranlé.  «  Prouvez-taoi  donc ,  lui  répondait  le  saint  doc^ 
teur,  que  vous  n'êtes  pas  enfant  d'Adam?  Prouvez-moi  que^a  faute 
de  votre  premier  père,  et  la  eoncupiscenee  qui  eu  «st  la  suite,  np 
sont  pas  passées  jusqu'à  vous?  »  On  prétend  ne  plus  ressentir 
aucune  impression  de  la  présence  des  objets  les  plus  dangereux; 
n'est-ce  point  parce  qu'on  a  tout  perdu ,  et  qu'il  ne  reste  plus  rien  à 
perdre? 

LES   HABITANTS    DE  CONSTANTINOPLE. 

On  avait  vu ,  à  Constantinople ,  un  météore  extraordinaire ,  ce 
qui  donna  lieu  à  quelqu'un  de  prédire  que  la  ville  serait  consumée 
par  le  feu  du  ciel.  Les  habitants,  saisis  de  frayeur,  font  pénitence, 
à  l'exemple  des  Ninivites;  ils  sortent  de  la  ville  avec  l'empereur,  et 
se  retirent  dans  tin  lieu  qui  en  était  éloigné.  Le  jour  marqué  pour 
l'accomplissement  de  la  prédiction  s'étant  écoulé ,  on  envoya  voir  od 
qui  s'était  passé.  Dès  qu'on  eut  appris  que  la  ville  subsistait  encore  , 
on  y  retourna  ,  et  on  continua  de  vivre  comme  auparavant.  Voilà 
l'image  de  bien  des  pécheurs  ;  leurs  bonnes  résolutions  s'évanouis- 
sent lorsque  tel  ou  tel  mal  temporel  qu*ils  craignent  a  disparu,  et  la 
crainte  des  maux  de  la  vie  future  ne  fait  point  ou  presque  point 
d'impression  sur  eux. 


DE  LA  CONFESSION. 

D.  Qu'est-ce  que  la  confession?  —  R.  La  confession  est  la  décla- 
ration faite  à  un  prêtre  approuvé  de  tous  les  péchés  qu'on  a  commis» 
pour  en  recevoir  l'absolution. 

Explication.  —  La  quatrième  chose  nécessaire  pour 
bien  recevoir  le  sacremenl  de  pénitence,  c'est  la  con* 
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fession.  —  Le  tnot  confession  signifie  Vaven,  la  déclara-» 
tion  que  Von  fait  de  quelque  chose.  —  La  confession 
est  :  l**  la  déclaration  de  tous  les  péchés  que  Von  a  commis, 
o' est-à-dire  un  acte  par  lequel  on  s'accuse  soi-même  dé 
toutes  les  infractions  à  la  loi  de  Dieu  et  à  la  loi  deFE^ 
glise,  dont  on  s* est  rendu  coupable  par  pensées ,  par  pà-» 
rôles  y  par  actions  et  par  omissions.  2*^  Cette  déclaration 
est  faite  à  un  prêtre  approuvé  y  à  un  prêtre  qui  a  reçu  de 
l'évéque  un /)owt?otr  de  juridiction  y  c'est-à-dire  la  faculté 
d* exercer  le  pouvoir  d'ordre  qui  lui  a  été  conféré  dans 
l'ordination.  3"*  Cette  déclaration  est  faite  au  prêtre ^our 
recevoir  l'absolution  y  c'est-à-dire  dans  te  but  d'obtenir 
une  sentence  de  miséricorde ,  et  de  se  réconcilier  avec 
Dieu.  Ainsi  ce  ne  serait  pas  se  confesser  que  de  faire  une 
simple  narration  de  ses  péchés ,  sans  avoir  l'intention  ni 
de  s'en  accuser,  ni  d'en  obtenir  le  pardon ,  à  plus  forte 
raison  si  on  ne  faisait  connaître  ses  péchés  que  pour  s*én 
ranter,  pour  se  glorifier  de  les  avoir  commis. 

D.  La  confession  est-elle  nécessaire?  —  R.  Oui,  la  confession 
est  nécessaire  pour  recevoir  le  pardon  de  ses  péchés. 

Explication.  —  La  confession  ayant  été  instituée  par 
lësus-Christ  lui-même ,  ainsi  que  nous  allons  bientôt  le 
démontrer,  et  ce  divin  Sauveur  en  ayant  imposé  l'obliga- 
tion à  quiconque  s*est  rendu  coupable  de  péché  mortel, 
îl  s'ensuit  qu'elle  est  absolument  nécessaire  pour  se  ré- 
concilier avec  Dieu  ;  à  moins  que  y  se  trouvant  dans  Tim* 
possibilité  de  se  confesser,  on  n'en  ait  le  désir  sincère  » 
accompagné  d*un  acte  de  contrition  parfaite. 

D.  Comment  savex-vous  que  la  confession  est  nécessaire  ?  —  R.  Je 
sais  que  la  confessipn  est  nécessaire,  par  les  paroles  de  Jésus-Christ 
è  ses  disciples,  quand  i}  leur  dit  :  «  Recevez  le  Saint-Esprit  :  les 
»  péchés  seront  remis  à  ceux  à  qui  vous  les  remettrez ,  et  ils  seront 
y>  retenus  à  ceux  à  qui  vous  les  retiendrez.  :& 

Explication.  ~  Peu  de  jovr^avait  de  qukier  te  ttrre 
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pmxt  rMoarnêf  à  «on  père,  notre  Seigneir  dit  4  «M 
i^pAtres  ea  paraissaiu  au  milieu  d'eox  :  «  Qee  la  paix  soit 
afec  vo«8  ;  je  tou»  eoToie  comme  moa  Père  m*a  eavoyé  ;  m 
pttv  là  il  leur  cornsMinique  la  pléaiuide  des  pouvoirs  qu*il 
affiit  rec«8  àe  sou  père;  et,  pour  rendre  plus  sensible  ce 
qu'il  faisait»  il  souffle  sur  eux  et  leur  dit  :  «r  Recevez  le 
SaiBt«-EsprJt  ;  s  c*est  sa  vertu  toute-puissautequ'il  sembla 
vépandre  sur  eus;  c*est  de  son  esprit  qu  il  les  anime* 
QoeUe  ressemblance  frappante  entre  ce  que  fait  ici  Jési»* 
Christ  et  ce  que  fit  le  Créateur  après  qu'il  eat  fermé  la 
earps  d^Adaml  Ce  fut  par  un  souffle  divin  que  Dieu  nA 
4ms  le  corps  du  premier  homme  une  ftme  innoeenie  ei 
p«re  ;  e^est  par  le  même  souffle  que  Jésq^Ghrist  institua 
eaux  qui ,  tenant  sa  place  dans  Tesefcice  du  saint  mkria* 
tère^  vont  rendre  aux  hoosmes  leur  pureté  prinntive. 
&'ast  pourcpioi  il  ajouta,  ainu  que  nous  Tarons  déjà  rth 
oancé  :  u  Las  pé^és  sercmt  remis  à  ceux  à  qui  vous  lea 
remettrez ,  et  ils  seront  retenus  à  eaux  à  qui  vous  les  re- 
tiendrez ;  »  paroles  qui  montrent  évidemment  la  nécessité 
de  la  confession* 

D.  Commintees  paroles  mfmtreni-^les  la  nécesntédtlacùnfmimi? 
-*  R.  Parce  que  les  prêtres  ne  peuvent  savoir  à  qui  ils  doivent  xbp 
mettre  ou  retenir  les  péchés ,  sans  les  connaître ,  et  qu'ils  ne  peuvi^ 
les  bien  connaître  que  par  la  confession. 

ExPLHUTiOK*  —  Il[est  évident  que,  par  cas  paroles  ; 
c  ks  péchés  sar<Mit  femis,!etc*,  a  Jésua^Ihrist  a  doué 
i  «atÂpétiee  et  i  leurs  soeeessauv»  un  douUe  pauvair  j 
le  pouvoir  daJiar  etia  patfMikdedélier,da  rameltfe  laa 
péchés  et  de  les  retenir,  de  condamner  et  d*abBOudra.  Il 
tes  aétablis  Juges  des  conscieneas»  L'absdtulion  qn^ib  ac- 
cordent ou  qu'ils  refusent ,  est  une  vraie  sentence  quffla 
prononcent.  On  n*imputera  pas ,  sans  doute,  à  la  sagesse 
infinie  d*avoir  fondé  dans  sa  reUgion  un  ministère  judi- 
ciaire qui  s'exerçât  arbitrairement  et  par  caprice.  La 
divin  «atoaeairfainflmat  vaulu,  et 41  knétaili 
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nible  de  ne  pan  vooIoht  que  las  smlstrot  de  la  j^-ip,.» 
texerçasseaC  avec  prudesoe  et  dtseernemeot,  aSo  deMi 
point  remeUre  qnand  il  Eaudrmt  eeteoif  »  et  de  mt  peint 
teteoir  cpiead  Û  faudrait  jremettfe.  Il  a  donc»  par  vm 
eonséqaence  néc^aake ,  voqIu  que  le  coupable  ttuamm 
d»  juge«  Mais  quelle  connaissaBee  peut  arorrie  juge  de 
la  censcience»  des  péchét  dont  elle  est  chargée  »  site 
oopsci^iee  ne  lui  est  présentée  à  découvert?  «  En  omk^ 
Sftot  i  ses  mini^rei  Texercioe  de  n  msérieonie  et  de  a^ 
justice.  Dieu  ne  leur  a  poini  confié  sa  toate-scieooe*^ 
Bans  ce  tribunal  diyia  et  seoret,  absofaunent  séparé  à» 
tous  les  int^éts  de  la  terre ,  enttèreaMnt  caebé  à  tons  Je# 
imgards  dea  hommes,  il  ne  peut  yanroir  d'aoousateOT  et  d» 
témoin  que  le  coupable  lui-^néme  (i).  »  Et  voilà  prtoisé* 
meaài  ce  que  Von  entend  par  confession.  Vous  Toyez ,  mm 
enfants,  «  qu'elle  est  si  essentiellesMart  Kéemu^penurâ 
judiciaire  dont  Jèsus-Chiist  a  revètasesamûslres/^e^ 
9WseUe,  il  leur  serait  in  possible  d'eu  eieroer  les  <mc« 
aons;i  moins,  je  le  répète,  qja'onne^iiae  qiK  Jésw^ 
Christ,  en  déléguant  la  puissance  des  olefs,  a  Taofai 
consacrer  un  despotisme  tout  nouveau^  étebUr  des 
JBgBs  qui  condamneraient  eu  innocenteraient  sast  eot^ 
naissance  de  cansia.  Et  q«  oèeiatt  la  sonpçeiiner  de  hi 
part  d*un  législateur  infiniment  sage,  qui  a  banni  da 
son  code,  avae  tant  de  séTériié ,  tout  pendmnt  i  la  do<% 
mination  ?  (2)  » 

Une  compai^aiaefi^  qpie  mu»  empruntons  i  uoicélèbre 
missiûnnmre  (3)»  va  donner  une  nouvtfe  têneé  Fmig».* 
nient  que  nous  ayons  j^né  deapappola^da  iteM^bnst^ 
c  Un  monaiagne  m  pept  pins  snfireà  nsMka k  jnstiot 4 
wm  nombrewc jnqeit;  «IcnanemMadcms  aupuis  ite Mlan 
homiws  les  plus  yeptnewettesptaaéfJUdipéadejsefe 

rO  Le  c.  di  ÏM  lazenie,  Considérations  stir  divers  points  êi 
Momle»  t.  HL  -^  (a>  ¥dr  kBtBeiM^oa«ntfc&Ie,fMirtlgr  èéTrerem^ 
4r4qat  4à  atiihaHi^^  lettw%M. — 0)  :àaÊiym  ëss  mmm^^m 
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et  leur  dit  :  AHez  dans  toutes  mes  provinces  rendre*  la 
justice  y  je  vous  remets  pour  cela  mon  autorité  ;  j*absoa- 
drai  ceux  que  vous  absoudrez,  je  condamnerai  ceux  que 
TOUS  condamnerez.  —  Ces  hommes  partent  ;  pensez-vous 
<|iie  f  à  mesure  que  les  coupables  leur  sont  présentés  »  ils 
TOnt  envoyer  les  uns  en  prison  ou  à  Téchafaud^  et  mettre 
ks  autres  en  liberté ,  au  hasard  et  sans  examen?  Non, 
sans  doute  ;  ils  savent  bien  que  leur  mattre,  en  leur  disant 
qu'il  approuvait  d* avance  tout  ce  qu'ils  feraient,  voulait 
leur  dire  :  Allez,  mais  jugez  bien;  entendez  les  témoins, 
écoutez  les  coupables  eux-mêmes;  réfléchissez  avant 
d'agir,  et  que  vos  jugements  soient  basés  sur  la  justice 
et  l'équité.  — Faites  maintenant  l'application  :  mettez,  si 
vous  le  voulez,  les  paroles  de  ce  roi  dans  la  bouche  de 
Jésus-Christ,  et  voyez  si  les  apôtres  ont  pu  leur  donner 
vue  autre  interprétation  que  celle  que  nous  leur  avons 
donnée  nous-méme.  9 

Les  paroles  de  Jésus-Christ  à  ses  apôtres  renferment 
donc  un  précepte  formel ,  imposé  aux  chrétiens  de  tous 
les  temps  et  de  tous  les  lieux  ,  de  confesser  leurs  péchés 
aux  successeurs  de  ces  mêmes  apôtres ,  pour  en  obtenir 
la  rémi^ion.  Il  est  donc  aussi  certain  qu'il  y  a  obligation 
de  se  confesser,  qu'il  est  certahi  que  Jésus-Christ  a  dit  : 
Becevez  le  Saint-Esprit  :  le$  péchés  seront  remis  à  ceux  à 
qui  vous  les  remettrez ,  et  ils  seront  retenus  à  ceux  d  qui 
vous  les  retiendrez. 

'  iô  convien»,  dire2*>vous  pe«t-étre,  qu'en  vertu  de  ces 
faroksdu'Saoveûr  du  monde,  les  pécheurs  doivent  se 
faire  connttre  auxmintetresde  FEglise,  lorsque,  dans  te 
ééairde.se  réemioilfer  avec  Dieu,  îîs  om  recours  à  leur 
mnietère.  Hais  iowi'its  al^ohment  obligés  d'y  recourir? 
N'y  ai^t-i^  pdint  d'antre  moyen  que  la  confession  d 'obtenir 
|e  pardon  desespéchésT— Nouâmes  enfant^;  autrement 
il  faudrait  dire  que  les  paroles  de  Jésus-Christ  sont  insi- 
fAîiMtet,  iausaeaet  niensongères.  Qa'arriverait^l ,  en 
effet,  s'il  y  avait  dans  la  religion  un  moyen,  autre  queia 
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confession,  de  rentrer  en  grâce  avec  Dieu  ?  s'il  snifisait,  par 
exemple,  de  s'humilier  en  sa  présence,  déjeuner,  de  prier, 
de  faire  Taumône,  qu'arriverait-il?  c'est  que  personne  no  se 
^onfesseraitEt  qui  serait  assez  simple  pour  aller  solliciter, 
d'un  ton  suppliant,  aux  pieds  d'un  homme^une  grâce  qu'on 
pourrait  si  facilement  obtenir  sans  lui  et  malgré  lui? 
Mais  alors,  que  deviendrait  la  magnifique  promesse  faite 
par  Jésus-Christ  à  ses  ministres?  Comment  seta-t-il  vrai 
qu'ils  remettent  et  retiennent  les  péchés?  N'est-il  pas  évi- 
dent, au  contraire,  que  le  pouvoir  si  étonnant  et  si  divin 
qui  leur  est  confié  deviendrait  un  pouvoir  ridicule  et  com- 
plètement illusoire,  puisqu'ils  ne  pourraient  jamais  l'exer- 
cer? Ainsi ,  ou  il  y  a  obligation  pour  tous  les  pécheurs  de 
confesser  leurs  péchés  aux  prêtres,  ou  bien  Jésus-Christ 
«'est  moqué  de  ses  prêtres  en  Jeur  disant  :  Les  péchés 
>ser(mt  remit  à  ceux  d  qui  vous  Us  remettrez  y  et  ils  seront 
retenus  à  ceux  d  qui  vous  les  retiendrez.  Il  se  serait  éga- 
lement moqué  d'eux  quand  il  leur  a  dit  :  Je  vous  donnerai 
tes  clefs  du  royaume  des  deux;  que  leur  servirait-il ,  en 
effet,  d'avoir  les  clefs  du  ciel,  si  on  pouvait  y  entrer 
«ans  qu'il  fût  ouvert  par  leur  ministère? 

D.  La  confession  a-t-eUe  toujoursjété  en  usage?  —  R.  Oui;  de- 
puis les  apôtres  jusqu'à  nous .  la  confession  a  toujours  éié  en  usage , 
tnême  parmi  les  anciens  bérétiques. 

Explication.  —  Si  nous  remontons  jusqu'à  la  nais- 
sance du  christianisme,  nous  verrons  Tusage  de  la  con- 
fession connu  des  premiers  fidèles  ;  l'Ecriture  en  fait  une 
mention  expresse  ;  a  Plusieurs  de  ceux  qui  avaient  cm, 
est*  il  dit  dans  les  Actes  des  apAtres ,  venaient  confesser 
et  déclarer  ce  qu'ils  avaient  fait  de  mal  (I).  »  Descendons 
de  là  jusqu'à  nos  jours  :  en  traversant  tous  les  âges  de 
l'antiquité  sacrée»  nous  trouverons  la  confession  partout 
établie  et  pratiquée  partout ,  même  parmi  les  ancieqs 
liérétiques.  Au  quatrième  fiècle,  Eutiebès  prétendit  qu'il 

(t)  Act  des  apôtres. 

m  M 
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n'y  avait  en  Jésus-CbrMC  ^i^'une  seule  natufe^  et»  an 
cinquième  siècle ,  Nestorins  prétendit  qu'il  y  avaH  d^ui 
THomme-Dieu  deux  personnes*  Ces  denx  hérésiea  oq| 
donné  naissance  à  sept  ou  huit  autres  sectes»  telles  que 
les  arméniens,  les  cophtes ,  les  jacobites»  etc.  Geeaectas 
sont  encore  répandues  aujourd'hui  dans  quelques  partie» 
de  l'Asie,  et  la  confession  j  est  observée  co»oie  daw 
FEglise  romaine.  Ces  faits  sont  attestés  par  Chardin  «t 
plusieurs  autres  voyageurs ,  et  démontrés  jusqu'à  l'évi^ 
dence  dans  le  célèbre  ouvrage  ayant  pour  titre  :  Ptrfér 
tuité  de  la  foi  de  VEjfii$e  ccUh(di§ue  (I). 

D.  Gemment  tavex^vom  que  ha  amfeasion  a  tntjamn  éU  en 
usage  ?  —  Je  le  sm  p«r  le  téipoigB4^«  de  tons  les  ancicos  doetsaos 
chrétiens  et  des  auteurs  hérétifiies  eux-méuMB. 

ExpLiCATiOif. —  L'obligation  de  coirfesaer  ses  péchia^ 
pour  en  <ibtenir  lè  pardon»  -découle  essentieHaîsent  dn 
pouvoir  judiciaire  coi^é  par  lésiie*Clirict  à  ses  apàme^ 
oomnie  nous  Yavom  démontré.  C^endaat»  t'jncrédvlbè 
m  cesse  de  répéter  que  la  «onfesBieaa  po«r  aileiv  It 
souverain  pontife  Innocent  IU>  dans  le  qoatrièoM  eondb 
de  Latran.  Yoict  une  série  de  tétto^^ges  qui  prouvent 
que  la  confession  a  toujours  été  en  usage»  que  toujours 
on  Ta  regardée  comme  une  condition  indispensable  pour 
se  réconcilier  avec  Dieu»  et  que»  par  conséquent»  on  a 
toujours  entendu  de  la  même  manière  et  dans  le  mémo 
sens  les  paroles  ëmanëes  de  la  bouche  de  Jésus-Christ. 

Le  quatrième  concile  de  Latran  lut  tenu  à  Rome  »  dans 
féglise  de  Latran  »  ^n  1215.  Or»  voici  ce  que  disait  saint 
Bernard  »  mort  en  1153  ;  «  Que  sert-il  de  dire  une  parâ& 
de  ses  péchés  et  de  supprimer  îautre?  de  se  purifier  h 
demi  et  de  rester  ï  demi  souillé  t  Tout  n^est-ilpasdécoa- 
rert  «ux  yeux  de  Bien  ?  Quoi  !  vous  osez  cacher  quelque 
ehose  à  cetu!  quîtient  la  place  del)iM  dans  un  si  grand 
sa^erement?  (S)  » 

fi)Toine  IT.  •*  (a)  S.  Bernard ,  Opuscule  sur  les  sept  degrés  de  la 
confession. 
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Saint  ÂnselmB,  mort  en  1109,  s'exprime  ainsi  dafis 
son  homélie  sur  les  dix  lépreux  :  a  Découvrez  fidèlement 
aax  prêtres,  par  une  confessioD  humble,  toutes  les  taches 
de  YOtre  lèpre  intérieure,  afin  d'en  être  nettoyés  (1).  »««-« 
«  Gomme  le  péché  originel  est  remis  dans  le  baptdme» 
dit  le  même  saint  docteur,  ainsi  les  péchés  actuels  soiiC 
remis  dans  la  confession.  Elle  est  un  véritable  jugement; 
car  il  j  a  deux  jugements  de  Dieu  :  l'un  se.  fait  ici-ba» 
par  la  confession  ;  l'autre  s'exercera  au  dernier  jowtp 
dans  cet  examen  où  Dieu  sera  le  juge,  le  démon  l'acca* 
sateur,  l'homme  l'accusé.  Mais,  dans  le  jugement  de  la 
confession,  le  prêtre,  comme  tenant  la  place  de  Jésus» 
Christ,  est  le  juge;  l'homme  est  tout  ensemble  l'aceusa* 
teur  et  le  criminel  ;  la  pénitence  qu'on  impose  est  la  sen- 
tence (2).  » 

Saint  (kégmre  le  Grand,  mort  en  60i  ,  expliquant  ces 
paroles  de  FEvangile  :  Lazare ,  vêm  foras  ^  dit  aux  pé- 
cheurs :  ff  Pourquoi  gardez^vous  vos  péchés  dans  le  foftd 
da  votre  conscience?  Tirez4es  de  Tabimepar  la  coalto-- 
mon ,  et  vous  serez  déliés  par  le  ministère  des  prêtres , 
comme  Lazare  fut  délié  par  les  mains  des  disciples  da 
Sauveur  (3).  a 

Saint  Sidoine,  évâque  de  GJermont ,  mort  en  489 ,  dans 
une  lettre  écrite  i  un  premier  mi^istrat ,  après  avoûr  dit 
que  les  évéques  sont  chargés  de  percer  1m  ulcères 
secrets  des  consciences  ,  ajoute  :  «  Il  n'en  est  pas  da 
juge  du  monde  comme  du  président  du  barreau.  A  votre 
tribunal,  celui  qui  confesse  ses  crimes  est. condamné; 


(i)  Ite ,  oflendite  vos  taoerdotibiM ,  Id  est  per  huniloB  «rit  t 
faaionafliniccrdotlbayeracitcrflMaâlefllato  onoM  inft*? iorit  veiti» 
Ivpr»  nacalas,  «ft  sMOidari  pesailis. 6.  AnstL  Opcra.  td.  CdImi.» 
p.  1^.  ^  (a)  s.  Ansel.,  in  Elaeidario  ;  cité  par  DenU  de  Sainte- 
llat«kt,Tnùté  éè  Ul  tnwÉknim ,  ?»  >5^  --  (^  4kim«Umi  toiiai 

«ai  afwi  te  inteitts  per  segeSknMi  kdea.   Ve^k»   itftfite  Mb 
mortttii,  id  <tt ?  oi^pani  cenfiteatar |  ? taieet^i  yetb  kftU  «olnat 
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mais  celui  qui  y  en  se  confessant  à  nous ,  se  confesse  à 
Dieu,  est  absous  (!]•  » 

Saint  Augustin ,  mort  en  430 ,  disait  aux  fidèles  de  son 
temps  :  a  Que  personne  ne  dise  :  Je  fais  pénitence  en 
secret  aux  yeux  de  Dieu  ;  c*est  assez  que  celui  qui  doit 
m*accorder  le  pardon,  connaisse  la  pénitence  que  je  fais 
au  fond  de  mon  cœur.  S*il  en  était  ainsi ,  ce  serait  sans 
raison  que  Jésus-Christ  aurait  dit  :  Ce  que  vous  délierez 
sur  la  terre  sera  délié  dans  le  ciel ,  et  qu*il  aurait  confié 
les  clefs  à  son  Eglise.  Ce  n*est  donc  pas  assez  de  se  con- 
fesser à  Dieu ,  il  faut  encore  se  confesser  à  ceux  qui  ont 
reçu  de  lui  le  pouvoir  de  lier  et  de  délier  (2).  » 
*  Saint  Jérôme ,  mort  en  420 ,  enseigne ,  d'une  manière 
non  moins  positive ,  la  nécessité  de  la  confession,  a  Si  le 
serpent  infernal ,  dit-il ,  avait  porté  à  quelqu'un  une 
blessure  cachée  ;  si ,  à  l'écart  et  sans  témoin ,  il  lui  avait 
insinué  le  venin  du  péché ,  et  que  le  malheureux  s'ob- 
stinât à  ne  pas  découvrir  sa  blessure  à  son  frère  et  à  son 
mattre,  le  maître  qui  possède  des  paroles  de  guérison  ne 
lui  sera  ][)as  plus  utile  que  le  médecin  ne  Test  au  malade 
qui  rougit  de  s'ouvrir  à  lui  ;  car  ce  qu'elle  ignore,  la  mé- 
decine ne  le  guérit  pas.  Les  évéques  et  les  prêtres  sont 
ceux  à  qui  le  ministère  du  sacrement  de  pénitence  est 
eonfié.  Ils  ont  les  clefs  du  royaume  des  cieux  et  jugent,  en 
quelque  façon,  avant  le  jour  du  jugement;  car  c'est  à  eux 
que  Jésus-Christ  a  dit,  en  la  personne  de  Pierre  :  Je  vous 
donnerai  les  clefs  du  royaume  des  cieux  ;  tout  ce  que 
vo»s  lierez  sur  la  terre  sera  lié  dans  le  ciel,  et  tout  ce  que 
vous  délierez  ^ur  la  terre  sera  délié  dans  le  ciel  (3).  » 

a  Le  fomicateur  et  l'adultère  (ce  sont  les  paroles  du 
([rand  Chrysos)om6,  mort  en  407] ,  Thomme ,  quel  qu'il 

,  (t)  S.  Sid.  Epitt.  ziii.  lib.  ir.  —  (a)  Nemo  sibi  dicat  :  ego  occulté 
poenitentUn  a^,  Doyit  Deui  qai  mihi  ignoccit....  Ergo  sine  causa 
dictum  est  :  quae  tolveritit....  Ergo  une  causa  sunt  clavet  date 
EccUsiœ  Qei?  Fmstranint  eyangtlium,  frustramus  rerbum  Christi... 
S.  Aug.  Serm.  ii  in  psalm.,  c.  i,  n"»  3»  —  (3)  S«  Hjeron. ,  t.  IV,  p.  75* 
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sait  y  qui  s'est  rendu  coupable  d*un  péché  grave  »  n'en 
saurait  anéantir  le  reproche  au  fond  de  sa  conscience. 
Son  crime»  fût-il  ignoré  du  reste  des  hommes ,  il  le  sait; 
c*en  est  assez  pour  le  livrer  à  de  continuelles  agitations. 
Le  moyen  de  profiter  de  ces  remords  d*une  conscience 
accusatrice  »  de  calmer  cette  plaie  dévorante ,  d'imposer 
silence  à  ce  bourreau  intérieur  qui  vous  châtie  nuit  et 
jour  t  quel  est-il  ?  c'est  d'en  faire  Thumble  confession, 
de  la  déposer  dans  je  sein  d'un  homme  qui  ne  vous  le 
reprochera  pas,  et  qui  vous  en  ofiFrira  le  remède  ;  c'est 
d'en  confier  le  secret  à  lui  seul  et  sans  témoin;  de  lui  toât 
dire  avec  une  rigoureuse  exactitude.  Allez  montrer  votre-, 
plaie  au  médecin  spirituel ,  et  il  vous  donnera  les  moyens  - 
de  la  guérir  •  Confesser  ses  péchés ,  c'est  les  effacer  (1).  » 

a  Si  celui  qui  a  volé  secrètement  quelque  chose,  ditr 
saint  Grégoire  de  Nysse ,  mort  vers  l'an  400,  déclaro  ea-^ 
suite  son  péché  au  prêtre  »  et  s'il  quitte  l'inclination  au 
vice  pour  embrasser  la  vertu,  il  guérira  de  sa  maladie  (2)  •  »  - 
0  Découvrez  sans  crainte,  dit  le  môme  saint  docteur,  déi- 
couvrez  sans  crainte  à  votre  père  spirituel  tout  ce  que  ^ 
TOUS  avez  de  plus  caché,  faites- lui  connaître  le  fond  de 
Totre  cœur ,  comme  vous  montreriez  i  un  médecin  vos 
plaies  cachées  (3).  » 

a  Rien  de  si  caché ,  dit  saint  Ambroise ,  mort  en  397 ,  . 
rien  de  si  caché  qui  ne  doive  être  un  jour  révélé.  Ce  que 
Ton  ne  vent  point  découvrir  à  ces  hommes  assis  sur  la 
chaire  de  Moïse ,  sera  découvert  à  la  face  de  Tnnivers* . 
Là,  paraîtront  ces  commerces  infâmes ,  voilés  so«s  les 
trompeursdehorsdeladévotion...Eh  bien,  voulez-vous  en- 
sevelir dans  un  éternel  oubli  cetenchatnement  de  prévarica- 
tions? courez  en  faire  à  présent  un  humble  aveu  aux  prêtres  : 
c'est  le  grand  art  de  les  tenir  pour  toujours  secrètes  (4).  j> 

(i)  S.  Chrysoit.,  édit.  des  bénédîctînt,  t.  IV  ,  p,  175.  —  (a)  SI  pcr 
déclara tionem  peccatum  suiim  sacerdoti  aperuerit.  (Upist.  ad  Leto- . - 
rium.)  —  (3]  Idem.  Hom.  adv.  eos  qui  alios  sevetiiis  judicant.-» 
(4)  Nunquàm  roagis  tecta  quàm  in  confessione  détecta*  S.  Amb.  ^  cité- 
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«  La  eoBfeasioii  «  dit  MÎnt  Grégoire  de  Narianze ,  mtert 
vers  Tfta  389  ^  et  la  hke  du  péché  sont  d^excoHento  re^ 
mèdes  contre  le  vice.  Use  des  grandes  grâces  que  nott? 
ikirons  demander  à  Dieu,  c*est  celle  de  nous  corriger  par 
fai  riguevr  de  la  confiMsion  (1).  » 

Saint  Cyrille  de  Jérosalem,  mort  en  386,  dans  sa  pre- 
mière catéchèse,  exhorte  an  renenveRement  intérieiir 
par  tes  exercices  de  la  pénitence ,  et  de  l'exomogèse  ou 
^>^ession ,  non  pas  seuletnenl  pnbliqne ,  mais  partica*- 
lière  et  de  d^ail,  ainri  qu'il  le  déclare  par  ces  paroles 
décisives  :  a  Confessez  les  péchés  que  vous  avez  commis, 
iMiit  par  parole,  soit  par  action ,  sort  au  grand  jour,  soH 
àm»  tes  ténètMres  (2).  i> 

•  «  Vous  ayez  boute  de  confesser  tos  péchés ,  dît  saittt 
Bphrem ,  mort  Tap  379 ,  rougissez  plntèc  de  les  STOir 
>€onnnis(3).  s 

Saioi  Basile^  mort  en  378 ,  tient  absohimeat  te  même 
langage  :  c  II  faut  nécessaireafient  décovnrrir  ses  péchés 
è  ceu  qm  oatreçu  la  dispensation  des  mystères  cb 
Btett  (4).  m 

IjKÎns  CœKus  Firmiavns  Lactanee,  mort  en  32&,  dans 
«ses  imêitmHom ,  expliqee  ce  que  c*est  que  la  circonci- 
sion du  cœur  qui,  selon  lui ,  consiste  dans  te  retranche* 
ment  des  péchés  par  la  confession  ;  et  i\  montre  que  la 
eirconcision  de  te  chair,  dans  la  loi  ancienne,  n^était  que 
te  figure  de  cette  circoncision  d«  cœur  qui  doit  élre  en 
«sage  parmi  tes  chrétiens.  «  Dieu,  dit-il ,  nous  avertit  de 
ae  pmmt  tenir  notre  cobup  couvert  et  envéteppé,  c'est-à- 
-dire  de  ne  garder  dans  te  secret  àe  notre  conscience 

par  M.  Guillon^  t.  IX,  p.  46a  de  la  BibliothèqHe  choisie  des  Pères 
de  l'Eglise. 

(1)  S.  Grcg.  Naziaoz.  orat.  t5.  —  (a)  Confitere  quae  pcrpetrasti  site 
vwbo,  sive  epore,  sire  noctw  ,  stve  interdiii.  S.  CjriL  !■  cath.  — 
^)  GuâloM ,  t.  VIII ,  p,  333.  —  (4)  Piccata  fis  eonfiteri  necesM  est, 
qoibvs  ai]F9(erionnn  Det  eo»cre<kta  «INspensatio  est.  S.  Basîliiis, 
apod  Uèttraani,  t.  IV,  p.  t^^. 
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asdui  crime  caché  sou»  le  reile  de  la  dUamokitimi, 
Voua  quelle  esC  la^emoaciftion  da  cœur  dont  parlent  let 
pfopMteS'y  et  qitte  Dtea  a  lait  pàesêr  de  la  chair  morteHë 
dane  Fàme»  qui  ne  dok  point  finir.  En  effet,  Bien  qui  te 
sent  porté ,  par  aoa  ét^^eile  bonté  ^  à  prendre  un  soift 
particulier  de  notre  véritable  vie  et  de  notre  sahit»  noue 
a  pr^pœé  la.  péoîleace  dians  cette  circoncision  apfri- 
liielie ,  afin  que  si  nous  déconvrons  à  nu  notre  cœur , 
€'oilr4-dire  si  oms  eonfeaeon»  nos  péchés  ponr  satit* 
laire  à  Dieu ,  noua  obt«Moa&  dn  hii  le  pardon  qu'il  rth 
fttse  k  eenx  (^  a*opittiàtrent  dans  le  niai,  et  qui  céieni 
eeiui  qu'ils  ont  conuais  (1).  s  ~  «  It  Csal  savoir ,  dit-il 
«AMre»  qne  la  véritable  Eglise  esa  celle  dans  laquelle  esi 
la  confiMskm  et  la  pénkence^qui  guérit  eScacenenc  les 
féchéa  et  les  pteîaa  aux^pisllm  la  faiblesse  de  far  chait 
oomnnd  si^ (i).  » 

Saiaft  Athanase»  mari  en  fit,  s^exprine  ainsi,  en  par-^ 
lant  de  la  oonftssien  :  «  De  même  que  f  homme  baptisé 
pttcle  i^éfire  est  éelaifé  psr  le  Sainit-Bsprit ,  de  même 
«eM qui eenfease aea péchés  dans lapénitenee  tm  obtient 
)a  rémission  pmr  le  prétr»(d),  a 

Saint  Gypritti ,  mort  en  â5B ,  après  avoir  biftmé ,  daïtt 
ans  livre  die  Lofêii  ,  ceux  qui  refusaient  de  foire  péni- 
tence ,  comimte  en  ees  ternes  :  c  Combien  sont  p\û8 
lonabks  ceux  qui ,  bmi  qn*Hs  ne  soient  pas  coupables 
4*avoir  sacrifié  ou  demandé  des  billets  aux  magistrats  (4), 
néanmoins,  parce  qa*ils  or4  eu' seulement  la  pensée  de  le 
isire  »  viennent  a'en  confé^sser  aux  prêtres  de  Dieu  avec 
cegrei  et  avec  simpUetté ,  découvrent  le  secret  de  leur 

(f)  Div.  înititat. lib.  m,  cap.  17«  —  (a)  I4«««|Cap«3o.  —(â) QA^ 
lect.  SS.  Patrum ,  t.  II.  —  (4)  Parmi  ceux,  qui  avaknt  aucoMiifaé 
fendant  la  penécation  de  Bécius.,.  Ia  plus  grand  nombre  iut  de  cens 
qui  9  pour  s'épairgner  la  kionta  dfane  apostasie  publique  y  prirent  dn 
nagîsteat  des  libelles  ou  bilkte»  pour  n'être  point  rechetehés  coMna 
«hréUens.  Tous  les  saints  évéqu^  regardèrent  cette  fisiblesseeomme 
«ne  profession  indirecte  de  ridolâtrip. 
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cpnsciefice ,  et  déchargent  leur  ftme  dn  poids  de  ses 
fautes.  »  — -  «  Que  chacun ,  dit*il  dans  un  autre  endroit 
du  même  livre ,  confesse  sa  faute,  pendant  qu'il  est  en* 
core  en  ce  monde,  qu*on  peut  recevoir  sa  confession,  et 
que  la  rémission  qu*il  obtiendra  des  prêtres  peut  être 
agréée  du  Seigneur  (1).  j» 

Nous  citerons  encore  Origène,  roort  en  253,  et  TertuI-» 
lien,  mort  en  245.  a  Voyez,  dit  le  premier,  ce  que  nous 
enseigne  r£criture  sainte  :  Qu'il  ne  faut  point  cacher  le 
péché  que  Ton  a  commis*  Car,  de  même  que  ceux  qui  se 
sentent  incommodés  de  réplétion  d'humeurs  éprourenl 
du  soulagement  lorsque  leur  estomac  s*en  est  débarrassé^ 
de  même  le  pécheur  qui  a  confessé  son  iniquité  coupe 
racine  à  la  cause  de  son  mal.  Seulement  T  important  est 
de  bien  choisir  la  personne  à  qui  vous  découvrirez  votre 
péché  (2).  D  — -  «  Vous  serait-il  plus  avantageux,  dit  le  se^ 
owd,  de  vous  damner  en  cachant  vos  péchés,  que  de  vous 
sauver  en  les  déclarant?  (3)  o-^«Ohl  le  grand  avantagé^ 
dit-il  encore ,  que  nous  promet  la  honte  en  tenant  nos 
péchés  secrets;  comme  si  nous  les  cachions  à  Dieu,  quanti 
nous  en  ôtons  la  connaissance  aux  hommes  I  (4)  a  Mais  à 
qui  faut-il  faire  la  déclaration  de  ses  péchés,  si  ce  n*est 
aux  prêtres,  puisque»  selon  le  même  Père,  a  C'est  à  eux 
qu'a  été  accordé  le  pouvoir  d'absoudre  (5)«  d 

Enfin  ,  saint  Clément  de  Rome  ,  auteur  dn  premier 
9iècle ,  dans  sa  lettre  à  saint  Jacques ,  s'exprime  ainsi  r 
<  Que  celui  qui  a  soin  de  son  àme  ne  rougisse  point  de 
confesser  ses  péchés  à  celui  qui  préside ,  afin  qu'il  en 
reçoive  la  guérison  par  la  parole  de  Dieu  et  par  un 

(i)  s.  Cyprianusde  Lapsis.  —  (a)  Si  autem  ipse  sut  accusator  fiât, 
dÛm  accusât  seiii«tip8iiin  et  conBtetur^  simul  evomit  et  delictam 
«t(t«e  omnen  morbi  digerft  caasam.  Orig.  Homil.  a  in  psni.  S;.  ^— 
(d)  An  melias  ett  damnatum  latere,  qnàm  palàm  absolvi?  TertiiK 
«ap.  10,  de  Poenit.  —  (4)  Grande  plané  eraolumentom  verecundîafr 
ocealtatlo  delicii  pollicetur  !  tidelicet  si  quid  humanx  nollliae  sub- 
^xerhnùB,  perindèet  Denm  celabimnsPTertul.  de  Pœnil.,cap.  lo* 
—  ^5)  Presbyteris  adTolyi,  cari» Bel  adgenicnlari.  Idem,  cap.  9. 
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conseil  salutaire  (1).  »  —  «  Saini  Pierre ,  ajoute-f-il ,  en»- 
seigpait  de  découvrir  aux  prêtres  jusqu*aux  mauTaises 
pensées,  d  —  a  Pendant  que  noua  sommes  en  ce  monde,  - 
dit-il  encore»  convertissons^nous  de  tout  notre  cœur,  eA 
renonçant  au  mal  que  nous  avons  commis  étant  engagée  - 
dans  la  chair  i  afin  d'obtenir  le  salut  du  Seigneur  »  pen-^ 
dantque  nous  avons  le  temps  défaire  pénitence*  Car», 
après  que  nous  serons  sortis  du  monde ,  nous  ne  pour^ 
rons  plus  ni  nous  confesser  ni  faire  pénitence  dans  le- 
lieu  où  nous  serons  (2).  d 

En  voilà  assez,  je  pense,  mes  enfants,  pour  vous  faire 
Toir  que  le  précepte  de  la  confession  était  connu  avant 
le  quatrième  concile  de  Latran  ;  que  ce  précepte  a  tou- 
jours existé  dans  TEglise  catholique ,  et  que  le  concile 
dont  il  s*agit ,  en  ordonnant  à  tous  les  fidèles  de  l'un  et 
de  Vautre  sexe  de  confessa Jeurs  péchés  au  moins  une 
fois  chaque  année»  ne  leur  a  point  imposé  un  joujf  nout^e on, 
mais  qu'il  n  a  fait  que  régler  et  déterminer  le  temps  oà  H 
fallait  satisfaire  à  un  précepte  que  Dieu  lui-môme  a  im^ 
posé  aux  pécheiirs. 

Les  auteurs  hérétiques  reconnaiseent  également  la  né- 
cessité de  la  confession,  comme  on  le  voit  dans  la  Perpé- 
tuUé  de  la  foi  de  fEglise  eaihelique  et  dans  phisieura 
autres  ouvrages.  Nous  nous  bornerons  à  rapporter  les 
témoignages  do. plusieurs  protestants  célèbres  en  faveur 
du  même  dogme.  «  C'est  sans  doute ,  dit  Leibnitz ,  on 
grand  bienfait  de  Dieu ,  d  avoir  donné  à  son  Eglise  le 
pouvoir  de  remettre  et  de  retenir  les  péchés ,  pouvoir 
qu'elle  exerce  par  les  prêtres ,  dont  on  ne  peut  mépriser 
le  ministère  sans  péché. ...  La  rémission  accordée  dans 

(i)  Si  in  alicujus  cor  »  rel  livor  ?el  iiiÛd«Utas  latentei*  Irrepserit , 
non  crtibescat  qui  animx  suœ  curam  gcrit  hœc  confîteri  ei  qai  pnMit* 
S.  Clemens.  —  (a)  Quamdiii  sumu»  in  hoc  miuido ,  de  nialis ,  qai»  in 
carne  gcssimus ,  ex  toto  corde  resipiscamus ,  ut  à  Domino  salvemur  , 
dùm  lialMOins  tempnt  poeoitenti».  Postquàm  eftim  è  hmiimIô  «ni- 
vimut  9  non  ampliiit  potsumoâ  ibi  coefiteri  «  aut  pcenitentiam  adhùc 
agere  S.  Clemens ,  Epist.  i(  ad  Corintb. 
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Je  baptteM  «m  djns  b  confessfon  est  égatement  gratmfe  » 
^i^|aleiii«irt  f— dès  •«  la  foi  dans  le  Christ  ;  la  péttîceoee 
éiam  Vw  ei  iêm  l'antreesl  Bécessaire  pour  les  adultes , 
t«vee  eette  différesee  qwe,  dans  le  iNiptéme,  excepté  le 
.rit  de  Tabhition,  Dieii  n'a  rien  prescrit  eo  particolrer;  am 
lieu  q«e  ponr  la  péttîtence ,  il  est  ordonoé  à  cehn  qm 
¥eat  éire  puriBé»  de  se  OKmtrer  aux  prêtres,  de  confesser 
aee  péehài,  de  subir , au  jiigemei^  da  prêtre»  une  peîae 
^m  puisse  kii  ^rvir  d'arertissemem  dans  la  suite  ;  et, 
comme  Dieu  a  établi  les  prêtres  médecins  des  âmes,  il  a 
Vjoula  que  les  m^duks  leur  décooyriseeut  leur  maladie  > 
-^  dévotlassoil  leur  cooscience  (1).  » 

JLoffd  Fitz-Wiiliam»dao8ses£«llre«ii'iMtcti#»aprésaTonr 
^^exposé  la  doctrine  de  l'Eglise  catholique  sur  la  commiinioii 
M  la  coufessioa  qui  cbit  la  précéder,  «ontioue  en  ces 
termes:  a  Quelle  sécurité,  quel  gage  ne  som  pas  ainsi 
-exigés  de  chaque  indiridu  pour  raccomplMsenieBt  de  ses 
d^oirs  sociaux ,  poiur  Toiercico  de  toutes  les  yertus  » 
rintégrîlé,.  la  bienveiHi»ce,  la  charité,  la  miséricorde! 
Pourrait-on  en  trouver  de  semblables  partout  ailleurs  7 
Jci,  la  conscience  est  réglée  devant  le  seul  tribunal  de 
JSieu  f  non  psr  celui  du  monde.  Ici ,  le  coupable  est  lui- 
jQÀmo  sou  accusateur,  et  non  pas  son  juge;  et,  tandis  que 
le  chrétien  d'une  autre  communion  s'examine  légèrement, 
furononce  dans  sa  propre  cause ,  et  s'absout  avec  indu!-* 
(once  f  le  chrétien  catholique  est  scrupuleusement  exa- 
miné par  un  autre,. attend  son  arrêc  du  ciel ,  et  soupire 
4|>rès  cette  absolution  consolante  qui  lui  est  accordée, 
refusée  ou  diCFéréeau  nom  du  Très-Haut.  Quel  admirable 
mofen  d'établir  entre  les  homme&  une  mutuelle  confiance, 
une  parfaite  harmonie  dans  rexercice  de  leurs  fonc- 
tion t  (2)  » 

Luther  hir-même  était  loin  d*être  ennemi  de  la  confes- 

(i)  UâlMatz,Sorat«Mth6DlogicmB.,  taukilpMr  M.  IMtevaut, 
1^.  ^  «- (a) UtlTM  d'AttioM»  ipat  «n  Anglait protettmi,  lord  FIUh 
William,  p.  110. 
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sioo;  aiui  étail»  au  contraire,  iafiolment  favorable  :  a  J'ai^^ 
merais  mieux  supporter  la  tyrannie  du  pape ,  que  de 
consentir  à  raboiilioo  de  la  confession  ;  0  c*est  ainsi 
qu*!l  s'exprime  dans  un  de  ses  ouvrages  ;  et  »  dans  soa 
petit  catéchisme >  publié  peu  de  temps  avant  sa  mort: 
«  Devant  Dieu  p.  il  faut  s'avouer  coupable  de  tous 
seA  péchés  »  même  de  ceux  qu*on  ne  connaît  pas  ;  mais 
«loua  devons  déclarer  au  cosfesseur  les  péchés  seulemeot 
<)ue  nous  connaissons  et  que  mus  sentons  dans  notie 
cœur.  Quels  sont  ces  péchés  7  examinez  votre  conditioa^ 
votre  état,  d'après  les  dix  commandements,  c'esi^-dire 
si  vous  êtes  père,  mère,  fille»  maître,  maîtresse»  senximur; 
voyez  si  vous  avez  été  désobéissant,  infidèle ,  paceasens;; 
ai  vous  avez  oflensé  quelqiu'un  par  couvres  ou  paroles  ; 
si  vous  avez  dérobé,,  négligé  «  détérioré  quelque  chose; 
«nfin  ,  si  vous  avez  causé  des  dommages  (I].  s  Ces  pas* 
aagea  prouvent  évidemment  que,  dans  le  protestantisme, 
tel  qu'il  sortit  des  mains  de  Luther,  la  eonfe^ion  anricoh 
laire  avait  lieu,  el  que,  dans  ses îatentioos ,  on  aurait  di 
la  conserver.  Sur  ce  point  comnfM  snr  «ne  ipfiniié  d'an* 
Créa,  on  est  allé  bien  phis  loin  que  Luther»  L'usage  de  la. 
confession  a  été  aboli:  qu'en  est^l  résulté?  Des  crimes 
«ans  nombre  >  des  désordres  inouïs  jusqu'alors.  Voici  ca 
qu'on  lit  dans  la  Liturgie  suédoise  ;  «  Loraqv^oa  s'est  re^ 
lâché  sans  mesure,  sur  las  règles  preacritea  pour  la 
confession  auricubûre^  les  jeûnes ,  la  célébraiioa  des 
fétes*««9  ces  concessions  ont  été  aussitôt  suivies  d'un  lU 
tiortinage  si  affireux ,  qu'il, n'y  a  personne  «  quoi  qn  ou 
puisse  dire ,  qui  ne  se  croie  p^rmi^  de  satisfaire  ses  pas- 
sions ,  au  lieu  de  se  rendre  à  des  avis  salutaires.  Les 
«xbortei-vous  à  se  coi|fes3er,.afia  des'asdurer  de  |a  sin- 
cérité de  leur  conversion ,  è  laquelle  seule  TabsolutioQ 
doit  être  accordée,  ils  s'éprit  qu'il  n^  faut  oontraiodrt 
personne.  Leur  recommandez-vous  l'observation  du 


(t>BHtintiMH  yMIoMpklqttomr  là  Hmàioa  466  dlgéfslit 
nunioni  chrétieiiiM»^  pu-ltA.  ds  6t«lck.,,p%  ta. 
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jeAne,  ils  se  lirrent»  au  contraire,  aux  désirs  déréglés  de 
leur  ventre. . .  En  un  mot,  les  chevaux  emportent  le  co- 
cher ,  selon  le  proverbe ,  et  les  rênes  ne  conduisent  plus 
le  char  (1).  » 

Les  luthériens  de  Nuremberg  Furent  si  effrayés  du  dé* 
bordement  de  crimes  dont  fut  suivi  presque  immédiate- 
ment Tabolition  de  la  confession  auriculaire»  qu'ils  en- 
voyèrent une  ambassade  à  Charles-^Quint  pour  le  supplier 
de  rétablir  chez  eux,  par  un  édit,  Pusage  de  la  confes- 
sion. Les  ministres  de  Strasbourg  émirent  le  même  vœtt 
dans  un  mémoire  qu*ils  présentèrent,  on  1670  ,  au  ma- 
gistrat. Ces  requêtes  furent  traitées  comme  elles  lé 
méritaient  ;  on  les  regarda  comme  non  avenues.  Un  ma- 
gistrat, un  monarque,  peuvent  être  assez  puissants  pour 
Aiire  fléchir  le  genou ,  maïs  leur  pouvoir  ne  saurait  aller 
jusqu'à  ouvrir  les  consciences  (2). 

De  nos  jours,  tous  les  protestants  n'ont  pas  renoncé  ft 
la  confession  :  l'Eglise  anglicane  en  a  conservé  l'usage. 
Bans  la  visite  des  malades ,  il  est  enjoint  aux  ministres 
^'exciter  le  malade  à  faire  une  confession  particulière  de 
ses  péchés ,  lorsqu'il  se  sent  la  conscience  cihargée  de 
quelque  chose  de  grande  importance.  Après  sa  con-^ 
fession,  le  ministre  lui  donne  l'absolution  en  cette  ma- 
nière :  «  Notre  Seigneur  Jésuè-Christ ,  qui  a  laissé 
à  son  Eglise  le  pouvoir  d'absoudre  tous  les  pécheurs  qui 
se  repentent  et  qui  croient  en  lui  véritablement,  veuille 
te  pardonner  tes  offenses,  par  sa  grande  miséricorde;  et, 
en  son  autorité  qui  m'est  commise ,  je  t'absous  de  tous 
tes  péchés ,  au  nom  du  Père ,  et  du  Fils  ,  et  du  Saint- 
Esprit.  Amen  (3).  » 

Dans  le  Rituel  luthérien  des  Eglises  danoise  et  nor-^ 
végienne,  un  article  traite  de  la  confusion  privée,  qui 
ëH  aurietilaire.  On  y  voit  qu^apt-ès  avoir  déclaré  se^ 

ti)'Vûir  les  Considérations  sar  le  dogme  générateur  de  la  pîét^ 
<bréU«BiM,  par  l'iibbé  fierfoet»  p*  99).  —  (1)  DifCMskm  amicale^ 
t.  II ,  p.  140.  -  (3)  Utiirgi«  d« Véffiîmêmijiinnê. 
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péchés ,  le  pénileût  se  prosterne  aux  pieds  du  ministre 
qni  Vabsont,  en  vertu  du  pouvoir  qu'il  a  reçu  de  Dieu 
même  pour  remHire  les  péchés  (1  ). 

Enfin,  dit  M.  Grégoire,  dans  son  Histoire  des^ 
confesseurs  des  rois ,  on  pourrait  citer  tel  ministre 
luthérien  français,  aclucUement  en  exercice >  qui>  per- 
suadé que  la  confession  auriculaire  est  un  devoir,  Texig^ 
de  ses  paroissiens.  En  1800 ,  le  docteur  Gotilieb  Merkel^ 
surintendant  de  Chemnitz,  publia  en  allemand  un  petit 
ouvrage  qui  tend  au  même  but  (2]« 

D.  La  confession  n'a  donc  pas  été  établie  par  les  hommes?  — 
H.  NoD  ;  jamais  les  domines  n'auraient  pu  faire  accepter  une  prati^ 
que  qui  ne  laisse  pas  d*être  pénible  ;  et  d*ai1leurs,  s'ils  araient  fait 
cette  innoyation  depuis  les  apôtres ,  on  en  devrait  trouver  au  moins^^ 
quelques  vestiges  dans  rhistoire. 

Explication.  —  Il  en  coûte  tant  à  Tamour-propre  de 
8*avouer  coupable ,  cet  aveu  répugne  tellement  à  notre 
orgueil,  que  jamais  les  hommes  n'auraient  pu  faire 
accepter  une  pratique  aussi  pénible  que  la  confession  ^ 
et  si  on  s* est  soumis  à  cette  loi,  c*est  parce  qu'on  était 
persuadé  qu'elle  venait  d*ea  hault  et  que  c'était  Dieu 
lui-même  qui  l'imposait  aux  pécheurs.  —  Si  la  con» 
fession  est  Touvrage  des  hommes,  qu'on  nous  dise  donc 
dans  quel  temps  ils  l'ont  établie;  qu'on  nous  dise  quel 
en  est  l'autour;  qu'on  nomme  le  concile,  qu'on  indique 
le  règlement  qui  a  imposé  à  toute  la  chrétienté  une 
obligation  inconnue  jusque-là?  Sur  tous  ces  points,  l'hé* 
reste  a  été  forcée  d'avouer  sou  impuissance.  —  Si  la 
confession  a  été  établie  par  les  hommes,  il  y  a  donc  eo 
un  temps  où  la  confession  n'était  point  en  usage  ;  ii  s'e^: 
donc  opéré  un  changement  dans  la  doctrine  de  l'Eglitef 
l'Eglise  a  donc  passé  de  la  croyance  de  l'inutilité  de  It 
confession  à  la  foi  de  sa  nécessité.  Mais  il  est  impossible 

(i)  MtoaU  EcdetiiffatB  Daiii«  «t  Norwegi»,  inria,  p.  <^  -» 
(a)  Histoirt  des  confeiMvrt  d«  rois,  par  M.  Grégoire»  p^  «4^. 
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^*ait  tel  changement  se  soit  opéré  <ian8  ascan  témpis. 
Je  enppose,  mes  enfoncf,  qee  )iMqu*à  préaem  on  n*ait 
point   assujetti  les  chrétiens  à  se  coafetser  pour  se 
iéeodcîKer  avee  Dieu»  et  qve  teat  à  coup  on  vienne 
Mes  dire  ifu'anean  pécheur  ne  povrra  désonnats   te 
saorer  qne  par  ce  moyen;    qne    répondrions-nons? 
Ifannons-nous  pas  raison  de  dire  :  Nés  pères  se  setnt 
aanTéSy  et  Us  ne  se  confessaient  pas;  pourquoi  ne  noua 
aauTepionsHiKMis  pas  eomme  eux?  pourquoi  nous  imposer 
nn  joug  nouveau?  Dieu  a-t-il  donc  rétréci  le  di^emin  qoi 
coiûluit  au  ciel?  Or,  ce  que  nous  dirions  aujourd'hui, 
ne  raurait*oa  pas  dit  à  l'époque  où ,  pour  la  première 
fais,  on  aurait  prêché  la  nécessité  de  la  confession?  Il 
ne  serak  fatl  atèrs  dans  l'Eglise  un  grand  manvement; 
une  foule  de  voix  se  seraient  élerées  pour  védamer 
l^ancienne  liberté;  il  y  aurait  eu  résistance,  opposition; 
(introduction  de  ce  nouveau  dogme  aurait  fait  époque 
daas  les  annales  de  TEglise;  et  cependant  on  ne  trouve 
pas  la  moindre  trace  de  tout  cela  dans  Pimmensité  des 
monuments  ecclésfastique  s. 

TRAFFS  HISTORIQUES- 

9I6«aB  DE  JUi  COICFBSSIOK. 

La  loi  de  Moïse  excluait  les  lépreux  du  commerce  des  hommes 
et  les  reléguait  dans  des  lieux  inhabités  où  sourent  plusieurs  d* entre 
«ux  se  mettaient  ensemble ,  et  composaient  une  espèce  de  société. 
Les  lépreux  étaient  tenus  d^avoir  leurs  kabtts  décousus  pour  se 
montrer  aux  prêtres,  et  leur  faire  voir  leur  kifirmité.  Belle  figurs 
4s  ce  que  dsit  faire  no  pèche v  à  Tégard  de  son  péché  qui  est  Ui 
ilpte  de  l'àma.  Losaqi^un  Jépnttx.était  guéri ,.  il  se  préseoUit  à  Ut 
poste  delà  YÎ&e.^rls.prétra  eassiinaii si ia  «iiéiieoH  étaii  TériUhUv 
Alors  set  àoatno  allait  au  temple  pour  y  oilrir  un  sacrifice ,  et  ren- 
traiiensuits  daps  la  société  des  hommes  sains,  et  dans  Tusage  des 
choses  sacrées.  —  Les  prêtres  de  l'ancienne  loi  ne  guérissaient  point 
1*  lèpiB  ctrp«iettB ,  ite  déskraieM  ssnleiaeiit  qn'ella  STaii  disparu  ; 
mais  lesprêtrvadvNi  kM  oDuveUf  guérissent  la lèpsa  dn  pédié  at  la 
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font  disparaître,  en  rertu  du  pouvoir  que  leur  a  conféré  Jésus- 
Christ. 

RiPOMSB  DE  H.   DE  CHEYERUS  A  UICE  DAME  PROTESTANTE* 

La  confiance  qu^arait  inspirée  à  tous  M.  de  Gheverus ,  lorsqu'il 
était  éyéque  de  Boston ,  était  telle  qu^un  grand  nombre  de  dames 
protestantes  des  rangs  les  plus  élevés  de  la  société ,  Tenaient  lui 
ouvrir  leur  cœur ,  lui  révéler  leurs  peines  de  famille  ou  de  con- 
science les  plus  secrètes.  L'une  d'elles  lui  dit  un  [our  que  ce  qui  lui 
répugnait  le  plus  dans  la  religion  catholique,  et  l'empêchait  toujours 
de  ^embrasser ,  c'était  le  précepte  de  la  confession.  M.  de  Cheverus 
l«l  répondit  avec  un  aimaèle  soutire  :  «  Non,  Madame,  vous 
a^vez  pm  pour  la  ecHifesston  autant  de  répugnance  que  vous  le 
cn^£;  ?Di»  en  sentez  «  au  eMlniire ,  le  besoin  et  le  prix;  car  voîli 
leagtepp»qwe  vootcvouB  Cûofssstt  à  moi  sans  le  saivotr.  La  oenCas^ 
aion  n*est  ]^s  aittie  cbeee  ^pis  la  coofidenee  des  peines  de  conseieMe 
que  vous  voidezbienm'exposer  pour  reeevoir  mes  avis  (I).  » 

BAISOimEKENT  D'UNE  JEUNE  PERSOimB. 

An  mois  de  mars  1838 ,  un  grand  nombre  de  personnes  se  trou* 
niant  rëiuttesr  diex  M^  d*^.  La  eaEfemaCiea  tomba  sur  la  eon- 
fession  :  C*eit  um  invet^imi  dei  frétvBi,  s'éctia  «n  pkilosophft 
imberbe.  —  Une  jeune  pejrsoBitt  «yani  entendu  ee  juropos  impie  « 
prit  la  parole  en  ces  termes  :  Vous  prétendez,  Monsieur,  que  la 
confession  est  une  invention  des  hommes  :  eh  bien!  on  connaît  To* 
rigine  et  Thistoire  de  toutes  les  inventions ,  de  toutes  les  décou- 
vertes ,  du  jeu  de  piquet ,  par  exemple ,  qui  vous  occupe  en  ce 
noHient ,  et  vous  n'ignorez  pas  sans  doute  qu*il  fut  inventé  sous  le 
cè^Be  de  Charles  TiLSi  la  confession  est  une  invention  des  hommes^ 
ma  doit  savoir  aussi  dans  quel  temps  ^le  a  eu  lieu;  soyez  donc  assez 
(MU  pour  me  Vappreadne  ?  -^  Le  jeune  fat  ne  put  rien  lépondre ,  et 
depuis  lors  il  s'abstient  prudemment  de  parler  de  religion. ••• 

(i)  Vie  de  M.  de  Cheverus,  par  M.  Hamon,  p. 58. 
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I.EÇ01V   XMJL. 

RÉPdNSB  AUX  OBJECTIONS  QDB  L*ON  FAIT  CONTRE  LA  CONFESSION. 

D.  À  quoi  sert  la  confession  -  Viest-eWe  pas  complètement  inutile  ^ 
—  R.  La  confession,  loin  d'être  inutile,  procure  à  Thomme  des 
avantages  immenses. 

Explication.  —  Nous  avons  démontré»  mes  enfants, 
par  TEcriturey  la  Tradition  et  la  raison  »  que  la  con* 
fession  a  Jésus-Christ  lui-même  pour  auteur.  Or  «  Jésus-" 
Christ ,  la  sagesse  éternelle  »  a-t-il  pu  agir  sans  motif,  et 
ne  se  proposer  aucun  but,  aucune  fin  ?  A-t-il  pu  imposer 
aux  hommes  une  pratique  qui  n*aurait  pour  eux  aucuii 
résultat  avantageux?  Le  dire,  le  penser  même,  ne  serait- 
ce  pas  une  témérité?  ne  serait-ce  pas  un  blasphème? 
Jésus-Christ  a  institué  la  confession ,  et  la  confession  est 
inutile  !  Pour  réfuter  une  pareille  proposition ,  n*est-ce 
pas  assez  de  renoncer? 

A  quoi  sert  la  confession?  —  A  réconcilier  le  pécheur 
avec  Dieu  ;  la  parole  de  Jésus-Christ  est  formelle  :  ce  Les 
péchés  seront  remis ,  a-t-il  dit  à  ses  ministres ,  â  ceux  d 
qui  vous  les  remettrez.  »  Le  péché  avait  élevé ,  entre 
Dieu  et  le  pécheur,  un  mur  de  séparation  ;  la  confession 
le  fait  tomber;  et  lé  pécheur,  en  quelque  nombre  et  de 
quelque  nature  que  soient  ses  fautes,  peut  s*écrier  avec 
le  Psalmiste  :  a  J*ai  dit  :  je  m'élèverai  contre  moi*mèaie^ 
je  confesserai ,  sans  déguisement  et  sans  réserve ,  toute» 
mes  iniquités,  et  aussitôt ,  6  mon  Dieu,  tous  m'avez 
pardonné  (1).  » 

A  quoi  sert  la  confession?  —  A  réconcilier  le  pécheur 
avec  lui-même.  Celui  qui  a  eu  le  malheur  de  fouler  atix 
pieds  la  loi  de  Dieu  et  de  s'abandonner  au  mal ,  ne 

(t)Dixl  :  confiteoradrersiim  me  injastitiam  Domino  |  et  tu  reroî- 
sisti  iniquitattm  pcccall  mei.  PmI.  xxxi?.  5* 
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connaît  pins  ni  paix  ni  bonheur;  déshonoré  aux  yeux  âeû 
anges  ,  il  Test  aussi  à  ses  propres  yeux  ;  il  ne  peut  plus 
descendre  au  fond  de  son  cœur  sans  rougir,  et,  à  chaque 
instant,  il  entend  la  voix  de  sa  conscience  qui  lui  reproche 
ses  infidélités  et  ses  prévarications.  Humilié  et  confus , 
il  ne  peut  s*empécher  de  s'écrier  donloureuscment  :  Je 
ne  suis  plus  dans  la  bonne  voie ,  et  c'est  parce  que  j'ai 
cessé  d'y  marcher ,  que  le  trouble  m'agite ,  que  les  re- 
mords me  déchirent,  que  des  idées  sombres  m'attristent» 
Oh  !  qu'il  se  vérifie  bien  en  moi ,  cet  oracle  de  TEsprit-^ 
Saint  :  a  II  n'y  a  point  de  paix  pour  le  pécheur ,  il  n'y  rt 
point  de  paix  pour  l'impie  (1).  »  Mais  quand  on  a  déposé 
le  fardeau  de  ses  fautes,  ne  semble*t-il  pas  qu'on  est  dé« 
chargé  d*un  poids  accablant  !  Quelle  paix  ,  quel  calme 
succèdent  aux  troubles  et  aux  orages  de  la  conscience  i 
Il  est  si  doux  de  pouvoir  se  dire  à  soi-même  :  J'étaié 
captif)  je  traînais  une  chaîne  pesante  qui,  par  une  de  ses 
extrénrutés,  tenait  à  l'éternel  abîme  où  une  place  m'atten* 
dait,  et  me  voilà  rendu  i  la  liberté  des  enfants  de  Dieu  ) 
J'étais  mort ,  et  me  voilà  ressuscité  !  J'étais  dans  un  étal 
complet  de  pauvreté  et  de  dénûment,  et  me  voilà  enrichi 
des  dons  les  plus  précieux;  tous  mes  anciens  mérites  re-' 
vivent  ;  je  suis  rétabli  dans  tous  mes  droits  !  J'étais  l'en-» 
fant  du  démon,  et  me  voilà  l'enfant  de  Dieu,  l'héritier  de 
son  royaume  !  Le  prêtre  du  Seigneur  m'a  dit  :  J$  vou9 
ahsom  ,  allez  en  paix  ;  et  depuis  que  j'ai  entendu  cette 
consolante  parole ,  une  paix  délicieuse ,  une  paix  toute 
céleste  règne  dans  mon  âme.  0  confession  1  tu  es  la  fé- 
licité de  Thomme  pécheur  ;  tu  le  réconcilies  avec  Dieu  ; 
tu  le  réconcilies  aussi  avec  lui-même  (3). 

Un  pieux  auteur  (3)  rapporte  qu'un  ancien  officier  de 
cavalerie  étant  passé ,  dans  un  de  ses  voyages  ,  par  un 
lieu  où  le  P.  Brydaine  donnait  une  mission  ,  fut  curieux 
d'entendre  un  orateur  d*une  si  grande  renommée.  Il  entra 

(0  Non  estpax  impîîs.  Iiaï.  XLviii-mi.  —  (a)  Pœnitentia  hottini» 
félicitas.  Tertullien.  —  (3)  H^  l'abbé  Camn ,  Vie  du  F.  Brydaioe. 
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daoa  réglûe  lorsque  ce  misfiionaaire,  apte»  lea  ei^reicee 
da  soir  »  développait,  dans  un  avis,  FuUlîté  et  la  méibode 
d*oiie  hoiu&e  confession.  Le  oiiliuire ,  toaché ,  forme  à 
rinsUiQt  la  résoluUoa  de  se  confesser  ,  vient  aa  pied  de 
la  chaire,  parle  an  Père  Brydaine,  et  se  décide  à  rester  à  la 
mission.  Sa  confession,  fut  faite  dans  les  sentiments  d*Qa 
vrai  péoileirî.  Il  Ini  semblait,  dîsait-*il,  qu'on  ôtait  de  des- 
ans  sa  tète  un  poids  insupportable.  Le  jour  on  il  eut  le 
tmibettr  de  recevoir  rabÀobilion ,  il  sortk  du  tribunal  « 
témoin  do  ses  aveux  y  en  versant  des  larmes  que  tout  le 
monde  lui  vit  répandre»  Rien  ne  kii  était  si  doux  •  disait- 
il»  que  cespleurs  qui  coulaient  sane  ^of  ts,  par  amour  et 
par  ceconnaissanoe.  Il  suivit  le  saint  préU'e  lorsqu'ft  se 
tendit  à  la  sacristie,  et  là,  en  présence  de  plusieurs  mie* 
«ionnaires,  le  loyal  et  éditant  militaire  exprima  en  ces 
lermes  les  sentiments  dont  il  était  animé  ;  a  Messieurs  , 
^o^Bz-moi  de  grâce»  et  vous  paffticutidf«ement ,  Père 
Brydaine  :  Je  n'ai  goûté  de  ma  vie  des  plaisirs  si  purs  et 
fi  doux  foe  cens  que  je  goûte  depuis  que  je  euis  en  grâce 
«rec  mon  Dieu;  je  ne  crois  pas»  en  vérité,  que  Louis  XV^ 
4pie  j*ai  servi  pendant  trente^sii  uns  ,  puisse  être  plus 
heureux  que  moi.  Non ,  ce  prince ,  dans  tout  réclat  qui 
environne  son  trène,  au  sein  detous  les  plaisirs  qui  Tas» 
niégent,  n'est  pas  si  content,  si  joyeux  que  je  le  suis,  de* 
paie  que  j'ai  déposé  rbornble  fardeau  de  mes  péchés*  >» 
Voiii  ,  mes  enfants ,  ce  qu'éprouvent  tous  ceux  qm  re- 
wienaeitt  sincèrement  à  Wm.  C'est  cet  immense  avantage 
de  la  confession  que  proclame  Y^taire,  lorsqu'il  s'écrie 
dans  un  de  ses  ouvrages  :  a  II  n'y  a  peut-être  point  d'éta'- 
a  blissement  plus  mile  ;  la  plupart  des  hommes  ,  quand 
a  ils  sont  tombés  chins  de  grands  crimes ,  en  ont  naCu- 
n  reliement  des  remords  ;  s'il  y  a  quelque  chose  qui  les 
a  console  sur  la  terre ,  c'est  de  pouvoir  être  réconciliés 
a  avec  Dieu  et  avec  eux-^mémes [i).  » 
,    A  quoi  sert  to  mnfessim  î  —  A.  prévenir  une  foule  de 
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citncs  et  de  scsuidilea.  Que  d'adoitères  prérenns  i  que 
dedivofees  empèdiésl  que  de  Uen»  flottants  raffennis 
par  la  conféasion  i  eombieii  de  jenntâ  gens ,  de'  jeunet 
pertoimea  ne  doirent  qak  la  confession  de  s'élre 
conaeripés  daiM  la  pvreté  ec  Kwnocenos  !  Il  en  eeèle 
peur  faire  Favev  de  ses  fastes ,  et  la  honte  attadiée 
à  cet  baaable  a?eu»  a  la  forée,  sekm  la  reoiattine  de  Mar*- 
mental  (1) ,  d'affréter  sar  le  bord  de  Tabiine.  Je  ne  fermi 
pa$  eda  ,  pmree  fti'tl  fmmàfaU  h  être  à  tonfeêse  :  qne 
d*égarementa  et  de  faiblessee»  que  d'excès  et  de  désor-- 
dtea  cette  seide  réflexion,  ce  simple  raisonnement  n  Vt«- 
S  pas  fait  arorter  ?  Que  je  êui9  heureux  ,  6  mon  Pire  ^ 
4tiÊrB  venu  à  eamfeêK  tfêtmU  perdu ,  oui^  fitaiê  perdu , 
êij4  n^Haispoê  venu  é  eea  jiiadf  /  Combien  de  fois,  dansr 
l'exarciee  du  saint  ministère ,  n'avon»*nous  pas  entendtt 
cendre  cet  ksnunage  à  Fefficacilé  de  la  oenfession  î  Se»* 
feu  auaaî  mn»  anrona  eMcndn  des  coopablee  ^  dent  le 
l^iee  erait  toncbè  le  eoenr,  e'éorier  doolonrensenienl: 
CM  i'eftefadee  de  la  eon^aeien  qm  eeê  les  cmme  de  tem 
eiet  malkewr$,  eê  jum<U$jent  $$rais  imnbé  deaie  Iw  crùntê 
fuipéêÊMiur nm  cweeiemce^sifawetU  cminmi dr  m'ept» 
frodmr  du^ênbumeA  sacré. 

A  qum  $ett  le  etmfmionf  -^  Jean* Jacques  Ro«»seav , 
dens.  son  fenfe,  répend  ainsi  à  cette  question  :  m  Que  4ê 
ruHiuêimîs^^de  ripeurmtion$^  la  eonfeseion  ne  faiPeUepoinÊ 
/Mrs  dktfc  /es  €t(iM^me$  /  (2)  »  «^  Pendant  la  quinzaine 
d^  Pâques,  un  piètre  rearit  à  un  ministre  proiestant,  ha- 
Intné  i  toomer  an  dérision  les  sacrements  de  KEglise^ 
me  somme  considérable  à  laquelle  il  ne  ^'attendait  pas. 
Cet  arpinMnt  lré»*sensib)e  détrompa  si  bien  le  ministre 

(t)  a  Qwîi  préservatif  pour  les  moenis  de  radolesçonce ,  que  Tusagf 
i»  et  l'obligation  d'aller  tous  les  mois  à  confesse  !  La  pudeur  de  cet 
»  humble  aven  de  ses  fautes  les  plus  cachées  en  épargnait  peut-être  un 
»  plus  grand  nombre  que  les  motifs  les^  plus  saints.  »  Mémoires  de 
Marmontel,  t.  I ,  liy.  i.  —  (a)  Emile,  t.  III,  1.  iv ,  p.  4a,  édit.  de 
Lecointe ,  18991 
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prèy^u  coDtro  TEgliêe  catholique ,  qae ,  lorsque  l*occa— 
siiHi  s*eii  présentait ,  il  ne  pouvait  8*empécher  de  dire  : 
a  //  faut  avouer  §ue  la  confeêsion  est  une  bien  bonne 
choie,  j»  ~  Un  catholique  de  Suisse,  des  environs  de  Fri- 
bourg,  ayant  trouvé  une  forte  somme  sur  le  chemin  de 
Berne  à  Fribourg ,  la  retint  ;  mais  étant  allé  à  confesse 
quelque  temps  après ,  son  directeur  l'engagea  à  aller  dé- 
poser,  dans  les  mains  des  magistrats  de  Berne,  la  somme 
qu'il  avait  trouvée  sur  les  terres  de  ce  canton  ;  ce  qu'il 
fit*  Cette  action  fit  une  sensation  prodigieuse  parmi  les 
protestants. — a  II  y  a  environ  six  mois,  dit  M^e  de  GenlÎB 
dans  un  de  ses  ouvrages ,  que  Ton  vola  ici  (  au  Palais- 
Royal  ]  la  valeur  de  dix  mille  francs  d'argenterie.  Il  m'a 
été  impossible  de  découvrir  Fauteur  de  ce  vol ,  ni  même 
de  pouvoir  former  un  soupçon  à  cet  égard.  Hier,  M.  le 
curé  de  Saint^Eustache  me  fit  demander  à  me  parler  en 
particulier.  C'était  pour  m'aononear  qu'il  m'apportait  te 
restitution  du  vol.  Nous  sommes  à  la  fin  du  carême,  et  le 
YcJeur  a  voulu  faire  ses  Pâques.  Si ,  au  lieu4'avoir  été 
élevé  dans  la  religion  catholique ,  il  n*eût  connu  que  la 
religion  des  philosophes ,  il  aurait  pensé ,  comme  tant 
d'autres,  que  ce  qui  est  bon  à  prendre  est  bon  à  garder^^ 
Peux  hommes  ont  apporté  dans  ma  chambre  la  caisse 
qui  contenait  l'argenterie.  M.  le  curé  de  Satnt-Eustache 
a  demandé  que  la  restitution  f&t  vérifiée  en  sa  présence. 
On  avait  effooé  toutes  les  armes,  rompu  quelques  cuillers» 
et  ployé  en  deux  trois  plats;  mats  tout  s'y  trouvait;  il  n*y 
manquait  pas  uoo  seule  pièce  (1).  »  —  Je  pourrais  ,  mes 
enfants,  vous  citer  mille  autres  foits  semblables;  plusieurs 
sont  arrivés  très-récemment,  et  il  n'y  a  pas  longtemps  oïl 
lisait  dans  un  journal  :  M.  le  curé  de  Montron  a  remis , 
ces  jours  derniers ,  à  M»«  veuve   Forien ,    i005  fr.  > 
reste  d'une  somme  qui  lui  fut  volée  il  y  a  environ  un  an; 
cet  argent  avait  été  donné  à  M.  le  curé  dans  son  confes*» 

(i)  Suite  des  Souyenirs  de  Félicic ,  par  M»e  de  GenlU. 
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sionnal  (1)-  »  —  L'académie  des  sciences  morales' 
philosophiques  a  entenda  ,  dans  sa  séance  du  samedi  6 
avril  1839  ,  un  rapport  de  M.  Charles  Lucas  sur  Fétat 
physique  et  m^oral  des  individus  cellules  dans  les  maisons 
Centrales  de  Gaillon  ,  fieaulieu  ,  etc.  Il  a  cité  un  foit.qui 
prouve  que  la  maison  de  Beaulieu  a  un  excellent  aumô- 
nier dans  M,  Tabbé  Laifté ,  qui  depuis  cinq  ans  a  fait 
opérer  plus  de  vingt  mille  francs  de  restitutions.  Il  n'y  a 
pas  de  résultât^  pénitentiaires  plus  positifs  que  d'amener 
des  voleurs  à  restituer  l'argent  volé ,  et  c'est  un  conso- 
lant spectacle  de  voir  la  confession  opérer  à  la  prison 
ce  que  la  justice  n'avait  pu  obtenir  au  tribunal  (â). 

A  quêi  sert  la  confession!  —  A  consoler  le  pécheur 
mourant,  à  dissiper  en  Itii  les  craintes  de  Tavenir,  à  le 
disposer  au  grand  voyage  de  l'éternité.  Que  pourràit-it 
craindre,  en  effet,  ce  pécheur,  quel  que  soit  le  nombre 
de  ses  iniquités?  Il  en  a  fait  l'humble  aveu  au  ministre 
de  Jé&us^Cbrist  :  une  sentence  de  miiséricorde  a  été  pro* 
Doncée  sur  hii,  et  il  a  la  douce  confiance  que  cette  sen« 
tence  a  été  ratifiée  dans  le  cieL  —  Le  célèbre  médecin 
Tissot  donnait,  à  Lausanne,  les  secours  de  son  art  à  une 
jeune  dame  étrangle,  dont  la  maladie  arriva  bientôt  à 
un  point  fort  alarmant.  Instruite  de  son  dangereux  état, 
et  tourmentée  par  le  regret  de  quitter  bientôt  la  vie,  elle 
s'abandonne  à  de  violentes  agitations  et  au  transport  du 
désespoir.  Le  médecin  jugea  que  cette  nouvelle  secousse 
abrégerait  encore  le  terme  de  sa  vie,  et,  selon  son  usage, 
il  avertit  qu'il  n'y  avait  pas  à  différer  pour  lui  adminis-^ 
trer  les  secours  de  ta  religion.  Un  prêtre  est  appelé,  la 
malade  Vécouie  et  reçoit,  comme  le  seul  bien  qui  hii 
reste,  les  paroles  de  consolation  qui  sortent  de  sa  bouche. 
Elle  se  calme ,  s'occupe  de  Dieu  et  de  ses  intérêts  éter^ 
tiels,  reçoit  les  sacrements  avec  une  grande  édification, 
et,  le  lendenaki  matin,  le  médecin  la  trouve  dans  un  état 

(i)  Gazette  de  France  du  ai  maw  i836.  «^  (a)  Voir  le  foumal  des 
Déhau  du  9  atril  tSSg. 
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de  paix  et  de  oaLno  qui  Tétomie  :  il  tremre  la  fiénrre  bai»- 
^e ,  voh  les  symptômes  changés  en  œienx ,  ec  bîentdl  la 
maladie  cessa.  M.  Tisaot,  ^i  était  protestaot ,  aimait  à 
racûQter  ce  trait,  et  il  s'écriait  avac  adautation  :  QueAt 
eu  donc  la  puUsunee  de  la  e^nfeuion  chez  la  €atkaliqueêi 
—  Oui ,  la  puissance  de  la  couféssioii  est  gfande  chez  les 
catbeliquies»  etaoos  la  rapport  aséine  da  la  santé,  ii  n'aal 
rten  de  plus  a? aatageux  ni  de  plus  «tile.  «  La  raison  ni 
rcoKpérience  nous  appreiuient  tons  les  jonra,  <yt  nn  sa- 
vant religieux  y  que  les  coosolatioiia  de  la  relief  et  les 
aacrenente ,  qui  sont  institués  ponr  le  aoulageowac  sj^ 
rituel  et  corporel  des  malades^  n'aggravant  jasiMS'levfi 
position;  et  que,  loin  de  troubler  les  amas  vraiment 
chrétiennes,  ils  les  consolent  et  les  rassurent  contre  las 
frayeurs  de  la  mort.  D'ailleurs  ils  reUvtnt  et  fortiiaiit 
siDBttlièrettieut  la  système  nerveux,  cet  inneose  levier 
du  moral  de  rbomaiie  •  élàveat  rame  à  son  plus  lumtd»* 
gré  de  puissance,  et  la  rendent  capable  d'tmpriuMr  m 
mouvement  de  force  et  de  vitalité  nouvelle  à  mut  I'ot^k 
nisme  plus  ou  moins  déprimé  par  le  travafl  de  la  maladie» 
On  sait  en  efet  ifàe  rien  n'est  plus  propre  à  Civoriser 
ractioa  de  la  médecine  matérieUe,  que  la  paix  et  le  cdow 
de  l'âme  et  de  la  cousaîsnce.  €ette  hetreuse  situation 
morale  double  au  meîns  la  paiasaiiee  médiatrice  du 
sjsième  nerveux  (1),  sous  rmAMnoe  de  laquelle  aucune 
maladie  n^.esi  humainement  deayttble  (S^.  a  —  Vmei 
commi^nt  s'exprime^  sur  le  même  eiyet,  un  médecfai 
protestant  {»)  m  LeraqaVMi  couaidèfe  l'immeaee  i^ueucu 
du  mpral  sur  le  i^sique  de  l'homme^  il  est  laciled'eu^ 
tre voir  combîeu  d^iaciious  uerveusea  ne  aant  < 


*  (i)  Voir  aa  tome  I  ce  -que  nous  disons  du  cenreaa  «t  des  nerfs.  — • 
(s)  Etude  de  U  mort,  par  P.  J.  C.  Debreyne,  docteur  en  médecine ^ 
pÂve  «t  religieux  de  la  €nmde-Trappe ,  p.  3  de  la  prêtée.  — ^ 
(^géaaiknaMéJlee.lhiol»t^ywamrUu)ahiiim,ppvin«i4decin 
protestant^  le  doeteur  JjnâUMidl,  deGmftfs.  (CsHa  hmdmiesst 
très-remarquaUe. } 
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que  (wrca  cpie  9  'iMrhrév  d»  comotatioiis ,  I«8  ma-*' 
lades  9  sans  confidente  intines,  chercbenti  imhs  en  vain, 
à  étouffer  leurs  remords.  Sans  cesse  tourmentés  par  le 
souvenir  de  leurs  fautes ,  ils  languissent  sous  Je  poids  da 
quelques-unes  de  ces  affiectioos»  po«r  pea  ^ue  lear  or^ 
ganisation  y  soit  disposée.  Combien  de  personnes ,  peut- 
èvntf  ne  sont  aoaCrantes ,  «ans  qae  le  médecin  s>n  doute,. 
q«e  parce  ^'eMes  sont  prirées  de  la  faculté  de  pouvoir 
d^>oMr,  dans  le  Mm  d'un  ministre  de  paix,  Taven  de 
hais  pécbéa....  La  eonfeaston  est  donc  un  remède  adji^ 
vaut  plus  ntifo  qu'on  uepense.....  Par  t'hiAitudetr ouvrir 
9oa  âme,  mu  pread  celle  d'apporter  pkis  de  régularité? 
dass  ses  actions.  On  régis  sa  conduite  avec  plus  de  soin  ^ 
ùm  évite  alors  bien  plus  facilement  les  désordres,  les 
exc&a  divers  qui  détruisent  les  sources  de  la  vie ,  et  d'oti 
naisseatiu  pkipart  des  maladies*  Uftme  souffre  de  fétat 
matadedo  corps,  cela  doit  être  :  d  oâ  il  suft  qu'une pra« 
lîque  qui  force  à  h  saf  esse ,  devient  la  cause  de  la  santé 
de  l'une  et  de  l'autre.  Si ,  dés  les  premiers  pas  dans  le 
Ubertinaffe ,  Itiomme  se  rapprochait  de  son  Dieu ,  qa'il 
eonfessfti  fraactiement  ses  torts,  avec  la  ferme  résolution 
d'eu  reveair  sérienseiaeQt,  il  aurait  an  moyen  pour  se 
diriger  el  deviendrait  plus  religieax  ;  sa  Vie,  alors ,  assez  S 
temps,  ^cesserait  d^étre  iicencieuse;  conséquemmeni  le^ 
débaucbes,'  les  plaisirs  fueurtriers  ne  viendraient  plue 
niner  sourdement  sa  santé ,  commencer  des  maladies 
qui,  eia  peu  de  ^emps,  se  trouvent  au-dessus  des  res« 
sources  de  l*art«  s  D'oà  l'auteur  que  nous  citons  conclat 
qao  ta  pn^ique  de  ta  ceal^ion  est  avantageuse  non^ 
seulement  a«x  iadividtts,  mais  à  la  société  entière,  et 
qu'elle  mérite  de  fixer  r«ttention  de  tons  ceux  qui  ctier* 
éhent  le  bien-Atre  de  l'eêpèoe  humaine* 

Soas  venoas ,  mes  enfants,  de  relater  en  peu  de  mots 
Iss  ^prinelpanx  afvamagéi  de  la  confésation,  et  noua 
aaaMues  parsaadè  qn^après  naus  avoir  entendu ,  vous  M 
Èmpm  famais  tentés  de  dire  avec  nmpieel  lemttovaîi 
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cbréiien  :  «  A  quoi  s#n  la  confetsioii?  n  eti-die  pas 
plétemeot  inutile?  a 

D.  les  personnes  qui  vont  à  confesse  sont-elles  donc  meilleures  que 
ttUes  qui  n'y  vont  pas?  —  R.  Oui,  sans  aucun  doute,  si  elles 
8*approchent  du  saint  tribunal  avec  de  bonnes  dispositions. 

ExpucATiON.  —  C  est  dans  le  tribunal  de  la  pénitence 
qne  disparaissent  tous  les  vices ,  que  germent  toutes  laa 
vertus.  C'est  là  que  les  époux  deviennent  plus  fidèles ,  les 
épouses  plus  vertueuses ,  les  parents  plus  soigneux  de 
procurer  à  leurs  enfants  une  éducation  chrétienne,  les 
enfants  plus  respectueux  envers  leurs  pères  et  mères ,  les 
filles  plus  modestes,  les  jeunes  gens  plus  sages ,  les  maî- 
tres plus  humains,  les  domestiques  plus  laborieux,  les 
ouvriers  plus  probes,  les  riches  plus  charitables,  les 
pauvres  plus  patients  et  plus  résignés  ;  c'est  ce  que  dé- 
montre chaque  jour  l'expérience ,  et  ce  qui  est  confirmé 
par  tout  ce  que  nous  avons  dit  précédemment  sur  les 
avantages  et  les  effets  admirables  de  la  confession.  — 
Examinez,  mes  enfants,  la  conduite  des  personnes  qui 
vont  à  confesse  :  vous  y  verrez  dos  défauts,  sans  doute; 
vous  y  remarquerez  peut-être  quelques. manquements 
graves;  car,  hélas!  quel  est  l'homme  qui  ne  pèche  pas , 
et  quelle  est  la  chose  dont  on  n'abuse  pas?  Mais,  à  coup 
sûr,  ce  n'est  point  parmi  eux  que  se  trouvent  les  enfants 
ingrats  et  les  pères  dénaturés ,  les  filles  éhontées  et  les 
jeunes  gens  dissolus,  les  époux  infidèles  et  les  femmes 
violatrices  de  leurs  serments,  les  amis  perfides  et  les 
ennemis  implacables,  les  hommes  faux,  les  hommes  in- 
justes ,  les  hommes  qui  font  honte  à  l'humanité  par  la 
bassesse  do  leurs  vices ,  les  hommes  qui  effraient  la  so- 
ciété par  des  crimes,  ou  qui  l'empoisonnent  par  des 
scandales.  —  Et  s*ii  vous  faut  quelque  chose  de  plus  po« 
àitif  pour  vous  convaincre,  interroges  les  ennemis  mémei 
^e  l'Eglise ,  ceux  qui  ont  prétendu  la  réfwrmar^  en  abc* 
lissant  une  jmrtie  des  sacremtptf  ;  ils  v^us  aTOueront 
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avec  firaachise  qoe  PabditioB  de  la  confosskm  a  foie  ant 
iiKBars,  parmi  eux,  nae  plaie  iocarable,  et  qu'il  en  est 
résulté  des  crimes  sans  nombre,  des  désordres  inouïs 
jnsqo'alors  (1).  —  D*après  toat  ce  qoe  noas  Tenons  de 
dire ,  prétendra-t-on  encore  que  ceox  qui  se  confessent 
ne  Talent  pas  mieux  que  ceux  qui  ne  se  confessent  pas? 

D.  N'est-U  pas  bim  dur  et  bien  kumilimU  d'aUer  se  mettre  à 
genomx  aux  pieds  d'un  homme  ?  —  R.  Non ,  parce  que  le  confesseor 
n'est  pliM  on  komine  ordinaire ,  mais  le  mandataire  et  le  délégué  de 
Jésus-Christ. 

ExpUGATioH.  —  ireêt'Upas  bien  dur  H  bien  humUiani 
â^  aller  se  mettre  à  genoux  aux  fieds  d  un  homme?  —  Dieu 
le  veut,  mes  enfants»  c*est  à  nous  de  nous  soumettre  et 
d'obéir.  Outragé  par  nos  révoltes»  il  nous  offre  le  par- 
don; mais  auparavant  il  exige  de  nous  une  chose  :  c*est 
qu^avec  un  cœur  humilié  et  contrit,  nous  fassions»  à  un 
de  ses  ministres»  Faveu  de  nos  fautes;  avons-nous  le 
droit  de  nous  plaindre?  Ne  devons-nous  pas»  au  con- 
traire» bénir  sans  cesse  la  clémence  et  la  miséricorde 
de  ce  grand  Dieu  qui  veut  bien  »  à  ce  prix  »  nous  rendre 
son  amitié  et  ses  bonnes  grftces?  Eût-il  attaché  ce  bon- 
lieur  à  des  conditions  infiniment  plus  diflBcilcs  à  remplir» 
devrions  -nous  balancer  un  seul  instant  ?  ne  devrions- 
nous  pas»  au  contraire»  être  prêts  à  tout  entreprendre 
pour  recouvrer  Tinnocence  et  nous  débarrasser  du  far- 
deau de  nos  iniquités? 

Les  divines  Ecritures  rapportent  que  Naaman  »  général 
des  armées  de  Syrie»  étant  attaqué  de  la  lèpre  »  vint  dans 
le  pays  d'Israël  pour  obtenir  sa  guérison.  Il  arriva  à  la 
porte  du  prophète  Elisée  »  qui  lui  envoya  dire  par  un  do* 
mestique  d'aller  se  laver  sept  fois  dans  le  Jourdain  »  et 
qu'il  serait  guéri.  Naaman ,  qui  croyait  que  l'homm^  do 
Ûeu  lui  avait  manqué  »  s'en  allait  plein  de  colère  en  di- 
jBànx  :  c  Je  croyais  qu'il  me  viendrait  trpuver,  et  que»  se 

(f)  Voir  ci-destttt,  p.  ^i. 

m  42 

Digitized  by  VjOOQlC 


leaaflt  debout,  il  mvoqDerait  1»  fiom  du  Seigm^r  mm 
JAen,  qti*il  toacheoraît  Âe  sa  naM  ma  lèpre,  ot  qu'il  m^ 
périrait.  N'avons-noos  pasi  Damas  lesèenvtes  d'Àbam^ 
«ftde  Phaspbar,  qui  sommeilleuraïque  tous  ee«xd'Isfla€t» 
ipour  m*y  aller  laver,  et  me  rendre  le  corps  nf>t?  a  4eft 
serYiteurs  le  voyant.partir ainsi,  tout  indigné,  s*ii^rt»-* 
chërent  de  lai ,  et  lui  dirent  :  é  Père ,  quand  \b  prophète 
^ous  aurait  ordonné  quelque  chose  de  bien  diflBcile,  vxiw 
auriez  dû  néanmoins  le  faire  ;  combien  donc  hii  dev^z-* 
TOUS  plutôt  obéir,  lorsqu'il  vous  dit  :  Allez  vous  la^oc»  m 
vous  deviendrez  net?»  —  Il  s'en  alla  donc,  et  se  lava  sept 
fois  dans  le  Jourdain,  s^n  que  l'homme  de  Dieu  lui 
îaTaît  ordonné ,  et  sa  chair  devint  comme  la  chair  d*uii 
^etit  eiiïant,  et  il  se  trouva  guéri  (1).  —  Réfléchissez  sur 
cette  histoire ,  mes  enfants;  éomme'Naaman,  vous  êtes 
^taquës  d'une  lèpre  ;\e  nempède  qui  vous  estproposé  vous 
prarah  dur;  maïs  je  vous  dirai  ce  qyè  les  serviteurs  dà 
maman  dîrent  à  letit  maître  t  Quand  on  exigerait  de 
vous  quelque  chose  de  plus  diflîcfle  encore,  certaine^ 
ment  vous  devriez  vous  y  soumettre,  puisqu**îl  s'agît  de 
vous  guérir  de  votre  lèpre,. puisqu'il  n'y  a  pas  d'autre 
moyen  de  briser  les  liens  du  péché,  d'éviter  l'enfer  ei 
^es  étemels  supplices. 

Tf  est-il  pas  bien  dur  et  bien  humiliant  éTalJer  se  mettre 
û  genoux  aux  pieds  d'un  homme?  —  Et  moi  je  dis  au 
contraire  :  West-il  pas  bien  étonnant  que  Dieu  qui ,  sans 
injustice,  pouvait  perdre  à  jamais  le  pécheur,  à  nnstant 
mémequll  s'est  révolté  contre  hn,  veuille  Tîîen  lui  par- 
donner les  crimes  les  plus  nombreux  et  les  plus  énormes^ 
â  nne  condition,  laqueffe  n*a,  en  sol,tien  âel^ie&.jpé- 
nible,  à  wne  condition  si  fadte  à  remplir?  —  Non,  élto 
ii*a  rien  de  dfficileni  de  pénible,  1a  condition  à  lnquette 
il  aplu  â  Dieu  d'attatîhier  le  pardon  des  péchés,  ét/lû1lî 
de  nous  plafndre ,  nous  devrions  être  pénétrées  des  sen- 
timents de  la  i^lus'vîvTB  reconiîaîssanice.  Afin  ^6V0tlÉ 

{i)lY.Roi8.chap.5. 
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iMdrè  oeUB'¥érîtèdeiMîbb  et  palpsbte  / jB  Tsnsiteosta- 
«Aliter  UQ  .trait  qaî'M  rapporte  aâmirablemeiti  aa  «bjbI 
fftre  noas  discutoss  :>c  €Jn  ibcnvne  dn  pm|]Ae'ffit  adimsl 
là  roor  ^'Qn'faoanne  puissant.  Rien  *ne manquait  A  safé^ 
liciiié.  fioBiiear,  richeGHes,  plaîsîns /tout  UA  étaicdonaé 
fnr<la  flntDfficence  du  menarcfoe.  Tafnt  ée  bîedfaftsao^ 
mieat  éà  hii  ùiBpirerxm  dévonemeiic  gans  iMmes  «t  tm 
«ttacriieiiieiit  iovkdsble  povr  le  roi;  il  b^  Fut  pas  ainsi  ; 
ftiitrainé  par  je  ne  sais  quelle  passion  abjecte ,  }*ingrût 
eMnmit  contre  son  bienfiaiieur  fin  crime  énorme  qui  no 
fBMia  pasfà  la  vérilé  4ai>s  «ke  puMic,  «lam  parrint  néaa-» 
-wnn^à  la  ca«nai0sanoe*du  prince,  aveetoutes  lespreutes 
inopr-es  à  «•  -doMier  la  tcertwUide.  Âlor^fe  roî,  usant  dtt 
droit  qu'il  arait  de  pukrir,  prononça  4a  condamnation  du 
«oopafoie.  Pâle,  »>enrlytant,  les  yeux  baissés ,  pouvant  à 
peine  se  Bontenir,  Ue  afialhevreuK  est  tsonduit  au  lieu  da 
sopplioe;  dé)àlei>oupreau  tient  le  glarre  levé  sur  sa  tête; 
c^  esc  fait,  Tingret  Ta  mourir  ec  subir  le  jiiste  chAti- 
menl  de  «on  erine..,.  Ma»  totlt  à  coup  itne  totx  forte 
Mi  ««nenduece  i^ïz  thrd^ygràee  de  lapwt'iu  roilU 
Le  omipâble  Kisé  i  peine  en  eroire  «es  oreiltes;  «on  cèeur 
se^Hatede  joie.  ^Bientôt  l'^wreyé  da  rot  est  arrivé  jifràs 
ëe  lui  1  ^lion  maitretest  bon ,  lui  dit-il  ;  oui ,  il  vous  accorda 
fHire  gràoe ,  maïs  H  -reilt  que  ve»  avoviez  TOtre  crime  à 
«n  deset  firinittres,  «ans  en  <Miefttre  la.  moindre  -crrcon*- 
•tance,  (l*««t  la  seule  eondilien  ijpt^  «a  {[énérosité  votcl 
hnpote  :  cktM0ifsez  «ntre  le  soppliceet  cette  voie  de  saltrt. 
«^Alil  «loivtreB^wei  «e  ministre ,  «"^crte  le  cbnpaMe» 
wmsporté  d'une  jo«t  ntsweHe;  je^uis  pi^  à  toûtavouei*» 
je^«  ffii^^iiaeenUdte,  cVist^fQemo&  roi  ne  se  rétracte.-^ 
Cfefivo^^kri'PJpeiMl  ."Monmsrtlre^tben,  étpourpreovo 
•è  ea  eiéusMe,  iN««s  permet  de  4dioMr,  sar  douaeda 
iMMmfaiistMi],  e^  «|of  vons  inspire  le  p^  de  confiance^ 
•sellas,  ll«nj4înt>à  x^e  ministre  un  ^leoee  ribsoio  sttf 
MK  ne  que  VMS  lui  waf  ez  «Mfié ,  soutf  peine  de  veniif 
Ini-méme  prendre  votro^f^ane  A  réohatMd^      Qit  ^our- 
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raU  juger  deii  nouveaux  transports  du  patient,  et  des  bé- 
nédictions que  la  fouie  adresse  au  monarque  I....  »  —  Ne 
TOUS  reconnaissez-vous  point  dans  cette  histoire,  mes 
enfants;  et,  dans  ce  roi  clément,  ne  reconnaissez-vous 
pas  votre  Dieu?  Oui,  c'est  vous  qui ,  honorés  d*une  pro- 
tection  spéciale  et  couverts  de  ses  l^enfaits,  avez  osé  vous 
révolter  contre  lui.  Sa  justice  vous  a  atteints,  convaincus» 
condamnés;  déjà  elle  a  préparé  votre  supplice*  Mais  une 
Toix,  celle  de  la  miséricorde,  s'est  fait  entendre,  et  a 
demandé  grâce  pour  vous.  Oui ,  le  Seigneur  vous  par- 
donne; il  ne  vous  impose  qu'une  condition,  c'est  que  vous 
accuserez  vos  fautes  à  un  de  ses  ministres  ;  et  il  vous 
permet  de  choisir,  non  pas  entre  douze  ministres,  mais 
entre  mille,  celui  en  qui  vous  mettrez  votre  confiance; 
le  secret  le  plus  impénétrable  couvrira  vos  aveux;  elle 
prêtre  qui  romprait  le  silence,  devenu  plus  coupable  que 
vous-mêmes,  prendrait  votre  place  et  subirait  une  con- 
damnation plus  rigoureuse.  Cessez  donc  de  blasphémer 
la  clémence  iufinie ,  et  d'appeler  dureté  ce  qui  est ,  au 
contraire,  un  excès  de  miséricorde  et  d'indulgence  (1). 
N'est-il  pas  bien  dur  et  bien  humiliant  d' aller  se  mettre 
4  genoux  aux  pieds  d'un  homme;  n'est-ce  pas  là  se  dé- 
grader  et  s*avilir?  —  Et  pourquoi ,  je  le  demande ,  cet 
âcte  pourrait-il  nous  dégrader?  Le  prêtre  à  qui  je  confie 
xnes  fautes  n'est  plus  utf  homme  ordinaire  ;  c'est  le  mi-^ 
nistre  d'un  Dieu  tout-puissant  ;  c'est  le  mandataire  et  le 
délégué  de  Jésu^- Christ,  et  c'est  à  Jésus*Christ  lui- 
même  que  je  m'adresse  dans  la  personne  de  son  repré- 
sentant. Lorsque  je  confesse  mes  péchés ,  dit  l'auteur 
des  Mémoires  de  M.  deBelvat^ce  n'est  pas  au  prêtre  seul 
que  j'en  fais  l'aveu,  mais  à  Dieu  tout-puissant,  dont 
j*implore  la  clémence  et  la  miséricorde  ;  c'est  à  la  sainte 
mère  du  Sauveur,  cette  vierge  toujours  pure  et  saut 
tache,  qui,  n'ayant  jamais  en  besoin  de  pardon  pow 
elle-même,  le  réclame  pour  moi;  c'est  à  Tarcbdagd 
^t)  AiMlyM  devtoraoïM  du  P.  duyon. 
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Michel ,  qui  a  vaincu  le  prince  de  l'iniquité  ,  Ta  ohassA 
de  devant  Dieu  et  Ta  précipité  dans  Téternel  abime  ;  c'esti 
4  Jean-Baptiste,  prédicateur  de  la  pénitence;  à  Pierre,», 
à  qui  furent  c(Mifiées  les  clefs  du  royaume  des  cieux  ;  à 
Paul ,  qu*un  miracle  convertit  et  associa  au  chef  de 
VEglise  ;  à  tous  les  saints  qui  régnent  dans  la  gloire,  qui  - 
sont  heureux  du  bonheur  de  Dieu  même,  et  pour  lesquels^ 
cependant ,  la  conversion  d'un  pécheur  est  un  jour  dé 
fête.  C'est  donc  te  Dieu  trois  fois  saint  et  toute  l'arméB 
céleste  qui  environne  son  trône,  que  je  prends  poitt^ 
témoins  de  ma  sincérité  et  de  mon  repentir;  je  me 
transporte,  par  la  pensée,  au  milieu  de  cette  cour  so*« 
préme  qui  a  les  yeux  fixés  sur  moi;  j'oublie  Thomme  qvi 
m'entend ,  je  n'envisage  que  celui  qui  a  tout  vu ,  toQf 
entendu ,  et  qui  sait  déjà  le  fond  de  mon  cœur  ;  et ,  inac*^ 
cesfible  à  la  honte  que  pourraient  faire  nattre  en  moi  dç 
pénibles  aveux,  je  fais  avec  joie  et  avec  bonheur  une 
démarche  que  la  religion  agrandit  à  mes  yeux ,  et  qui  se 
trouve  complètement  justifiée  par  ma  raison  même.  -4 
£n  effet,  mes  enfants,  la  raison  ne  nous  dit-elle  pas  que 
Dieu  a  pu  attacher  la  clémence  à  l'aveu  de  nos  crime&ï 
Et,  s'il  l'a  fait,  comme  la  foi  nous  l'enseigne,  pourquoi 
n'aurait-il  pas  investi  du  droit  d'absoudre,  un  homme 
comme  nous,  mats  revêtu  néanmoins  d'un   caractère 
sacré;  et,  dans  ce  cas,  est-ce  donc  s'avilir  que  de  tomber 
aux<!genoux  de  cet  homme?  Est-ce  donc  s*avilir  que 
d'imiter  tant  de  grands  monarques,  tant  d'illustres  capi-» 
taines,  tant  de  magistrats  intègres,  tant  de  littérateurs 
dont  le  nom  ne  périra  jamais,  qui,  non-seulement  ont 
cru,  mais  ont  pratiqué  et  se  sont  confessés?  Ah!  ils 
étaient  trop  bons  juges  de  l'honneur  pour  se  permettre 
rien  qui  y  fût  contraire.  Est-ce  donc  s'avilir  que  dé 
marcher  sur  les  traces  de  l'incomparable  Racinet  or» 
les  écrivains  de  sa  vie  nous  rapportent  qu'il  se  confessait 
souvent  à  un  bon  prêtre  de  Saint-André-des-Arcs  (ilv 
(i)  Vie  de  Jean  Racine ,  par  Geoffroy. 
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Esl^oe  donc  s^àvilir  qm  de  mtroher  8<iir  les  traoe»  dé 
Ifhninortel  d" Agnesseaii ,  âxm€  to  fiéU  iîtiit  si  vrve  et  si 
gwre;  da  grtve  Bfamtaasier ,  wm  moÎDs  distingiié  par  sm 
fidéUié  à  aeeomjdir  twis  lès  préetpHs'  ir  la  retigion  »  qtie 
|iar  sa  bcayoure  et  son  avslire  probité  ;  da*  vaiHant 
Beprtrand  OugiMsoKat^  lequel ,  quand  de  la  m^fi  se  vU  si 
qffÊumcher,  déviemeniirecemtks^Bacremenisli)  ;  du  boir 
die^iersaDB  peur  et  sans  it^^proche  (Bayar^,  leqoef 
fl&  aestant!  btesié  moneHenaest ,  se  prinf}  à  crier  :  Jésusf 
eà.pmf  il  ââst  :  HHas  î  mon  Dieu ,  je  suis  tnert;  si  frit 
aofi  eepéè  par  la  poig^i  efi  signe  de  ev&ix ,  en  disant'  touÊ 
ko«i/i:  Misnnere  nnei  De«s.;*  ttM  fut  amené  unpr^fte*^ 
«MftMf'  desKotmswni  se  c^nfessa.A..  fSQ.  —  kfrès  (tti 
pareils-  essmples»  îà  «est^plus  permis  de  dfce<  que  c%st 
M:  di6g9ader  et  a^avilb  qoe  de  tomber  i  gencrax  a« 
pfedsid'vB  pi46re;  Les  iHiiM^9per9e«ttage9d^nrt]e^ 
de.cilK  Ess  noms'  afaieni  coimpris  qu*en  se  ceoféssant, 
Sa  Tsm  paclaioit  poiol  k  un  beamne  ordinam,  nms  att 
FepnisÀilaiit  de  la  Dimilé;  l'aote  qa^it^  Onaient  tetir 
papimiitv  avec  nMon,  pleiti  de  grandeur  et  âe  no^ 
Kkmef  et»  jetteeraine  pas  de  le  dire,  un  pareffacte  ne 
mia^  déplaire  qa*à  m  orgueil  insensé. 

TRAIT  HISTORIQUE, 

c'xax  iJi  aQBBDPxioN  DU  ccaiia  OjLi^âLOioiia-»»  i^  comsawa» 

'Ibiigiier,  profond  géomètr»  et  membre  d&rÂcadéiiriefoycde  dè9 
acwKes ,  à  la  moit  daqnelr  d^Alembsrtna*  put  s'^npêoiisr  d»  dire-; 
IFtMM^vetMni,  df  peréft»  IfjkwmfUwre'  téU  d»  lUemAéem^  BeagnaS 
fjçait  tu  le  axalheui  do  lai^g^  ^teaadre.cUfis  soo  gcimi  la  fl^mlMWli 
de  la  fai.  Vers  la  un  de. sa  vie,,  la.  ouiiofiité  rajFani aimaoé  aux 
discours  que  le  Père  Laberlhonie ,  dûminicaia ,  Qrâckait  avec  le  pilui 
^and  éclat ,  contre  les  incrédules»  dans  les  principales  chaires  de  la 
capitale  ,  il  y  trouva  le  terme  et  le  remedë  à  ses  erreurs.  Il  se  con- 
fessa ,  et  avant  de  commencer  sa  confession ,  il  dévoila ,  en  présence 

(t)  Chronique  de  Duguesclia^  édit.  de  i<83o,  p.  44^-  —  (^  Le  bon 
chevalier  sans  paour  et  sans  reprouche,  i  vol.  in-tS.  Paris ,  1829» 
p.  586. 
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iê  pi«nv«M%  ftcjvsetnie»,  lesedret  motif  qui  T  avait  entraîné  dan?  h' 
parti  de  l'incrédulité  :  «  Je  n'ai  été  incrdduk  que  parce  que  j*ai  éti^ 
il«{rompt*,s'écriiHt-^dans'Faiiiertame  dé  son  âme  ;  alldfur  ùiw  plus 
§ressé^  rmrtrPère;  c'tfttiMfi  tatitr  eiuoreplus  que  mon  esprit  ftUS 
éesQW  d'étr^  guérû  »  Sa  convessios.  lut-  aussi  siaoève  que  soitée  »  et 
une  mort  chrétienne ,  arrivée  au  mois  d'aoûl  1758 1  ôouroniiâ  «e6 
heureux  changement  (Ij.  —  Bouguer  n'est  pasl^  aeal  incrédule (|Ettf 
.-9e' soit  confessé  à  la  mort  :  La  Mettrie  «  le  comte  de  BpulainviUiera^, 
Rbntbsqniëu ,  da  Iflfarsais,  Maupertuis,  Fontanelle,  Boulanger,  la. 
ttarqnifi  d'Ârgeus.  Toussaint,  Bufiton,  le  comte  de  Tressaa,  de 
Ëangte ,  RbMn^t,  Larcher,  etc. ,  ont  eu  aussi  une  fin  chrétienne  et 
4âffià&tei  llk)ltaire  hii^^ême  se  serait  confessé  avant  de  paraître 
4e^emt  lé  inge  suprême ,  sif  les  complices  de  son  impiété  avaient 
Hfsrmis^à'  on  prêtre  de  pésétrer  jimqu^à  loi ,  setôA<  le  désk  qu'il  ét^ 
^ait  plusieurs  fois  expûmév  llmoorutdttiis  le  plue  affreux' dâettspotr^ 
Ie30mail778. 


DÉ&?  QtAtÏT^  tt  LA  CÔT5ÏÏESSI0N. 

B.  Quelles  sont  l$s  qualités  d*un&  bonne  cênfession?  -—  R.  Unft 
Sonne  confession  doit  être  humble ,  courte,  sincère  et  entière. 

£spucATi0K.  -^  CUMMmneii^  iftes*  «Alané» ,  <le  ltt>  iié^ 
fassité  de  la  coa&ssif  n  pour  vous  rée^feeiUer  avec  Dm^ 
fous  désirez^  sans  dooie  savoir  queUeff  quaUlés  eite  chnl^ 
aroir  pour  èlre  bouAe.  On  peiit  les^  réduire  à  quatre  :  Fs 
CiKifessioaddit  être  humble,  eounie»  sttieève  et  entièffe»' 
Cas.  quatre^  qualité»  ne  soiu  paaeeaeiitiêlles  au^  même' 
degré;  u». peut  mauquep  de  brièveté  ea  se  confeataolf^ 
^t^ne  pas  faire  paur  eela^une  eoafessiou  sacrilège;  maift 
si  ou  se  confesse  sans  huiuibtéy  si  oif^c^tguiteles  péebést 
luortels  qjue  Ton  a  commis  ,  ou  si  on  ne  les  accuse  pas 
^us,  non-seulement  on*  n  eu  reçoii  pas  la  rémissioaviMia 
on  profane  le  sacrement  de  pénitence. 

^^^OmftitéimiepiÊOus  quandfvous'  dUtèê  fw^elk  é9%t'étil»e  hmtbt9  ? 
-^  R.  reatend»  (u^'il  faut  dBekrtr<  ses-  p^hés»  avec  «ue  grande^ 

{1}  Relation.dbda9cciivTfi«iottetdvki^rotMt'de^ai.a<wi^t',p.^ 
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confusion  d'avoir  offensé  Dieu ,  et  ne  pas  les  raconter  comme  noe 
histoire ,  ou  chercher  à  s'en  excuser. 

Explication.  —  La  première  qualité  que  ddit 
avoir  la  confession»  c*est  d*étre  humble;  c'est-àAlire,  mes 
enfants ,  que  vous  devez  déclarer  vos  péchés  avec  un  vif 
sentiment  de  honte  et  de  confusion,  et  ne  pas  les  racon- 
ter avec  froideur  et  indifférence  »  comme  s'il  s'agissait 
des  péchés  d'autrui,  ou  du  même  ton  que  vous  raconte- 
riez une  histoire.  Yotis  devez  vous  tenir  devant  le  prêtre 
que  Jésus-Christ  a  établi  le  juge  de  vos  consciences,  et 
qui  agit  au  nom  du  juge  suprême ,  comme  des  coupable» 
qui  viennent  solliciter  leur  grâce  et  qui  pour  cela  con- 
fessent leurs  torts  »  convenir  franchement  de  ceux  que 
vous  avez  eus  envers  votre  Dieu,  et  ne  point  chercher  à 
TOUS  en  excuser  ou  à  les  rejeter  sur  d'autres.  —  La  con- 
fession doit  être  humble  :  c'est  le  cœur  contrit  et  humnié 
que  le  Seigneur  ne  dédaigne  pas;  ce  fut  Thumilité  du  pu- 
blicain  qui  le  fit  retourner  dans  sa  maison  pleinement 
justifié,  tandis  que  Torgueilleux  pharisien  sortit  du  temple 
plus  coupable  qu'il  n'y  était  entré.  —  Ce  sentiment  d'hu^^ 
milité  que  vous  êtes  obligés,  mes  enfants,  de  porter  dans 
vos  cœurs  au  tribunal  de  la  pénitence ,  vous  êtes  tenus 
aussi  de  le  manifester  au  dehors.  Humbles  de  cœur ,  it 
faut  Fêtre  de  maintien  ;  il  fout  vous  présenter  avec  un 
air  modeste,  respectueux,  recueilli,  et  non  pas  avec  un  air 
distrait,  un  esprit  léger,  dissipé,  évaporé;  sous  des  vête- 
mems  simples  et  honnêtes ,  et  non  avec  des  parures  peu 
décentes  et  recherchées.  Il  serait  bien  peu  convenable  » 
dit  un  auteur  (1) ,  de  venir  avec  les  livrées  du  démon  » 
pour  se  soustraire  à  son  empire. 

D.  Qtfentendex-vous  quand  vout  dites  qu'elle  doit  être  courte  ? 
— 'R.  J'entends  qu'il  faut  accuser  ses  péchés  arec  simplicité»  et  éviter 
tout  détail  inutile. 

Explication.  —  La  seconde  qualité  que  doit  avoir  la 
confession ,  c'est  d*être  courte  et  simple  ;  c'est-à-dire  qu'it 
(t)  Le  card.  de  la  Luaemc,  Contid*  fur  la  pénitence. 
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ne  faut  pas  chercher ,  en  déclarant  ses  péchés ,  à  faire  de 
belles  phrases,  ni  mêler  à  Taccusation  qu'on  en  fait  dea 
détails  ou  de%circonstances  étrangères,  minutieuses,  m*- 
diCFérentes,  qui  ne  changent  rien  au  péché  et  ne  font 
quembarrasser  la  confession.  Mais  on  doit  se  borner  à 
dire»  avec  le  plus  de  simplicité  qu'il  est  possible ,  tout  le 
mal  qu'on  a  fait,  et  se  renfermer  dans  ce  qu'il  est  néces* 
saire  d*éomicer  pour,  faire  connaître  le  fond  de  sa  con- 
science* 

D.  Ou* entendez-vous  quand  vous  dites  que  la  confession  doit  éire^ 
sincère?  —  R.  J'entends  qu'il  faut  déclarer  ses  péchés  tels  qu'on  les 
connaît,  sans  chercher  à  diminuer  ou  à  augmenter  leur  nombre  ou^ 
leur  malice. 

Explication.  -*-  La  troisième  qualité  que  doit  avoir 
la  confession ,  c'est  d'être  sincèffe.  Soyez  sincères ,  niesr 
enfants ,  c'est-à-dire  exposez  avec  candeur  et  ingénuité 
vos  fautes  telles  qu'elles  sont,  sans  artifice  et  sans  dégui-^ 
sèment»  sans  adoucissement  et  sans  réticence^  ^ans  eher-^ 
cher  à  en  diminuer  ou  à  en  augmenter  le  nombre  ou  ^ 
malice.  —  Il  ne  faut  pas  diminuer  ses  péchés,' c'est-à-- 
dire qu'il  ne  faut  pas  se  faire  croire  moins  coupable  qu^o» 
ne  l'est,  ni  se  servir  à  dessein  d'expressions  vagues* ou 
ambiguës  ,  qui  n'apprennent  rien  au  confesseur ,  et  le 
mettent,  dans  la  néeessité  de  faire  mille  questions  pour 
savoir  quelque  chose  de  précis  :  ceux  qui  cherchent  aikisf 
à  déguiser  leurs  péchés ,  profanent  le  saint  tribunal,  et 
l'absolution  qu'ils  reçoivent,  loin  de  les  justifier,  né  fbir 
que  les  rendre  plus  coupables. — Il  ne  faut  pas  augmenter 
ses  péchés ,  c'est-à-dire  qu'if  ne  fout  pas  se  faire  •croire 
plus  coupable  qu'on  ne  l'est  en  effet.  Les  personnes  scrun 
pnleuses  qui ,  dans  la  crainte  de  ne  pas  s'accuser  atsea, 
disent  plus  qu'elles  n'ont  commis,  tombent,  pour  éviter 
un  excès ,  dans  un  autre  qui  est  bien  condamnable  :  elles* 
trompent  le  confesseur,  et  le  mettent  hors  d'état  de  les. 
bien  juger. 

42- 
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D.  Qu^entendex-vons  quand  vous  dîtes  que  la  confession  doit  être 
entière?' —  R.  J'emténds  qu'elle  doit  être  au  moina  de  tous  les 
pédiéf  mortéHs ,  satrs  en-  exeepfter  aucun.  * 

ExAUCAXiov*  — La<q|iatriiiii6  qiuJiâéiiit.  doil:  avoÎQ 
Jài  GADfesam^  c'est,  df  être  eatiàre.  Or^nMStenfaitts^  p«iic 
q^  la  .QOttfés«iaiK  soii  eaUère^  die  doTâiWmpisemàTmi 
ÂMUamentiOiUi  lea^péebte  martelst  qnjop  ainwia 
encore  le  nombre  et  Tespèce  des  péchés.  Il  fani  tx» 
primer  Tespèce  du  péché ,  sans  quoi  le  confesseur  ne 
«ODiMl^apa»  b'  fiutèp  ne  pourra  pas*  apprécier  sa  griè- 
▼eté',  nf  apporter  lès  remèdes  convenafoiés.  Autre  chose 
est  de  s^étre  enrvré;  imtre  chose  est  d'avoir  Yolé,  juré,  ou 
commis  un  homicide.  Il  ne  sufiBrait  donc  pas  de  dire: 
Jli\aiféiMim(n'tdlemâfU...Unea^tËgm\^^  dire 

étm  qpfiJt* 89&re  oa-  a<  péc^ ,,  p»r! eiamplei:. Jiai.jiiteUl 
fm^femmt  catUm  Ivk  ehmiU  ;.  Uiast  néoBAsaireidViUanUs 
kifaula  (0ft*<Mi  <a.cowQWAe^.d#  faiBQOOBiialli^^iOarar 

4l^ai»ca  ei  la; conimnéKe  éiaiai  dci«.fié«faéa>diftâ]elf(# 
dlea  doiveiU^e  déelapéfiferuaepel  J'aatre»  eaxottfessioww 
]#9ft  méiBd;  quft'ellefij  soai  jaunira,  daat  Ja  JBéinttiactîo«M)I 
.  ILià*eat.pA«  moHKs.QécQ«6airetd£ex||imerlèJUM^ 
^?)au.  desi  péchés  est  la.  ccuwUtîûa.  à  laquelle  lapardea 
-est.  attaebé^  lei  pécât«iittd«il  d(ioev.{Wir  rofcteetr.,.peKw 
lial«ibiiaalvdueû«£eaBew  satpéehie  tebtqtt'îliéscomntt; 
îMptpiWt»  pw^  C(paiéq9«0i»«âtri3i  dla^aiiaèid'eBrdim:!* 
9Mihi^.pv0Otfi>M<iii^il  le:saU.^.iiUi«iiftflMSi6n£aote^,ii!iia 
^fll4ii{lft».de  dît  e^  J-mi^wdé  maidu^pn^ékmimS^  nmnH,^ 
jèaimanqtié  (m  fïïéc$ptâ  de  SaèMimme^  fmdéêMiià  mm 
fmmi(Hii\^fM^dif^t(mM%m  derfbMitvasraare&ipaBléiBai 
4iis|woebaia><co«biMi  dt»  ieisiitouÉ  awtt  aieatip^eie;Jt 
liMilévil6r.ausfli<ltryops  sertirtdotoestfevnuilesdttasMatt 

de  cent  fins;  je  Vai  commis  plusieurs  fois,  souimâyVOÊmt^ 
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mmii9ieît.péêfmré/Rmi{brmB)e$  sonrirop  tagtie» ,  pré-* 
sentent  mm  idé«  (rop  iiidécerakiée,  eine  sont  snffl^^ 
gante»  qjxe  lorsqu'on  ne  peatriea*tva»irw  de  plM^préds 
relativeineiu  aa  nombre.  —  Si  on  étati  tombé  si  8imv«ar 
dans  tel  péebè,i^*il  Mt  iaiffoasiUe  de  se  rappder  cow^ 
bien  de  foia  on  Ta  commis»  il  Eaudrait  au  moins  dtro  le 
temps  qja'oa  est  i:esté  dans  rhabitude  de  tel  péché ,.  et 
eentbien  de  foi»  à  pe«  près  on  le  commettait  par  jour». 
I^ar  semaine  ou  par  mois.  On  s-'accusera ,  par  exemple», 
d'avoir  conservé  de  la  haine  pendant  un  aa  contre  uaO' 
jl^rsonne^et  d*en  avoir  voulu  tirer  vengeance  toutes  le» 
lois  gu'on  pensait  à  cette  personne,  ce  cpii  arrivait  pres^ 
qpa  tous  les  jours.  -^  Voyez  ,  mes  enfants ,  avec  quelle 
attention  ^  avec  qpelle  exactitude  scrupideiise  un  nuilad^ 
explique  son  mal  à  son  médecin  :  il  fait  violence  à  s% 
dybnleur  v  il  lui  en  expose  les  commencements  et  lés  pro^ 
ffès  l'use  sert  des  termes  les  plus  clairs  f  jl.  ne  caâobe  ».  il  < 
wi^dèçmse  rien  de  ce  quil  croit  pourvoir  contribuer  k 
£àirë  connjdtre  sa  maladie,  afin  de  procurer  sa  g^érison.. 
Tbîli  précisément  le  modèle  qu'il   faut  suivre  toutes^ 
les  ibis  que  vous  allez  vous  confesser.  Tous  devez  di^ 
•couvrir  votre  ccenr  tout  entier  à  votre  confesseur;  voua^ 
devez  lui exposer^non-seulementvos  maladies  spirituelles^ 
mais  encore  leurs  causes  et  leurs  progrès  ;  en  un  mot  » 
IM^flirmcoitiyattresam  aucun  détour  lé  véritable  état 
dfe'voere  cdttstience  etles  plaies  de  votre  aime,  afin  ^ti'îl 
€frpuïsse  juger  sainement  et  ]f  apporter  lès  remèdes 
convenables  (I]. 

WumUm  ékUKm  UgdrtmiMmnêêSé  dié^piêhà?  ^  R.  On  Ml 
dMatsr  i«s  eiseonstânees  ^ui'  clu«8»»i-  Uesfd^.  ou>  la  malies*  4» 
B^eliàY  et  celles  c^  l'aggrayeiat  netablemenL 

,  WtPLWjmmi  —  On  etnera  par  circonstatiCôs-,  eer- 
éimn  parttetitofftés^crf  accompagnent  nn  tsAi)  celles  (jdf 
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accompagnent  OD  péché  peuvent  on  en  changer  Yespèter 
on  le  rendre  seulement  plus  grave  et  plus  énorme. 

D.  Donnez-moi  un  exemple  de  circonstances  qui  changent  l'espèce 
du  péché?  —  R.  Par  exemple,  si  on  yole  nne  chose  sacrée,  la  cûr* 
eoostaoce  de  diose  sacr^  fait  que  le  toI  est  un  sacrilège. 

Explication.  —  Outre  Tespèce  et  le  nombre  des  pé- 
chés» il  faut  aussi  déclarer  les  circonstances  qui  changent 
Tespèce»  ou  plutôt  qui  ajoutent  à  la  malice  propre  de  la 
faute ,  une  malice  d'un  autre  genre.  Par  exemple  »  vousr 
avez  volé  une  chose  sacrée,  ou  bien  une  chose  profane 
mais  dans  un  lieu  saint  :  ce  péché,  outre  son  opposition 
à  la  justice,  est  opposé  à  la  vertu  de  religion  et  renferme 
ira  sacrilège;  la  circonstance  d'une  chose  sacrée,  de  même 
que  celle  du  lieu  saint ,  sont  des  circonstances  impor- 
tantes qu'il  faut  exprimer  en  confession.  Vous  avez  com- 
mis  des  actions  déshonnétes*:  vos  complices  étaient  ou 
une  personne  mariée ,  ou  un  proche  parent  ;  voilà  de9 
circonstances  qu'il  fout  spécifier,  parce  qu'elles  changent 
l'espèce  du  péché  et  ;youtent  à  sa  malice  propre  nne  ma- 
lice d'un  autre  genre,  votre  acte  étant  en  opposition  non- 
seulement  au  sixième  commandement  de  Dieu  ,  mais  en- 
core au  droit  du  mariage,  ou  au  respect  dû  aux  parents; 
il  devient  ainsi  un  adultère  ou  un  inceste. 

B.  ùmmêx-moi  «m  esttsnpk  de  dramUasiees  qui  aggraveni  nota- 
kUmemî  U  ««jtct  eu  pécki,  tasu  en  ekeinger  Vespèce  ?  —  R.  Pai; 
eiMttple ,  si  00  rôle  une  grosse  somme ,  celte  circonstance  d^une 
grosse  SOBUM  augmente  notablement  la  malice  du  toK 

ExNJCATiaH.  —  Outre  les  circonstances  dont  nons 
^tMM  de  parler ,  il  Csel  aussi  déclarer  en  confession 
celles  qni  i^gravent  notablement  le  péché,  sans  en  chan- 
ger Tespèce;  c'est-à-dire  celles  qui  augmentent  sa  griè* 
Yelé  et  ea  «alice»  sans  y  ajouter  une  malice  nouvelle  et 
spéciale»  Aiiiai  le  vol  d*uM  grosse  somme  est  un  pëclift 
plus  grave  que  le  vol  d'un  objet  de  peu  d'importance  ; 
«  Hte  circoMiaice  dr«M  9t99m  somme,  vow  devex  donc 
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la  déclarer  au  confèseenr,  autrement  il  ne  connaîtrait  pà9 
parfaitement  Tétat  de  votre  conscience^  et  il  M  serait 
impossible  de  porter  sur  vous  un  jugement  prudent  et 
équitable»  et  de  vous  infliger  la  peine  que  vous  mériter. 
Vous  avez  eu  de  la  haine  contre  le  prochain ,  et  voua 
avez  conservé  cette  haine  pendant  plusieurs  mois,  pen- 
dant plusieurs  années  :  voilà  encore  une  circonstance 
qu'il  faut  déclarer;  elle  ne  donne  point,  il  est  vrai»  à  vo- 
tre péché  d'opposition  avec  une  autre  vertu  que  la  vertu 
de  charité»  mais  il  est  évident  qu'elle  le  rend  beaucoup* 
plus-  grave.  Vous  avez  tenu  des  propos  libres  ou  équi- 
voques :  c'était  devant  des  jeunes  gens»  devant  ces  petita 
enfants  que  Jésus-Christ  défend  surtout  de  scandaliser; 
c'était  devant  un  grand  nombre  de  personnes  ;  cela  a 
multiplié»  aggravé  le  scandale  :  vous  devez  faire  connaître 
ces  circonstances. 

On  réduit  communément  à  sept  les  circonstances  qui 
peuvent  changer  l'espèce  du  péché  »  ou  l'aggraver  nota- 
blement. i'^Quiê  (qui?),  signifie  l'état  ou  la  condition  de 
la  personne  qui  pèche  :  par  exemple  »  en  matière  d'iropu* 
reté»  si  elle  est  mariée»  si  elle  est  parente  ou  alliée  de  son 
complice»  et»  généralement  parlant»  si  elle  a  quelque  obli- 
gation spéciale  de  vœu  »  d'office»  de  serment»  etc.»  de 
faire  ou  d'omettre  une  chose  d'ailleurs  commandée  ou 
défendue.  â<*  Quid  (  quoi  ?  )»  exprime  la  chose  qui  fait  la 
matière  du  péché,  la  quantité  et  la  qualité  de  cette  chose^ 
si  elle  est  considérable  ou  de  peu  d'importance  ;  pat 
exemple  »  si  l'injure  est  grave  ou  légère.  Cette  circon- 
alance  comprend  aussi  ta  qualité  de  la  personne  qui  a 
été  l'objet  du  péché ,  si  c'est  une  personne  consacrée  à 
Dieu  »  un  père  »  une  mère ,  etc.  3»  Ubi  { où?  )»  désigne  le 
Keu  dans  lequel  le  péché  a  été  commis  ;  cette  circon- 
stance aggrave  souvent  le  péché  dans  mie  nème  espèce, 
et  quelquefois  même  y  en  ajoute  une  seconde  ^ni  n'ett 
point  attachée  à  l'acte  considéré  en  hii-méoro.  Vm  dia* 
cours  médisant  ou  calomnieux  est  bfen  pfaM  piéjudioiabla 
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krsqo^or  te  tieat  éwr».  mm  ctmpttfÊkf 
mombr^ma^  m  ciMMoomni^M  piiblioest  ordi»mMMii 
WÈ  standaie  ;  s*  livrar  à  une  action  oriminene  daM>  imik 
•églisay  o'eal.unr  aacrtt^.  4<'  iSt^îi>iK^  oiiœîMf  (  par  qoeia 
aftoyena?  )». marque  ks  vMffetimàêni  on  a  uié  poor  eooi* 
asMttrelaerÛMy.les  intmunenttidmt  on  s'est  servi ^kw 
liaraoïineft  que  l'on  a  fait  agir  ;  si,  par  exemple,  on  a  m^ 
|doyé  des  choses  saintes  ,  de  reau  bénite.  •«;  si  on  a  em^ 
|ktofé  la  Tiolence;  si  or  area.  recours,  en  vue  de  réf»sir , 
ibdes  pratiques  soperstitieaaesw  5*  Cur  (  pourquoi  ?  ]»  si^ 
jaiis  lafia  €pi-o»  s*esl  propoaée;  si,  par  exempte,  oa-a 
flMMi  dans  l'iolènlioB  de  noire,  donné  de  L'argenià  dm 
frersonno  pour  lai  oorconsinre*  6°  i^iiomodo  (  comaieot  ? }, 
Mffttêe  la'raaniére^dont  la  cfaose  a  été  faite,^  si  c'est  avea 
yaesioB,  aree  iajoro,  airee  seandaie  ;  si  Ton  a>  péché  par 
malice  ou  par  ignorance,  avec  plus  ou  motarde  délibé^ 
fatioaoa.d'advertanee^T''  Quaném  (  quand?  ),  signifleie 
limpe  cni  le  péché  a  été  commis  ;  par  exeai{de ,  st  on  a 
iniîitfié^^  pendant  UB  ten^  plii&  ou  moina  considérablo 
«r^  jonr  dé  dimanche  ou  de  fête  ;  si  on  s'est  Urré  à  des 
phMsir»dàa{;ereiix  peadant  le  carême,  pembmt  la  seaurâa 
aainte,  le  jesr  oà  Ton.  arait  eiwimiinié..*. 

IK  JR^fotHm  im  gmnid  mul,  si  Von  caekaU  en  c&nfBtsion  quelqtiê 
pêêhé,  cm  quelque  cûvonstatue  d'4M  péché?  — ^R*  Celui  qui,  pâp 
Inole  ou  pftr  teuia«tr«  motif  coepable ,  «adhérait  vslontairemratun 
liéehé  merWl  on  quoique  oirconstanoe  notable  d*uft  péché  mortel , 
ieiidraii8a.coa£d88ianiDuUt» ,  et  ferait  un  sacrUége* 

ExKieA.TlON*.---  Cekii  qui, dans  sa  confession,  cache 
anieeol pécher. mertet,  oa'qpelqlie  oircoasiance  notÉfcle 
d'aafiéebè^par  iMMiie,  par  crainte  on  par  malice,  loin 
dîobleiHr le  pardon  de  ses  fautes,  se. charge  d'oa  nov* 
ipeant-orimei  II  auwaliji  Inib-raémeet  à  sa  conscience^  il  a 
mMti  é  DiMndaae  laperaiMHie  de  son  représentant;  ma 
flMdpécbèmoftel^  voiontairement  omiSy  a  reoda  sa  con^ 
fciaiominomiftialoMien»  nttHe>  amiasacmléepe,  et  la  sen^* 
•laeatdUibiRsiaiisa  tqae  le*  mafteorenx  a  em^se  star  la 
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terre, est .deveau^  poimluûdanslecteU uo. arrêt dacon- 
àaanmùoQ^Ie.  vo%i&  ai^otia».a.dit  la  pritre;  ^inoi  je.  vou$^ 
condamnera. dit  J^u&-Cbjrist«. 

mmfMkf  WÊtU»  €mm2- — Ri  Nbq  ;;  lea  péébéèi  ooMté»  iitv»l0nf> 
taimfiaBt,.4mrè9^ti&<eiMaett  s^eiix^  iidiseiid«it*p!(Hiit  la  «oafMsiaik 
iiiUl£^,et  ii  suffît  d»iaft.  déclazec  daos.la  p^ooha  na  cooXéiftiQiu. 

lÊbBmAOkti^mi —  LoTiqv^apvès'  uii'  exsÊoew  fait  avee  Ik* 
fias  séiwiseK  «ctMtkm  9  et'  auquel  on^  a  démné  tout  1è 
mnfiv  oéetdiMèies  on^  oiiMte  ce^etyctaiit  en  eorrféasioiP 
4Mlqa«  péelté  graw,  «H  oabli  ne  rend  peim  Is  confes^ 

#911  imite  r^^f^oi^<^î^î(>^^^i^E'^  som'remià 
irr«e'  toiis<^tes'aotr«9  p»r  l^bsfolBiion.  Bfeia  ii  y  ar  oblfgar^ 
tîè»;  sl»0iv«TliAti  99le9Tafipëtor  ;  dé  lès* accuser  d^na-  ïà 
«KiAismir  snlvam^  F^pinioty  ooMraire  tf  é^c^mékmnêè- 
par  Itf  p«p#*AlësÉaftdlpe  Wt>  et^  pw  r»sm»IAé6'  générafièf 
4a«Glexg4da  Eran^û^da  170a^(jL)f  —  Galui^^aurlo 

mortel  »  doit, /il  est  possible,  comme  nous  l!avoiis  déjà 
cBt  en  parlant  de  la  sainte  communion ,  retourner  dëdar 
B^  ce  péché  à  son  confesteur,  arant  de  se  présenter  à  la 
sainte  table.  Si  le  confesseur  est  absent,  ou  qu'on  na 
puisse  qpe  diflBcilement  se  présenter  devant  lui ,.  on  doit 
former  dans  son  cœur  un  acte  de  contrition,  prendre  la 
résolution  de.se  confesser  de  ce  péché  oublié^  lorsqi^*ba 
alàpjprochera  dû  tribunal  de  la  pénitence,  et  se  présenter 
a  la  table  sainte  sans  tcoublevet  sans  inquiétudes 

oesoir  l'àbsoUitiofii;  mais  il  est  oéaiu^oiaastcès-uUl^  dalalaire. 

(t)  PémtâmUuemâtmkmm  oyi  lémtj^mm  ,MLm<Àtammm»^pm  I J  util 
vitoi^Tel  obi  aliam  ;caii8«ini^i  .imi4sQ0i^ii«.  Iny«yi<|tf i  cQgimton» 
«spriiiiere»( Proposition  condamnée  par  Alezandce  VU,  fan  i665.} 
CàméAie  proportion  ftit  condamnée,  en  1700.,  par  le  clergé' dé 
thaïce\  coanne^léMralVf,  efraiéé,ét^éjâiHéiiÉbft«àrfttCégriliilé 
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Explication.  —  Les  péchés  véniels  pouvant  être  eP- 
fîicés  par  d*aatres  moyens  que  le  sacrement  de  pénitence 
(par  nn  acte  de  repentir,  par  Tusage  des  sacramentaux), 
il  n'est  pas  absolument  nécessaire  de  les  confesser;  mais 
il  est  très-utile  de  le  faire»  et  Tabsolution  qu'on  en  reçoit 
augmente  la  grftce  sanctifiante.  L'exemple  des  saints^ 
l'horreur  que  le  chrétien  doit  avoirpourtoutce  qui  offense 
JHen,  le  doute  où  Ton  est  souvent  sur  la  nature  du  péché, 
tout  doit  engager  à  s'accuser  des  pédiés  véniels ,  et 
alors  on  doit  les  déclarer  avec  la  contrition  requise.  -— » 
Quand  on  n'accuse  que  des  péchés  véniels,  c'est  une 
pratique  excellente  d'y  afouter  quelque  péché  mortel  de 
sa  vie  passée,  avant  de  recevoir  labsolution,  afin  d'avoir 
une  contrition  plus  vive ,  et  de  ne  pas  s'exjjoser  à  rec6<* 
voir  une  absolution  nulle  ;  ce  qui  arriverait^  si  on  ne  se 
repentait  d'aucun  des  péchés  dont  on  s'est  confessé» 

D.  Est-il  quelquefois  nécessaire  êe  faire  une  confession  générale^ 
—  R.  Il  est  quelquefois  nécessaire  de  faire  une  confession  générale. 

Explication.  —  Celui  qui  a  eu  le  malheur  de  cacher 
volontairement  quelque  péché  mortel  en  confession,  doit, 
s'il  veut  rentrer  en  grâce  avec  Dieu,  se  confesser  de  tous 
les  péchés ,  au  moins  mortels  ,  qu'il  a  commis  \lepuis  la 
dernière  bonne  confession  qu'il  a  faite.  —  Cependant  > 
sHI  s'adressait  toujours  au  même  prêtre,  et  que  celui-ci 
se  rappelât  suffisamment  les  autres  péchés  dont  la  décla- 
ration lui  a  été  faite  ,  pour  avoir  une  idée  suffisante  de 
l'état  de  son  pénitent,  il  suffirait  à  la  rigueur  de  lui  dé- 
clarer le  péché  omis  par  honte  ou  par  malice,  ou  par 
défaut  d'examen  suffisant.  Nous  disons  :  d  la  rigueur  r 
car,  dans  ce  cas,  c'est  faire  un  acte  d'humilité  très- 
méritoife  devant  Dieu ,  que  de  revenir  sur  le  passé  et  de 
faire  connaître  toutes  les  infidélités  dont  on  s'est  rendu 
coupable  envers  lui.  — •  Quelquefois  nécessaire,  une 
confession  générale  des  péchés  de  toute  sa  vie  est 
toujours  utile  parce  que,  en  jetant  un  coup  d'œil  aar 
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les  fautes  sans  nombre  que  Ton  a  commises  «  on  se  sent 
plus  porté  à  se  confondre  devant  Dieu  et  à  prendre  pkts 
de  précautions  pour  Tavenir.  —  Un  grand  nombre  de 
personnes  pieuses  ont  la  louable  coutume  de  faire,  cha-* 
que  année  ,  une  revue  exacte  de  leurs  péchés  ,  et  cette 
pratique  est  bien  propre  k  les  faire  avancer  dans  le» 
voies  de  la  justice.  —  Pour  la  confession  générale,  on  peut 
suivre  une  de  ces  deux  méthodes  :  s*accuser  de  tous  les* 
péchés  que  Ton  a  commis  ,  depuis  tel  temps  ,  contre  le 
premier  commandement  de  Dieu,  etc.,.  contre  l'humilité^, 
etc.  ;  ou  bien,  diviser  sa  vie  en  différentes  époques  :  par 
exemple ,  s'accuser  d*abord  des  péchés  dont  ont  s*est 
rendu  coupable  depuis  l'âge  de  raison  jusqu  à  la  pre-^ 
miére  communion  ;  ensuite ,  depuis  la  première  conw 
munion  jusqu'au  temps  où  Ton  a  choisi  un  état  de  vie  ^ 
etc.  f  eic* 

TRAITS  HISTORIQUES. 

MALHEUR  D*imB  MAUVAISE  CONFESSION. 

On  Ht  dans  les  Lettres  édifiantes  sur  les  missions  du  Japon, 
qu'un  enfant  craignant  de. ne  pas  faire  sa  première  communion 
arec  ses  compagnons ,  avait  caché  un  péché  en  confession.  Il  n'eut 
pas  plutôt  communié  arec  ce  péché,  que  le  démon  s'empara  de  lui 
et  le  transporta  au  fond  de  l'église.  Le  prêtre  qui  donnait  la  com- 
munion, tout  effrayé  de  cet  accident,  courut  aussitôt  rers  cet 
enfant  ;  mais  le  démon  le  prit  encore  et  le  transporta  au  sommet  du 
docher ,  au  grand  étonnement  de  tout  le  monde.  Le  prêtre  ordonna- 
au  démon ,  de  la  part  de  Dieu,  de  le  descendre  sans  lui  faire  aucun 
mal.  Le  démon  obéit  et  remit  cet  enfant  à  terre.  Alors  le  prêtre  s*a- 
dressant  k  cet  esprit  infernal ,  lui  dit  :  «  Pourquoi  t'es- tu  rendu 
»  maître  de  cet  enfant,  qui  ne  t'appartient  pas?  »  —  «  C'est,  ré- 
»  pondit-il ,  parce  qu'il  s'est  donné  à  moi ,  en  trompant  en  con- 
>  fession.  »  L'enfant,  confus  et  tremblant ,  confessa  derant  tout  le 
monde  la  faute  qu'il  avait  cachée ,  et  fut  à  l'instant  même  délivré  de 
son  ennemi  (1). 

(i)  L'abbé  Vermot ,  Questions  pratiquer  sur  le  sacrement  de 
pénitence. 
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nionseîgnetiT  de  Cheverus ,  à  son  retour  de  Boston ,  passa  quel- 
foes  jours  à  Mayenne ,  sa  patrie.  R  j  arait  dans  cette  viRe  un 
eél^ve  illéèMid,  homta»  honorable  selon  le  inonde,  instruit  même 
es  sa  reli^OB,  et  y  croyant ,  nuis  nalheurensement  fort  pet 
•oocitwtd'earenaplir  les  derein.  M  tontbft  dangereusement  malade  ; 
fewenae  u'osait  lui  parl^  de  faire  venir  un  prêtre  ;  on  fir  part  éô  cet 
•mbarra»  à  Monseigneur ,  ajoutant'  qp'on  était  persuadé  q«e  8*it 
daignait  aller  le  voir,  quoiqu'il  lui  fût  inconnu,  cette  visite  le  flat- 
terait et  serait  un  moyen  de  le  disposer  à  secevoir  les  derniers, 
sacrements  et  à  faire  une  mort  chrétienne.  Monseigneur  se  rend 
aussitôt  chez  le  malade,  lui  parle  avec  cette  affection ,  cette  bonté 
tbuchante  à  laquelle  personne  ne  pouvait  résister;  le  malade, 
irttehdrt  et  reeennaissant ,  supplie  L'évAque  de  vouloir  bien  entendre 
•afeoofessiov,  et  reçoit  les  derniers  sacrements  avec  les  sentimentsr 
deivpiété  la  irius  vraie.  Heurettse  ioMueace  de  la  religion  pour  eon^ 
soler  et  soutenir  l'âme  qui  est  sur  le  point  de  tout  quittsrl  Le^ 
malade  qui ,  aupar,avant ,  paraissait  triste  et  inquiet ,  se  montre  dès 
lors  calme  et  tranquilfe;  depuis^  ce  moment^ jusqu'à  la  mort,  appré- 
ciant le  bonheur  d^Muxéeanailiatiamavea  Diem ,  ih  oe.'cessa  de  bénir 
le  Ciel  qui  lui  avait  envoyé  son  ange  pour  lui  ouvrir  les  portes  du 
faractts  (1). 

B.  Comment  faut-il  sg  confesser?  —  R^  Il  faut  sa  mettre^  k 
genoux ,  faire  le  signe  de  la  croix  et  dire  au.  prêtre  :  B^nme;^*moii^ 
mon  père,  parce  que  j'ai  péché, 

Esraurirnm.  —  Un  péeheur  qui  se  présente  dervant 
le  prêtre  pour  se  confesser ,  doit ,  après  avoir  ôté  ses 
gants  (circonstance  symbolique  qui  signifie  qu'il  va  parler 
sans  aucun  déguisement],  1''  prendre  le  maintien  d'un  cou- 
pable et  d'un  suppliant  ;  se  mettre  à  gi^oux  pour  esprit 
mer,  par  cette  posture  humiliée,  qu*il  est  dans  la  e4Mifu<*^ 
âion  d'avoir  offensé  Dieu  et  qu'il  rec'onnatt  Ténormité 

(t)  Vie  de  Mgr  de  Cheverus. 
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dtattfaote.  â^  Faire,  le  signe  de  ta  ords  poar  mplorer 
te;  secoura  d«s  uroki  parsonaes  êm  la  saime  Trinité ,  ef 
8^x«ter  à  là  confiao&e,  en  formant  snr  Mce  sfgne  ani'^ 
gvatei  ^i  hri  rappelle  q«e  ie  Fils  de  Dtoit  a  donné  mm, 
«me  61  td.  vie  paar  nièrker  aux  plus  grands  pèchenxr^l^ 
pardoa  de  Imm  péeb6â.  3"»  DeoNHider  la  bénédictmi  Ai 
pièlre  en  h»  disant  :  Bétmêes^^noif  iMmpérê  »  f^irctqtte 
jlmpéehé.  Ib«f  péetenr  dmineani  prètne^ld  ne«f  deji#r»;  e^ 
non  cs\tàjd9ttmmfii3i9r  (tsfimediMit  il  nefanlporât  m  $f^rvir 
mib  QMifemon),  parce  cpi'il  tient  ai  son  é|;ard  la  phvee  de 
I>iwi  y;  cpft'il'  est, le  père  spirituel  de  son  âme',  et  qu'il  al 
pmB  liJNr  toute  \^  tendresse  d*un  père:  h  le  conjnre  del^ 
bénin  p  éWhà«^ii«  de  prier  pour  liri',  et  de  demander 
poBi  lai  au  Sesgneua  le»  grâces  dont  il  a  besoin  pcmr 
{aîre  une  bonne  confession.  -*^  On  peut  dewwep  eneortt 
uAamtse  sens  à  oea  parole»:  BénUsuz^mcn  ,  mm  père  , 
jNim»  fuâjfaâjaéeiéyic^est  oomine  »  oh  dirait  :  Je  sais 
covpablerii  est  vrai  »  et  gitandement  eovpable'rmai» 
}p  mm  nepena  de  imi  niiquffé  ^  jie'la  d^ste ,  et  je  sai» 
qémuz  yenx  de  DkHrv  dont  tohs  ète^y  mom  pdre  y  \^  ne-^ 
feésentani^  renfantis!odigti8  qm  dât,  danr  raoteftimie  dn 
flMT  âme  :  J'cuprfeAié,  n*ésPpa»iRdiîgne  des  bénédictions • 
pmeniettesk.  ---  A  peiMi  lé^pàchenv  a^t^i  dit  :  aBénlase»^ 
Mme»  BORkpère^mqne  k  prêtre  étend  la  main  etlelsénit; 
êftdifaitt  :  «'Que  le  Seignenr  soit  dans  TOtre  ecBinr  et  sur 
wr  lènresv  aên  qae*  vous  fassiez  rnie  sîneère  et  eiitië«0> 
oanfession:  de.  tovsivoa  péefaé»  ;  au  non»  dw  Père^et  da* 
SHs^  ^dmSaial-Eapvii.  Ainwsoiti^ih  sy 

D.  Que  faut-il  faire  après  avoir  demandé  la  bénédiction  du 
prêtre?  —  R.  îl  faut  réciter  le  Confiteor  jusqu'à  ideà  precor;  ou 
Ji  confesse  à  Dieu,  jusqu'à"  c'est  pourquoi  je  supplie. 

JLjmvuumQM^i — LtoaécilaiioiitdtttCefi^leer  eaiun  aren 
général  de  ses  fautes  que  fait.  le  pécheur  en  présence  de 
Bieuiet  des  saint&«  et  une  invocation  à  la^samte  Vier£^:,. 
aux  anges  et  à  tous  les  bienheureux ,  pour  les  engager  à^ 
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dtre  ses  protectears  et  ses  intercesseurs  auprès  de  Dtem 
Cette  pratique  est  très- ancienne  ;  mais  la  formule  du 
Canfiteor  n*a  pas  toujours  été  la  même,  quoiqu'elle  ait  tou-<- 
jours  eu  le  même  sens ,  et  c>st  seulement  »  mes  enfants, 
depuis  ie  pape  saint  Pie  Y,  mort  en  1572,  que^  dans  toute 
>Eglise  occidentale,le  Confiteor  est  récité  absolument  seloD 
la  formule  que  vous  connaissez.  Les  Grecs  ont  une  for- 
mule de  CanjUeor  conçue  dans  des  termes  plus  généraux 
que  la  nôtre,  et  il  n'y  est  fait  mention  d'aucun  saint. 

Il  faut,  après  avoir  demandé  et  reçu  la  bénédiction  du 
prêtre ,  réciter  le  ConfUeor^  non  pas  en  entier ,  mais  seu- 
lement jusqu'à  ces  mots  :  ideàprecor.  Il  convient  que  ceux 
qui  n'entendent  pas  le  latin  ,  le  récitent  en  français ,  et 
dans  les  termes  que  voici,  sans  y  rien  changer  :  a  Je  con- 
>  fesse  à  Dieu  tout-puissant,  à  la  bienheureuse  Marie, 
a  toujours  Vierge»  à  saint  Michel,  archange,  à  saint  Jean- 
a  Baptiste,  aux  saints  apôtres  Pierre  et  Paul»  à  tous  lea 
a  saints»  et  à  vous,  mon  père ,  que  j'ai  beaucoup  péché, 
a  eu  pensées,  en  paroles  et  en  œuvres;  par  ma  faute, 
a  par  ma  faute,  par  ma  très-grande  faute.  j>  En  disant  r 
par  ma  fauUy  etc.,  on  se  frappe  trois  fois  la  poitrine  pour 
imiter  l'action  du  publicain ,  qui  se  frappait  la  poitrine 
ea  signe  de  componction,  et  mérita  ainsi  d'obtenir  misé- 
ricorde. Si  le  pénitent,  par  défaut  de  capacité  ou  <te  raé<> 
moire,  ne  peut  réciter  la  formule  précédente,  il  doit  dire 
au  moins  :  a  Je  me  confesse  à  Dieu  tout-puissant ,  et  à 
^  vous,  mon  père  (I).  o  —  Selon^le  rite  ambroisien,  od 
ajoute  au  nom  des  saints  apôtres  Pierre  et  Paul,  celui  de 
saint  Ambroise,  beato  Ambrosio.  Il  est  aussi  d'usage, 
dans  plusieurs  communautés  et  congrégations ,  de  joindre 
aux  noms  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul ,  celui  du  saint 
qu'on  honore  d'une  manière  particulière;  les  Visitan- 
dines,  par  exemple,  ajeutent  le  nom  de  leur  saint  fonda- 

(fl)  Ritual.  rom.  tit.  xviij. —  Confiteor  in  compcndium  redigUut 
dicendo:  Confiteor  Dec  ùmnfpotenti ,  et  tibi  ptOer ,  etc.  (Bamfialdf  , 
p.  57.) 
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teur  :  beaio  Franeiico.  Un  grand  nombre  de  fidèlea  met* 
lent  également  dans  le  ConfiUor  le  patron  da  diocèse  ; 
cette  pratique  n*a  rien  que  de  très-lonable. 

D.  Que  faut-il  faire  ensuite?  —  R.  Il  faut,  après  avoir  récité  le 
Confiteor  jusqu'à  ideà  precor,  dire  depuis  quel  temps  on  ne  s'est  pas 
confessé,  si  on  a  reçu  l'absolution  et  fait  sa  pénitence,  déclarer 
ensuite  tons  ses  péchés ,  en  disant  :  Mon  père,  je  m'accuse  de 

Explication.  —  Il  ne  faut  pas  attendre  »  mes  enfants, 
que  le  confesseur  vous  interroge  sur  ces  divers  points  ; 
mais  vous  devez,  dès  que  vous  avez  récité  le  Confiteor 
jusqu'à  ideb  precor,  lui  faire  connaître  depuis  quel  temps 
vous  ne  vous  êtes  pas  confessés  ;  si  vous  avez  reçu  ou 
Don  l'absolution  ;  si  vous  avez  fait  la  pénitence  qui  vous 
avait  été  imposée ,  ou  si  vous  n'en  avez  fait  qu'une  par- 
tie ,  ou  si  vous  l'avez  entièrement  omise,  par  oubli  ou  par 
paresse.  C'est  après  avoir  donné  connaissance  de  toutes 
ces  choses  au  confesseur,  que  vous  devez  déclarer  les 
fautes  dont  vous  vous  êtes  rendus  coupables ,  en  vous 
servant  de  cette  formule  qui  exprime  les  sentiments  d'hu- 
milité dont  vous  devez  être  pénétrés  :  Mon  père,  je  m*ac« 
cuse  d'avoir  menti ,  d'avoir  désobéi  à  mes  parents  et  à 
mes  maîtres ,  etc. 

D.  DoU-mi'  éviter  de  faire  connaHre  les  personnes  avec  qui  oti  a 
péché?  — *  R.  Oui,  on  doit  l'éviter  areo  soin,  autant  que  c?la  est 
possible. 

ExYUCATioif.  —  On  doit  confesser  ses  propres  pé- 
chés ,  et  non  les  péchés  d'aatrui.  Il  faut  donc  éviter  avec 
soin  de  faire  connaitre  ses  complices;  et  si  on  était  dtns 
rimpossibilité  d'accuser  exactement  tel  péché  sans  faire 
connaître  celai  d'une  autre  personne,  on  devrait,  s'il 
était  possible ,  s'adresser  à  un  confesseur  à  qai  cette 
personne  fût  inconnue.  De  même  que  le  confesseur  m'a 
pas  le  droit  de  vous  demander  votre  nom ,  sans  motif  et 
par  pore  curiosité,  parce  que  votre  nom  n'est  pas  an 
péché,  de  même  vous  n*avez  pas  le  droit  de  lui  faire  cm** 
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aaitre  le  nom  de^^eiix  avee^ai  ^vDusiEives  €OiiuBÎ»éelIe'ait 
telle  faote  grave*  parce  qu'il  n*esl  jamais  pernris  rfe 
manquer  à  la  càarilé,  aaeore  moifisdans  leaaint  tribanail 
qu'ailleurs.  S'il  vous  était  cependant  impossible  d*ac- 
euser  un  péché  grave,  sans  laisser  deviner  quel  est  votr<e 
ronaplice,  et  qu'il  vous  fût  difficile  de  vous  adresser  à  jui 
autre  confesseur,  vousjte  seriez  pas  di&peDsé  pour  cela 
de  faire  une  confession  entière;  d'autant  plus  que  celui 
avec  qui  vous  avez  péché  "s'est  mis  dans  roccasion  vo- 
lontaire d'être  connu  de  votre  confesseur,  et  qu'il  ne  doit 
pas  être  raisonnablenient  opposé  [rationahilîtur  invituk) 
à  ce  que  sa  faute  soit  révélée  ^  surtout  sous  la  loi  d'un 
secret  inviolable ,  lorsque ,  sans  celte  révélation,  vous 
ne  pourriez  vous  confesser  comme  il  faut.  Mais,  hors  le 
cas  de  nécessité,  on  ne  doit  jamais  faire  connaître,  ea 
confession,  les  complices  de  fautes  (jraves  ;  selon  un  grnnd 
nombre  de  théologiens,  c'est  se  rendre  coupable  de  pccîié 
mortel,  parce  que  c'est  compromeUre  essemietlement  la 
l'éputalion  du  prochain  (1).  —  Une  femme,  pour  excuser 
ses  péchés,  racontait  en  confession  tout  Je  mal  qu'elle 
'savait  de  son  mari,  a  Hé  tieiip  lui  dit  îe  confesseur,  pour 
vos  péchés,  vous  direz  un  Salve  rcginat  et  pour  les  pé- 
chés de  votre  mari,  vous  jeûnerez  pendant  un  mois.— 
Msif^,  mon  père,  dois-jeiaife  péniieiicepoar  ies  f^cfiés 
-ée  non  tnari?  —  Il  le  faut  bien ,  puiarque  tous  les  ac« 
cusez  pour  excuser  les  vôtres;  allez  donc,  et  désormais 
.oenfeasez-^oas  à»  wm  .péefaés^  let  «on  (d«  oeas  Aes 
.«Bitres  (â).  » 

D.  QwMd  wi  o  /bif  ^r-acmyer  set  péchës,  ^Tte  fatCf-U  faire?  — 
âLH  £«Ktidiie:  As  imtgffespMtég  H  le  fwis  œux^iwu  j^imme 
pcmmm  ym»  h  àemimde  ^ptu^on  û.Qieu^ ^Btiàuma,  faun  fê»^ 

ExRiGàiiON.  — On^it  oette  ^Kdarsiion  ô^ètéke^êé 
ttapéobéft,  de  fwar  que  la  odfiffewien  a^rit  pasélée»*^ 

tO*^*  ScBttler,  Trtct.  depoehil.,  p.  i36.  —  *(d)  X^àlAé  Term^l. 
1jàeitlOMyttttiq»ei«aBf?lcwwiW>€aft^»0aiK  T 
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Hère  par  onMî  ou  p«r  tgnorance.  11  «st  l)on  d'y  ajoute^ 
quelque  faute  de  «a  vie  passée  :  c'est  un  conseil  qn» 
donnent  les  maîtres  de  la  vie  spirituelle.  On  peut  alors  se 
servir  de  la  formule  suivante  :  ;«  Je  m'accuse  «de  tous  «es 

•  pédiés^  de  cemcdml;  le  ne  bm  souviens  pas»  BfÎBsi  qm 
»  de  tous  les  péchés  de  ma  vie  passée,  surtout  de  cen 

•  don4  j'ai  le  plus  d'borr^r  et  4e  contritnm,  at  que  j*ai 
» .comoiîs  contre  la  chavité ,  la  pureté.....;  j*«o doaiende 
D  pardon  à  JMeu ,  «i  à  vous ,  mon  père ,  pénitence  «tJiiK 
p  solution  (1).  « 

D.  Que  fartt'il  faire  après  cette  déclaration  générale  de  ses  fautes^ 
—  H  faut  adi€ffW  le  ConjHeor ,  écouter  les  avis  du  confesseur  avec 
hvtÈulUéy  et,  8^11  ju^  à  pfropos  de  âiSërer^'absolutUn,  s'y  sou* 
mettre  ««08  mnaiiw. 

'Explication.  —  la  confession  étant  terminée,  on 
adbève  le  Confiteor,  en  disant  :  «  Cest  pourquoi  je  sup- 
]»  pire  la  bienheureuse  Marie,  toujours  vierge,  saint 
»  mithel,  archange,  sâirrt  Jean-Baptiste,  les  saints  apôtres 
j»  Pierre  et  Paul ,  tous  les  saints  et  vous ,  mou  père ,  dé 
»  prier pourmoi  le^igneurnotre  Dieu.  Ainsi soît-îl  (â).  » 
Si  le  confesseur  fait  ensuite  quelques  questions,  il  faut  y 
répondre  arec  simplicité  ^t  candevr  ;  puis  écouter  avec 
IwimiMlé  les  «vis  qa'il  donne,  ïes  écouter  en  'silence,  ^ 
aepss  i»i«er  ceux  qui ,  presque  à  diaque  mot  que  leur 
adresse  le  conissseur,  rinterrompent  par  ces  paroles  : 
Om^  mom pèr$ ; &ui ,  mon  fèr>€.  €'est  !à,mes  enfants, 
«Bftrtrèt-tfiafnnBise  habitude  qve^vons  devez  bien  prendre 
l^irde  de  oontraeter.  Enfin,  eî  le  prêtre  juge  àpropostie 
dtÊÊbreT  r  absdutian ,  il  Jftut  «e  «Mnttettre  avec  docilité  A 
êmt  jiiyiettt  et  s'atMMurde  toirt>nmraiore  :  cevx  qid 
murâMfent  eiifdiMni  Miebé»4e^  ^«e  le  confessent  tenr 

Xi)*V61r  le  manuel  des  catiédtnsmes.  —  (a)llou8  ne  rayons  ^pùtif^ 
qadA ,  dans  on  gnmd  nombre  deltrres  de  piété,  il  est  dit  qu^arant  f& 
cpBitemcfer  sa  conlfessiûn,  il  ïatft  réciter  le  Confiteor  jasqo'i  «ne^ 
eufyfd  exclusiTement,  et  i^re^  après  8*étr£  confesié^  med  Qulpd,^  ettt» 
To9r«arcesuîetCorsetfi,  p.  346. 
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refuse  Tabsolution ,  montrent  par  là  même  qu'ils  n*oiit 
pas  la  contrition ,  et  que  le  confesseur  fait  bien  de  dif- 
férer de  les  absoudre. 

.  D.  Comment  faut-il  coruidérer,  au  saint  tribunal,  le  prêtre  d 
qui  fon  se  confesse?  —  R.  On  doit  le  cousidérer  comme  tenant  la 
place  de  Jésus-Christ  même. 

Explication.  —  Le  pi$!lr€  à  qui  Ton  se  confesse  est  le 
représentant  de  Jésus-Christ,  et  c'est  à  Jésus-Christ  lui- 
même  qu'on  s'adresse  dans  la  personne  de  son  délégué» 
Soit  qu'il  parle,  soit  qui!  agisse,  le  prêtre  est  Tapêtre, 
U  est  l'envoyé  de  la  Divinité.  Tenant  sur  le  tribunal  sacré 
la  place  du  Sauveur  du  monde,  c'est  en  son  nom,  par  sa 
parole  et  par  ses  mérites,  qu  il  reprend,  qu*il  ordonne, 
qu'il  absout.  Lors  donc,  mes  enfants ,  que  vous  tous  pré* 
sentez  au  saint  tribunal ,  oubliez  l'homme  qui  vous  en- 
tend ;  n'envisagez  que  celui  qu'il  représente ,  celui  qui  a 
iout  vu ,  tout  entendu ,  et  qui  sait  déjà  le  fond  de  vos 
cœurs,  et  vous  surmonterez  la  honte  que  vous  coûte- 
raient de  pénibles  aveux  (1). 

D.  De  quels  ornements  le  prêtre  est-U  revêtu  lorsqu'il  entend  les 
/confessions  ?  —  R.  Il  est  revêtu  du  surplis  et  d'une  étole  violette. 

Explication.  —  Le  Rituet  romain  est  formel  à  cet 
égard  :  «  Le  prêtre  appelé  pour  entendre  les  confessions» 
»  doit  se  servir  du  surplis  et  d'une  étole  de  couleur  vio^ 
»  leite  (3) ,  a  parce  que  cette  couleur  est  le  symbole  de 
Taffliction ,  du  deuil  et  de  la  tristesse  (3).  Les  membres  de 
ia  compagnie  de  Jésus  sont  dispensés  de  porlerdes  surplis 
lorsqu'ils  administrent  le  sacrement  de  pénitence  ;  mais 
tout  prêtre  séculier  doit  le  porter ,  ainsi  que  l'étole  » 
comme  l'a  déclaré  la  congrégation  des  évêques  (i). 
L'usage  contraire  a  prévalu  dans  phisiears  diocèses. 

(t)  V.  ci-des8us,  p.  a68.  —  (a)  Superpelliceo et  stoU  riolacei  co- 
lOHs  utatur.  Rit.  roni.  —  Sacramenta  nonnisi  cum  cottâ  et  stolâ 
ndministranda  sunt.  Barufiaidi ,  p.  55.  —  (3)  Cortetti ,  p.  4*^4*  "* 
(4}  Parochus  sacularis  aodîent  confeMÎonet  tenetur  déferre  superpel- 
Hceam  et stolam. {Cong-  vpiscop.  dîeS  nov.  t588|  apud Pittoni,p. ^u) 
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TRAITS  HISTORIQUES. 

RESPECT  DE  SAINT  LOUIS  POUR  SON  CONFESSEUR. 

Chaque  jour,  même  en  hiver,  saint  Louis ,  roi  de  France,  en- 
tendait l*offîce  à  genoux  sur  le  pavé.  Toutes  les  semaines ,  il  s'ap- 
prochait du  tribunal  de  la  pénitoi^a||||pt  son  confesseur  lui  inspirait 
un  tel  respect,  que  si ,  par  hasard ,  une  porte  ou  une  fenéire  venait 
à  s'entr'ouvrir ,  il  courait  la  fermer ,  disant  au  chapelain  :  «  Demeu- 
rez ici  ;  vous  êtes  le  père,  moi  le  fils  ;  or ,  dois -je  vous  servir  (1).  » 

JOÀCHIM  ET  l'impératrice  CON^StlUCE. 

Joachim,  abbé  de  Flore,  en  Calabre,  m9ti  en  1202,  vegardé  ' 
«omme  un  saint  et  un  prophète,  était  consulté  de  toutes  parts.  Une 
affaire  importante  le  conduisit  en  Sicile ,  à  une  abbaye  de  Giieaux , 
voisine  de  Palerme ,  où  résidait  alors  l'impératrice  Constance,  femme 
^e  Henri  VI ,  dit  le  Cruel.  Comme  une  autre  reine  de  Saba ,  elle 
Aësira  entendre  ce  nouveau  Salomon ,  et  s'empressa  de  Tinviter  à 
Tenir  lavoir.  C'était  un  vendredi  saint  :  il  se  rendit  avec  répugnance 
k  cette  demande ,  et  ne  céda  qu'aux  instances  les  plus  vives.  En 
abordant  l'impératrice,  il  l'apostropha  en  ces  termes  :  «  Qu'y  a-t-it 
donc.  Madame,  de  si  pressé,  pour  interrompre  la  solennité  de  ce 
jour ,  et  tirer  de  son  cloître  un  solitaire  qui  doit  être  absorbé  dans  It 
méditation  des  souffrances  de  Jésus-Christ  ?  »  L'impératrice  , 
obarmée  de  sa  conversation ,  veut  dès  ce  moment  se  mettre  sous  sa 
conduite  et  lui  Caire  une  confession  de  toiUe  sa  vie.  Elle  l'introduit 
dans  sa  chapelle  ;  là  était  un  trône  magnifique  élevé  de  plusieurs 
marches,  pour  la  princesse,  et  à  côté,  plus  bas ,  un  tabouret  pour  le 
confesseur  ;  l'orgueil  avait  établi  cet  usage,  et  la  faiblesse  l'avait 
souffert.  Joachim,  affligé  de  cette  circonstance ,  lui  dit  :  «  Madame, 
ponsez-vous  que  vous  comparaissez  ici  en  criminelle?  descendez:  de 
ce  trône,  et  faites  votre  confession  dans  une  posture  plus  faamble, 
•ginon  je  me  retire^  >  Constance',  qui  avait  un  fimà  fonds  de  piété  « 
4fl  qui  n'avait  fait  que  suivre ,  saot  trop-  d«  réiexion,  un  usage 
âsdécenl  qu'elle  avait  trouvé  établi  »  s'agenouilla  sur  le  pavé,  et  se 
^ctAfessa-  ay^  de  gjrands  sentiments-  de  péni  tence  (  2) . 

^    (i)'  fiistofre'    de    saint  tiouU^    par  M.    le  marquis  de   Viltè- 

«fenve.   ->  (a)  Histoire    des  confesteurades  rois-,  j^r' Grégoire* 
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iiEçonr  xxn. 

BV  SICtBf  VI  tA  COHTIMlOlf. 

D.  Jf^f  thhii  fmMkè  tfmimirt  fut  I»  têw^Êmur  pmitt  ék  ee 
^'o»  Maàiêm  tim^mim^  -*•  R^  àuomimmbI  :  km  Um  dmHi 
•(  kamaiief  ebMgeal  le  e*i%in«r ,  tons  kt  ptif  l«p  plw;  i^ 
?ènt ,  au  plus  kf ial«bto  saeiil  sor  iMt  e»  qu^M  a  intjmÎB  «a  oo»» 
létsM,  et  U  «8l  mma  wamfkê  ^m  te  stciel  4»  la  e^aiMsiai  «il 
jwnsis  M  rioU* 

ExpLicATioK^  «-<>  Le  sicret  dA  la  confession»  ou  To- 
bligation  imposée  au  prêtre  de  garder  le  plas  profond 
'  «geoee  aor  tool  ee  cp'îl  m  saie  qm  p«r  bi  vxm  île  la 
confession,  est  anssi  appelé  stHm,  ponr  »ait|uef  qm 
tout  ee  qnlt  ne  sait  qne  pm*  eetie  Tote»  est  eonme  nia 
sous  le  sceau. 

L'obligation  de  garder  le  secret  on  scean  de  ta  coa^ 
fession^  est  fondée  :  1®  snrle  droit  naturel ,  qui  yeot  qw 
le  confesseur  ne  iriole  paa  le  secret  qui  Inî  a  été  confié;^ 
fâ  iffkil  rempUase  la  promesse  tacite  qu'il  m  a  fette  a^pé* 
sîtent^ea  recevanl  sa  eoafessiMU  2*  Sur  ledreil  dim  ;  4m 
a  toiqo«ra  eooqNris  ifm  Jésos^Christ»  e»  ehMgaaat  \m 
pé<Aeursd*ouyrir  a«x  prêtres  le  fond  de  leoreeiiiQieM»». 
a  en  même  temps  jnmcrit  à  eeux<^  le  ph»  profart  «a^ 
cret.  Ce  secret  est  d^aitieurs  une  suite  nécessan^e  de  TtaH^ 
atitution  de  la  confession ,  laquelle ,  sans  cela ,  dbiîendt'aBl 
impossible^  Que  le  sceau  de  la  confession  puisse  être 
briséy  même  dans  on  seul  cas»  et  c^enest  feit  de  la  eo^ 
fession»  Les  eoupablea  s'éloisaent  des  tribunaux  a^réf  f 
lie  les  regardent^  eee  Ujbuiiauxs  coomie  des  embèabee 
qûcaehent  n»e»oeBy.iaiq0i»apffèiàIeasav|iMidM^ 
àteviner  coBife  en;  la  cvedear  4e  lesta  ~ 
Ami,  1^  de  séevM  paw  lis  I 
de  confiance  dans  tes- taîea  artflM^  lee -pltotineréat?  ivw 
ctaiiidsont  de  resir  confier  letpr  awret  à  «a  éibimr» 
ptoêicpi'à  U9  pèim^diapQaèâ  pmiommm  uoul  dq^dUk 
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Zfi^kfiMit  eecVMistiqae^;  rEgBto  ordonné  ms  nii**  > 
nîMrcA^Mii»  |MHoe4*iaMtiièttc,  <de  dAgnadatioi  ^4e  ré- 
GliABiofi  f e^pélM^Jl»^  de  farder  IftjsHeoo»  le  fAo»  abMihi 
sprtoivt  M  <|ii'il».mtieDieiidtt<biiit  to  iaioCiteilNNMl  tt). 
GedUaMl  ffal«éiftènrlie^  m*^mB^êmmn9  oKo^j^iiii.  Pour 
qoal^iie  raispA»  len  q«df  «sr  cas  «iibo«s  qvekpie  p réteite  * 
q/m^êoil,  un  «onfosteitriie  pMilfmrler;  ifamài\  sV  ' 
giraU  fourlttide  «Mnrer««ièc9iM«r«t$aré|Mitaikm, 
o«  4*évi|^r  k# {>hi«  affnen  «pfikw,  qvaad  il  /«giraic 
da  M  m»  jamaiid  y  m  lui  ttràii  peroris  (te'Pèfékr»  «» 
awciiBe  maière^  Mît  direcÉemant ,  mmn  ndmoiemeiit ,  la  ^ 
faittd  Biéne  It  phii  légàre  qw  ne  biî  •aérait  eoaptte  ^«e 
par  la  confession.  —  Le  fiÇfim  de  la  coofe^^on  ne  s'é- 
tend pas  seulement  à  tons  les  péqbés  mortaU  «t  véniels , . 
et^uj:  circonstances  %ailes  acfmBspkasmQnt^  il^mbraasa^ 
encore  les  passions  »  les  vices ,  les  imperFectians,  les  tw«> . 
tations  «  les  défauts  naturels  ou  accidentels^  la  pénitenee 
qui  ajëté  imposée,  eu  un  nijot,  tout  ce  qui  n'est  coonu 
que  par  la  confession,  et  dont  la  manifestation  serait  de 
nature  â  causer  de  la  peine  an  pénitent,  et  à  rendre  la. 
confession  odieuse  et  pénible^  Il  en  est  de  ni^e  .de  ceri- 
taînes  choses  extraordinaires,  quoique  faTondUes  aJi  pé- , 
niitent  et  honorables  en  ettes-mémes  :  ainsi  le  CAnfeasenr 
Ae  pourrait  pas  dire  »  sans  se  rendre  (prandemenjt  coiH, 
pable  ^'il  ne  le  savait  que  par  la  confession,  q^e  yAU^ 
perspnne  a  dea  révélations»  qn'eUe  j[iratique  degrandea 
auatéritéa»  quelle  fait  d'abondantes  aumônes,  etc^Toitt, 
ceta A  nés  enEants^  est  nne  conaéqnence nécessaire  0i  rir 
coureuse  de  ce  que  nons  arons  d(éjàxlit;  le  prêtre  %mt, 
la  i^l^ce  de  Jésnsf Christ^  ce  xt*ieist  dpoç  point  4  rhomnm. 
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tpi'on  MeoBfeste,  mais  i  Wêu,  dans  la  personiie  de 
80D  délégné  ;  ainii  le  confesMor  ne  doit  pas  se  souvenir 
«comine  bomme  de  ce  qui  lut  a  été  confié  dans  le  tribunal 
de  la  pènileBce;  il  doit  garder  le  silence  sur  toutes^tes 
choses  c|«*il  y  a  entendues ,  coaiine  s*îl  ne  les  avait  pas 
'entendue* —*  Le  confesseur  ne  peut^il  pas,  du  moins» 
en  vertu  de  la  connaissance  qu'il  a  acquise  par  la  con- 
fession, prier  pour  son  pénitent»  consulter  les  théolo- 
giens» afin  de  savoir  quelle  solution  donner  à  tel  et  tel  cas 
nie  conscience»  etc.t  Oui,  sans  doute»  il  le  peut»  {mrce 
«qu'il  n'y  a  rien  en  cela  qui  foit  de  nature  à  faire  de  la 
peine  au  pénitent»  ni  à  jeter  de  l'odieux  sur  la  confession. 

B.  Que  peut  et  que  doit  répondre  le  confesseur  à  un  juge  qui 
l'interroge  sur  der  choses  qu'il  nt  connaît  que  par  la  voie  de  la 
confession?  —  R.  Il  peut  et  doit  répondre,  mémo  arec  serment, 
qu'il  ne  sait  rien* 

ExPLiCATioK.  —  I<e  confesseur  ne  sait  rien  comme 
homme;  voilà  pourquoi  tous  les  théologiens  enseignent 
qu'il  peut  répondre»  même  avec  serment,  au  juge  qui 
rînterroge,  qu'il  n'a  aucune  connaissance  du  crime  d'un 
homme  accusé,  lorsqu'il  né  le  sait  que  par  la  confession. 
^  Un  homme,  dit  saint  Thomas,  ne  peut  être  appelé  en 
témoignage  que  comme  homme  ;  c'est  pourquoi  il  peut 
déclarer,  sans  blesser  sa  conscience ,  qu'il  ignore  une 
chose»  lorsqu'il  ne  la  sait  que  comme  Dieu  (1).  d  Le  sa- 
rant^stius  »  traitant  la  même  matière  »  observe  que  si' 
ijuelque  juge  était  assez  téméraire  pour  demander  à  un 
prêtre  si  Taccusé  ne  s'est  pas  confessé  à  lui  d^un  tel 
crime,  il  doit  dire  tout  simplement  qu'il  ne  lui  est  pas 
permis  de  répondre  à  cette  question  sacrilège  et  impie  (â). 

(j)  Homo  flon raddncitur  in  tettinonium  nÎM  ut  hono;  et  idée  sine 
iKtione  confcicntiaepotettjuraresenescire  quod  scittantùm  utDcus.. 
Jlbid  aiiteati  quod  tub  confetsione  •citur,  est  quasi  nesciluni,  dun 
iUttd  non  sdat  4^ois ,  ut  homo,  sed  ut  Ocus.  ( Sam, S,  Th.  Q.  rt ..) 
—"(a)  Sisaeerdos  ab  inqpio  judke  ûiterrogctiur*..  utriini  rens  hoc: 
crimen  ei  confeuus  fuerit...  dicet  qusestionem  eam  impia»  etsacri-* 
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G*dtt  d'après  ees  principes  que  le  elergé  caflholiqae 
s'est  €Otisteiinmeiit  dirige.  Yoici  à  ce  sujet  quelques  traits 
bteti  frappanrts  et  peu  connus. 

En  mai  i810,  une  somme  <far{;ent  fut  rolée,  à  Valde 
d*one  effraction ,  dans  la  maison  de  M.  Defuisseaux,  coté 
de  Chiévres.  Quelques  jours  après,  cette  sonnne  fotre-  . 
mise  à  M.  Defuisseaur  par  l'abbé  ¥iileino,>icatre  dclar , 
paroisse  de  Sainte^ Waudru ,  à  Mons.  Cependant,  trdi»  ; 
panicultert  furent  poursuivis  comme  auteurs  du  vol ,  et 
mis  en  accusation.  Le  7  août  de  ta  même  année,  M.  4'abhé 
Valeine,  cité  en  témoignage  devant  la  cour  criminelle  du 
département  de  Jemmapes,  comparut;  et,  après  avoir 
juré  de  dire^la  virUé ,  twiU  U  vêriié  et  rien  que  ta  vérité, ,  „ 
^dara  que  «  se  lronv«nt  dans  un  lien  non  consacré  par 
l'usage  à  faire  la  confession ,  une  personne  lui  tint  cerr- 
tains  discours  qui,  dans  Fappréhension  de  cette  per- 
sonne ,  étaient  confiés  à  lui ,  comparant ,  comme  si  efle^e 
^^oofessait;  qu'en   conséquence  de  cette  croyance,  il. 
croyait  devgjr  taire  et.  le  nom  et  le  sexe  de  cette  per- 
sonne, »  Trois  fois  interpellé  par  le  juge  de  faire  iincf 
déclaration  entière,  tr<»s  fois  l'abbé  Valeine  s'y  refuSa. 

Quelques  jours  après ,  la  oour  rendit  un  arrêt  par  Sé- 
quelle elle  ordonnait  à  l'abbé  Valeine  de  con^^^fer  sa  îé^ 
.^aratiWr  en  iédinani,  d'une  manière  précise ,  le  nom 
delà  personne  qui  VatMit  chargé  de  faire  la  remise  de 
l'argent  qu  il  avait  effectuée  au  sieur  Defuisseauaa,  eiiré 
de  Chièvres^  d  peine  d  encourir^  en  cas  de  désobéissance,^ 
les  peines  prommcéee  par  les  lois. 

M.  labbé  Valeine  se  pourvut  en  cassation  contre  ce^ 
arrêt,'  et,  le  30  novembre,  la  cour  de  cassation,  sur  le- 
rapport  de  M.  Vallée,  cassa  le  jugement  du  tribunalde 
Jemmapes,  et  rendit  un  hommage  solennel  à  l'inviolabi- 
lité du  secret  dans  le  tribunal  de  la  pénitence. 

Une  affaire  semblable,  et  dont  l'issue  fut  absolument 

legame8»e,adquain8ibînonsitfa«re8pondcre.  {Esius,  in  lib.iY.    - 
sent.  dist.  17 ,  1. 1 J I ,  p.  334.  ) 
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,  U  mtaft»  ^  fUseilte  ea  i»a»  mx  Elato^Inâs  «Timé- 

,  riqvQ  ,  |Mr  la  tribunal  i>rataiW»l  4a  Naw**YariL  Bcuigto 

volés  avaient  été  restitnéa  tm  |pr€^tiélam,  par  TciÉto- 

mise  4e  M,  Kohlmaa^  <9iDé  aaihott^eç  naia  rmiarité 

.  eivila,,d^  Môie  éa  l'aiuni^  a«tMu Ja  amé  da  eompiH 

xakre,  ^  de  faica  cowatoa  ka  aoapriiteB.  M.  KoVaNBi 

déclam ,  «yea  aaiMl  da  MUwsa  c^  de  femeié,  q«e 

:ai4  ea^MaUlé  de  aiioyea ,  ilaiMiB^Baaiidae  fiiits  ^  1t- 

iéra^aitaiaal   Tardra  paWîo,  îl  Jaa  dédaraïaît,  w^s 

4aa»  C0maM^4âpaaiAaifie4ef  aiesait:da  la  eoaaakaoe,  il 

fia ]icm«ai»^.iia  datait  atendinç.  «  Haa^réiMatiMidace 

.gai^ra»  «^atatt^iU  iattaMÂt  dal'adieKaaromi  matière, 

.  jaa  lïewdraÂt  |aaaît>la;4ei  yeiaae-.  i^piniaaUaa  «labttee ,  ist 

.aurtoatia  aié<ilmiii!  iaa  f»iiiaa  iaatnaUaa  pour  aviijr 

.4rahijvia».daa^»  #  '    .  . 

,  I^OarwyifMirwfiawieliaJâjqie.Ia^m^^ 

jc^4liur»at,«|iaJlai9AMiiifii^t^  iaieiil  ma  «Mi- 

,  ga|i(9M-  M.>Siiiipioa,»  aMmÉ(cKaëaga4  dalNaw-^Yark,  «t 

^aae^^  d«  VJEÎttm  amiMaatté,  déAradit  la  mré.  Le  i4 

,  jpio^  h  înrTfkr^Mlaai»  dai»  aaii}age»aBC  motM,  dit 

^^Mm#  wti^  «baaaa  :  w  Qoà  rfigKia  e«9i«liqae  tMilâûe 

.^xjaHafdafWi»  la  MîeaaMa  da  aWsiteaMme;  41  fat  on 

.4^«W>«^fU<^aitihRaasi»(  êmm  la  dbrMaaié;  aeta<Al6- 

f.:U9ao(  el^àA<€iwa^mMl  la  auijaam  fMHftfe;  voolafa*  sera- 

s\ j^  i«  ^«Aciamt  di  pfiAineidépewi»fede  ta  eenSaneede 

'^Sfi^  ,R4iUiaiii»  «  amât  frivar  laa  «acholiqMs  des  aaera- 

^^vmtê'M  Ka  aoaaéqMiiae,  ia  déeisiaa  imaafme  du  jttry 

fut  que  le  curé  n*était  paÎBt  abliffi  da  «éféler  (f). 

^  ^"  D:  Ifdis  Wf  ya>f«a<e  cfc  rfn«^<»f  y^n^ral  de  la  société,  d'we 
'  em&pipâikin  contre  ie  efief  de  luttât,  etc.,  un  confesseur  tie  pourrait' 
i  il  pas,  ne.dêwai^l  pas  jmrler?  —  R.  Non ,  il  derrait  gardet  le 


^     Explication.  —  Le  confesseur  aa  «ait  rien  conme 
homme;  dans  aucun  cas,  par  conséquent,  il  iiehii  eat 

(t)  Chronique  religieuse ,  1. 1 ,  p.  7  jel  «air* 
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pmnis  de  rompre  le  sHence;  \k  moindre  indtserédoo , 
•ettifirecie»  soft  imUreete,  gérait  t^ittraire  à  ressence 
Même  dttocrwiient.  Le  sceau  de  la  confession  étant  de 
éroitdltfa ,  et  ayant  potir  fondement  Ffantitotion  même 
êe  la  pénUenee  ei  rebRgatlon  imposée  anx  fidèles  de  con^ 
Ikeser  leurs  pAeM»,  ancnne  poissance  ne  saurait  dis^ 
penser  de  le  garder,  ptt$  même,  dit  le  satant  pnbiicfote 
êbttké^pusmimihnq^lt  i^ogHielûdifèmedela  répu^ 
Uiquê.  Le'méme  pnbliciste  fMt  roir  qee*  d'aillenrs,  en 
admettant  an  principe  opposé ,  on  ne  ferait  rien  d^itile 
pour  les  princes  ;  car  qui  voudrait  se  confesser  d*an)ir 
jbrmé  une  conspiration  »  s'il  était  permis  de  la  révéler  t 
Ils  y  perdraient,  au  contraire ,  Tavantage  qui  peut  résal*' 
ter  des  exhortations  d*an  confesseur  pour  inspirer  Tbor- 
teur  du  crime  ;  Car  c*est  le  remords  qui ,  ordinairement» 
ftoad^tun  pénitent  anx  pieds  d*nn  confesseur  (1). 

Henri  17  se  promenant  un  jour  avec  le  duc  de  Bouillon» 
fit  appeler  le  P«  Cotton  pour  lui  demander  ce  qu'il  pensait 
tfune  question  sur  laqueBe  on  disputait  alors  :  c'était  de 
smtoir  s'il  y  avait  quelque  chose  qui  empêchât  d'avertir 
«eorètement  le  roi  d*une  conspiration  qu'on  saurait ,  par 
le  tribunal  de  la  pénitence,  se  tramer  contre  sa  vie. 
c  Le  Père  répondit  que  si  l'on  donnait  la  moindre  ouver-«> 
tnre  à  la  révélation  des  confessions ,  c'était  fait  du 
sacrement  de  pénitence  ;  que  la  vie  et  le  salut  des  rois 
^leitt  à  la  vérité  le  plus  grand  bien  d*un  Etat,  mais  un 
bien  purement  naturel,  inférieur,  par  conséquent,  au 

culte  et  i  l*fiottneur  que  Ton  doit   à  Dieu ;  que 

d^ailteurs ,  la  vie  des  rois  était  bien  phis  à  couvert  pat 
ce  silence  impénétrable,  qu'elle  ne  le  serait  par  la 
révélation  du  secret  de  la  confession  ;  qu'un  pécheur  qui 
aurait  médité  un  si  grand  crime ,  n'aurait  garde  de  se 
présenter  aux  prètrea,  s'il  avait  à  craindre  d*étre  jamais 
déeeavert,  et  qne ,  par  conséquent,  il  n*y  aurait  phis  de 

(l)BeRèil,  ctM  par  M.  Grégoire,  dons  ton  HUtoire  des  coa*- 
^etsears  det  roU ,  p*  g6. 

Digitized  by  VjOOQlC 


—  896  — 
moniteurs  secrets  pour  détourner  de  semblables  sacrî* 
)éges  ceux  qui  Tiendraient  infailliblement  8*en  accuser^ 
^'ils  étaient  sûrs  de  la  discrétion  de  leurs  confesseurs^ 
—  Le  roi ,  satisfait  de  cette  réponse,  lui  demanda  si»  an 
moins  »  il  ne  détournerait  point  ce  pécheur  de  som 
crime.  —  Oui ,  sire  »  répondit  le  Père ,  je  ne  négligerais 
jien  pour  cela;  je  ferais  même  davantage  :  car  s'il 
voulait  découvrir  le  crime  et  ses  complices»  hors  de  la 
^confession ,  je  me  jetterais  aux  pieds  de  votre  Majesté 
pour  obtenir  sa  grâce  (i).  » 

D.  Comment  le  secret  de  la  confession  a-t-il  été  gardé  jusqu'à  ce 
jour?  —  R.  Il  est  sans  exemple  que  le  secret  de  la  coofBSsion  ait 
jamais  été  yiolé. 

ExPLiGATioir.  —  Il  est  dit  dans  la  vie  de  saint  Am«> 
broise»  écrite  par  Paulin,  un  de  ses  diacres,  que  ce 
saint  évéque  répandait  beaucoup  de  larmes  en  entendant 
les  confessions  des  pénitents»  et  que  par  là  il  les  forçait 
à  pleurer  avec  lui  ;  mais  qu'il  gardait  un  profond  silence 
jsur  tout  ce  qui  lui  avait  été  confié  »  et  ne  s'en  entretenait 
qu'avec  Dieu  seul  »  pour  implorer  ses  miséricordes  (2), 
La  conduite  de  saint  Ambroise  est  celle  de  tous  les 
prêtres  qui»  jusqu'à  ce  jour»  ont  exercé  le  ministère  dé 
la  confession.  Assis  sur  le  tribunal»  ils  ont  dû  tout 
savoir  ;  la  conscience  des  coupables  a  dîi  leur  être  pré- 
sentée à  nu;  sortis  du  tribunal»  ils  ont  tout  ignoré» 
et  aucune  puissance  humaine  n'a  pu  les  porter  à  rompre 
le  silence.  Cités  devant  les  magistrats  et  sommés  de 
parler»  ils  se  sont  tus»  et  les  magistrats  eux-mêmes  ont 
^lé  forcés  d'admirer  leur  fermeté  et  leur  courage.  Pour 
triompher  de  leur  constance»  on  a  eu  recours  aux 
menaces  les  plus  terribles»  on  leur  a  fait  tes  promesses 

•  (f  )  Lenglet-Dufresnoy,  Traité  du  secret  inTiofaMe  de  la  confession» 
ebap.  7*  — '  (3)  Causas  autenu  criminum ,  qaas  illiconfitel>antur,ii«UI 
nisi  Dooiino  soU  apud  quem  intercedebat  Joquebatur.  Jn  vitd 
S;  Amb.»  cap.  to. 
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les  plus  séduisantes  :  ils  ont  ri  des  menaces ,  ils  se  sùtii 
moqués  des  promesses  ,  et  leur  langue  ne  s*est  pris 
4éliée;  et,  à  l'exemple  du  saint  arckevéque  de  Milan,  ils 
j^e  se  sont  entreienus  qu'avec  Dieu  seul  de  tout  ce  qa^ 
leur  avait  été  confié.  ' 

Mais  voici  quelque  chose  de  plus  extraordinaire  :  on  a 
vu  des  prêtres  tomber  en  démence  et  déraisonner  com- 
plètement sur  toute  espèce  d'objets ,  excepté  sur  ]a  con- 
fession I...  Leur  faisait-on  quelque  question  relative  à  la 
confession ,  ils  recouvraient  en  quelque  sorte  leur  boti 
sens,  et  réprimaient  Taudace  de  ceux  qui  les  interrOgaient. 
Nous  citerons,  entre  autres,  M.  l'abbé  Houlbert ,  qui 
exerçait,  avant  la  révolution ,  le  saint  ministère  à  Sablé. 
Irréprochable  dans  ses  mœurs ,  et  fortement  attaché  à 
ses  devoirs,  il  fut  incarcéré  pour  refus  de  serment  à  h,' 
constitution  civile  du  clergé:  mais  la  erainte  delà  mort^ 
dont  il  se  voyait  à  chaque  instant  menacé ,  fit  sur- lui  une 
telle  impression,  qu'il  devint  fou.  On  le  conduisit  à  l'hô- 
pital général  du  Mans,  où  il  est  mort  il  y  a  peu  de  tempÀ. 
Taciturne  pour  l'ordinaire,  il  y  avait  cependant  des  jours 
où  il  parlait  beaucoup;  mais  tout  ce  qu'il  disait  était  dé- 
cousu et  vide  de  sens.  Il  y  a  quelques  années,  des  jeunes 
gens  allèrent  le  voir;  après  s* être  entretenus  avec  lui  sur 
différents  sujets  ]  ils  en  vinrent  à  la  confession  :  a  Vous 
avez  confessé  autrefois,  dites-nous  donc  quelque  chose*.  9 
a  A  Vinstantmème  l'abbé  Houlbert  devint  furieux  :  Vous 
êtes  des  impies,  s'écria-t-iJ,  vous  êtes  des  infâmes;  vous 
m'interroges  sur  la  confession....,  jamais  on  ne  parle  d^ 
cela;  retirez«vous  !  2>  et  il  les  força  de  sortir  de  sa  cellule. 
«—  Il  reçut  un  jour  la  visite  d'une  de  ses  anciennes  pé- 
nitentes :  «  Vous  ne  me  reconnaissez  pas ,  lut  dit-elle? 
autrefois  je  me  suis  confessée  à  vous...  —  Malheureuse^ 
a*écria*t*il  aussitôt,  sortez  d*ict;  vous  me  parlez  de  confes- 
sion !..«  jamais  il  n'est  permis  de  parler  de  cela....  »  -^ 
Un  ecclésiastique,  témoin  de  cette  scène,  nous  a  assuré 
^il*un  homme  jouissant  de  toutes  ses  facultés*  roôr&ie6 
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-ne  se  serait  e^HM^  ^  ^^^^^  P^^  cte  $ms  ni  arec  pte 
^'énergie. 

Vert  hi  in  du  denier  siècle,  il  tnt  le  dtre,  mes  en* 
faDt3i  degre^de  scandales  aflli^reai  rBgRse  de  France  : 
on  vît  des  prêtres,  foulant  aux  pieds  les  serments  les 
pins  SJicrés,  abjnrer  mt  même  lenips  le  sacercfoce  et  la 
foi;  ooenTitd^aotresTiekr  ie  céliiiaitpar  dts  moeurs  di^ 
•olues^  on  CMtraeter  des  mariages  sacrilèges.  Mats,  au 
miliea  des  saturnales  du  TÎce ,  on  n*a  jtmiais  ouf  dire 
;tiv*aocan  de  ces  infortunés  ait  Tîoié  le  secret  de  la  couh 
fessioa.  s  U  est  siaj^lièremeBC  prodigieux ,  3  est  mer* 
veilleux  peat-èutr,  dit  Tautenr  des  Smtvenirt  de  fa  mar- 
qui$0  de  Cr^ftiy  (i) ,  que  parmi  sons  les  crimes  de  Al 
réYolttlion  française,,  on  n^ait  jmnais  entendu  partar 
d'aucune  révélatien  pMteotieile  et  saerameotelle  de  bt 
partd'anQuaprtare  apostai.  » 

De  peietls  fcits ,  dont  TantlieacicM  ne  saurait  ftre 
.  contestée»  ne  proun^enl^ils  pas  qu*il  j  a  une  providienee 
.qui  veiUe  sur  le-  sceau  de  la  confession,  et  qui  ne  permet 
,  psA  qu'il  smtbiiséT  Que  faut-il  de  plus  pour  fissprrer  anx 
;^^|ieeTS  une  sdcurilè  pleine  et  parfaite  ? 

"    B.  ITy  orHlpastu  de9prétr€S  quiomtetkà  choisir  entn  la rété' 
slsttén  (fis  i$cret  éè  la  confeuion  et  la  wiort  ?  *—  R.  Oui. 

^     I>.  Qu^otU-iU  choisi?  -^  R.  La  moit. 

ExpuQàxiOK.  ^-  Oui,  mes  en&nts ,  il  fa  en  des  pt^ 
très,  des  confesseivn,  qui  ont  eu  i  choisnr  entre  te  réték 
latioo  do  secret  d»  la  confisasion  et  la  mort;  eh  bien,  li 
ont  choisi  la  mort  IL..  Un  mot  eût  snfi  pour  )ee  sauver, 
et  ce  mot»  ils  ne  Toat  pas  prononcé ,  et  leur  sang-  a 
coulé  U..m  Le  premier  de  ces  martyrs  est  saint  Jean ,  de 
Népomuk»  petite  YÎUe  «uprèa  <fa  Prague,  conav  êBm 
l'Eglise  catboUque  août  le  nem  dte  saiitf  Jsmi  Méponio^ 
cène.  Il  était  aumtÉûer  de  Vempereur  Wencesbs^  Dle«| 

W  Toii^nr,  iK  7e.  —  Les  Souvenirs  de  U  marouwe  de  CréqpY 
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qui  dispose  de  totii]a?ec  une  souveraine  sagesse,  loi  avait 
sans  doute  réservé  cet  emploi  pour  lui  fournir  Tocca* 
sion  de  doneer  au  monde  Fexemple  si  rassurant  de  la 
force  dont  il  revêt  ses  ministres,  contre  les  séductions  et 
la  viofence  qui  voudraient  leur  faire  trahir  le  plus  saint 
•et  le  plus  rigoureux  des  devoirs. — L'impératrice  Jeanne, 
Me  cT  Albert  de  Bavière»  charmée  de  fonction  qui  accom- 
pagnait les  discours  de  Jean  Népomucène,  Tavait  choisi 
pour  le  directeur  de  sa  conscience.  Sous  un  guide  aussi 
habile  >  elle  fit  de  très-rapides  progrès  dans  la  vertu. 
Hais  comme  tout  se  change  en  poison  pour  une  &me 
corrompfi0,  la  piété  de  Jeanne  ne  fit  qu'aigrir  le  carac^- 
tére naturtllemeat  féroce  de  Wenceslas;  il  s'oflénsa  mémo 
des  marques  de  tendresse  et  de  complaisance  qu'elle  ne 
cessait  de  loi  donner,  et,  interprétant  mal  tes  actions  les 
{dus  saintes  de  son  épouse,  sa  jalousie  ne  connut  bientôt 
{rius  de  bornes*  Aveuglé  par  sa  passion,  il  forme  te  pro« 
jet, aussi  nouveau  qu'extravagant,  de  se  faire  révéler^ 
par  Jean  Iféponmcène,  tout  ce  que  Fimpératrice  lui  avait 
éH  dans  le  tribunal  de  la  confession.  Dans  cette  pensée , 
fl  envoie  chercher  fhomme  de  Dieu;  il  lui  fait  d*abord 
des  questions  indirectes;  puis,  levant  le  masque,  fl  s'ex-» 
pfique  1^8  ouvertement.  Jean,  saisi  dliorreur,  hii  repré* 
«ente ,  de  la  manière  la  plus  respectueuse ,  combien  lé 
projet  qu'il  avait  formé  choquait  la  raison  et  blessah  la 
religion  :  a  Je  ne  puis  parler,  lui  dit-il,  je  ne  sais  rien,  a 
L*emperettr,  dissimulant  son  dépit,  garde  un  morne  si- 
fonce.  Quelques  Jours  après,  il  fait  revenir  le  saint  devant 
tunA  emploie  les  caresses ,  les  promesses ,  tes  menaces, 
pour  rengager  à  révéler  la  confession  de  llmpératriee  : 
tout  est  inutile.  Il  le  fait  traiter  avec  la  dernière  inhuma- 
mté,  sans  pouvoir  riea  obtenir*  Enfin,  il  le  menace  de  If 
mort,  s'il  ne  satisfais  à  ses.  désirs  :  Vom  fomess.  ou  faim 
flisiifîr,fépMd  Jean  Néponnieèae>,ffNt«s  wmttnê  tm  ^tras 
pas  parler.  Wenceslas,  fdrîenx,  ordt>nne  qu*dn  le  pré*- 
€/pite  dans  la  tfoidàu,  pieds  et  mains  liés..*;  te  martyr 
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fut  bientôt  étoufFé  sous  les  eaux.  Des  personnes  pieuse^ 
recueillirent  son  corps  et  le  mirent  dans  un  tombeau  ^ 
pu  il  s'opéra  un  grand  nombre  de  miracles.  Ceci  arriva 
le  16  mai  1383*  Lorsqu'on  ouvrit  son  tombeau»  le  14 
avril  1719,  on  trouva  son  corps  dégarni  de  ses  chairs^ 
mais  sa  langue  était  si  bien  conservée,  qu'on  eût  dit  que 
le  saint  ne  venait  que  d'expirer.  Oo  la  garde  avec  beau- 
coup  de  resp>ect  dans  la  cathédrale  de  Prague,  où  ua 
voyageur  qui  observe  bien  Ta  vue  encore  très-entière 
en  1769  (1). 

En  1620,  Jean  Sarcander,  curé  d'Holeschow,  diocèse 
d'Olmutz,  marcha  sur  les  traces  de  saint  Jean  Népoma- 
çène  :  c'était  le  premier  curé  de  cette  église,  après  qu'on 
en  eut  chassé  les  Picards ,  qui  l'avaient  occupée  quatre- 
vingts  ans.  De  là  la  haine  que  conçurent  contre  lui  les 
ennemis  do  la  religion  catholique ,  haine  qui  s'accrut  en- 
core par  le  zèle  du  vénérable  curé  pour  le  bien  de  la  re- 
ligion ,  pour  la  conversion  des  hérétiques  et  pour  les 
droits  de  TEglise.  C*est  ce  qui  fit  que,  dans  le  temps  de 
la  guerre  de  Bohème  (2) ,  étant  tombé  au  pouvoir  des 
persécuteurs  des  catholiques,  par  les  motifs  que  jiops 
yenons  d'énoncer ,  et  surtout  pour  sa  constance  â  ne 
point  rompre  le  sceau  de  la  confession  sacramentelle, 
jl  Fut  en  butte  à  d'horribles  tourments  qui  lui  causèrent 
la  mort.  On  s'occupe  en  ce  moment,  à  home^  de  sa  béati- 
^cation  (3). 

A  ces  deux  martyrs  du  secret  de  la  confession ,  ne 
pourrais-je  pas  joindre  le  P.  Garnet,  jésuite  anglais,  ap- 
pelé communément,  même  parmi  les  protestants,  le  grand 
Jésuite  ?  Lors  de  la  fameuse  conspiration  des  poudres  (4], 

(i)  Feller ,  art.  S.  Jean  Népomucène.  —  (a)  En  i6ao.  —  (3)  Voir 
VAnUde  laBelighn,  t.  LXXXVIII,  p.  484.  —  (4)  Jacques  I«S  roi 
dl'Ecoste^  en  montant  sur  le  tr6ne,  aTait  promit  sa  protection  anx 
C^jthoUqiBiess  mais  il  fut  loin  de  tenir  sa  parole,  et  ceu3i-çi  soaffraien| 
de  continuelles  persécutions.  Les  plus  exaltés  formèrent  un  complot  ; 
i^  |>lacèrent,  sous  la  salle  où  devaient  s«  tei^r  les  parlements  | 
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il  fat  arrôté  el  condamné  à  éire  penda  (  en  1600  )  pouf 
n'avoir  pas  révélé  ce  crime  d'état;  il  ne  le  connaissait 
que  par  l'aveu  que  hii  en  avait  fait,  sous  le  sceau  de  la 
confession,  un  des  conjurés  ;  rien  ne  put  te  déterminer  à 
rompre  le  silence,  et  il  marcha  au  supplice  avec  courage 
et  intrépidité. 

Le  secret  de  la  confession  a  donc  été  soot^u  par  le 
martyre.  Le  corps  de  ia  doctrine  chrétienne  a  été  sceHé 
par  le  sang  des  martyrs,  il  y  a  même  quelques  dogmes 
qui  ont  eu  cet  avantage  en  particulier.  Mais  combien 
d'autres  articles  essentiels  dans  la  religion  qui  ne  sont 
pas  ainsi  appuyés  ?  Il  semble  par  là ,  dit  Leng1et« 
Dufresnoy,  que  Dieu  ait  voulu  mettre  le  secret  de  la  con* 
fession  au  rang  des  premières  vérités. 

D.  Ne  doit-on  pas  craindre,  du  moins,  de  perdre  l'estime  de  son 
tonfesseur,  en  lui  déclarant  certains  péchés  graves ,  certaines  fautes 
kotUeuset  ?  — ^  R.  Non ,  en  aucune  manière. 

Explication.  —  De  quelques  péchés  que  voi^s  vous 
isoyez  rendus  coupables ,  quelques  excès  que  vous  aye:^ 
à  déclarer  au  prélre,  ne  craignez  point,  mes  enfants,  dp 
faire  dans  son  esprit  de  mauvaises  impressions;  ne  crai- 
gnez point  de  perdre  son  estime.  On  ne  fait  jamais  tort 
à  sa  réputation  dans  Tesprit  d'un  confesseur ,  quand  oiî 
est  résolu  de  se  corriger  ;  il  est  beaucoup  plus  édifié  des 
bonnes  et  saintes  dispositions  qu'il  voit  actuellement  dans 
son  pénitent,  qu'il  ne  peut  être  frappé  de  tous  ses  dérè- 
glements passés.  Un  aveu  humble  et  sincère,  accompagné 
d*un  vif  regret  et  de  beaucoup  de. bonne  volonté  pour 
l'avenir,  charme  le  cœur  de  Dieu  même  qui  a  été  ofiensé; 
comment  pourrait-il  déplaire  à  un  homme  qui  ne  se 

trente-iix  barils  de  pondre ,  dont  Texplosion  devait  faire  sauter  eu 
Vair  le  roi ,  les  deux  ehaiabres  et  tolit  les  assistants.  Un  des  conjurés, 
appelé  Catesby,  pour  vaincre  quelques  scrupula,  se  confessa  an 
jésuite  Grîenwel ,  qui  voulut  le  détourner  du  complot ,  et  l'engagea  k 
consulter ,  sous  le  sceau  de  la  confession ,  le  P.  Garnet ,  qui  fit  aussi 
toof  Sis  efforts  pour  détonmer  les  conjurés  de  leur  dessein. 
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trowre  lési  esaucvae  façon  pour  tous  las  escè»  auxqseb 
on  a  pn  se  laisser  aller»  et  qui  sent^n  loinnéme  les  mê- 
mes priacipea  d#  faiblesse  qai  en  cal  été  la  casse  ?  (i)  *-^ 
Maïs»  dires-^oos  peut-éire»  mes  fiiutes  sont  si  boniensesf 
LeconCesseurneTOQS  en  témoignera  qne  plus  d'intérêt: 
plus  un  malade  soufFre ,  plus  sa  maladie  est  dangereuse 
«t  inYéléf ée ,  et  plus  un  médecin  qui  voudrait  Tarracher 
des  portes  do  la  mort  s'aflsetionne  à  loi  et  se  montre 
ompressé  i  loi  prodiguer  ses  soioa,  il  sera  flatté  de  la 
confiance  et  de  la  franchise  que  vous  lui  témoignerez  ; 
il  vous  ferai  envisager ,  comme  une  marque  indictble  dé 
b  bonté  divine ,  la  force  et  le  couri^  qne  Dieu  vois 
donne  de  révéler  les  fautes  les  plus  évomes  ;  il  bénira 
le  Seigneur  de  ce  qu'il  veut  bieii  se  servir  de  son  miniS'» 
tère  pour  rappeler  à  lui  un  enfant  égaré;  représentant  de 
Jésus-Christ,  il  aura  pour  vous  les  entraîllea  de  la  char» 
rite  de  Jésus-Christ;  il  vous  encouragerju  H  vous  ceaso 
lera  ;  il  pleurera  sur  vous  et  avec  voua  ;  il  portera  votre 
oom  au  saint  autel;  samaritain  cbaritable,  il  répandra 
sur  les  plaies  de  votre  âme  un  baume  salutaire  »  et  fera 
renaître  Pespoir  et  des  émotions  douces  et  dclicîeuses 
dans  votre  âme ,  aujourdliui  en  proie  à  Tagitatioa  et  aux 
remords. 

D.  Jk  j^Qurfuk-^n  pas  s$  eanfunr  par  kmrn,  pmtr  ^éf9itgmf 
ykh.wii%à%  dire, M  bwche , êêt  fautuàun^pKéin? —  Naa;iliSt 
oéceesaire  de  se  présenter  éetajot  le  psêlra,  et  de  kû  dicSf  4a 
bouche ,  les  fautes  dont  on  s'est  rendu  £oapabla. 

ExPLiGATioii. — NcNB  voyous  dans  l' histoire  de  l'EgHse 
phisîeiirs  exemples  de  confessions  Alites  par  lettres.  Pen* 
dam  le  siège  d'Angers,  Tan  OT8»  Robert,  évêque  du  Mamr, 
^tant  tombé  dangereusement  malade^  écrivit  ans  Avè* 
qê^B  de  l*armée  da  roi  la  leltre  soi? asto ,  prar  levr  coff* 
teser  ses  péchés,  et  leor  on  demander  Tabschittoii  : 
€  DMftts  l*iBxtrémicè  o(r  la  flèvre  me  réduit,  je  me  hâta 

(i)  Lettrée 4a  F.  Sohdimariwr^  1. 1^^* 3e4» 
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4*écm«  à  voire  cimrhé  pour  ta  dernière  fois ,  et  pour 
T0«8  confesser  mes  pédhés.  Personne  n*en  saurait  com- 
l^rendrefvi  le  nombre  ni  Ta  griéveté....  Et ,  maintenant 
4}tte  je  torche  à  ma  dernière  heure ,  j'envisage  la  mort 
«vae  frâTeur  et  gémissement....  C'est  pourquoi  f  implore 
-i^f  re  miséricorde,  et  vous  prie  de  délier  les  chaînes  de 
'Mes  péchés  par  la  puissance  qui  tous  a  été  donnée  da 
efeiy  ec  d'offrir  tos  prfères  pour  l'expiation  de  mes 
'ftMies,  afin  que  je  n'aie  pas  te  malheur  d'être  précipité 
dans  l'enfer  avec  les  réprouvés.  »  Les  évéques  qui  étaient 
au  camp  devant  Angers  lui  envoyèrent ,  par  écrit ,  Tal)- 
iMFlation  en  ces  termes  :  <f  Que  ta  gr&ce  et  Ta  puissance 
iUvine^par  ta  vertu  du  Saint-Esprit...»  vous  délivre  de 
tout  mal ,  vous  conserve  dans  le  bien»  et  vous  conduise 
é  ta  vie  éfemelle»  en  la  compagnie  des  saints  évéques. 
Ainsi  sdh-H  (IJ.  s 

Hftdebolde»  évSque  de  Soissons»  étant  malade,  écrivit 
aussi  à  Htncmar»  son  métropolitain  »  pour  lui  faire  une 
confession  générale  de  ses  péchés»  et  Hincmar  lui  en- 
«vc^a  l'absolution  par  lettres  ;  mais  il  lui  marque  que 
€dft  ne  doit  point  t*empècher  de  confesser  en  détail  ses 
péchés  à  un  prêtre  (â).  Ces  absolutions  envoyées  par 
lettres»  et  ces  confessions  faites  par  écrit»  n'étaient 
point  sacramentelles.  Cétaît  une  dévotion  assez  ordl- 
itarire  aux  mourants»  dans  Tes  premiers  siècles  da 
<diristianisme  »  de  demander  l'absolution  à  des  prélats 
absents  ;  cet  acte  d'bumitfté  pouvait  avoir  beaucoup  de 
tnérhe  devant  Dieu  »  et  attfarer  sur  ceux  qui  s'humiliaient 
de  Ta  sorte  des  grâces  bien  précieuses;  mais  ils  ne  se 
^mjmeDt  pas  pour  oaia  dispensés  de  confesser  de 
bouche  et  en  détail»  k  un  prêtre»  les  péchés  qulls  avaient 
commis. 

QMqoefoisausiion  s*^st  fionfesaé  par  lettres»  fiatt» 
jqsB  tant  reeoics  A  m  pnètre  était;  mpossttiie.  La  mril* 

(t)  HîiCQlre  d»  PE^Rse  gidfieaiie»  I.  THI»  p.  ^.  *-  (a}  IBid., 
t.yill»p.9^,  n^fiMë. 
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heureuse  reine  d'Ecosse ,  Marie  Stoart,  victime  des 
fureurs  d'Elisabeth  d* Angleterre ,  avait  sollicité  la  per- 
mission de  voir  son  confesseur.  Un  refus  barbare  fût  la 
réponse.  Alors  elle  écrivit  sa  confession  et  ses  dernières 
volontés,  et  les  lui  envoya  (1).  Une  pareille  confession  « 
quoique  non  sacramentelle»  peut  toutefois  être  très- 
avantageuse  pour  le  salut ,  quand  elle  se  fait  avec  aa 
vrai  repentir  et  en  vue  de  témoigner  par  là  le  désir  qu'on 
aurait  de  se  soumettre  aux  clefs  de  l'Eglise ,  si  l'occasion 
se  présentait. 

Il  en  est  de  même  des  confessions  de  laïque  à  laïque , 
dont  l'histoire  nous  offre  aussi  plusieurs  exemples.  On 
lit  dans  rbistoire  de  saint  Louis ,  parJoinville^  qoe^ 
dans  un  pressant  danger ,  Jehan  de  Joinville  confessa 
Gui  dlbelin  :  a  Messire  Gui  d' Tbelin ,  connestahle  de 
Chypre  f  s'agenouilla  encoste  moy  et  se  confessa  à  moyj 
et  je  H  dis  :  Je  vous  asolz  de  tel  pooir  comme  Dieu  m'a 
donné.  Mez  quant  je  me  levai  d'ilec ,  il  ne  me  souvinp 
oncques  de  chose  que  U  m'eust  dite  ne  racontée  (2).  II  est 
dit ,  dans  la  vie  de  Bernard ,  premier  abbé  de  Tiroa> 
que  des  pirates  »  se  voyant  battus  d'une  furieuse  tcmr- 
pête,  se  confessèrent,  s'imposèrent  des  pénitences  et  se 
donnèrent  l'absolution  les  uns  aux  autres  (3).  De  telles 
confessions  ,  faites  de  bonne  foi  et  en  toute  simplicité» 
pouvaient  être  utiles ,  en  tant  qu'elles  étaient  l'expression 
du  désir  de  se  confesser  à  un  prêtre,  si  la  chose  eût  été 
possible.  Mais  elles  n'étaient  pas  plus  sacramentelles 
que  les  confessions  faites  par  lettres  dont  nous  avons 
parlé.  Le  pouvoir  de  remettre  les  péchés  n'a  été  donné 

(i)  Histoire  des  confesseurs  des  rois,  p.  i55.  —  (a)  Histoire  de 
S.  Louis,  par  Jehan  de  Joinyille,  p.  75-76,  édit.  in-4o*  *-**  (3)  Tenv» 
pestatis  persererante  saevitîâ,  timom  veliementiâ  ezagitati,  peccata 
sua ,  quae  turpiter  gesserant ,  turpiùs  in  audientià  çunctorum  coït- 
fitendo  propalare  incipiont,  sacerdotale  sfti  officlum  usurpantes^ 
dura  poenitentias  alterBatim  dant  et  accipiont.  (  Vie  de  Bernard  > 
abbé  de  Tiron^  par  Geoffroy  le  Gros,  chap.  t6,  cité  par  Thiers, 
dans  le  tome  111  de  ion  Traité  des  superstitions ,  p.  26$.  ] 
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qu'mix  prêtres  y  et  il  est  nécessaire  de  se  présenter 
devant  eux  et  de  comparaître  à  leur  tribunal  pour  <|ae 
les  péchés  soient  remis;  ils  sont  les  médecins  des  âmes, 
et  il  est  nécessaire,  il  est  indispensable  qu'ils  voient  la 
plaie  pour  y  appliquer  le  remède. 

D.  Le  confesseur  est-il  seul  lié  par  le  secret  de  la  confession?  — 
R.  Tous  ceux  qui ,  par  le  moyen  de  la  confession  sacramentelle , 
acquièrent  la  connaissance  d'une  chose  qui  tombe  .sous  le  sceau.^ 
sont  liés ,  aussi  bien  que  le  eonfesseur,  par  le  secret  de  la  confession^ 

Explication.  -—  La  confession  est  sacramentelle 
lorsqu'elle  est  faite  par  le  pénitent  dans  l'intention  de  se 
confesser  et  de  se  déclarer  coupable  à  celui  quil  re- 
{[arde  comme  ministre  de  Dieu  exerçant  la  fonction  de 
confesseur.  Or,  4ès  qœ  la  confession  est  sacrameni» 
telle ,  Tobligation  du  secret  lie  tous  ceux  qui ,  de  quelque 
manière  que  ce  soit ,  ont  connaissance  ^par  le  moyen  de 
cette  confession  y  d'une  ehose  qui  tombe  sous  le  sceav. 
Elle  lie,  en  conséquence  :  1*  non^seulement  le  confesseur 
vrai,  mais  encore  le  laïque  qui ,  sfi  faisant  passer  pour 
prêtre,  aurait  entendu  une  confession  ;  â*"  rinterprète 
qai  sert  d'intermédiaire  entre  le  confesseur  et  le  péni^ 
tcnt;  3°  ceux  qui,  volontairement  on  contre  leur  gré,  ont 
entendu  ce  que  disait  le  pénitent  dans  sa  confession; 
J^o  eeux  que  le  péqitent  consulte  relativement  à  sa  con- 
fession ,  pour  savoir  s'il  doit  déclarer  telle  chose  à  son 
confesseur,  ou  comment  il  d^it  s'expliquer  ;  5*  ceux  qui 
aident  le  pénitent  dans  l'examen  qu'il  fait  pour  se  con- 
fesser ;  6"*  ceux  qui  lisent  le  papier  sur  lequel  le  pénitent 
a  écrit  ses  péchés.  Si  on  vient  à  trouver  un  papier  de  ce 
genre,  on  doit  en  cesser  la  lecture^ dès  qu'on  s'aperçoit 
de  ce  dont  il  s'agit,  et  le  mettre  aussitôt  au  feu.  Tous  les 
théologiens  enseignent  qu'on  pécherait  grièvement  en  le 
lisant,  quand  même  on  l'aurait  trouvé  par  hasard.  — 
Les  décisions  que  nous  venons  de  donner  sont  fondées 
sur  ce  que  toutes  les  personnes  dont  il  s'agit,  n'ont 
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«ofiit  taorfcomalMÉiioM  que  par  ht  oonfwafon ,  dTane 
niMîéro  immédiate  m  ttié(ttatt. 

D.  le  pénitent  esê-U  tenu  otictt  au  secret  ée  la  comfeetim?  «* 
V..  Non  ;  mais  il  ne  doit  point,  sans  motif  légitimé  «  parler  de  «e  foi 
s'est  passé,  dans  le  tribunal  de  la  pénitence,  entre  lui  et  son 
conlesseur. 

KmjCATioir.  —  Le  secret  de  la  confession  n*a  écé 
établi  qu'en  faveur  da  pénitent;  celui-ci,  par  consécpien^ 
a^y  est  pas  rigoureusement  obligé.  Il  est,  toutefois ,  bien 
dilBcile  de  parler  de  ses  confessions  et  de  son  confenenr 
«ans  qu'il  en  résulte  quelque  préjudice  pour  la  reiigîon* 
Se  pareilles  indiscrétions  donnent  lieu  i  mille  plaisais 
jteries  j  à  miUe  suppositions  pleines  de  asalifpuié  et  d*ift^ 
justice.  Les  personnes  qui  fréqynnteat  la  triboMil  de  Jn 
pénitence  ne  sauraient,  par  conséquent»  être  trop  f^ 
msné99  ni  trop  discrètes ,  et  il  est  certain  qne  celles  qri 
iM  la  déplorable  marne  de  parler  sans  cesse  deee  qu'ettsi 
4>nt  dit  en  confession  «  des  questions  qui  leur  ont  élé 
faites^  des  avis  qui  leur  ont  été  donnés»  des  péniteaces 
qui  leur  ont  été  imposées ,  etc.»  denennent»  par  H»» 
tempérance  de  leur  langue  »  la  soureeet  rocoasion  d*mii 
infinité  de  péchés,  dont  Dieu  leur  demandera,  t6t  on 
tard,  un  con^pte  terrible. 

TRAIT  HISTORÏÛUE. 

BBrOHSB  OB  Htr  Ml  CBCnUOS  ▲  ^OBLQCIS  nEOTËSTAllTS. 

Plusieurs  protestants  prièrent  ua  jour  M.  de  Gkevems  ds  Isor 
dire  si  deux  jeunes  g^ns  dont  il  avait  entendu  là  confessioa ,  st 
qui ,  en  présence  de  la  mort ,  avaient  montré  une  noble  assuranoe^ 
étaient  yéritablement  innocents.  M.  de  Cheverus  leur  promit  de 
donner  dans  son  prochain  discours  la  seule  réponse  qu'il  pût  (aire  4 
cette  question  ;  et ,  en  effet,  heureux  de  faire  entendre  et  de  venger 
la  véritf  catholique  devant  la  multitude  d'ouifiteurs  que  la  curiosité 
lui  a?«it  anumés ,  il  développa  avec  fù^ee  et  clarté  renseignement  de 
l'Eglise  sur  la.  confossioa ,  ses  iostitstion  divise,  ses  présieux  av«r- 
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UgM,  eti'ionolàbSitJ  du  secret  imposé  an  confesseur,  qui  ne  peut 
pas  le  fonpn ,  vêdwpMur  sa«ver  un  roframe tout  entier  (1). 


BB  L'ABSOLOTION. 

&.  Jle^-oft  i«  «oerement  de  pénitence  twta  les  fois  qu'où  va  à 
.«om/Wm-^-^R.  I9oBi  eu  ne  reçoit  le  sacrement  de  pénitence  qQ& 


Explication.  —  Les  trois  actes  du  péoiteou  9arw  : 
'la  contrition  et  la  confession  «  dont  mws  venona  de  par- 
ler, et  la  satisfaction  dont  nous  parlerons  hienti6t,  Mont, 
dinon  la  matière ,  au  moins  comme  Ja  juatière  de  la  pé»- 
ititèttce,  La  forme  de  ce  sacrement  consiste  dans  l'abso- 
fntlon  des  péchés  que  donne  le  prêtre.  Or^,  un  sacrenent 
n'existe  que  lorsque  la  forme  est  appliquée  i  la  œar- 
tîère  (2);  par  conséquent,  on  ne  reçoit  le  sacrement  4e 
firénitence  que  quand  on  reçoit  TabsoliHion. 

H.  Ou'mhcê  fm  VMlmdiUim?'^  11.  LVtbsoIution  est  une  seh- 
..tapps,qQe  j[>iii^llf  net  It  pDiUs  «a  nan ée  14ttt»<^r^ ,  et  pur  laquefie 
Uixunatlea|9é«Usài)eli»i  |iii  s'.cat  cmdèBaé  avec  les  disp€«ifî6t!s 
requises. 

ExTUGAYMN.  —  Xéstis-Ghtist  ayant  établi  les  prêtres 

juges  des  esMcteneesy  rabsointton  qu*ils  prononcent  est 

jÊÊDm  TérîtaMe  sentence  judiciaire.  Cette  sentence ,  ils  la 

^ptenoneentaon  pas  en  four  nom  ^  mais  au  nom  de  Jésus- 

•iCbritt  4|ii*ils  représentent  ^  et  dont  fis  sont  les  ministres  ; 

à  peine  OKl«-ite  parlé ,  qw  le  pécheur,  s'il  s'est  confessé 

a?ec  les  dispositions  requises»  reçoit  la  rémission  des 

péchés  dont  il  s'était  rendv  coapaî>le  ;  que  son  àme  est 

lavée  dans  le  sang  de  Jéeos-Christ  »  purifiée  des  souillures 

qu'dte  avait  contractées^  afFranchîe  de  ses  liens ,  et  ré^ 

ûblie  dans  la  grâce  et  Famitié  de  son  Dieu  ;  qu*elle 

(t)  Vie  de  Hirc-  «fie  €be7ems.  «^  (a)  Aocedit  verbum  adf  elementnjp, 
«t  fit  sacramentum.  S.  A«ç. 
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recoorre  la  paix  et  rinnocence»  arec  tous  ses  droits 
au  royaume  des  cieux,  que  le  péebé  hii  avail  ravk. 

D.  Quellet  $<mt  les  paroles  par  lesquelles  le  prêtre  remet  les 
péchés?  —  R.  Ce  sont  les  paroi w  soivântes  :  «  Je  vous  absous  de 
»  vos  péchés ,  au  nom  du  Père ,  et  du  Fils ,  et  du  Saint-Esprit.  > 

Explication.  —  Le  prêtre,  après  avoir  eoteocUi  la 
confession  du  pénitent  et  lui  avoir  imposé  une  pénitenee, 
lui  donne  Tabsolution,  s'il  le  juge  sufiisammeirt  disposé. 
Il  récite  d*abord ,  la  tète  découverte,  le  Misereatur;.  puis» 
élevant  la  main  droite ,  et  la  tenant  élevée  sur  ou  vers  le 
pénitent,  il  dit  :  Iniulgentiam^  absolutionemp  etc.  En- 
suite, se  couvrant  de  son  béret  et  étendant  la  main  vers 
le  pénitent,  il  prononce  ces  paroles  toutesr puissantes  : 
H  Que  notre  Seigneur  Jésus-Christ ,  qui  est  le  souveraia 
»  prêtre,  vous  absolve,  et  moi,  par  son  autorité»  autant 
M  que  je  le  puis  (t),  et  que  vous  en  avez  besoin,  je  vous 
»  absous  d'abord  de  tous  les  liens  d'excommunication^» 
:ù  de  suspense  (2)  et  d'interdit  (3);  ensuite  je  vous  ab* 
»  sous  de  tous  vos  péchés  »  au  nom  du  Père ,  et  du  Fils , 
»  et  du  Saint-Esprit  Ainsi  soit-il.  »  Il  fait  en  même 
temps  le  signe  delà  croix  sur  la  léte  de  celui  qui  vient  de 
se  conFesser,  pour  lui  rappeler  que  ce  n'est  que  par  lés 
mérites  de  Jésus-Christ  crucifié  que  ses  péchés  hti  sont 
pardonnes.  La  formule  d'absolution  terminée  »  il  se  dé- 
couvre et  récite  la  prière  suivante  :  a  Que  la  passion  àe 
»  notre  Seigneur  Jésus-Christ,  les  mérites  de  la  bienbeu*^ 
h  reuse  Vierge  Marie ,  et  de  tous  les  saints,  tout  ce  qiie 
D  vous  avez  fait  de  bien  et  enduré  de  mal  serve  i  vous 

(t)  11  est  des  liens  qu'on  prêtre  ne  peut  pas  rompre ,  des  péchés 
<]ontiI  ne  peut  pas  absoudre  ;  c'est  ce  qu'on  appelle  cas  réservée^ 
voilà  pourquoi  le  confesseur  dit  :  autant  que  je  le  puis.  —  (s)  Le 
confesseur  omet  le  mot  suspense  »  quand  il  donne  l'abtolulkm  a  no, 
laïque.  —  (3)  L'interdit  est  une  censure  par  laquelle  l'Eglise  jdêfend 
Vusijgede  quelques  sacrement:» ,  la  célébration  des  offices  divins >  la 
sépulture  ecclésiastique,  en  punition  de  qaelqoe péché  grave,  et" 
d'une  désobéissance  notable  et  scandaleuse. 
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—  309^  — • 
»  obtenir  la  rémisskm  de  tos  péchés  »  à  augnenter  en 
1^  YOQs  la  grâce  ei  à  vous  obtenir  la  récompense  éter- 
»  nelle.  Ainsi  soit-il.  »  Passio  Dominû... 

Dans  tes  confessions  courtes  et  qni  se  répètent  souvent^ 
le  prêtre  peut  omettre  le  Misereatur^YIndtUgentiam  et  la 
prière  Passio  (1).  —  Si  un  malade  est  à  la  dernièreextré- 
mitéy  le  prêtre  peut  se  servir  de  Cette  formule  abrégée 
d'absolution  :  «  Je  vous  abaousde^  toutes  censurée  et  de 
»  tous  vos  péchés  ,  au  nom  du  Père,  et  du  Fils,  et  du 
»  Saint-Esprit.  Ainsi  8oit*il  (2);  » 

D.  Que  fcMi-il  faire  pendant  que  le  prêtre  donne  V absolution?  — 
R.  Il  lant  rcmouteler  la  dcmleor  de  ses  pécfiës  et  là  ferme  résolution 
de  ne  pins  y  retomber. 

Explication.  —  Une  fois  qu'on  a  confessé  ses  péchés, 
il  ne  faut  plus  s'occuper  qu'à  les  détester  du  pluspro- 
fend  de  son  cœur,  et  à  renouveler  la  ferme  résolutioir  de 
ne  plus  jamais  les  commettre.  Chercher  à  s'examiner 
encore  quand  le  prêtre  donne  l'absolution;  se  troubler, 
se  tourmenter,  dans  la  crainte  d'avoir  oublié  quelque 
chose,  ce  serait  tomber  dans  un  piège  du  démon,  quf, 
n'ayant  pu  réussir  à  rendre  la  confession  nulle  par  défaut 
de  sincérité,  cherche  à  la  rendre  nulle  par  défaut  do. 
contrition.  Réveiller  dans  son  àme  de  vifs  sentiments  de 
douleur  et  de  repentir,  d*amour  et  de  reconnaissance , 
voilà  quelle  doit  être  l'unique  occupation  du  pécheur,  au 
moment  où  il  entend  prononcer  les  paroles  mystériepses^ 
qui  ont  là  vertu,  s'il  est  bien  disposé,  de  kii  ouvrir  te- 
ciel  et  de  fermer  sous  ses  pas  l'abime  de  l'enfer* 

D:  Que  femt'il  faire  après  Vahsolûtion  ?" —  R.  Il  faut  se  retirer 
à  rëcarl,  remercier  Dieu  de  la  grâce  qu'on  rient  de  recevoir,  et  se 
fbrtifiet  dans  la  résolution  de  ne  plus  pécber. 

Explication.  —  Le  pécheur,  après  être  sorti  du  con*' 
fcssionalrdoit  se  retirer  à  Técart,  et  demeurer  recneiHi» 

(i)'  Cortetti^.p.  ^.  —  (a]  Ego  te  abfoWo  ab  omnibus  centoris  et 
peccatis  l^iss  In  nomine  Patrit ,  etc;  (  Cortetti ,  ibid:  )•  ""' 


dby  Google 


pendant  q/uiq/xt  twpt,  pour  M'emimé^fm^mmi  la 
hiaioe  el  à  la  déleHatioB  daa  péeUt  donc  9  vmt  de  hêo^ 
voir  le  pardon»  el  «iprimev  à  Diea  ta  fecMOtiasatteor 
pour  In  bienfiUt  inaftiaiable  cpi'il  ¥iMiide  M  aecorte, 
en  loi  rendant  mm  amitié  et  aai  bonnnafrAoi»»  L'infia-» 
titode  est  on  crina;  la  racannaiaaance,  an  oûMraWf. 
attire  da  nonfetttsJEw^ura. 


Lit  àxmèàmê  convertNi  m  chriiteiMM  |^  mmé  fietfolre , 
fmmmmé  VllbuwzuUair»  son»  i*  poatîitiit  4m  méoà  Syipastfo, 
restèrent  attacbés  à  l'Eglise  romaine  pendaal  4m»  ftèolei.  lia. 
derinrent  scbismatiqaes  yen  Tan  520,  «ous  le  patriarehat  àe 
litooèa,  tOTBOBnié  âthâùtaghenni,  La  pratique  de  la  coofeseicui. 
8^  tommiréê  pamt  man  iKnci  la  forme  d'absdutiott  dont  il^  sa 
aafreat  t  «  Qw»  Bien ,,  q«i  a  de  l^mear  peur  lee  kommes ,  roits 
fiiM  méncerde  rittiCil  veoi  aoeotéa  le  pardon  ées  p^liés  que  tous 
a^ttfionfefliés,  •idonmt^rm^  a^ey  onlilfetel  — i^parf— ^-^ 
torit&quemedkDOsrqrdce  Miewadata),  eelMilès  aiffim  pmrotec 
Tûna  eê pu  tmui délmeg  t»r  UMnm^MmêiUé  iÊm$hmil^mmh 
les  mtoes  paroles,  ^To«8.ab8giisdelûiislespédiétqii9TO«(i^«09< 
oonmis ,  par  pensées ,  paroles  et  osuvres;  au  nom  du  F^rdaFâHv 
61  d«  Saiai^E^t.  > 

mmmmtL  wnm  m  x'iMwumon. 

Vs^omme  «tait  tombé  dans  on  crime  inorme^  ut,  qiMii|ii6^ 
Inamié  et  lemor^,  H  croupit  dîi  ans  dans  ce  déploraUe  éts^^ 
lÊ^kjÊÊà  pas  le  eeviai^  Wéi&t  l  confesse,  fi  voyait  Tenfer  ouToit 
sous  ses  paa«ieédbailM»  Isnrt,  wê  peurant  ni  manger,  niboâre, 
ni  dormir.  Jl^im»  fii  «vaiijor  Im  4m  dossaîw  deMséModb, 

bon  p^étee  qui  lui  parla  éMfiaMhi  Misai  MU^némêm  titêM 
reconnaissance  que  nous  derions  à  lésus-Glinit  pour  f  institution  do 

^  pôdomili.  Cs  péctonr  ^ 
î»  ptti  ftliMr  eerteÎM  ionpin  q«!  tnààntA  le 
IrouJ^ledesacûnseienii.  Ubemmi  d»  flisa  s'e»  yiyrt  il>.rwî|a  à 
se  confesser  p«Nir  laetKi  soi^  âme  eii  {«j».  U  toât.  il  wlmti  wm 
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^  lit  ~ 

phitôtreçarabsoiiition,  q;u'il  se  troura  saisi  d'un  saint  tiaiispert 
qvi  le  ffiit  bon  de.  loi-même.  «  Qu'arezrv^is ,  loi  dit  alors  soa 
eonfesseiir?  —  Hétas ,  répondit-il ,  que  ceux  gui  croupîtseiit  dana 
lè  pëcBé  sont  malheureux  !  le  puis  assurer  que  fai  Técu  wmmm 
dans  un  enfer ,  et  au  moment  où  tous  m'ayez  absous  ^  j*ai  ressenti 
une  si  grande  consolation ,  que  je  ne  crois  pas  en  ressentir  une  plua 
^fwifls  ffl  partéh  {1%  » 

DI     LÀ     SÀTISFACTIOll. 

foin?  -^  R^  Celui  q^i  a  xeçu  rahsoLuytioBt  dbit  encore  tépanr 
riainze  (ute  à  Dieu  et  le  tort  ùii  aa  prochain  par  le  pédhé;  e*estjDft 
qu'on  appelle  satisfaction. 

BmMiCàiMMLr-  Lt  féoli«tir  toucài  d'm  Tral  itpinlir^ 
«tdo«É.keairféstto«aéiéh«i»bIo,siBoèft«teitièfa»  «it 
fMtaMtiMfcitoMiQâîé  avec  D»u  ptr  raJ^IjsttofluMftis  il 

■  ftyorr  4»  dévaiîrft  essMitelA  i  jnwpKr,  Ite  le  pécWi^ 
il  a  oflmii  Oira»  it  hû  a  Eaii «K^grMda  iajw»  :  il  7  ir 
lai  de  la  féipaffOiu  Purle  péokégaps 
\  paoaM»  c^MsIfia  domimy,  Iw  porter 
qoelque  préjudice  ;  et,  8*il  en  est  ainsi  »  il  loi  do^ répara^ 
tioD  pour  tous  les  tort^  qail  loi  a  occasionnés;  celte 
double  réparati(»i  est  ce  qu*on  appelle  satisfactiQQ, 

».  ga^tiM»  qmU  laiii^hiifsa?^  E.  La  irtilartiia  est  la  lé^ 
parattea4eràji»al«t»àBiwi>staatoitfa>taà|f<»Awi. 

BnMBAiiBW^     »7  aés«tiiiini  à^iiaiaifiHM  ém%  la 

^b|^  :  4  sépataiiMda  fiap»»  ipM  afMftai 
BIm»,  ot  TiolMlflM  lais^tila  rApandoi  «ilovt  qu'en  « 
aHièM|nBMiala»  aobdawaa  pertMoa,  aoit  data  a« 
Mpnnirioii  »  satedas  s«s  MeM. 

t«TL\IMlfortita^  Rseoelt  JHisiroaions  pmnla  première  corn* 
*  i,p»9o. 
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D.  Si  Van  fCétait  pas  dans  Vintention  de  satisfaire  à  Dieu  et  au 
prochain ,  ferait-on  une  bonne  confession  ?  —  R.  Non  ;  ceux  qui , 
en  se  confessant,  ne  sont  pas  dans  la  résolution  de  satisCaire  h 
Dieu  et  au  prochain ,  sont  indignes  d'absolution ,  et,  8*ils  la  rece- 
Taieut ,  ils  feraient  un  sacrilège. 

Explication.  —  Dans  les  premiers  siècles  de  l'Eglise, 
OD  B*adine(iail  au  bienfoit  de  la  réconeiliatioa  que  ceux 
qui  ayaient  réparé,  autaoi  qu'il  écait  en  eux,  Tinjure 
faite  à  Dieu  et  le  tort  fait  au  procbaio  par  leur  péché. 
Aujourd'hui  l'Eglise  permet  d'absoudre  ceux  qui  n'ont  pas 
encore  satisfait,  maiselie  exige  que  Ton  promette  et  que 
l'on  soit  dans  la  ferme  résolution  de  satisfaire.  Cette 
ferme  résolution,  que  les  théologiens  appellent  la  satis- 
faction dans  le  vœu,  in  voto,  est  une  partie  essentielle  da 
sacrement,  et  sans  elle  il  ne  peut  y  avoir  de  rémission  des 
péchés.  Il  s'ensuit  de  ce  principe  que  si  un  péchenr,  cin 
se  confessant,  n'était  pas  bien  déterminé  à  satisfaire  à  la 
justice  de  Dieu  et  à  réjparer  ses  torts  envers  le  prochain, 
il  serait  indigne  de  recevoir  l'absolution,  et  s'il  la  reç6-> 
vait,  elle  ne  remettrait  pas  ses  péchés  ;  il  commettrait, 
au' contraire,  un  horrible  sacrilège,  et  sortirait  du  tri- 
bunal de  la  pénitence  plus  coupable  qu'il  ne  l'était  ea 
y  entrant. 

D.  Puisque  les  péchés  sont  remis  par  l'absolution ,  comment  est-on 
encore  obligé  de  satisfaire  à  Dieu? —  R.  Parce  que,  pour  l'ordi- 
naire ,  la  peine  éterselle  que  mérite  le  péché  mortel  est  changée  en 
une  peine  temporelle  qu'il  faut  subir  eu  cette  vie  ou  en  Tautre. 

r  EuPLiCATiOH.  —  Comme  nous  l'avons  déjà.  dit,.  (I)  il 
faut  distinguer  trois  clitseo  dans  le  péché  :  la  tache  o« 
laideur  qu'il  iaprim»  dans  l'an»  ;  la  ooulpe ,  c'est-à-diiB 
çetétat  de  culpabilité  daiis  lequel  se  trouve  l'Ame  eoo^ 
pable,  et  quiJa  rend  un  objet  ou  d'horreur,,  dlndigoa- 
tion,  de  haine  de  la  part  da  Dieu,  lorsque  le  péché  est 
mortel  ,.ou  de  simple  déplaisir,  lorsqu'il  n'est  que  véniel; 

(i)  Voir  dans  le  tome  II  la  lecoa  du  péché. 
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enfin ,  la  dette  de  la  peine  y  c'est-à-dire  ee  même  état  de 
culpabilité  qui  met  Tàme  sous  le  poids  de  la  justice  di- 
yine  et  la  rend  passible  d'une  peine  proportionnée  à  son 
péché.  L'absolution  efface  entièrement  et  absolument  la 
tJiche  que  le  péché  avait  imprimée  dans  Tàme  »  et  la  fait 
sortir  del'état  de  culpabilité  où  elle  se  trouvait;  elle  remet 
aussi  la  peine  éternelle  que  Dieu  réservait  au  pécheur 
dans  l'enfer;  mais,  pour  l'ordinaire,  cette  peine  éternelle 
est  changée  en  une  peine  temporelle  qu'il  faut  subir  en 
celte  vie  ou  en  l'autre.  Nous  disons  pour  i' ordinaire, 
car  il  peut  se  faire  qu'un  pécheur  ait  un  si  vif  regret  de 
ees  fautes,  et  une  charité  si  parfaite,  que  Dieu  lui  re- 
mette entièrement  et  absolument  toute  la  peine  qu'il 
avait  méritée  (I). 

La  peine  éternelle  que  méritait  le  péché  mortel  est 
changée,  pour  l'ordinaire,  en  une  peine  temporelle: 
ainsi  s'expriment  les  théologiens  ^s  plus  estimés  ;  nous 
allons  citer  leurs  propres  expressions.  Commençons  par 
Tauteur  de  la  Théologie  de  Poitiers  :  a  Par  un  effet  de  son 
»  infinie  miséricorde,  Dieii  substitue  une  peine  temporelle 
«>  à  la  peine  éternelle  (2).  a  -^  Dans  le  sacrement  de  péni- 
tence, dit  leK.  P.  Thomas  de  Charmes,  a  la  peine  éter- 
»  nelle  est  changée  en  une  peine  temporelle ,  en  ce  sens 
D  que  le  pécheur  qui,  avant  de  recevoir  le  sacrement, 
a>  méritait  une  peine  éternelle,  ne  mérite  plus,  après  l'a- 

(f)  Inteniio  cQntritionU  potest  attendi  duplicUer,  uno  modo  ex 
parte  charitatis  quœ  displicentiann  causât  ;  et  sic  contingit ,  tantam 
inteodi  charitatem  in  actu ,  quod  contritio  inde  sequens  mcrcbitur 
non  tolùm  culpae  araolioaem,  tcd  etiam  absolutionem  ab  omni 
pflenà  :  aiio  modo  ex  parte  dolorit  aensibili»,  quem  volnntas  in 
430Dtritione  escitat  ;  et  quia  iUa  pœna  eliam  qucdam  est ,  tantùm 
potest  inteUdi,  qiiod  tufficiat  ad  deletionem  culpae.  Quandoque 
BeOS  tantâ  commotione  convertit  cor  bominis,  ut  subilô  perfectè 
consequatur  lanctitatem  gpiritoalem ,  non  tolùm  remissâ  culpâ  ,  sed 
Stthlatla  onnibas  peeeati  reliquîii.  (S*  Thomas,  apud  Tbeodorum  k 
SpirituSaïKlo.  Tract,  dogmat.  moral,  de  indulgentiis ,  t.  U  p.  11 5.) 
•<«  (9)  Subetituit  enina  Deua  poenam  tenporalem  aeternœ ,  quod  esi 
Infinitae  misericordiae  opos.  (Theol.  Pictav.  de  satisfact.  art.  i.) 
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—  344  — 
%  Toir  mçQ ,  cm  aprés^  aroir  tint  un  acto  de  confritfoii 
»  parfaite,  qu'miepekie  temporelle ,  pnrsqo'Hestdeiwira 
a  Tami  de  Oien  (1).  b  —  a  Presqne  toujoura ,  dit  Rei^ 
»  fénstnel ,  leraqae  le  péché  mortel  est  remis  parla  pé» 
»  ntoence  »  la  peine  éternelle  qull  méritait  est  comnnièe 
a  en  une  peine  leroporeMe  (2^.  b  -*  «  L'homme»  après 
a  avoir  été  justifié»  dit  Théodore  da  Saint-Esprit»  est 
a  encore  obligé  de  faire  pénitenee;  non  que  la  dettrite 
a  la  peine  étemelle  subsiste  encore,  mais  parce  que  la 
a  peine  éternelle  qui  »  avant  la  iustification  »  était  due 
a  au  péché  mortel  »  est  changée  en  une  peine  tempo- 
a  relie  (3).  »  —  Le  sacrement  de  pénitence»  «  dit  le  grand 
Bossuet  »  «  est  un  échange  mystérieui  qui  se  (ait  de  lia 
a  peine  éternelle  en  une  temporelle  (4).  a  —  Après  que 
»  nos  péchés  nous  ont  été  pardonnes»  rdft  le  cardinal' de 
La  Luzerne»  a  et  que  la  peine  éternelle  a  été  remise  par 
»  l'absolution  »  il  reste  encore  une  peine  à  subir»  soil 
a  dans  Vautre  vie  par  lievpeines  du  pui^toire  »  soit  dma 
»  cette  vie  par  les  oeuvres  satisfaetoires  ;  c'est  aîhsi  que 
D  Dieu  concilie  ce  qu'il  donne  à  sa  miséricorde  et*  ce 
j»  qu'il  doit  à  sa  justice.  La  démence  pardonne  au'pé~ 
»  cheur,  lui  rend  la  grâce,  le  réconciKe  avec  Bien  ;  lli 
a  justice  exige  que  Khomnoe  satisfasse»  autant  quil^  esteii 
a  lui»  pour  Toffianse  qu'il  a  commiae.  La  clémence  swto** 

(i)  Pœna  aeterna  mutatur  in  teroporalein  »  hoc  sensa  quôd  peocfttor 
antè  satccptiooMti  saoraoïflnll  erat  d%iiM  pcené  «tarnàt'  suMSflo 
Terà  iacramento»  Tel  elicito  aclvt  ooatritiolik  perfecttt»  dlfpi«t«s| 
tantum  pœnà  teoaporaU  »  <min  stt  amieut  liai.  (Thaologiatuoitaaaa^ 
à  R.  P*  Thomaade  Charma»»  edit.  mukciaMi»  tw  1^  p.  414.)— >  (s)  ^k»* 
dloartè  loqnendo^  dimiatà  par  pœnitaiitlaiii^culpà  pecaati  nortuUa*» 
lemanet  aliqu*  peMia*  tanipOMlit,  ki  quan  pooo»  «larM'  paaeaaa 
nortali  oorretpoiulena  ooaimutatiir.  (Reifibnatuelik  Thaf^og*  moiwii»^ 
t.  Il  »  p.  989.)  —  (?)  MbiMt  poal  j«tiiaoatioiiam«lMaM  oUigstoatad 
pesnaan ,  Bon  quia  paens  mÈmam  natna  puniitat^  aad  ^piia.paiMi 
«tarna,  qu»  antat  jiittftûoalioneBi  paoeatoialhalidiebatelttry  esoMM»* 
tator  intcraporalani*  (Tbaodbniaà.âpit)it«.Sancla»  ImOk  feiHiwH 
gantiia^U  I»  p.  ia8v)— ^  (^^Powati,  aamoBiaur  1»  1  ~  ~ 
!•' points 
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A  fttitae  und.  peine  temporelle  aux  supptiees  éternels  que, 
Il  le  pécheur  ai^k  encourus  ;  la  jirattice  demande  que 
jDb  cette  peine  aoii  subie  (!}.  »<~  Bonacina  (2^)  »  Bellar- 
nia  (3),  Bergier  (4)»  Libermann  (5),  le  P.  Bougeem  {%),, 
La  Cbéurdie  (7) ,  le  P.  Poue<^  (6)  •  Couturier  (9) ,  l'auteac 
du  Catéchisme  de  Nantes  (10) ,  Taïueur  du  Catécbisma 
des  Deux-Siciles  (H]»,  elc«.y  s'expriment^  sur  ce  sujet», 
daas  des  termes  abaelument  ideniîques» 

D.  Trouv$^<»,  dans,  ies  saintei  ÉcTituMBt^  du  ^mufles  fuv 
énMistÊnt  qu'après  que  k  pé$hé.  a  été  r$mû^,il  nesie  %mâ  p€ine 
temporelle  à  subir  ?  -^  R.  On  en  trouve  plusieurs. 

Explication.  —  Le  premier  exemple  est  tiré  du  livre 
des  Nombres*  Ceux  des  Israélites  que  Moïse  avait  en- 
voyés pour  reconnaître  la  terre  promise  p  à  Texcepiion 
de  Josué  et  de  Cajeb,  «  décrièrent,  devant  les  enfants 
»  d*Israêlt  le  pays  qu*ils  avaient  reconnu»  en  disant  : 
9  Le  pays  au  travers  duquel  non»  avons  passé  pour  le  ' 
D  reconnakre»  est  un  pays  qui  dévore  ses  habitants; 
»  et  tout  le  peuple  que  nous  avons  vu  est  d*une  hau- 
»  teur  extraordinaire,....;  nous  croyions  devant  eux. 
»  a'étre  que  des  sauterelles,,  et  ils  nous  regardaient da 
M  même.  Alors  toute  rassemblée  éleva  la  voix.;  ils  jift* 
p  tèrent  des  cris  et  se  mirent  à  pleurer  pendant  toute  la 
D  nuit  suivante;  et  tous  les.enfantsd* Israël  murmurèrent 
»  contre  Moïse,  et  contre  Aaron,  et  toute  cette  multitude 
j»  leur  disait,:  Plûtà  Dieu  que  nousfussions  morts  dan»  le 

(«)  Le  card.  de  La  Luzeisie»,  InstnictUMia  smt  radminûtratida  dm 
sacrements,  édit.  in*ia  r  *•  ^  »«  P*  ^7^»  ""*  M  Bonacina ,  Be  sacraou 
pœnit.,  t.  ly  p.  i64*  —  (S)  Bellarmiir,  Controy.  dé  sarisf.  —  (4)  Ber<- 
gfer.  Blet,  delfbfologîe ,  art.  SathfàeUan.  —  (87  Liiiertnann ,  Instit. 
tfisDibg.,  tt  IfT,  DHaaUrfàct;  -^  (6)  Le  P.  Bbugeaiit,  Ezpositibnde  là 
^MtcInechrétieMie.  —  {*;lhÊt4Sk^ità\v^  CttàrklMiM  de  Bour^ei^-^ 
OQ  Le  P.  Poniei ,  CatéoliUnede  MoiMfielUer.  -^(9  )  e«tëcliienittd« 
Coaturier  ^t.  IV.  —  (io)  L'abbé  Mesnard ,  directeur.  du'sémiiuUn  d» 
Hâtiteii.  —  (m)  Goarlin ,  janséniste  exalté.  «—  Nous  avons  tiaité 
ftVe«asta^(Fétitndcrecett«  question,  parce  <(u1T  paraU  qu'elle  n'est 
rttghftwiiMyiii^tt  •liai' U  mattèé  ^  noM  %yvm  des  rsisons  pattlcw 
iiéres  poiiS€foUefp^'il,fneel>mi]iaU.. 
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«  pays  des  Egyptiens ,  ou  qu*au  moins  nous  dussions 
«  mourir  dans  ce  désert!  Pourquoi  le  Seigneur  nous  a-t- 
«  il  amenés  vers  ce  pays-là,  afin  que  nous  tombions  sous: 
9»  Pépée?....  Et  le  Seigneur  dit  à  Moïse  :  Jusqu'à  quand 
o  ce  peuple  m'irritera-t*i1  par  ses  outrages  et  refusera- 
»  t-il  de  croire  en  moi,  après  tous  les  prodiges  que  j*ai 
n  faits  au  milieu  d'eux?  Je  les  frapperai  de  mortalité  et 

»  je  Texterminerai Moïse  répondit  au  Seigneur  :  Par* 

»  donnez  Je  yous  supplie,  Finiquité  de  ce  peuple,  selon  la 
»  grandeur  de  votre  miséricorde. .  .Le  Seigneur  dit  à  Moïse  : 
»  Je  lui  ai  pardonné,  à  votre  prière..,.  Mais  pour  tous  ces 
•  hommes  qui  ont  vu  ma  gloire  et  tous  les  prodiges  que 
9>  j'ai  faits,  soit  dans  l'Egypte,  soit  dans  le  désert,  et  qui, 
JD  loin  d'obéir  à  ma  voix,  m'ont  tenté  par  dix  fois ,  je  jure 
»  qu'ils  ne  verront  point  la  terre  que  j'ai  promise  avec 
À  serment  à  leurs  pères;  nul  de  ceux  qui  m'ont  irrité  par 
«>  leurs  blasphèmes  n'y  entrera  (1).  » 

On  voit  par  ce  trait  que  Dieu,  après  avoir  pardonné  à  son 
peuple  le  péché  de  murmure  dont  il  s'était  rendu  coupable, 
lui  impose  néanmoins  une  peine  temporelle  qui  consiste» 
pour  ceux  qui  avaient  alors  atteint  l'âge  de  vingt  ans,  à  être 
.|)rivés  de  l'entrée  de  la  terre  promise ,  et  à  mourir  dans 
le  désert  ;  et  pour  ceux  même  qui  n'avaient  pas  atteint 
-cet  âge,  à  errer  pendant  quarante  ans  dans  ie  désert, 
jusqu'à  ce  que  tous  les  premiers  y  fussent  morts  (2], 

Le  deuxième  exemple  est  tiré  du  second  livre  des  Rois. 
Bavid  s'étant  rendu  coupable  d'adultère  et  d'homicide , 
le  Seigneur  lui  envoya  le  prophète  Nathan  ;  •  et  Nathan 
j)  étant  venu  le  trouver,  lui  dit  :  Voici  ce  que  dit  le  Sei- 
«  goeiir,  le  Dieu  d'Israël...  :  Vous  avez  fait  perdre  la  vie 
i^  à  Vvid  Béthéea  ;  vous  lui  avez  6té  sa  femme  et  l'avez 
»'  prise  pour  vous;  et  vous  Tavez  tué  par  l'épée  des  en- 
1»  fants  d*Ammon,  C'est  pourquoi  l'épée  ne  sortira  point 
»  de  voire  maison,  parce  que  vous  m'avez  méprisé  e( 
«> . q|ie  vous  avez  pris  pq^i;,vouf  la  femme  d'Urie  BéibéeD^ 
<0  Num.  X,,,,  33,  34,  wt,  i,  a3,i-(a)  IMd.,  «V,  19 ,  38.    . 
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»  Voici  donc  ce  que  dit  le  Sôigeéur  :  Je  irais  vous  aoaciter 
»  des  raaux  qui  naitroutde  votre  propte  maison....  Car 
»  pour  vous,  vous  avez  fait  cette  action  en  secret;  mais 
1^  pour  moi  j'exécuterai  ma  vengeance  à  là  vue  de  tout 
1^  Israël  et  à  la  vue  du  soleil.  David  dit  à  Nathan  :  J>i 
JD  péché  contre  le  Seigneur.  Nathan  lui  répondit  :  Le 
»  Seigneur  a  aussi  transféré  votre  péché»  vous  ne  mout^ 
»  rez  point;  mais  parce  que  vous  avez  été  «auae.que  les 
h  CQuemis  du  Seigneur  ont  blasphémé i^ontre  lui,  le  fils 
»  qui  vous  est  né  va  certainement  perdre  la  vje.««..  Et  jio 
}i  Seigneur  frappa  Tenfant  que  la  femme  d'Urie  avait  eut 
»  de  David...  Le  septième  jour  l'enfant  mourut  (1).  »     \ 

On  voit  de  même  par  jce  trait  de  l'histoire  sainte^  que 
Dieu»  après  avoir  pardonné  à  David  son  adultère  jet  sea 
homicide ,  lui  impose  des  peines  temporelles  à  subir»  8#- 
Toir  :  d'abord  la  mort  de  Tenfaut  qu'il  avait  eu  de  4a 
femme  d*Urie»  ensuite  les  calamités  que  devait  éprouver 
sa  maison  »  et  notamment  celles  qu'il  devait  ess^uyer  lui- 
même  an  temps  de  la  révoUe  de  son  fils  Absalon  (2)*  *^ 
On  trouve  donc»  dans  l'Ecriture,  quelque  chose  de  sem- 
blable à  ce  qu'enseigne  l'Eglise  catholique»  que  «  Dieu 
ne  remet  pas  toujours  toute  la  peine  avec  la  coulpe  (3);>2> 
,mais  que,  pour  l'ordinaire ,  la  peine  éternelle  que  le  p^-^ 
cheur  avait  méritée  par  le  péché  mortel»  est  changée fn 
une  peine  temporelle.  Nous  voyous  un  exemple  de  cette 
commutation  »  de  cette  substitution  »  dans  la  conduite  d^s 
princes»  qui,  lorsqu'ils  font  grâce  à^n  criminel coi^- 
damné  à  mort»  ont  coutume  de  commuer  la  peine  oc- 
tale en  ceUe  de  la  prison  ou  des  galères* 

D .  Pourquoi  cette  peine  reste-t-elle  lorsque  le  péché  est  pardonné'^ 
—  R.  Parce  que  Dieu  Ta  voulu  ainsi.  l 

Explication.  —  C'est  surtout  dans  les  sacrements , 
comme  nous  l'avons  déjà  dit»  que    Jésus-Christ  nous 

(i)II.  Reg.xii.  i-t8.  —  (a)n.Reg.xvi.ai.  —  (3)  Conc.  Trid.- 
sess.  XIV,  can.  xii.     ' 


dby  Google 


—  M8  — 
ifppliye'gw  mèrilis  •%  \9ê  fhiiiB4ie  sa  mort,  €*efl*è^ire 
^o^îlAOosles^tcoaiflimMiue»  easortt  qm  of«>«iMt#i  d»- 
'vîêttiieiit  let  nAtnê8.C«tle»ppUcatfc)»q«^itfiettseiiftkv  ett 
«ne  frare  grAceda  m  part  ;  nous  n'y  ayoaa  avenn  drc^  <<l 
•demevr^,  par  conséquent ,  toujonrs  le  mettre  des  ocmcM- 
tkHis  «w»|pMlles  il  veut  noua  la  ftiire.  Dans  le  baptême» 
H^iTeulu  ntmê  faire  cène  appKoatieny  sans  exiger  de 
'noua  aucune  'Satisfaotion,  tant  peur  le  péché  ##<i{{fn«I 
que  pour  les  péobés  actuels  4}ue  nous  aurions  commis 
arant  d*étre  baptisés;  c'est  peur  cela  qu'on  n*impose 
aucune  pénitence  dans  le  baptême.  Mais  si,  après  a^oir 
été  récenctiiésavec  Dieu  dans  la  baptême ,  nous  redeve- 
nons encore  ses  ennemis  par  le  péché ,  en  nous  appli- 
quant alors  de  nou?eau  «es  a»érites,  et  en  nous  pardoo- 
aant  nos  crimes ,  tt  exige  de  nous  queh|ue  sattsfacttan ,  o 
quelque  peine  tempsréite,  quoi  de  plus  conforme  à  la 
justice  et>à  4a  'ra!îion¥<!on^effafk*{t  que  la  seconde  faute 
fftt  Bussi^eilement  pardonnée  <|ue  la  première?  et  ifê- 
-tait-ll  pas  dans  l'ordre  que  le  Seigneur,  tèat  en  dé- 
ployant sa  miaéricordo  et  sa  ^Mmenec,  cooserirât  4à 
sa  jastioe  une  psnrtie  de  ses  éroîto,  en  exigeant  qoe 
'^cakii  qu'il  consentait  à  recevoir  en  grâce,  restât  qu«$lqne 
^liBlmps  pénvient?  «  IN«u,  en  agissant  ainsi  envers  nous, 
'ftftt  à  peu  près  comme  ferait  une  personne  charitable 
qui,  voyant  un  homme  condamné  à  passer  le  restée 
ses  jours  en  prison  pour  ses  dettes,  les  aequkterait 
^toutes  pour  lui.  Mais  si  cet  homme  ae  met  encore  de  net- 
"fvau  dans  la  nfême  cas  par  saAiute,  cette  personne  cha- 
ritable veut  bien 'encore 'lui  rendre  la  mémo  sarvîea; 
mais  elle  eijge  ifue  cet  homme  paie  an  moîos  ce  qu'il 
pourra  (1).  » 

J).  Pomons-mus  $ati$faire  â  Dieu  pour  cttttjpeine.?  —  R-  Oui  ^ 
nous  le  pouvons  par  les  mérites  de  Jésus-Christ, 

Explication.  —  Nous  ne  pouvons,  par  nous-mêmes , 
satisfaire  à.DTeu,  et  réparer  l'injure  que  nous  lui  avons 
(i)  L'abbé  Vermot,  Questions  pratiques ,  p.  3i  i. 
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fiûle  par  le  f^cfaé  ;  mais  ooi»  le  pomons  en  iéèii^ 
Ghriel  ett4Mir  J^uMIbrîst»  c-est-à-cKre  en  new  «ppl»«> 
4|BaAt»  parKies  (Biivres  tite  morlifioation  iet  de  pénitence, 
ia  aalUfoetîaa  que  ce  divin  Sauveur  a  faite  aar  le  calvaire; 
aaiiefaeiion  ofiér«e  pour  les  péchés  de  tout  ietgenre  hii« 
mm/kf  «lais  deni  on  ne  reeaeUle  les  fîriMta^u'eii  satisfaî* 
aaat  aoi<^inéme  autaai  qtt*em  le  peou  C'est  dans  ce  sens 
^pie  eaîat  Paul  disait  :  «  J*aoconif»bs  dai»  tua  diair  ce 
a  qui  manque  à  la  passion  de  inotre  Seigneur  Jésoa» 
a  Cbtist.  «» 

B.  Comment  satisfait-on  à  Dieu?  — R.  On  satisfait  à  Dieu,  en 
accomplissant  avec  dévotion  la  pénitence  imposée  par  le  confesseur, 
et^'est  une  obligation  de  le  faire. 

^  ExFUCATioif.  —  Les  œuvres  p«r  lesquelles  nous  salis* 
faieoiis  à  Dieu ,  sont  4e  plusieurs,  gemres*  On  doit  metlte 
au  premier  rang  la  pénitence  isoposée  par  le  confissseiar 
dans  le  saint  tribunal ,  parce  qu'elle  appartient  pUie 
particulièrement  que  tante  autre  au  isaorement.  Il  est 
Qtile^  il  peut  même  être  nécessaire  4*  y. a  jouter;  il  ^est  ioe» 
possible  de  la  suppléer  :  elle  est  la  ^condition  expresse  de 
rabsolution.  S'est  pour  le  confesseur  une  obli^ten  de 
l'imposer ,  et  c'est  aussi  pour  le  pénitent  une  obligation: 
de  l'accepter ,  à  moins  qu'il  ne  lui^soit  impossible  ou  très- 
difficile  de  laccomplir,  et  alors  il  doit  le  dire  en  toute 
eknplicité  au  confesseur.  Le  pénitent  ne  ^peut  pas  de 
lui-même  changer  la  pénitence  qui  lui  a  été  impoaée  > 
quand  bien  même  celle  (k)nt  il  se  cbarjerait  serait  plus 
rigoureuse  que  l'autre.  Le  cbangamemt  de  péaitence  est» 
comme  son  imposition^un  acte  d^  juridiction  que  le  cou* 
pable  ne  peut  pas  exercer.  D^ailleurs^  la  satisfaction  ^le 
le  pénitent  s'imposerait  y  ne  serait  pas  sacramentelle,  na 
ferait  pas  une  partie  du  sacrement»  et  n'aurait  paa» 
comme  celle  du  confesseur ,  la  vertu  de  remettre  par 
elle-même  les  peines  dues  au  péché*  U  faut  donc  aW 
trouver    le    confesseur»    si    on   est    dans  Fimpossi- 
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bilité  d'accomplir  sa  pénitence ,  ou  si  on  ne  le  peut  sanr 
de  grandes  difficultés ,  afin  qu  il  en  impose  une  autre.  Il 
faut  agir  de  la  même  manière,  si  on  a  oublié  la  pénitence 
qu'il  a  imposée  ;  et  si,  en  se  confessant,  on  s'apercevait  que^ 
le  prêtre  ne  pense^pointà  donner  de  pénitence,  on  devrait 
l'en  avertir.  —  On  doit  accomplir  sa  pénitence  avec 
recueillement  et  piété  ;  s'en  acquitter  le  plus  t6t  qu'il  est 
possible  :  une  pénitence  longtemps  difFérée  est  ordrnaî-- 
rement  une  pénitence  mal  faite  ;  et  si  le  prêtre  a  prescrit 
le  temps  et  la  manière  de  la  faire ,  se  conformer  exàc* 
tement  à  tout  ce  qu'il  a  ordonnée  Le  pénitent  doit 
accomplir  sa  pénitence  par  lui-même,  comme  il  doit 
avoir  la  contrition  et  se  confesser  par  lui-même;  ce  sont 
des  actes  personnels  pour  lesquels  il  n'a  pas  le  droit  de 
se  foire  remplacer  par  un  autre.  La  doctrine  contraire  a  i 
été  condamnée  par  le  souverain  pontife  Alexandre  Vn(l]. 
D'où  il  suit  que  (si  quelqu  un  avait  pour  pénitence  de 
faire  l'aumône,  il  ne  serait  pas  libéré  de  cette  obli- 
gation, parce  qu'un  de  ses  amis  aurait  donné  pour  luf 
aux  pauvres  telle  ou  telle  somme;  mais  si,  tirant  de  sa 
bourse  ce  qu'il  doit  donner,  il  chargeait  quelqu'un  de  le* 
distribuer  aux  malheureux ,  il  aurait  accompli  sa  péni- 
tence (2). 

D.  N'y  ort'il  pas  encore^d' autres  moyens  de  satisfaire  à  Dieu?  — 
R.  Oui  :  on  satisfait  encore  à  Dieu  en  s^imposant  à  soi-même  des 
pénitences  volontaires ,  telles  que  la  prière ,  le  jeûne ,  les  mortifi- 
rutioDS  et  l'aumône. 

ExPLiGATKm.  La  pénitence  imposée  par  le  prêtre  est 
ordmairement  trop  légère  pour  que  nous  puissions ,  par 
elle  seule ,  satisfaire  A  la  justice  de  Dieu;  nous  devons 
donc  y  ajouter  d'autres  œuvres  satisfactoires,  comme  la' 
prière,  le  jeûne  et  l'aumêne.  La  prière  comprend  tous 
les  exercices  de  piété  propres  à  humilier  l'âme  et  à 

(t)  Pocnitens  proprîà  auctorîtate  substituere  sibi  aliuin  potest,  qui 
loto  ipsius  pœnitentiam  fadinpleat.  (Prop.  i5  intet  damuatasab 
Alc*«ndro  VU.)  -  (a)  Sœttler,  t.  IV,  p.  a56. 
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l'anir  à  Dieu,  comme  la  récitation  des  psaumes  de  la 
pénitence,  les  lectures  de  piété ,  l'assistance  à  la  messe  » 
Tassiduité  aux  instructions  et  aux  offices  de  TEglise. 
L'aum6ne  comprend  toutes  les  œuvres  de  miséricorde 
tant  spirituelles  que  corporelles,  que  Ton  peut  exercer 
envers  le  prochain,  comme  le  soulagement  des  pauvres, 
la  visite  des  malades ,  l'instruction  des  ignorants ,  le» 
bons  conseils ,  etc.  Le  jeûne  ne  comprend  pas  seulement 
le  retranchement  du  boire  et  du  manger,  mais  encore- 
tout  ce  qui  tend  à  mortifier  les  sens,  comme  la  privation 
du  sommeil,  l'assiduité  au  travail,  la  pratique  du  sf- 
lence,  etc.  Toutes  ces  œuvres  sont  méritoires  devant 
Dieu ,  et  par  elles  nous  satisfaisons  à  sa  justice  :  oc  Ra- 
»  chetez  vos  iniquités  par  des  aumônes ,  et  vos  iniquité» 
i>  par  des  œuvres  de  miséricorde,  »  dit  le  Seigneur  par  Ta 
l)ouche  du  prophète  Daniel  (1).  cr  La  prière ,  est-il  dit  aa^ 
»  livre  de  Tobie,  accompagnée  du  jeûne  et  de  l'aumône^ 
D  vaut  mieux  que  tous  les  trésors  et  tout  For  qu'on  peut 
2>  amasser  ;  car  l'aumône  délivre  de  la  mort ,  et  c'est  elle 
9  qni  efface  les  péchés  et  qui  fait  trouver  la  miséricorde  - 
»  et  la  vie  éternelle  (2).  » 

D.  ScUisfait-on  aium  à  Dieu  par  U  tnwaU  et  les  autres  peines  de 
cette  vie?  —  Oui ,  pourra  qu'on  les  lui  offre  eo  expiation  des  péché» 
qa*OD  a  commis. 

ExpucATioic.  — -  Oatre  les  œuvres  satisfaetoires  im» 
posées  par  le  confesseur ,  outre  les  pénitenee s  volon- 
taires que  nous  nous  imposons  k  nous-mêmes  f  Ies> 
traverses >  les  misères,  les  nuiladles^  les  revers  d^ 
fortune,  la  pauvreté,  les  injures,  les  calomnies»  lesp 
persécutions ,  les  tribulations  de  tout  genre  que  nous- 
éprooTons  dans  le  conrs  de  la  vie,  sont  autant  de  moy ens^ 
de  satisfaire  à  Dieu.  Si  nous  les  recevons  avec  soumtssiM^ 
si  nous  les  supportons  avec  une  patience  chrétienne ,  si 

(i)  Dan.  IV,  a4»  —  W  Tob,  xu,  8,  , 

M* 
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nous  les  offirtns  à  Dieu  pour  Texpiation  de  nos  péchés , 
'  0â  €léniei>€e  viffÊnie  daigne  les  accepter  ;  c'est  ce  qu'en^ 
teigne  positif  entent  le  concile  de  Trente. 

D.  Comment  retuioM-nous  no$  wtnfactions  ogréahlM  à  Dim,9t 
utiles  pour  l'expiation  de  nos  péchés?  —  R.  Nous  rendons  uos  sa- 
tisfactions agréables  à  Dieu  et  utiles  pour  l'expiation  de  nos  péchés , 
ta  les  unissant  aux  mérites  de  Jésus-Christ,  arec  l'intention  de 
satisfaire  à  la  justiee  de  Dieu. 

ExpuCATioN.  ^^  Ce  n'est  pas  de  nos  propres  méritas 
que  nos  satisfactions  tirent  leur  force  et  leur  vertA» 
jKoais  des  mérites  et  de  la  satisfaction  de  Jésus-Cbriat; 
ç'est-à-dire  »  c'est  par  Jésus-Cbrist  que  nous  faisoiis 
de  digues  fruits  de  pénitence  et  que  Dkn  les  agrée; 
la  satisfaction  surabondante  de  notre  divin  Sauveur  sn^ 
plée  au  défaut  de  la  nAtre ,  et  loutes  nos  œuvres  ne 
jsont  réellement  satisfactoires  que  par  leur  union  à  la 
satisfaction  de  TBomme-Dieu.  Pour  rendre  uù%  satisCao- 
lions  méritoires^  il  laut  donc  les  unir  aux  mérites  de 
iésus-Glu;ista  avec  rinteutiou  de  ^atîs&ûre  à  la  justice  cle 
Dieu. 

D.  Qu^ est-ce  que  satisfaire  au  prochain  ?  —  R.  Satisfaire  au  pro- 
•ehaÎB,  c'est  hii  rendre  exactement  es  qtf'os  hiiéoit  pe«r  le  tort 
qu'os  lui  a  fait  dans  sa  personne,  dans  son  benaeur,  4um  «a 
réputation  ou  dans  ses  biens. 

j&utuCATioK.  '  Ln  MtisiicsHMi ,  omsidièfée  (Mt  rap- 
p<Nrt  au  pnthaia.  n'est  antre  chose  qoe  la  lépaiatîon  d«s 
•domnuig^  qa*on  Ini  a  fwls  dans  ea  personne^  dans  sifi 
iK>niieur  »  dans  sa  réputation  ou  dans  aes  biens*  Sî  ^tt  lid 
n  fait  qnolqwe  tert  dans  sa  personne,  en  le  lilesaeiiA»  en 
In  Iraffant*^..  »  M  y  a  obKgadÎQn  de  le  réparer  »  et  hii 
^dMnnnt  un  jnete.dédofflnagenievt^  Si  oa  htt  a  £Ût  qnelr- 
.qptt  Seridaae  son  bennear  et  dans  sa  jr6fMHatiea>tt  }  a 
<4)ligalften  de  rétneterle  mai  qu'on  lui  a  liiissePM)»!  im- 
puté, et,  si  on  n'a  dit  que  la  vérité,  de  faire  tout  ce  qui 
est  possible  pour  détruire  la  nmntaise  opiniett  ipTosk  en 
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a-damiée.  Si  oo  kii  a  fait  quelque  tort  dans  ses  bien»,  en 
lai  volant  de  Targent  ou  d'autres  objets ,  en  le  trompant 
dans  des  contrats  de  vente  ou  d'achat....,  il  y  a  obligation 
de  lui  rendre  ce  qil'on  lui  a  pris  ou  de  le  dédommager 
de  la  perte  qu'on  loi  a  causée.  Cette  obKgatîon  est  indis- 
pensable ,  et  quiconque  n*en  pas  dans  Tintention  de  la 
remplir,  ne  peut  rentrer  en  grâce  avec  Dieu.  Rappelez^ 
TOUS  y  mes  enfants ,  ce  que  nous  avons  dit  à  ce  sujet  en 
expliquant  les  septième  et  huitième  commandements  de 

TRAITS  HISTORIQUES. 

PÉNITENCE  DE  DAVID. 

fi«iiid  ayant  osmmis  deux  grands  crimes ,  un  adultère  et  un  h<^ 
micide«  IHeu  lui  etnroya  le  f^ophète  Nathan  pour  lui  mettre  8on 
péché  devant  ksjECUx.  David  s'humilia  etconfessa  qu'il  avait  péché, 
lie. prophète  l'assura  ,  de  la  part  de  Dieu,  que  le  Seigneur  avait 
•transporté  son  péché  ;  mais  il  ajouta  que ,  malgré  son  absolution , 
le  scandale  qu'U  avait  donné  devait  être  expié  par  la  mort  du  fruit 
4e  son  adultère.  En  effet ,  David  perdit  Tenfant  qui  lui  était  né  de 
Bethsabée.  La  suite  de  sa  vie  fut  traversée  par  la  division  de  ses 
firopires  enfants ,  dont  on  osa  même  se  révolter  contre  lui  ;  et  tous 
«Si  «lanx  lui  arrivèrent,  selon  la  prédiction  du  prophète,  pour 
40^mt  ie  erinw  qu'à  avait  commis ,  quoique  Dieu  lui  eût  par- 

4lMNié. 

PEHIXENCB  DE  JlO'iSE. 

9  Quoique  le  Seigneur  eût  pardonné  à  Moïse  la  défiance  qu'il  avait 
témoignée  aux  eaux  de  contradiction,  en  frappant  deux  fois  le 
fodier,  et  en  disant  au  peuple  :  Éeoutex,  hommes  tehelles  et  in- 
erédulet ,  ip&urreni-nous  «ow*  faire  wrtir  de  Veau  de  ce  rocher^  fl 
Tell  ^unit  oéaniseiiis,  «n  lui  relasant  la  consolation  d'entrer  dans  la 
tene  pionuse  (l).  ' — Ces  exemples ,  et  beaucoup  d'autres  que  Aous 
peuirione  citer,  prouvent  que  Dieu,  «près  avoir  pardooné  Ws 
péchés ,  exige  du  pécheur  une  peine  temporelle. 

(i)  Nom.  XX. 
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DES    IKDULGENGES. 

D.  L'Église  a-irelle  le  pouvoir  de  remettre,  hors  ktaerementde 
pénitence,  la  peine  temporelle  due  au  péché?  —  R.  Oui,  l'Eglise 
a  reçu  de  Jésus>Christ  le  pouvoir  de  remettre ,  hors  le  sacrement 
de  pénitence ,  la  peine  temporelle  due  au  péché ,  et  elle  l'exerce  en 
accordant  des  indulgences. 

Explication.  —  Le  sacrement  de  pénitence ,  comme 
nous  Tavons  expliqué,  remet,  quant  à  la  coulpe,  les 
péchés  commis  après  le  baptême  >  et  efface  la  tache 
spirituelle  que  ces  péchés  avaient  fait  contracter 
à  rame.  Il  remet  aussi  la  peine  éternelle  ;  selon  les 
paroles  du  grand  apôtre ,  a  II  n  y  a  plus  de  condamna- 
»  tion  pour  ceux  qui  sont  en  Jésus- Christ  (Ij.  x>  Mais  i} 
ne  remet  pas  toujours  la  peine  temporelle ,  et  il  laisse  aa 
pécheur  Tobligation  d'expier  ses  péchés  par  des  satis- 
factions proportionnées;  c'est  pour  cela  que  la  pénitence 
est  appelée  un  baptême  laborieux.  Mais  cette  peine  tem- 
porelle qui  reste  à  subir  après  le  péché  pardonné  et  la 
peine  éternelle  remise  par  l'absolution ,  faut-il  absolu- 
ment que  nous  la  souffrions  dans  toute  sa  rigueur  et  dans 
toute  son  étendue ,»  ou  bien  TËglise,  dans  certaines  cir- 
constances, n*aura-t-elle  pas  le  pouvoir  d*en  diminuer 
rétendue  et  d'en  adoucir  la  rigueur?  Il  est  de  foi  que 
TEgiise  a  ce  pouvoir,  qui  se  trouve  renfermé  dans  les 
paroles  que  notre  Seigneur  a  adressées  d*abord  à  Saint- 
Pierre  ,  lorsqu'il  lui  a  dit  :  «  Je  vous  donnerai  les  clefs 
j»  du  royaume  des  cieux ,  et  tout  ce  que  vous  lierez  sur 
»  la  terre  sera  aussi  lié  dans  le  ciel,  et  tout  ce  que  vous 
10  délierez  sur  la  terre  sera  aussi  délié  dans  le  ciel  (ij;  » 
et  dans  les  paroles  semblables  que  ce  Dieu  Sauveur  a 
ensuite  adressées  à  tous  ses  apôtres  :  c  Je  tous  le  dis  éa 

(i)  Nihil  ergo  nunc  daronationis  est  lis  qui  lunt  ia  Chritto  Jesur. 
Rom.  VIII,  1.  —  (a)  Malth.  xyi.  19. 
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ji  vérité  :  tout  ce  q«e  voos  lierez  sur  la  terre  sera  lié 
»  aossi  dans  le  ciel;  et  tout  ce  que  vous  délierez  sur  la 
D  terre  sera  aussi  délié  dans  le  ciel  (1).  »  Il  est  clair,  en 
effet,  que,  par  ces  paroles,  Jésus-Christ  a  accordé  à  son 
Eglise  un  pouvoir  de  délier  universel,  et  auquel  il  n'a 
mis  aucune  exception  ;  or  ,  les  liens  que  forme  le  péché 
sont,  et  la  privation  de  la  grAce  sanctifiante ,  et  Tobliga- 
tion  de  subir  une  peine  proportionnée  à  la  faute,  obli^ 
gation  qui  nous  retient  captifs  et  retarde  la  possession 
du  ciel,  alors  même  que  nous  avons  recouvré  la  grâce , 
jusqu'à  ce  que  cette  peine  nous  soit  remise.  Puis  donc 
que  Jésus-Christ  n'excepte  aucun  lien ,  l'Eglise  a  donc  le 
pouvoir  non-seulement  de  remettre  le  péché  et  la  peine 
éternelle  que  mérite  le  péché  mortel ,  mais  encore  la 
peine  temporelle  que  le  pécheur  peut  avoir  encore  à  subir; 
or,  elle  exerce  ce  pouvoir  en  accordant  des  indulgences^ 
et  c'est  ce  qu'elle  a  fait  dans  tous  les  temps. 

En  voici  un  exemple  qui  remonte  jusqu'au  berceau  de 
TEgiise.  Un  homme  de  Corinthe,  dont  on  ignore  le  nom, 
s'étant  rendu  coupable  d'un  grand  crime ,  saint  Paul  le 
frappa  d'excommunication  et  le  bannit  de  l'Ëglise.  Mais 
ce  malheureux  reconnut  sa  faute ,  et  il  en  fit  pendant 
on  an  une  pénitence  si  sincère  et  si  austère,  qu'il  était  à 
craindre  qu'il  ne  tombât  dans  le  désespoir ,  ou  du  moins 
qu'il  ne  perdît  la  vie.  Saint  Paul  en  ayant  été  averti,  usa 
envers  lui  d'indulgence;  et,  en  vertu  du  pouvoir  de  délier 
qu'il  avait  reçu  de  Jésus-Christ,  lui  remit  une  partie  de 
la  pénitence  qu'il  hri  avait  imposée. 

Dans  les  temps  de  persécution ,  les  confesseurs  et  les 
martyrs,  détenus  dans  les  prisons,  écrivaient  aux  évéque» 
pour  leur  demander  la, remise  des  pénitences  publiques 
en  faveur  des  pécheurs  qui  y  étaient  condamnés.  Leur 
recommandation  ,  appuyée  de  leurs  souffrances  et  du 
sang  qu'ils  allaient  répandre  pour  la  foi ,  engageait  les 
évéques ,  â  cette  considération  et  en  l'union  des  mériter 

(i}Matth,  xTni.fS. 
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40  Jéaus-CWisI,  àremeltre  ces  penws c«i«Mqae8«iitoiit 
«1  «A  pATM;  c*etl  ce  qu  attestent  saim  Cjprten»  Tertul^ 
lien  eiplutieiirs  autres  Fères. 

Naos  apprenons  eacore ,  par  «ne  lettre  de  snnt  An- 
KWtio  ,  qoe,  comme  les  évéques  taieroàdatent  soBi^ent 
«après  des  magistrats  pour  obtenir  un  adoucissement  i 
la  peine  prononcée  contre  les  criminels  ,  les  magistrats» 
et  leur  cAlé,  intercédaient  aussi  auprès  des  éirèques  pour 
obtenir  une  diminution  de  la  pénkenoe  de  quelques  pé* 
chears.  Celte  ékninirtion  de  la  pénitence  canonique  était 
oae  véritable  indulgence. 

Le  concile  de  Trente  s*exprime  ainsi  sur  le  même 
Mjet  :  «  Comme  le  pouvoir  d*accorder  des  indulgence» 
a  a  été  donné  par  Jésus-Christ  à  son  Eglise  »  et  qu^elIe  a 
a  usé  cte  ce  pouvoir  divin  dés  son  orignie»  le  saint  concfta 
9  enseij^  et  décide  qu'on  doit  conserver  cet  ancien 
s  usage  comme  très-sahitaire  au  peuple  chrétien,  et  dit 
a  anathème  à  ceux  qui  prétendent  que  les  indulgences 
a  sont  inutiles ,  ou  que  TÉglise  n*a  pas  le  pouvoir  d*en 
'»  accorder  (1).  » 

B.  Qu'est-ce  que  Vindulgenee  ?  —  R.  L'iodulgence  est  la  ré- 
mission de  la  peine  temporelle  due  aux  péchés  actuels  déjà  remis  , 
hite  hors  le  sacrement  de  pénitence. 

ExpucàTioif.  —  Le  mot  indulgence  vient  du  mot 
latin  indîdgere^  qui  signifie  ne  pas  traiter  avec  rigueur, 
user  de  douceur,  agir  avec  bontéu  L*£glise  catholique 
n'a  jamais  prétendu  que  Teffet  de  Tindulgence  fût  de 
remettre  la  coulpe  du  péché»  même  du  péché  véniel. 
L'indulgence  Qe  remet  pas  non  plus  la  peine  éternelle 
due  au  péché,  puisque  cette  peine  est  remise»  en  même 
temps  que  le  péché  mortel  >  dans  le  sacrement  de  péni- 
teoce  ;  mais  son  effet  est  de  suppléer  à  la  faiblesse  dn 
pécheur»  et  de  lui  remettre  en  tout  ou  en  partie  la  peine 
tuaporelle  qu*il  doit  subir  dans  ce  monde  ou  dana 

(t)  Conc.  Trid.  seas.  xxy.  Decr.  de  indulgentiis» 
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Tautre  pour  les  pédiés  dont  II  a  reça  le  pardon.  Cette 
rëmîseion  est  faite  horg  le  sacrement  de  pénitence,  et 
efle  s*opère  au  moment  oA  Ton  a  rempN  tontes  les  con- 
ditions imposées  par  rEglise  (1). 

D.  Qui  a  U  pouvoir^  dans  V Église^  d'accorder  des  indulgences? 
*—  R.  Le  pape  et  les  évéques  ont  seuls  le  pouvoir  d'accorder  des 
îodulgences. 

Explication.  —  Le  {pouvoir  d'accorder  des  indul*- 
jgMftCds  tiiAt«  non  au  caractère  sacerdotal  ou  épiscopal, 
joaais  à  la  juridietioii.  U  n'appartient  qu*au  pape  et  aux 
éréques»  ^issemblés  en  concile  ou  séparés,  parce  que 
c'est  à  eux  seuls  que  Jésus  a  dit  :  a  Tout  ce  que  vous 
«  .délierez  aur  la  terre  sera  aussi  délié  dans  le  cieL  »  — 
La  disipesaatioo  des  indulgences  tenant  à  la  juridiction 
^  non  au  caractère»  il  s'ensuit  :  i''  qu'un  évéque,  élu 
01  canoniquement  institué,  quoique  non  sacré,  peut 
«accorder  des  indulgences  par  lui-même  ou  par  un 
délégué;  3*  queles  vicairesrgénéraux,  loraqae  ce  pou* 
«lejr  «9t  exprimé  dans  leurs  lettres  »  et  ceux  qui  sont 
spécialement  délégués  pour  cela  [ad  hoc),  peuvenet 
l^lier  et  même  accorder  des  indulgences  ;  3°  qu'un 
•évoque,  purement  titulaire  ou  démissionnaire,  n'ayant 
ffmuX  de  juridJction ,  n'a  pas  ce  pouvoir. 

B.  1er  (B0earJMf-flt  4$  la  w^éme  moÊnhit  ^  -^R.  Noa;  le  psfie 
tj^t  les  aeeerdet  dais  toete  TEgUse  sans  linilos;  al  las  évâquas 
idias  leurs  dintèses  santettent,  avec  les  nestrictioas  fue  r£|^lise  j 
a  mises. 

BxftLiCAnoK.  —  La  pape,  comme  chef  de  l'Eglise ,  a 
le  poQTOtr  d'accorder  ,«lms  loMte  TEgUse ,  toulea  s4Mnea 
ff  tnénlgeiices; 

Les  éréqnes  ne  peuvent  en  aceorder  qoe  dans  le«n 
diocièses^  et^  bors  de  leurs  diocèses ,  à  leurs  diocésains 


tlTtitniiifi  i  fiphiffîwiU^Tininrii-  dtfaialk^  ■otalls  db 
TtoéhilgeutH»,!!.  1,^.  afla^H^MlndaaHy  De  ind«tg(Wilf  U  al  ^yihilap 
tractatas,  p.  43. 
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seob ,  sur  lesquels  ils  continuent  d^avoir  autorité  ;  tou<^' 
tefois  avec  les  restrictions  qui  y  ont  été  mises  par  le 
quatrième  concile  de  Latran  :  c*est*à-dire  qu'ils  ne 
peuvent  donner  qu*un  an  d*indulgence  le  jour  de  la  con^ 
sécration  d'une  église ,  et ,  hors  de  là ,  dans  quelque 
circonstance  que  ce  soit,  quarante  jours  seulement.  Mais 
une  indulgence  de  quarante  jours,  attachée  par  Tévéque  à 
une  pratique  de  dévotion ,  pourra  être  gagnée  chaque 
fois  qu'on  fera  la  chose  prescrite. 

Quant  aux  archevêques,  ils  peuvent  donner  les  mêmes 
indulgences  que  les  évêques ,  dans  les  diocèses  qui  for- 
ment leurs  provinces  respectives ,  sans  même  être  en 
coqrs  de  visites  (ij.  ' 

Benoit  XIV  regarde  comme  plus  probable  que  lôs 
grands  vicaires  capitulaires  n'ont  pas  le  pouvoir  d'ac^ 
corder  des  indulgences,  et  la  sacrée  congrégation,  dite 
du  concile,  les  engage  à  s'en  abstenir  (2).  Passerinî, 
Théodore  du  Saint-Esprit  et  Minderer  enseignent,  de  la 
manière  la  plus  formelle,  que  les  indulgences  accordées 
par  un  chapitre  sede  vacante  ,  ou  par  un  grand  vicaire 
capitulaire,  seraient  absolument  nulles  (9). 

Quoique  le  souverain  pontife  ait  le  pouvoir  d'accorder 
des  indulgences  dans  toute  l'Eglise ,  cependant  c'est  un 
principe  reçu  que  les  brefs  d'indulgence  ne  peuvent  être 
mis  à  exécution  dans  un  diocèse,  qu'ils  n'aient  été  visés 
et  reconnus  authentiques  par  l'ordinaire,  c'est-à-dire  par 
l'évêque.  Ainsi  l'a  réglé  le  concile  de  Trente,  afin  de 
prévenir  les  abus  (i). 

D.  Quelle  est  la  durée  des  indulgences?  —  R.  Cela  dépeadde» 
termes  dont  s'est  servi  le  souverain  pontife  qui  les  a  accordées. 

(i)  Theodorus  i  Spiritu  Sancto,t.I,  p.  ao8.  —  Victrius  capi- 
tularis  aUtlneat.  Voir  BeooH  XIV,  de  Syu.  diœces.,  lib.  ii ,  c.  9*  — 

(3)  Passerini,  Tractatus  de  îndulgcnliU,  quasstio  86,  num.  63i.  — 
Theodoras  à  Spiritu  Sancto,  t.  I,  p.  aoo.  —  Mînderer ,  p.  66.  — 

(4)  Indulgétttias  verè ,  aut  alias  gratiat  spiritualea.^. ,  deinctpa  per 
ordinarios  locoram....  populo  publicandas  eM«  dccernit.  Conc. 
Trid.,  sets.  XXI, 0.9. 
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Explication.  —  Entre  les  indulgences ,  les  unes  sont 
accordées  à  perpétuité  ,  et  les  autres  sont  limitées  à  un 
certain  temps.  Les  premières  durent  jusqu*à  ce  qu'elles 
soient  expressément  révoquées,  et  n'expirent  point  par 
la  mort  de  celui  qui  les  a  accordées  (1).  Les  secondes 
ne  durent  que  pendant  le  temps  marque ,  et  il  est  à  ob^ 
serirer  que  ce  temps  commence  au  jour  de  la  date  du 
rescrit  qui  établit  Tindulgence,  et  non  au  jour  de  sa  pu- 
.blication;aînsiradécidé  la  congrégation  des  indulgences» 
le  15  septembre  1714. 

D.  Les  indulgences  ne  se  distinguenhelles  pas  aussi  en  locales, 
personnelles  et  réelles?  —  R.  Oui. 

Explication.  —  L'indulgence  locale  est  celle  qui  €9t 
attachée  à  un  certain  lieu;  on  la  gagne  en  visitant  ce  lieu 
et  en  remplissant  les  autres  conditions  prescrites. — Selon  le 
sentiment  commun  des  théologiens  »  l'indulgence  attachée 
par  un  évoque  à  une  église,  à  une  chapelle  ou  à  une 
image  qui  se  trouve  dans  telle  église ,  telle  chapelle ,  peut 
être  gagnée  par  les  étrangers  aussi  bien  que  par  les  dio- 
césains (2).  — -  Quand  le  lieu  auquel  une  indulgence  est 
attachée,  cesse  d'être,  selon  l'opinion  comnuino  des 
hommes,  ce  qu'il  était  auparavant,  l'indulgence  cesse 
également.  Ainsi,  par  exemple,  si  une  église  est  entière* 
ment  ou  presque  entièrement  détruite ,  ou  si  elle  perd  sa 
destination,  en  devenant  un  lieu  profane,  elle  perd  par 
là  même  son  indulgence.  Il  en  serait  autrement  si  elle 
était  renouvelée,  même  en  entier,  par  des  réparations 
successives ,  car  elle  serait  restée  moralement  la  même» 
—  Quand  une  église  ou  chapelle,  dans  laquelle  a  été 
établie  une  confrérie,  est  détruite  et  reconstruite  dans  un 
autre  endroit^  cette  confrérie  continue  d'exister  dans  la 

(i]  Decet  coQcessum  bcaeficium  esse  mansurum.  Regul.  xvi,. 
in  Sejito.  —  (i)  Voir  AU'  Bouvier ,  îraité  des  indulgences  ^ 
pagea3. 
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nourelle  église  ou  chapelle ,  avec  les  iodolgeoces  qui  Jui 
sont  propres  (i). 

L'indulgence  personnelle  est  celle  qui  est  accordée 
directement  à  une  ou  plusieurs  personnes ,  sans  être  ac-- 
cordée  à  tous  les  fidèles.  Telles  sont  les  indulgences  donc 
le  saint-siége  favorise  les  communautés,  les  confréries, 
les  associations  pieuses  :  il  faut ,  pour  les  gagner,  appar- 
tenir à  ces  confréries,  etc. 

L'indulgence  réelle  (2)  est  celle  qui  est  attachée  à 
certains  objets,  comme  aux  chapelets,  médailles ,  croix, 
crucifix.  Il  y  a  plusieurs  observations  importantes  à 
faire  sur  ce  aujet.  f"  L*indttlgence  réelle  sub^ste  tant 
que  Tobjet  auquel  elle  est  ajUUicbàe  ^este  moratemeiil  le 
même,  et  ne  souffre  qu*un  changement  qui  na  riea 
d'essentiel  :  par  exemple ,  si  on  perd  la  croix  ou  quel- 
ques grains  de  son  chapelet,  on  peut  en  faire  mettre 
d*autres,et  lors  même  qu*il  serait  ainsi  totalement re- 
liOQvelé  successivement,  il  n'en  serait  pas  moins  indul- 
^encté.  Hais  l'indulgence  réelle  cesse,  quand  la  chose  à 

(t}  Parochus  ecclesUe  loci  vulgô  ounciipati  in  BommershoveB, 
4iœcesi8  Leodiensis  io  Belgio ,  ad  sanctitatis  y  estNS  pedet  provolatos 
quàin  huBillimè  exponit^se  sub  die  18  sept.  ann.  1889  per  re- 
acriptum  S.  Congregationis  indalgentiarum  obtimiisse  communica* 
fioDem  ,  NI  perpetuum  ,  omnimn  iadulgentiarum  ,  quibua  gaoddt 
arcbiconfralornitas  aiib  titulo  SSnti  Rosarii  de  Urbe^  in  ùfworem 
confrateraitatis  siib  eodem  tilulo  in  auà  parocbiali  eocieaià  canonlcè 
«rect»  :  cùm  verô  dicta  ecclesia  6it  destructa  ,  et  nova  in  aiio  loeo 
^recta  ,  supplicat  pro  translatione  praefatae  concessionis. 

DECLABATIO. 

In  sacra  (k>ngregatione  indulgentiarum  habita  in  palatio  apotto- 
lico  Quirinati  die  16  febniarii  1739^  proposito  dubio  :  An  tntnê» 
Matd  sodalitate ,  translatœ  etiam  iniettigantur  indtdgentiœ  ?  eadeA 
S.  CoBgregatio  respondit  :  affirmative.  In  quorom  fidem,  etc. 
&Uia  Kofoa,  ex  secrelarià  eimdeiD  S.  C.  ind«i1g.  diaaa  mart.  t844* 
Jacobus  Gallo,  secretarius.  (Journal  historique  et  littéiaire  de 
Liège, u*" du  i«  mars  1*45.)  *—  (a)  l,e  mot  réel  Yteiit  dn  motifs, 
•fMtsignîBe  choêe  ;  Tindulgeace  réelb  est  celle  qui  est  attachée  a  une 
^ose ,  à  un  objet. 
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4aqiKlH6  elle  était  attachée  est  morale  ment  détrirïte  »  M 
«  perdu  «a  forme  nalitreHe  :  comme  quand  une  croit , 
tine  médaille  est  rompae  en  deux  on  trois  parties , 
^qnand  un  ctiapelet  est  tellement  brisé  qu*H  ne  présenté 
fllos  qoe  des  morceaux ,  ou  cpi^it  vient  à  se  défller  de 
«iMHiièpe  à  ce  que  les  grains  on  une  grande  |^ie  des 
crains  soient  séparés.  Hais  il  ne  perdrait  pas  sa  béné* 
tliction  et  ses  indulgences»  si  on  en  changeai  le  cordon 
«ans  déranger  Tordre  des  grains  (1) ,  parce  que  ce  serait 
toujours  moralement  le  même  tbapelet.  ^  L'indulgence 
4(f un  chapelet,  d'une  médaille  y  d'une  croix  »  etc.  »  ne  la 
•mH  pomt,  ^nd  cet  objet  passe  d'une  main  dans  une 
«utre;  ain^  youS  ne  gagneriex  pas  l'indulgence  en  ré^ 
«itanc  votre  chapelet  eur  le  mien ,  parée  qoe  c'est  peur 
moi  seulemeilt  que  Findulgence  y  a  été  attachée.  ?ar  te 
tiiême  raison ,  on  ne  gagne  aucune  indulgence  en  se 
«ervant  d*un  chapelet  que  Ton  a  trouvé  ou  dont  on  a 
liérfté;  mais  on  peut  le  faire  iodutgencier  de  nouveau. 
9*  Si  «m  prête  à  quelqu'un  un  objet  indulgencié ,  uft 
i^hapeiet,  par  exemple,  daiH  llntention  de  lui  faire 
Hagner  llndolgence  qui  y  est  attachée ,  cet  objet  perd  par 
Unième  son  indulgence;  mats  il  ne  ta  perdrait  pas  si  ott 
te  prélait  uniquement  pour  donner  la  faculté  de  le  dire^à 
vn  autre  qui  n'a  pas  le  sien,  et  qui  désire  cependant  le 
réciter  (S).  4"*  Si  on  donne  ou  vend  un  objet  indulgencié^ 
«près  se  Tètre  approprié ,  et*  en. avoir  fait  usage  pour  soi» 
«et  objet  perd  également  son  indulgence.  L'intemievi  du 
eaint-siége,  en  usant  de  cette  rigueur  dans  tous  les  cas  dont 
tMUs  venons  de  parler,  est  d'inspirer  un  plus  grand  rea-» 
pect  pour  les  objets  auxquels  il  a  attaché  des  grâces  spi* 
iftuelles.  5*"  Quelques  auteurs  (3)  ont  pensé  qu'on  pouvait^ 
en  mourant,  laisser  à  une  autre  personne  le  chapelet 
brigittain  qu'on  avait,  avec  les  indulgences  qui  y  étaient 

^t]1titnel  d«  BeUey,  1. 1.  — IVaitédctindulgetices,  par  Mgr  Bou- 
vfec  -«Théoloç;. morale tie Mgr  Gousset,  t.  H,  p.  609.—  (3)  Mgr  Bott- 
vier ,  Traité  des  indulgences.  —  (3)  Ibid. 
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attachées.  La  congrégation  des  iadtiJgences  a  décidé  le 
contraire  (1),  et  cette  décision  est,  du  reste,  conforme 
à  plusieurs  décrets  des  souverains  pontifes  et  à  diffé* 
rentes  autres  décisions  de  la  même  congrégation  »   qui 
statuent  et  déclarent  que  les  indulgences  attachées  aux 
chapelc^  médailles,  etc.,  étant  réelles^  en  tant  qu  elle^ 
sont  attachées  à  ces  objets  portatifs,  ne  peuvent  pour- 
tant être  gagnées  que  par  la  personne  à  qui  ces  objets 
appartiennent,  et  qu'elles  ne  peuvent  jamais  passer  i 
d'autres  personnes,  à  quelque  titre  que  ce  soit.  6®  Celui 
qui  achète  plusieurs  chapelets,  médailles^..,  pour  les 
faire  béuir  et  les   distribuer  ensuite  à  ((Vérentes  per- 
sonnes, peut*il  en  retirer  le  prix  qu'ils  lui  ont  coûté? 
Oui,  répondent  quelques  théologien^,  parce  que,  disent- 
ils  »  en  les  distribuant  ainsi,  il  est  moins  censé  les  ven- 
dre que  faire  une  commission  pour  ceux  à  qui  il  les 
procure:  Quelle  que  soit  la  valeur  de  cette  raison ,  la 
décision  de  la  congrégation  des  indulgences  dont  nous 
venons  de  parler,  et  qui  fut  donnée  en  1837  à  la^ilemanda 
de  Mgr  Tévéque  de  Bruges,  porte  qi^e  cela  n'est  pa^ 
sans   danger  (2}.  Mais  il  n'y  aurait  pas  de  danger,  ce 
semble,  et  on  ne  perdrait  pas  les  indulgences,  si,  après 
avoir  acheté  un  certain  nombre  de  chapelets,  etc.,  et  les 
avoir  fait  bénir,  on  les  distribuait  ensuite  gratis  à  d'au- 
tres personnes ,  sans  en  retirer  le  prix.  D'un  autre  c6té^ 
)e  danger  serait  évident,  si  un  marchand  faisait  ainsi  iiv- 
dulgencîer  les  chapelets   avant  de   les  vendre,  auand 
même  il  ne  les  vendrait  que  lej^rio:  ordinaire,  sans  rien 
exiger  de  plus;  car,  dans  ce  cas,  il  n'y  aurait  ancons 
présomption  de  mandat,  et  ainsi  ce  serait,  dans  la  force 
du  terme,  les  vendre  après  qu'ils  auraient  été  indulgeo- 
cîés.  Or,  toute  vente  réelle  d'un  objet  (et  peut-être  aussi 
toute  vraie  aliénation)  après  que  l'indulgence  y  aéti 

{i]  Voir  le  Journal  historique  et  littéraire  de  Liège,  t.  IV ,  p.  98  , 
et  t.  XI,  p.  i6f.  —  (3)  Non  practicè  tutum.  Journal  historique,. 

i. IV,  p. 98.  .   , 
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attachée,  fiiît  perdre  celle-ci  (1).  7"  Le  saint-siége  a  dé- 
fendu d'attacher  des  indulgences  aux  images  soit  gravées, 
soit  peintes,  mais  seulement  à  celles  qui  sont  en  métal, 
et  représentent  des  saints  déjà  canonisés  ou  inscrits  dans 
le  Martyrologe  romain;  il  a  également  défendu  d'indul- 
gencier  des  croix,  crucifix,  petites  statues  et  médailles 
de  fer,  de  plomb,  d*étain,  ou  d^autres  matières  qui  puis- 
sent facilement  se  rompre  ou  s'altérer.  Toutefois ,  on  ne 
fait  aucune  difficulté  à  Rome  d'indulgencier  les  chapelets 
d'albâtre,  de  verre,  de  cristal  et  de  composition,  pourvu 
quMls  offrent  une  certaine  consistance  (2).  On  peut  aussi 
indulgencier  un  christ  en  ivoire  (3).  8*>  L'indulgence  atta- 
chée à  une  croix  tombe  seulement  sur  le  christ ,  en  sorte 
qu'on  peut  le  transférer  d'une  croix  sur  une  autre,  sans 
préjudice  de  l'indulgence  (4).  9** Nulle  formule  déterminée 
n'est  prescrite  pour  attacher  les  indulgences  aux  cha- 
pelets, croix,  médailles,  etc.  ;  mais  un  simple  signe  de 
croix  suffit  de  la  part  de  celui  qui  a  obtenu  le  pouvoir 
d'indulgencier  ces  objets,  et  le  pape  ne  bénit  pas  autre- 
ment les  nombreux  objets  qu'on   lui  présente  chaque 
jour  (5).  Néanmoins  il  est  d'usage  de  prononcer  des 
prières  ,   et   il    cotivient   de  se    servir  des    formules 
qui    se    trouvent  dans   le  rituel ,    d'avoir    un   cierge 

(i)  Journal  historique  et  littéraire  de  Liège,  t.  XI,  p.  f6t.  — 
[2)  Rituel  de  Belley,  t.  1.  —  (3]  a  Une  réponse  de  Rome  porte  aussi 
qu'on  peui  Attacher  l'indulgence  à  un  christ  en  iToire.  »  (  Mgr  Bou« 
Vier,  Traité  des  indulgences ,  8»  édît.,  p.  i33.)  Su  Grandeur  n'ih-* 
4ique  point  la  clate  de  «ette  décision^  — »  (4)  Quvritur  irtrikni  iadul» 
geotia  concessa  cadftt  solùin  in  cliristo  ei.  aère,  ligne,  vel  aliâ  quâlibet 
oiaterid  facto,,  ità  ut  possit  ex  unâ  crnce  in  aliam  transferri ,  absque 
periculo  amittendi  indulgentiam  ipsi  collatum  ?  Resp.  affirmative.^ 
•»  Datum  Romae,  die  ii  aprilis  1840  C.  card.  Castracane,  prxfcctus 
Cong.  indulg.  (loornal  d«  Liège ,  t.  VIII ,  p.  486.)  —  (5)  Quaeritur 
«trùm  ad  indulgtiitUs  apptk^lescraoftiis,  rouriif  ,  etc.,  aliut 
ri^s  sit.necfifMriiM  pritterqu^m  sî^uid  crucit  a  sacerdote  qui  lianç 
facultateni  accepit^  factum  ?  R.  négative.  —  Datum  Romae ,  die 
tf  aprilis  i84n.  0.  caifd.  Castracane ,  praefectus.  (Journal  de  Liège  . 
t.  VIII,  p.  486.)  .1.         \ 
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aHamé  »  et  de  jettr  de  Teeq  béait^snF  Tobjet  iodalgaocié* 
10**  Enfin  s  on  ne  peut  regarder  comme  chapelet  «naar^ 
neau  orné  de  dis  ocDiids ,  et  en  ne  peut  >.  par  conséqueim^ 
;  attacher  les  indulgences  qu'on  pourrait  attacher  k  xuk 
chapelet  {i). 

D.  Combien  y  a-t-il  de  tartes  dHndulgent€s7  —  R.  Il  j  en  a  de 
deux  sortes  «  les  todulgeneee  plënières ,  et  les  indulgences  par-- 


ExpuCÀTiON.  —  L*Eglise  use  dû  pouvoir  d*acconler 
des  indulgences  avec  plus  ou  moins  d'étendue,  selon 
qu*elle  le  juge  convenable.  Quelquefois  elle  n'y  met  au- 
cune réserve ,  et  applique  aux  fidèles  des  satisfactions 
propres  à  éteindre  la  totalité  de  leurs  dettes  ;  ces  indul- 
gences sont  appelées  pliniêreâ.  D'autres  fois,  elle  n'en 
remet  qu'une  partie,  et  alors  les  indulgences  sont  appelées^ 
jimrtielles.  L'Eglise  nous  accorde  les  unes  et  les  autres  en 
puisant  dans  le  trésor  spirituel  qu*elle  possède;  vous 
allez  comprendre,  mes  enfants,  de  qpoi  il  secomposeb 
n  est  certain  que  les  satisfactions  de  Jésus-Ghrist  ont  sur- 
passé de  beaucoup  la  peine  due  aux  péchés  des  hommes,, 
et  qu'une  seule  goutte  de  son  sang*  dès  qu'elle  tirait  da 
la  dignité  de  sa  personne  une  valeur  infinie ,  aurait  pu  ra* 
cheter  mille  mondes;  en  sorte  que,  selon  la  pensée  de 
saint  Paul ,  «r  la  grÂce  a  surabondé  là  où  te  péché  avait 
a  abondé  [2].  »  H  n'est  pas  moins  certain'  qu'un  grand 
npnftbre  de  saints  ont  offerte  Dieu  des^  aatisfactioiia'bie^ 
supérieures  à  la  peine  que  méritatent  leur*  péebésL 
Marie»  lu  Viergesans tache,  Jean-Baptiste*,  sanettSèdèa 
lé  sein  de  sa  mère,  saint  Jean  l'Evangéliste  et  beaucoup 
d'autres,  ont  plus  payé  à  Ta  justice  divine  qu'ils  ne  luj 
devaient  pour  leur  propre  compte».  Ce  sont  ces  mente» 
etiCes saiisiMQtieBs» suraiboB(bMiieB.de  l*sua>Chws»,  ^^te 
s«îMe¥ief||e>ef  de»  sainlf  qui'  fèmew  te  tréeordfr  11!^ 

(tySécWioadeUcong.  des  ihdulg^da  s3>jirillel  1836.— -<;i),A(| 
Kom.  III.  ao« 
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f^kef;  ce  sont  ces  satisActions  qa*el!e  nom  applique ,  et 
eH^  Reue  fournit  aussi  le»  moyens  (facquitter  les  dette» 
^rt^eHe»  que  nons  arons  contractées  envers  Dieu. 

b.  Qu'est-ce  qu'une  indulgence  pîénière?  —  R.  L'iodulgwon 
pUnière  est  celle  qui  remettrait  toute  la  peine  temporelle  due  au 
péché ,  si  elle  était  gagnée  dans  toute  son  étendue. 

ExPLiCATioir.  —  L'mdulgraee  pîénière  est  la  rémin 
sion»  neiHseiilenMiil  <te  leuto  la  pénitence  qu'il  amnà^ 
bUxkhme  sahm  le»  aaeienne»  règles  de  FEglise»  mais 
•ftcareidelaiitala  paMe  temporelle  due  aox  péchés  qa« 
Von  a  coaiflMB  V  et  qui  oM  déjà  été  remis  quaat  à  la  co«rip« 
et  à  la  patne  éleraeMa.  Geat  une  ^iplioadanr  des  satis** 
iKtiona  de  lésiis*4IJurtB4,  feifeaà  etur  qui  gagnent  l'iodal* 
genee-,  anasi  parlUte  et  auaar  étaadm?  qae  a'tla  avaital 
aodarè  tomas  las  peises  temporeUas  qu'ils  amatent  néN 
lîifcdaaulMffpattr  expier  «0Jita««leaEaatesd4Mit  ilssesoat 
raoduai  ecmpjiUes;  en  sorte  qw,  s'ils  mouraient  apréa 
aiwr  gBg^  cette  induigettcft  dans  toute  aoiiéceiidoe>. 
dans  toute  sa  plénitude ,  et  après  ea«avok  reçu  me-ap*- 
pttdtf  on  parfaile»  il»  seraient  aasst  purs  que  s^'ils  venaient 
^ètea  régéaérés  en  Jésns*eiiriai  par  le  baptême,  et 
iarâet  éîrectaiM^  au  aieè  ataa  passer  par  les  fianmea 
dftpargalaire^  liai»  il  est  bien  rare  da  gagner  une  indat» 
ganœ  pténiftre  dana  tiavte  son  éteadae»  et  d'en  recevoir 
ai»  appbcatioa  parfaite,  parae  qu'il  aat  Wea  rare  qu'oor 
ait»to«laslea  dispeaitieii»i|ii'il  faut  araîr  pour  cela  ;  d'aè 
il'  soit  que  biaii^  saunant  l'indliigaBaa  plémèie  devient  paiv 
lialte(l). 

D.  Peut-on  gagner,  dans  le  mime  jour ,  j^lutiewrs  indulgence 
pléniires  ?  —  ft.  Oui. 

ExjTLiOiAawi*»  -^i*  IL  ««t  clair  qa»  celui  cpi  auraii 
gagné ,  dans  toute  son  étendue ,  une  indulgence  plénièra^ 
W  iourraî^iia»  itt«f«nor ,  b  mAoïa  iour,  una  aiHra>pwr 
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lui-même ,  poisqu*!!  aurait  obtenu  la  rémission  de  tonte 
la  peine  temporelle  dont  il  était  redevable  à  la  justice 
divine;  à  moins  qu*on  ne  suppose  qu'il  a,  le  même 
jour,  commis  de  nouveaux  péchés ,  et  qu'il  en  a  obtenu 
la  rémission. 

S*)  Après  avoir  gagné  une  indulgence  pléniére  pour 
soi-même,  on  peut  en  gagner  une  ou  plusieurs  autres 
pour  les  Ames  du  purgatoire  ;  par  exemple ,  en  faisant 
^sieurs  fois,  le  même  jour,  le  chemin  de  la  croix. 
,  3<>  Comme  il  est  bien  rare  de  recevoir  l'application  en- 
tière et  parfaite  de  Tindulgence  pléniére,  et  que  cette  in* 
dulgence,  vu  les  dispositions  où  l'on  se  trouve ,  n'est 
bien  souvent  que  partielle ,  on  ne  doit  rien  négliger  pour 
en  gagner  plusieurs,  en  accomplissant  fidèlement  les 
ceuvres  prescrites  pour  chacune  d'elles.  La  communion , 
il  est  vrai ,  est  exigée  comme  œuvre  essentielle  pour 
gagner  l'indulgence  pléniére ,  mais,  d'après  une  décision 
récente  (du  19  mars  1841],  la  même  communion  peut 
servir  pour  toutes  les  indulgences  plénières  qui  se  ren* 
eontrent  le  même  jour. 

4"  Si  on  peut  gagner,  le  même  jour,  phisieurs  indul- 
gences plénières,  on  peut,  à  plus  forte  raison ,  gagner  le 
même  jour  plusieurs  indulgences  partielles ,  soit  en  fai- 
sant diverses  œuvres  h  chacune  desquelles  est  attachée 
une  indulgence ,  soit  en  faisant  plusieurs  fois ,  le  mêoie 
j<Mir,  une  œuvre  que  le  saint-siége  a  favorisée  d'une  in- 
ilttlgence.  Par  exemple ,  on  peut  gsgner  plusieurs  fois 
par  jour  l'indulgence  attachée  aux  actes  de  foi,  d'espé^ 
rance  et  de  charité,  en  faisant  plusieurs  fois  ces  actes ^ 
et ,  le  même  jour,  on  peut  gagner  l'indulgence  accordée  à 
ceux  qui  récitent  les  litanies  de  la  sainte  Vierge,  etc.     . 

D.  Qu'est-ce  qu'une  indulgence  partielle?  —  R.  L'indulgence 
partielle  est  celle  qui  né  remet  qu'une  partie  de  la  peine  due  aux 
péchés. 

ExpLiCATioif.— I^^^^l^^  l'Église  n'use  qu'ayec  résenré 
du  pouvoir  général  et  fana-  reetrietioii  qu'elle  a  reçu  de 
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iéêtU'QàTiêi  de  remettre  aux  pécheurs  la  peif  V 

c|oDt  ils  sont  encore  rederables  à  la  justic/  «^X 

aroir  obtenu  le  pardon  de  leurs  péchés/ 
leor  remet  qu  une  partie  de  cette  peine  teli*^.^ 
dulgence  qu  elle  accorde  s'appelle  indulgence  par»>w. 
L.*iodulgeoc#parttolle,  par  exemple,  de  cem  jours,  d'un 
an ,  etc.,  devient  q^uelquefois  pour  celui  qui  la  gagne  une 
inclulgence  plénière;  il  peut  se  faire,  eu  effet,  qu'on  ait 
presque  entièrement  satisfait  ^  la  justice  divine ,  et  qu'oa, 
obtienne,  par  une  indulgence  partielle,  la  rémissioa 
^ière  de  la  peine  temporelle  qui  reste  à  expier  (1  ). 

D.  Qu^entenê-on  par  une  indulgence  de  quarante  jours,  de  cent 
jemrs,  de  sept  ans,  etc.?  —  H»  On  eDlendtiDe  induliçeDce  qoi,  si' 
e^le  était  bien  gagnée ,  remeUrait  «uUnt  de  la  peine  due  aux  péchés , 
qu'en  auraient  remis  quarante  jours,  cent  jours,  ou  sept  ans  de 
r ancienne  pénitence  canonique. 

D.  Qu'appelex-^ouA  pénitence  canonique? —  R.  La  pénitence 
canonique ,  ainsi  appelée  parce  qu'elle  était  imposée  aux  pécheurs 
selon  les  canons  ou  règlements  de  l'Eglise,  consistait  dans  des 
jeûnes ,  des  humiliations  et  d'autres  œuvres  de  péniteace. 

.  Explication.  ^-  Il  ne  faut  pas  croire  que  celui  qui 
gagne  une  indulgence  de  sept  ans,  par  exemple,  ob- 
lieime  la  libération  de  sept  années  de  purgatoire.  Cette 
détermination  est  relative  à  la  pénitence  qui  était  prescrite 
^r  les  anciens  canons  ou  règlements.. 

.  Autrefois  TEglise  imposait  aux  pécheurs  des  péni- 
tences très-longues  et  très-rigoi:reuses  ;  pour  avoir  fait^^ 
Tfvr  exemple,  une  œuvre  servile  les  jours  de  dimanche 
m  de  fête ,  on  devait  jeûner  troia  jo^irs  au  pain  et  â  Teau, 
et  dix  jours  pour  avoir  parlé  dans  Téglise ,  pendant  le 
service  divin.  Celui  qui  avait  manqué  de  respect  à  son 
père  ou  à  sa  mère,  faisait  pénitence  pendant  trois  ans^ 
et|iendant  sept  aos^  s'il  les  avait  frappés*  La  médisance 
^il  punie  par  une  pénitence  de  sept  jours  au  pain  et  à 
f  eau;  le  fiiux  témoignage,  par  une  pénitence  de  cinq  ans; 

\  XO  Thuodofu*  à  Sj^ritu  Sancto ,  1. 1 ,  p*  a54-956. 

m  <5 
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Wiamatên  tmiént  condamnés  à  une  pénfiMeede  Mw 
Jm,  la  premtère  an  pain  «t  à  Tean;  pour  nn  adallèro, 
rBglise  iBiposah  mie  pénitence  de  sept  on  dix  ans ,  elito 
dOQxe  ans  pour  un  inceste;  la  réreîte  contre  les  pnis^ 
aances  spirîtaelles  ou  temporelles  était  punie  par  une 
pénitence  de  kmte  la  rie;  celui  qui  aTaîl  coomria  un  ho-* 
nicide  devait  se  lenhr  to«ie  sa  rie  à  la  porte  de  l'égfKse^^ 
pendant  !*ofice  difin^etil  nepouiiiiit  recevoir  la  coaranK- 
Hion  qu*à  l'article  de  la  mort.  Telles  étaient  tes  peine» 
rigoureuses  que  Ton  infligeait  dans  la  prinritire  BgKee^ 
et  que  nos  péchés  ne  mériteiit  pas  moins  qne  dans  em 
teasps  de  ferveur;  pour  n'être  plus  exigées  en  ce  nsonde, 
très-eertameaMnt  elles  n'en  sont  pas  moins  exigibles  cfani# 
l'autre.  Or,  l'indulgence  remet  ces  peines  canonfcpiog» 
et  nous  procure  ce  que  ces  mêmes  peines  nous  auraient 
procuré. 
Maintenant  il  est  fàcite  de  comprendre  ce  qu'il  font 
.  entendre  par  une  indulgence  de  quarante  jours  »  de  cent 
jours,  de  trois  ans,  de  sept  ans  et  de  sept  quarantaines^ 
etc.  Une  indulgence  de  quarante  jours  est  la  rémission 
de  la  pénitence  qu'il  aurait  folfn  faire  pendant  quarante 
jours  selon  les  anciennes  régies ,  et  la  rémission  de  hk 
peine  du  purgatoire  qu^on  aurait  rachetée  devant  Btett 
par  cette  pénitence  de  quarante  jours.  t7ne  hidulgeneo 
de  sept  ans  et  de  sept  quarantaines  (1)  est  la  rémissioll 
de  la  pénitence  qu'il  aurait  fallu  faire  pendant  sept  ans 
et  pendant  sept  fois  quarante  jours,  dans  la  primitité 
£gtise,  et  Ta  rémission  de  la  peine  dti  purgatoire  qu*tm 
aurait  rachetée  devant  Dieu  par  cette  pénhesce  de  sept 
ans  et  de  sept  fois  quarante  jours  (S).  Mais  à  oèmUsIl 

(t)  Les  papes  ajoutent  souvent  an  nombre  (fannëeii  dlnclafgeDec^ 
an  parèn  nombre  de  qusrantainek^  potir  Indkttrar  t^tfk  là  itoiaihitS 
éé  la  pelm  leaipeMlit  tMiriespondinto  k  U  filtalteMe  yMiiiiii%Éa 
aréinaife,  ibajouliiit  la  féabsiMi  4b  H  peiw»  cm  w^wisnts  A  lé 
piaHenee  spéciale  4a  «âiInM.  —  (a)  Qo'est-ct  ^*iiiit  isiiilteBca4i 
mille  ans?  Dans  la  primiflTe  Eglise ,  certains  crimes  ne  povri^snl 
être  expiés  que  par  une  pétthtAcs  ûé  ptuAtm  annte.  Mur «Mb^, 
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d*afliiées  de  purgatoire  répond  ane  indalgence  de  dix  ans, 
par  exemple  ?  c*est  ce  que  Dieo  sévi  connaît. 

D.  Les  indulgences  exemptent-elles  de  faire  pénitence?  — 
R.  Nnflement. 

Explication*  —  Les  indulgences  ne  nons  dispensent 
pas  de  faire  pénitence ,  puisque  la  pénitence  est  com- 
mandée à  tous  les  hommes  sans  exception ,  et  que  nous 
devons  marcher  sur  les  traces  de  Jésus-Christ  et  des 
saints  dont  la  vie  a  été  une  pénitence  continuelle.  En 
ai^eordant  ces  sortes  de  faveurs»  l'intention  de  TEglise 
B*est  point  d'arrêter  le  cours  de  nos  bonnes  œuvres* 
Faites  de  votre  côté,  nous  dit-elle,  ce  que  tous  pouvez 
pour  payer  vos  dettes,  je  tous  fournirai  ensuite  ce  qui 
vous  manquera  pour  vous  acquitter  envers  la  justice 
divine. 

I>.  Que  fwhU  faire  pûur  gagner  les  iniulgénees?  —  R.  Il  faut 
être  en  état  de  grâce ,  et  remplir  fidèlesKot  les  conditions  prescrites 
par  celui  qui  les  «ccorde. 

Ex:plicati0K.  —  Pour  gagner  les  indulgences»  il  j  a 
plusieurs  conditions  à  remplir. 

La  première  est  d'avoir  1  intention  au  moins  générale  ' 
de  les  gagner;  c'est  pour  cela  qu*on  engage  les  fidèles  à 
contracter  llieureuse  habitude  d'avoir,  dès  le  matm, 
l'intentiofi  de  gagner  toute  les  indulgences  attachées  aux' 
pratiques  de  pîéié  et  aux  bonnes  oeuvres  qu'ils  feront 
pendant  la  'journée. 

le  faux  Usûoipittgt  ne  pouyait  être  eipii  que  par  une  pénitence  de 
cinc|  ans.  Qae  n'aurah  donc  pas  dû  &  la  jostice  divine  celui  qui, 
pendant  cinquante  ans,  aurait  contmfo  deux  fois  par  jour  ce  pédié? 
Vwm  Indulgence  de  mille  ans»  s'il  en  a  «lé  accordé  d'aussi  abondantes, 
raaMttraîtkspe&ies  dont  an^auvil  pédienr  j«alt  redevable  k  la 
jostica  divine.  Hais  les  meiUsiics  auteurs,  et,  autit  aulrea» 
Bellarmin,  Sotus ,  Eslius,  Théodore  du  Saint^EsprU,  BenoU  XIY « 
regardent  comme  apocryphes  les  Indulgences  de  raiUe  ans,  et, 4 
pitM  forte  raison ,  celles  de  dii  mifla  ans^  cent  nAIle  ans ,  ^oe  Fon 
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JU  seconde  est  d*è(re  en  état  de  grâce  :  Teffet  de  Tîn- 
^ulgence  étant  la  rémission  de  la  peine  temporelle  due 
^ux  péchés  déjà  pardonnes ,  il  est  évident  qu* elle  sup- 
pose les  péchés  déjà  remis,  et  par  conséquent  l'état  de 
$ràce  dans  celui  qui  Tobtient.  Ainsi,  loin  de  dispenser  de 
la  contrition,  Tindulgence  la  suppose,  et  elle  ne  peut  être 
^gnée  que  par  celui  qui  a  un  regret  sincère  de  ses  pé- 
chés. Pour  gagner  Findulgence  plénière  dans  toute  sa 
plénitude ,  il  ne  suffit  pas  d*étre  en  état  de  grâce ,  il  faut 
^encore  être  exempt  de  toute  affection  au  péché  véniel , 
<^  avoir  de  tous  ses  péchés  véniels  une  contrition  suffi- 
sante pour  en  obtenir  le  pardon  ;  car  si  on  conserve  de 
liiffection  pour  un  seul  péché  véniel,  ou  qu'on  n'en  ait 
pas  une  contrition  suffisante ,  ce  péché  n'est  point  remis, 
ni  par  conséquent  la  peine  temporelle  qu'il  mérite ,  et 
4iinsi  Tindulgence  qu'on  gagne  n'est  point  plénière. 

La  troisième  condition  absolument  nécessaire  pour 
^gner  une  indulgence,  est  l'accomplissement  des  œuvres 
prescrites  par  le  supérieur,  c'est-à-dire  qu'il  faut  faire 
tout  ce  qui  est  ordonné  par  celui  quia  accordé  Tindul- 
^enèe  ;  par  exemple ,  jeûner,  visiter  les  églises  »  faire  des 
.ajamdnes ,  prier  à  genoux»  au  son  de  la  cloche  »  tel  jour» 
à  telle  heure,  etc.;  et  celui  qui,  par  ignorance ,  par 
«oubli,  par  impossibilité  même,  en  omet  une  partie  no- 
table ^  ne  g^gne  point  l'indulgence.  —  Il  ne  suffit  pas, 
I>our  gagner  une  indulgence ,  de  faire  les  œuvres  près- 
•crites  qu'on  est  obligé  de  faire  à  un  autre  titre,  à  moins 
qu'on  y  soit  autorisé  par  le  rescrit  pontifical.  Ainsi, 
lorsque  le  jeûne  est  exigé  par  le  pape ,  ni  le  jeûne  des 
4jluatre-temps  ni  celui  du  carême  ou  d'une  vigile  ne  suf- 
fisent; de  même,  les  prières  qui  sont  d*ailleurs  d'obliga» 
tion^  par  exemple  la  récitation  de  l'office  divin 
pour  ceux  qui  sont  dans  les  ordres  sacrés,  ne  peuvent 
«ervir  pour  satisfaire  aux  intentions  du  souverain  pon- 
tife, quand  il  veut  que  Ton  prie  spécialement  à  roccasion 
àe  rindulgence  qu'il  accorde.  —  Quant  aux  œuvres  qui 

Digitized  by  VjOOQlC 


~  34<  — 
ne  sont  que  de  règle  dans  les  commanautés,  eC  qui  par  ta 
même  n'obligent  pas  sous  peine  de  péché ,  elles  peuvent 
servir  à  gagner  des  indulgences  (1).  —  Lorsque  Tindul- 
gence  est  attachée  à  un  jour  déterminé,  on  peut  la  ga— 
gner  en  faisant  les  pratiques  que  prescrit  le  bref,  depui» 
les  premières  vêpres,  qui  se  disent  la  veille,  jusqu'au 
coucher  du  soleil  du  jour  déterminé.  Il  n'est  pas  néces- 
saire que  toutes  les  œuvres  auxquelles  est  attachée  Thr- 
dulgence,  soient  faites  en  état  do  grâce  ;  il  suffit  de  les-^ 
faire  en  esprit  de  pénitence  et  d*être  en  état  de  grâce  stvt^ 
moment  où  on  les  accomplit,  puisque  c'est  alors  quo- 
l'indulgence  est  accordée.  —  Pour  gagner  une  indulgence- 
plénière,  il  est  presque  toujours  prescrit  de  prier  seloU" 
l'intention  du  souverain  pontife ,  c'est-à-dire  pour  Tex- 
tirpalion  des  hérésies  et  des  schismes,  pour  la  propaga*- 
tion  de  la  foi  catholique,  pour  la  paix  et  la  concorde  enti*&  - 
les  princes  chrétiens,  et  pour  les  autres  besoins  de  l'Ë- 
glise.  Cinq  Pater  et  cinq  Ave  suffisent  pour  remplir  la 
condition  exigée  »  mais  on  peut  faire  toute  autre  prièio- 
équivalente  ;  par  exemple ,  réciter  les  litanies  de  la  sainte 
Vierge,  celles  du  saint  nom  de  Jésus,  une  dizaine  ^a 
chapelet.  Si  on  a  coutume  de  réciter  le  chapelet,  on 
peut  l'offrir  à  cette  intention  en  tout  ou  en  partie ,  et  cela 
est  suffisant. 

La  quatrièipe  condition  requise  pour  gagner  les  in- 
dulgences est  de  se  confesser,  lors  même  qu'on  ne  serait 
coupable  que  de  péché  véniel,  ou  qu'on  n'aurait  à  se- 
reprocber  que  quelques  imperfections;  mais,  dans  ces 
derniers  cas,  il  n'est  pas  nécessaire  de  recevoir  l'abso- 
lotion  ;  ainsi  l'a  décidé  la  Congrégation  des  indulgeneeis, 
le  15  décembre  1841  (2).  —  Clément  XIII ,  par  un  décret 

(f  )  Mgr  Bouvier,  p.  7a.  —  (a)  Quaerîtur an,  cam  in  bullà  vcl  brcvi 
quo  conceditur  indulgentia ,  confessio  tanqnam  cooditio  sine  qu4$. 
non  praescribitur ,  necesse  sit  ut  sacramentalis  absolutio  pœniten*- 
tibas  detnr ,  ad  indulgentiam  lucrandam  7 

Sacra  Con^egi^o  indcdg.  respondendum  esse  censuit  :  Négative^ 
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/do  9  décembre  1763, .«ccorde  la  permîtaioA  de «agow 
les  indulgences ,  sans  la  ccAféasion  actuelle,  à  oeu  qui 
0nc  soin  de  purifier  lear  4aie  paor  la  coafeasiott  frécpieaêa, 
qui  ont  en  conséquence  rhal>itiide  de  ae  eonfesser  wae 
fois  la  semaine,  s  ils  n*en  sont  légitimemefiianpéehés.'-*- 
Un  décret  de  la  congrégation  des  indalgenoetf,  en  daie 
du  12  juin  1822,  et  approu?é  par  le  souverain  pontife 
Pie  YII,  permet  que  la  confession,  faiie  hmi  joms  awuit 
la  fête  ou  Ton  se  propose  de  gagner  rindolgenca,  atne 
pour  la  gagner  (1),  en  remplissant  les  autres  coadittons 
requises,  et  pourvu  qu'on  ne  sa  soit  rendu  eonpafafe 
d'aucun  pécbé  mortel  depuis  la  confession,  r^  Mon-sen- 
lement  la  confession ,  faite  huit  jours  avant  la  féCe,  peot 

.  servir  pour  gagner  rindulgence  de  ia  Céte,  mais  nnpone, 
d'après  une  décision  récente  de  la  marne  ooogrégirtioft , 

.  elle  peut  aervjr  pour  gai^ner  toutes  les  induigenoes  ^pi 
se  rencontrent  dans  riniervaUe  dei  bnit  j^ura  «st  pMff 

^- Datnm  Koms ,  die  t5  dec.  iB'4i«  Card.  Castracane ,  praf .  (Journal 
'é%  Liëge.  )  MgrGcmsset  nSiTnt  pat  cotmaissance  de  cette  décision , 
.kMffu'il  a  publié  m  nèdogi»  novale»  (l^air  ^eet  oafragei  t.  Il, 
;P.  6ikJ 

'  (i)  Ter  decretuiD  Congregatîonis  indulg.  datum  die  i)  junii  i8a2 
'ceBceditnr,  confessionem  sacramentalem  peractam  infrà  hehds- 
madam  cmtefestivitem  sufTragari  posse  ad  lucratidara  indulgentian. 
Q«ifleritiir  an  vtiéM.  ii^ha  hêèdnmtdtm^  ^igniacast  diat  octo 
tantùm,  qum  faftti¥it«tein  immedialèpraBcaduaC;  an  varo  ImInIç- 
madam  illam  totam  et  integr-am ,  quae  ante  festxim  decurrit  «  ita  vt 
tx  gr.  confessio  facta  die  doiLinicâ  sufiragetur  ad  lucrandam  indul- 

'  gentiam  die  sabbati  bebdomad»  sequentis ,  in  quam  diem  festum 
iaiddaret ,  tamatii  t«nc  1 8  <Het  înter  «onfetsioneni  et  faalivitalaai 

.  âsteroattiMeat?  «-«  Sacra  Congregatioindalçentib  saflHacpie  rdiqia^ 

t  {tmqpQsita .,  la^ondendum  asM  ceusuit  : 

AfiirnBAtiyè  quoad  primam  pai  tem, 
•NagatiVèqiiaad  leotiiidaiii. 

Batum  Romae  ^  die  i5  dec.  i84i. 

•  4*ard»  fiaalMieaiia  ^  |>Msl. 
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.  liatmciltoft  la  confé^siM  est  présente  (1).  ~  Ikiaf  fil«^ 

.^Bwre  dioci»e«»  let  fidèles,  en  verca  (}e  reserits  obtenoi 

,d|ft  •aiiH-'iiége,  ont  la  faculté  de  gagner  let  iadu^^aees 

ifmi  0e  reneomreol,  en  se  cMfessaat  tous  les  quinze  jeans 

(fris  f fl  M^flfS)* 

Outre  la  eonfession,  la  commanioa  est  encore  une 
^Oiidilîon  requise  pour  gagner  Tindulgence  plèaière;  il 
wCy  a  d*e]iceptioB  que  pour  le  chemin  de  la  croix.  —  Oa 
•peut  gagner  une  indulgence ,  en  communiant  la  veille  de 
îa  fête  pour  laquelle  elle  est  accordée  (2).  —  Lorsque 
i'office  et  la  solennité  d'une  fête  sont  transférés»  Tiadid- 
^oee  Test  aussi;  inais  s'il  D*y  a  de  transféré  queToffioe 
.#0id,  ou  la  solennité  seule«  Findulgenee  ne  Test  pas  (3^ 
jy^k  il  âuit  que  les  indulgences  attachées  aux  fêtes  dl 
f£pîpbanie»  du  corps  de  notre  Seigneur»  de  saint  Pierre 
«I  saint  Paul,  du  patron  de  chaque  diocèse  et  de  chaque 
ilMiroissev  sont  f^^xiéBê  le  jour  même  o&  tombent  cas 
fêtée»  et  non  le  dimanche  suivant,  pjurce  ^pie,  d'après 
pii04léc)aratîoii  jdu  csurdtnal  Capnira*  la  aalefmité  de  i^s 
fêtes  est  seule  transférée.  Au  «oalraire»  l'iadulgenoe 
attachée  à  la  fête  de  rAnnonciaUon,  lorsqu'elle  est  trans- 
lérée  après  Pâques ,  peut  se  gâ^uer  le  jour  où  on  la  cé- 
lèbre, parce  que  l'office  et  la  solennité  sont  également 

(t)  Quaeritur  «d  coafiaséio  octavo  die  aiae  fetUvitatein  permuta 
«uffragetur  tantùn  ad  uoain  indulg^tian  lucrandam  »  au  vivq  ptr 
hsatc  confessionev»  aliae  etiam  locriûm  poMÎat  indulgentMe ,  quae 
ipfra  praedictuiB  tempus  occurreot,  et  ad  quas  lueraada^  sacraœen-* 
talU  confettio  csteroquin  requireretor^  ^^  $^  Congrefp.  Âfidii%.  »•- 
jppndeiidain  eue  cenavit  : 

J9egtâivà  quoad  primara , 

A0irmatiyè  quoad  secundam. 

BatMm  tUmm »  4ia  i^d«e«  iS4i. 

Card.  Ca»tracane ,  prsef. 

— '  (^)  Décret  de  la  Cong.  des  indulg.  du  ni  juin  iSagi.  —  (3)  ^ 
,  ttanslato  lesto ,  in  cujus  die  conceditur  indalgeatia ,  traïufei'atur 
■etîini  induIgcnUa  ?  —  Resp,  N^sgfl$iyç^  {  S.  H.  C.  die  3o  «ept.  iù^g^ 
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transférés  (1).  —  On  peut,  en  vertn  de  la  même  confes- 
sion et  de  la  même  communion ,  gagner  toutes  les  indul- 
gences plénières  auxquelles  on  a  droit  te  même  jour,  à 
raison  des  différentes  confréries  dont  on  est  membre-, 
ou  des  pratiques  de  piété  auxquelles  on  s'est  assujetti  (â). 
•«-  La  communion  pascale  peut  servir  pour  gagner  une 
indulgence  piéniére  qui  se  rencontre  le  jour  où  on  hi 
fait,  pourvu  que  cette  indulgence  ne  soit  pas  accordée 
en  forme  de  jubilé  (3).  —  Un  prêtre  qui  célèbre  la  sainte 
«esse  en  Thonneur  de  la  sainte  Vierge  y  et  qui  a  reçu  le» 
honoraires  de  sa  messe,  peut,  en  vertu  de  la  commu- 
nion quil  fait,  gagner  une  indulgence,  ou  pour  lui^ 
même  ou  pour  les  défunts  (4) ,  en  supposant  que  cette 
^dulgence  leur  soit  applicable.  —  A  l'article  de  la  mort, 
quand  on  ne  peut  recevoir  le  saint  viatique,  on  gagne 
néanmoins  Tindulgonce  piéniére  >  en  faisant  ce  qui  est 
prescrit  par  le  saint-siége ,  c'est-à-dire  en  prononçant 
de  cœur,  si  on  nele  peut  de  bouche,  le  saint  nofti  de  Jésus, 
et  en  s'excitaot  à  un  grand  amour  pour  Dieu  et  à  un  vif 
regret  de  lavoir  offsnsé. 

•  (i)  AI^  Boayier ,  Traité  des  Indolgenees.  —  (i)  Décret  de  la  Con^ 
^galion  des  indulgences,  du  19  mai  i8ii.  —  (3)Babium.  An 
Christi  fidèles,  secundùm  canonem  :  Omnis  uWiusque  sexûs,  et«. 
Sacramentum  eucharistiœ  suscipientes  tempore  pascJiali  ^  possînt  per 
hanc  S.  communionem  lucrari  indulgentiam  plenariam  ,  ad  quan» 
lucrandaminter  estera  prsscribitnr  communio? 

S.-  Congregatio  indulgentiis  sacrisque  reliquiis  prscposita  res- 
pondit  :  affirmative ,  dummodo  indiilgentia  lucrîfacienda  non  sU 
in  forma  jubilaei,  pro  quà  tantùm  requiritur  peculiaris  confessîo  et 
communio  ;  satis  enim  declaratura  est  à  sanctissiroo  Domino  nostio 
Oregorio  P.  P.  XVI,  per  decretum  S.  hujus  Congregattonis ,  sab 
die  19  martii  1841  •  —  Gabriel  card.  Ferreiti,  prxf.  (JoumalhiAt.de 
Liège,  t.  XI,  p.  49IO  —  (4)  Dnbium.  An  sacerdos  in  honorem  B.  M. 
Virginia  missam  celebrans  pro  accepta  eleeroosynà  ^  possit  per  S^ 
communionem  in  missx  sacrificio  peractam  lucrari  indulgentiam  vel 
sibi  Tel  defunctis  applicandam  ,  si  ad  hanc  lucrandaro  prascribitur 
*$•  communio  ? 

S.  Cong.  indolg.  Ità  respondit  :  ûffirmatifh,  -*  Datum  Romae ,  sub> 
Ae  19  martii  1841.  —  Card,  Ferretti ,  prœf. 
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D.  Peut-on  gagner  les  indulgences  pour  les  âmes  du  purgatoire? 
—  R.  Oui,  quand  celui  qui  les  accorde  déclare  qu'elles  leur  sont 
applicables. 

Explication.  —  Quand  une  indulgence  est  applicable 
aux  morts  y  en  accomplissant  les  œuvres  prescrites  »  ont 
gagne  l'indulgence  pour  les  morts  qu*on  a  Tintention  ^e 
soulager.  Nous  disons  :  Quand  une  indulgence  est  appU- 
cMe  aux  morts,  car  il  y  a  des  indulgences  qui  ne  sont** 
accordées  que  pour  les  vivants ,  et  qui  ne  sont  point  ap- 
plicables aux  Ames  du  purgatoire. 

Il  est  certain  qu'on  peut  mériter  pour  les  autres ,  c'est* 
à-dire  qu'on  peut»  par  son  intention,  appliquer  une 
partie  du  mérite  de  ses  bonnes  œuvres  »  soit  aux  vivante, 
soit  aux  âmes  du  purgatoire  »  autant  que  celui  à  qui  on 
rapplique  est  capable  d'en  profiter,  et  autant  que  Diejut 
veut  bien  accepter  l'application  qu'on  en  fait.  Nous  avon» 
fait  voir,  en  parlant  du  purgatoire,  que  d'après  l'ensei-- 
gnement  de  la  foi,  nous  pouvons,  par  nos  bonnes  œo- 
Très  et  nos  prières,  servir  nos  frères  au  delà  du  tombeau;- 
que  nous  pouvons  adoucir  leurs  peines  et  accélérer  leur 
délivrance.  Mais  les  bonnes  œuvres  que  nous  offrons  à 
Dieu  pour  les  morts  sont  beaucoup  plus  efficaces  par  le» 
indulgences  que  l'Eglise  accorde  en  leur  faveur,  parce 
qu'elle  y  attache  et  unit  les  satisfactions  de  Jésus-Christ 
et  des  saints.  En  sorte  que  les  prières  et  les  bonnes  œo^ 
Très,  prescrites  par  les  bulles  d'indulgence  accordéefi^ 
pour  tes  morts ,  ont  en  elles  non-seulement  leur  valeui**- 
ordinaire ,  mais  encore  le  prix  des  satisfactions  de  Jésusi^^ 
Christ  et  des  saints  qui,  par  cette  voie ,  est  appliqué  aux 
ftoiea*  du  purgatoire.  Le  souverain  pontife  Léon  X  dit 
expressément  que  les  morts  sont  délivrés  d'autant  dîp 
peine,  secundùm  divinam  justitiam  (1) ,  qu'il  en  corret^ 
pond  aux  indulgences  que  l'on  gagne  pour  eux.  Mais  jus* 
qu'à  quel  point  les  indulgences  sont-elles  profitables  au^. 

(f  )  Léo  X,  apod  Tbeodontn  à  SpirHo  Stncto 1 1*  I,  p.  Sg^ 
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,  morts?  c'est  ce  ^ue  nous  ne  pouvons  savoir,  et  leiS  théo- 
logiens regardent  comme  fausser  et  apocryphes  Je»  in- 
dulgences qui  promettent  la  délivrance  d'uqe  ifmQ  «<la 
purgatoire  ;  ou  bien  il  faut  entendre  ces  indulgences  en 
ce  sens  qu'elles  offrent  à  Dieu  une  satisfaction  digne  de 
sa  justice.  Hais  qui  peut  savoir  é*il  est  dans  fordre  de 
cette  justice  d'accepter  hic  et  nunc  rechange  qu'on  lui 
propose?  (1) 

Pour  procurer  une  indulgence  au3t  âmes  du  purgatoire , 
~fl  «st  certain  que  les  œuvres  prescrites  par  le  souverain 
pontife  doivent  être  arccomplies  avec  des  sentiments  de 
piété;  mais  faut-il  létre  en  état  de  gr&ce,  comme  cela  est 
nécessaire ,  du  'moins  à  là  dernière  action  ,,pour  se  pro^ 
^curer  Tindulgence  à  soi-même?  Plusieurs  théologiens 
croient  que  cet  état  n*est  pas  nécessaire.  H  est  bien  vrai» 
disent-ils  ,  que  l'état  de  grâce  est  d'une  nécessité  indis- 
pensable quand  on  veut  gagner  l'indulgence  pour  soi- 
-même ,  parce  que  l'affection  au  péché  mortel  forme  xm 
lrf)stacle  invincible  à  la  rémission  de  la  peine  temporelle 
^ni  lui  est  due.    Mais  comme  dans  les  âmes  saintes  que 
Sieu  purifie  y  il  il'j  a  rien  qui  empèdie  quêteurs  peines 
me  leur  soient  remises,  on  peut  les  soulager  dans  un  état 
-où  Ton  ne  pourrait  pas  se  soulager  soî-mémé.  D'autres 
pensent,  au  contraire  ,  qu'il  n'y  a  qu'un  {chrétien  justifie 
qui  puisse  gagner  l'indulgence  pour  les  morts  ;  si  Pieu 
^dit  à  l'homme  criminel  :  Pourquoi  annoncez-vous  mes 
:jugements  ?  (2]  ne  peut-il  pas  lui  dire  :  Comment  osez^ 
^ous  vous  mêler  d* apaiser  ma  justice?  Dans  la  pratique, 
'ce  dernier  sentiment  doit  être  préféré  à  l'autre  (3). 

"Quand  Wïe  indulgence  est  libre , c'est-à-dire  quandb 
'Souverain  pontife  permet  dé  lag^giier  ou  pouf  soi-même 
"OU  pour  les  âmes  du  purgatoire ,  le  sentiment  le  (^lus 
Commun  est  qu'il  j  a  plus  de  mérite  à  la  gagner  pour 

(i)  Passertoi,  p.  i56.  —  (a)  Quare  lu  «narras  juslitias  m^as  ?  P».  4$^ 
^.  td.  —  (5)Toîi  sur  ce  sujet  Théodore  du  $aiat-£sprit|  1. 1,  p.  4oi« 
-?Mm<to#r^p.fa^^ft^llKrtw.,^F.  i&l*^ 
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1^  mom  qo'à  la  gagner  pour  sol-méaiÊt  parce  cpi'il  j.^ 
f>1os  de  mérite  où  il  y  a  plus  de  charité;  or,  certainement» 
à  y  a  plus  de  chanté  â  sacrifier  son  propre  bien  au  be- 
0Oin  <fai  pfitohain  qai  9mék€  iaieaficaup  ,  qu*è  le  garder 
pour  soi-même*  Il  y  a  peu  de  vetîm  à  donner  son  super- 
4u  ^ux  pauvre»;  il  y  en  a  beaucoup  à  leur  donner  de  £on 
9^easairej(1}. 

TUAIT  HISTORIQUE. 

M«'  DE  LA  MOTTE  D'ORLÉANS  ,   ÉVlÊQUE  D'AMIENS. 

Une  des  conditions  abednment  nécessaires  pour  gagner  les 
indulgences ,  c'est  d'ayoir  U  Malrki9n.  Voici  les  moyens  qu*em- 
jdojait  un  saint  évêque  du  siècle  dernier  pour  s'y  exciter.  Après 
iSToir  ivresse  à  Dieu  des  prières  ferrentes  pour  obtenir  la  contrition» 
il  faisait  trois  stations  :  la  première  dans  Tenfer ,  la  seconde  dans 
1»  âel ,  «t  k  troisième  sur  le  calvaire.  Il  entrait  d'abord  par  la 
pensée  dans  le  lieu  des  tourments ,  et  y  voyait  la  pla^e  qu'il  croyait 
jtiYm  méritée .  au  milieu  du  feu  dévorant  et  éternel ,  dans  la  société 
des  démons  et  des  réprouvés.  Il  remerciait  lé  Seigneur  de  ne  pas  1^ 
'«IToir  précipité  ;  il  le  priait  de  lui  faire  miséricorde ,  et  lui  demanddt 
fa  grâee  dont  il  avait  besoin  pour  s'en  préserver,  il  montait ^suite 
dans  le  séjour  de  la  gloire  et  du  bonheur  :  il  gémissait  de  ce  que  par 
la  fédkêû  t^  était  fermé  les  portes,  il  suppliait  le  Seigneur  da  les 
loi  ««nir^  et  iovoquait  les  saints.  li  allait  ensuite  par  la  passée  «i 
dpalyaiie  :  là«  finuit  aUen^vement  «t  avec  aakocar  son  Sauveur  <^- 
4»ié,  il  se  disait  à  lui-même  :  VoiLà  mon  ouvrage  ;  je  suis  la  eauae 
iks  douleuxe  que  Jasns-Christ  a  eadurées  ;  j'ai  coopéré  par  mas 
pédiés^  avec  les  autres  pécheurs ,  à  couvrir  de  plaies  le  corps  d'uH 
^omma-lHeu,  à  la  crucifier,  k  lui  donner  la  mort.  0  Jésus  !  quel  mal 
m^aviez-vous  fait?  comment  ai-je  pu  vous  traiter  ainsi ,  tovs  qui 
m'avez  aimé  jusqu'à  Texcès  ;  vous  que  je  devais  aimer  éTun  amonr 
êÊÊm  t  si  fa  pouvais  vous  ainw  iirfiBimetft  l  Cest  parce  que  vous 
JlÊmittêaàmmi  aintal^la,  •qve  je  v^us  aiine  «I  qm%  p  me  lepeMéa 
■mm  sfwr  oSwsé  <2).  —  En  sainant  la  mém^  métlMide  q«a  t» 
«pteeuM  préi«i*  a»  péul  espérer  de  m  iamais  manquer  delaim* 
Intioi^ i>4iifaapnhle  pour  gagner  les  indulgencas.  .     ..    f 

.    (i\)Tta)d(^iui^k^t^Saiia*o^,t.]«^4(^«-^(9}y}«4^ 
la  Moite  y  par  Tabbé  Proyart. 
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LEÇON  JLXJri. 

DU    JUBILÉ  ,     DIS    AUTELS    PlIVILÉOlés  BT    DK   L'iUBCLOBIfCB   A 

l'article  de  la  HORT. 

Nous  diviserons  cette  leçon  en  trois  articles.  Dans  Te 
premier  9  nous  traiterons  du  jubilé;  dans  le  second ,  des 
autels  privilégiés;  et,  dans  le  trmsièmey  de  Tindulgenca- 
plénière  à  Tarticle  de  la  mort. 

ARTICLE  L 

DU  JUBILÉ. 

D.  Quelle  est  la  principale  et  la  plus  solennelle  des  indulgences?^ 
—  R.  C'est  celle  du  jubilé. 

Explication,  —  Jubilé  vient  du  mot  hébreux  joheï, 
qui  signifie  :  joie,  allégresse,  rémission,  liberté  (1). 

Le  jubilé ,  chez  les  Juifs ,  avait  lieu  tous  les  cinquante 
ans;  alors  les  terres  retournaient  à  leurs  anciens  nialtres^ 
Jes  dettes  étaient  remises»  et  les  esclaves  recouvraient  Im 
liberté. 

Le  jubilé ,  chez  les  chrétiens ,  a  lieu  maintenant  tous 
les  vingt-cinq  ans  ;  c*est  ce  qu'on  appelle  le  jubilé  de 
l'année  sainte.  Outre  les  jubilés  périodiques,  les  papes  en 
^accordent  à  différentes  épçques,  à  l'occasion  de  grandes 
joies  ou  de  grandes  douleurs  dans  FEglise.  On  les  ap- 
pelle jubilés  extraordinaires*  II  est  aussi  d'usage  que 
chaque  souverain  pontife  en  donne  un  l'année  de  son 
exaltation. 

Le  jubilé  est  une  indulgence  plénière  et  extraordinaire* 
ecoordée  par  le  souverain  pontife  à  l'Eglise  uoiverseUs. 
Elle  difiFère  des  autres  indulgences ,  en  ce  qfie,pe»- 
dant  le  jubilé ,  le  pape  accorde  aux  confesseurs  le  pot3h* 
Toir  d'absoudre  des  cas  réservés  et  de  commuer  les 

<f  )  Theodorus  à  Spiritu  Smcto ,  Trâctattti  bittorico?theol0g«9  d^ 
jobiltieo,  p.  3.  —  Miodtrer,  p»47^« 
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ratmx  simples ,  c'esl«à«dire  de  les  ektiifpBr  eo  d'avtiw 
œuvres. 

Le  jubilé  de  Tannée  sainte  dare  à  Rome  une  année 
entière,  après  laquelle  le  souverain  pontife  étend  la  grâce 
du  jubilé  à  toute  TEglise.  La  veille  de  Noël ,  avant  les 
vêpres,  le  pape  entonne  le  Vent,  Creator,  dans  la  cha- 
pelle Sixtine ,  et  se  rend  processionnellement ,  avec  le 
plus  grand  appareil ,  à  la  porte  sainte ,  qui  est  une  de 
celles  de  Téglise  de  Saint-Pierre.  Y  étant  arrivé,  il  reçoit 
des  mains  du  grand  pénitencier  un  marteau  d'or ,  et  en 
chantant  le  verset  :  Aperite  mîM  portas  justitiœ ,  «  oo- 
rrez-moi  les  portes  de  la  justice,  i>  il  en  frappe  trois  fois 
le  mur  qui  tient  toujours  cette  porte  fermée.  Le  mot 
tombe  aussitôt  avec  le  secours  des  maçons ,  et  le  saintp 
père  y  passe  le  premier ,  suivi  des  cardinaux  et  de  la 
nombreuse  procession  qui  Ta  accompagné  dans  sa  mar- 
che. L'année  suivante,  au  même  jour  et  à  la  même  heure^ 
le  souverain  pontife ,  après  avoir  ofHcié  solennellement 
aux  premières  vêpres,  dans  Téglbe  de  Saint-Pierre ,  en^ 
lonne  une  antienne  qui  commence  par  ces  mots  :  Cum 
jucunditate  exibiiis,  a  vous  sortirez  avec  joie.  »  Aussitdt 
tous  les  assistants  sortent  avec  empressement  par  la 
porte  sainte.  Le  pape,  après  avoir  béni  les  pierres  et  le 
ciment  destinés  à  murer  cette  porte ,  muni  d'une  truelle 
d'argent,  pose  lui-même  la  pnmière  pierre.  Les  maîtres 
maçons  achèvent  l'ouvrage  et  murent  la  porte,  au  milieli 
<ie  laquelle  ils  enchâssent  une  croix  de  cuivre.  On  met 
aussi  dans  te  mur  douze  cassettes  pleines  d'or  et  d'ai«- 
gent,  pour  perpétuer  le  souvenir  de  cette  cérémonie,  qui 
se  termine  par  une  bénédiction  solennelle  que  le  souve-^ 
rafn  pontife  donne  au  peuple  (i). 

La  cérémonie  de  Touverture  du  jubilé  est  un  symbète 
qui  apprend  à  tous  les  fidèles  que  le  souverain  pontife^, 
parle  pouvoir  qu'il  a  reçu  de  Dieu  même  de  délier  1^ 

'    (f)   Thêodom^   k   Sl{pitita  SSBcto  ,  th    jabik»»  |   pig.   B^ 
93.  —  Blindtreryp,476.  l 
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dont  le  cœur  est  véritablement  contrit  et  homilié. 

D.  Que  faut-il  faire  pour  gagner  l'indulgence  du  juhiU?  — 
ti,  Pour  gagner  Tindulgence  (tu  yibil é*,  il  faut  accomplir  les  OBayres 
prescrites  par  le  sonverain  pootife,  et  dans  Tintentioa  désignée 
parku. 

.  ExpucàTiON.  —  Les  Kiduvree  auxquelles  le  sooreraio 
pootife  attache ,  pour  Tordinaire ,  ia  grâce  da  jubilé  de 
l'année  sainte,  sont  la  confession,  la  communion,  la  visite 
.des  églises  et  les  prières  qui  doivent  s*y  faire  (!)• 

Dans  le  jubilé  extraordinaire  »  outre  la  confession ,  la 
-communion  et  la  visite  des  églises  «  le  souverain  pontife 
.frescrit  encore  :  i**  trois  jeAnes  qui  doivent  être  faits 
^aas  la  même  semaine,  le  mercredit  le  vendredi  et  le  sa^- 
JDedi  ;  2''  une  aum6ne  dont  les  pauvres  ne  sont  pas  plus 
«empts  que  les  ricbes ,  selon  le  sentiment  de  presque 
49ns  les  théologie» ,  et  qui  est  le  aeul  qui  doive  être 
Jmy\(2). 

La  confession  prescrite  par  le  souvm^  pontife,  poor 
:fagner  Tindnlgeoce  du  jubilé,  peut  être  faite  an  eommeiv- 
<enent,  au  milieu  ou  à  la  &n  ddê  (oeuvres  prescrites;  mais 
i  est  iMen  plus  avantageux  de  commencer  par  la  confe^ 
iion,  et  Benoit  XIV  y  exhorte  fortement  les  fidèles.  Cette 
4M»nfession  doit  être  Mte-^ans  le  teaq>s  prescrit  par  la 
imite  :  cela  regarde  les  personnes  même  qui,  en  se  coa- 
•Isssant  une  fois  la  semaine  »  ont  le  privilège  de  gagjner  « 
jiens  unenouveUe  confession»  toutes  ksindulgences  qui  se 
fencoatrent  pendant  huit  jours;  le  décret  que  nona  avona 
cftéexcepte^rmellementrindulgenee  dn)id>ilé«  —  Gelai 
qui  doit  faire  la  communion  pascale  et  gagner  le  jubilé  h 
.feu  près  dans  k  métm  temps,  n'est  point  obligé  de  se 
«enfesser  deux  fois  ;  une  seide  confession  suffit,  si  elle 
im^  fûu  ea  vue  dn  jubilé*  -^  La  cemmunion  prescrite 

jilàm^nmmÊmiti  isiliilf  mUimniit^  Pt4e9-^5k>o,  ^  fc>>¥iva  »!)» 
jvbilœo ,  p.  53. 
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fiom  le  iahUi  fmi  9msi  Atre  Stke  an  éoimiieDcamst  ^  ai 
milieu  oa  à  la  fi»  di«  «ovret  preseritee,  «aïs  le  aileii|; 
4M  de  finir  ptf  la  eomauoiOT.  -—On  ne  peut  »  par  une 
iMBle  oemwmios  »  etiî^irB  an  devioér  paeeâl  et  à  h 
Mi»dâî#»  pteecrite  pav  te  jtibiié.  €*mi  ce  qa*Mséi(^  en 
HMwee  formas  BeMti  Xir  {i),  et,  iw  i82e,  le  saioe- 
migB  irépoftdit  daM  le  ttéme  senai  née  £OM«talH»Bi|ài 
toi  émt  été  4Hli«afiée  par  l%r  de  Quéiem^  mdkmrécfméd 
9l/mê  (2).  tfaia'Qo  peui^par  ia  mêtmoomwmim ,  gagaèr 
plusieurs  indulgences  plénîères  ordinaires,  qvand  ném, 
pour  chacune  d'elles,  la  communion  serait  prescrite  (3)  ; 
>^^e6t-i-<!Bre  que  Ton  peut,  par  la  même  communion^ 
participer^  d'une  manière  plus  ou  moins  étendue»  à  plEr 
sieurs  indulgences  plénières  ;  ou  bien ,  si  on  a  la  pieuse 
confiance  d*en  avoir  gagné  une  pour  soi,  dans  toute  son 
éiendue  et  iMMe  sa  pléniiiide ,  appliquer  les  antres  aux 
âmea  du  p«rga«eke. 

Quant  A  k  Tistte  des  é|^i9e0 ,  il  faut  irieiter ,  pendafit 
quinze  jours  consécutifs  ou  interrompus  ,  les  églises  dé* 
aignées,  et  y  prier  peadani  quelque  temps  povr  les  fins 
marquées  da»s  ta  balle;  cfnq  P<Uer  et  cinq  Ave  en  ehaqué 
égKee  sufBseoc  po«r  eela.  On  ne  peut  partager  les  éta- 
lions de  manière  k  ea  faire  une  portion  un  jour  et  wie 
fHMtioa  rautre  ;  mais  on  peut  visiter  une  ou  deux  églises 
le  matin  et  visiter  les  antres  dans  Taprès-midi.  H  n'est 
nullement  essentiel  de  commencer  par  une  église  pIutAt 
i|ae  par  une  autre.  Il  est  très-louable  de  garder  le  silence 
en  allant  d*une  église  à  une  autre,  et  de  faire  lee  siatioiii 
à  jeun  :  mais  ni  Tun  ni  l'autre  n*est  une  condition  essen- 
tidie  du  jubilé.  Si  la  foule  ne  permet  pas  d'entrer  dans 


W  ll«%4*-^  ^}  3H^i«l».  IMm  fideli*  «ut  SMCfeéM^eMMOf,  p^ 
a^caia  laorara  «commiuiioDef»  potsi^  lucniti  pl«r««  inéiilyntttf 
plenariasyel  sibi  rel  pro  defunctis ,  si  ad  hafllucnmdai  prâescri- 

die  3o  ang.  1847.) 
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J'église  qne  Fon  doit  visiter ,  on  sâtisMt  en  faisant  sa 
prière  k  la  porte  ou  même  dans  le  cimetière  (I). 

L'indulgence  da  jobtié  peut  être  gagnée  partout  fidèle 
qui  se  trouve  dans  le  lieu  où  le  jubilé  est  ouvert,  soit  qu'il 
y  réside  habituellement,  soit  qu'il  s'y  trouve  en  passant^ 
soit  qu'il  s'y  rende  exprès.  Le  jubilé  est  un ,  et  ne  peut 
être  gagné  qu'une  fois.  Il  y  a  cependant  exception  poitf 
Cemx  qui  ont  été  à  Rome  gagner  l'indulgence  du  jubilé  de 
l'année  sainte,  et  qui ,  l'année  suivante ,  peuvent  encore 
Ja  gagner  dans  un  autre  endroit. 

D.  Y  a-t-il  obligation  de  gagner  l'indulgence  du  jubilé,  et  cette 
indulgence  peut-elle  être  appliquée  aux  défunts?  —  R.  il  n'y  a  pas 
obligation  de  gagner  l'indulgence  du  jubilé,  et  ceux  qui  la  gagnent 
te  peorent  pas  l'appliquer  aux  défunts. 

Explication.  —  L'indulgence  du  jubilé  étant  une 
gr&ce,  on  n'est  pas  obligé  de  la  gagner;  mais^ce  serait  un 
péché  de  refuser  cette  indulgence  par  incrédulité  ou  par 
mépris. 

L'indulgence  du  jubilé  n'est  accordée  que  pour  les 
vivants^  et  ne  peut  être  appliquée  aux  morts  ,  à  moins 
que  le  souverain  pontife  ne  permette  de  gagner  le  jubilé 
une  seconde  fois,  pour  les  &mes  du  purgatoire.  Léon  XII, 
pendant  l'année  1825 ,  donna  plusieurs  induits  dans 
lesquels  il  accordait  cette  permission. 

D.  Peut-on,  pendant  le  jubilé,  gagner  lei  autres  indulgences 
accordées  par  l'Eglise?  —  R.  On  ne  peut  en  gagner  qu'un  trèr- 
petit  nombre. 

£xpLiGATio]f.  —  Pendant  le  jubilé  de  l'année  sainte^ 
c'est-à-dire  pendant  celui  qui  se  célèbre  i  Rome  tous 
leê  vingt-cinq  ans ,  les  autres  indulgeBces ,  à  l'eiceptioo 
d'un  petit  nombre ,  sont  suspendues.  L'Église  en  a|^ 
ainsi  afin  que  les  fidèles  attachent  plus  d'importance  i 

(i)  Zccchi,  De  jubflœo,  cap.  4.  -«-  PaMerini,  ¥iT«  j  Mhiderer^ 
Theodoni8  à  Spirita  Sancto  y  Rooca  y  etc.  y  etc. 
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rindulgence  do  jubilé,  et  qu'ils  en  sentent  plus  vivemest 
le  prix  et  l'excellence. 

Les  indulgences  maintenues  dans  toute  leur  force", 
dans  le  temps  du  jubilé  ^  sont  :  1<»  Les  indulgences  des 
autels  privilégiés.  2^  Les  indulgences  accordées  pour 
1*article  de  la  mort.  3""  Celles  qui  sont  attachées  à  la  ré*- 
citation  de  YAngduê.  4**  L'indulgence  des  quarante 
heures.  5o  Les  indulgences  accordées  aux  fidèles  qui  ao*- 
^ompagnent  dérotement  le  saint  sacrement  quand  oâ  le 
fytyrte  aux  infirmes.  6"*  Les  indulgences  accordées  de  man 
nière  que  les  vivants  peuvent  tes  gagner  pour  eux-mémei» 
<m  les  appliquer  srax  morts»  sont  suspendues  par  rapport 
aux  vivants,  sans  Tétre  par  rapport  aux  morts.  7"*  Enfin 
lea  indulgences  accordées  par  les  évéques  sont  main*" 
tenues  pendant  le  temps  du  jubilé  de  l'année  sainte  (i)* 

ARTICLE  IL 

BIS     AUTELS      PRIVILÉGIÉS. 

D.  Qu'est-ce  qu'un  autel  privilégié?  —  R.  Un  autel  privilégié 
est  celai  aaquel  le  souverain  pontife  a  attaché  une  indulgence  plé- 
nière  applicable  à  Tâme  du  purgatoire  pour  laquelle  on  y  célèbre  h 
saint  sacrifice  de  la  messe. 

Explication.  —  L'origine  des  autels  privilégiés  ne 
paraît  pas  remonter  au  delà  du  neuvième  siècle.  Pascal  I, 
qui  occupa  le  saint-siége  depuis  817  jusqu*en  824  ,  ayant 
fait  bâtir  à  RomeVéglisede  Sainte-Praxède ,  en  privîléçîa 
un  autel ,  celui  de  la  chapelle  de  saint  Zenon,  oi!i  se  con- 
serve la  colonne  à  laquelle  notre  Seigneur  Jésus-Christ 
a  été  attaché  et  flagellé.  On  y  avait  placé  une  pierre  pour 
perpétuer  le  souvenir  de  la  faveur  accordée  par  le  pape^ 
Voici,  d'après  la  pierre,  en  quelle  fo^me  cette  induC- 
igence  avait  été  accordée  :  a  Si  on  célèbre  ou  fait  célébrer 
^  cinq  messes  pour  l'Ame  d*un  parent  ou  d'un  ami  qui 
i>  soft  en  purgatoire  «  ledit  Pascal  accorde  à  cette  âme- 
Ci)  Aiiiort>  p.  5oi. 
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»  «ne  {•dttlfleoce  pléaière  par  «aaière  de  •«ffinaiie  {l).  » 
C'est  là  le  monument  le  plus  ancien  que  Ton  eonnaûse  mar 
/eewjeu 

Crtfoire  XIII ,  qoi  fut  élu  souverain  pontife  le  13  mmn 
1^72  »  accorda  un  a«tcl  privilégié  aux  carmes  de  Sieaite; 
m  Voire  mémo  »  dit  nn  aatear,  quasi  par  UMito  Kltaiio  à 

•  quelque  ville,  et  es  inltes  plus  grandes  oncore  plus 

•  d*un  (i).  a 

Benoit  XIII,  par  un  bref  du  M  juillet  17S4,  accorda 
aux  églises  patriarchales ,  métropolUaiMs  et  cathé(kala«, 
.qui  ne  jouissaient  pas  encore  do  cet  avantage,  un  aulal 
privilégié  pour  chaque  jour  et  à  perpétuité.  LéréqÊe 
Avait  le  désigner;  la  désignation  faite,  il  n'était  pluseii 
-oaR  pouvoir  de  le  changer.  Tout  prêtre ,  tant  séculier  qae 
^régulior,  pouvait  gagaer  riftduli^ce  en  disant  à  eat 
autel  la  messe  de  Requiem  pour  Fàme  d*un  fidèle  tré- 
passé (3). 

Clément  XIII,  par  un  décret  ea  date  du  19  mai  1759, 
lUîcorda  à  toutes  ks  églises  paroissiales  du  monde  chré- 
tien ,  un  autel  privilégié  quotidieii,  pour  le  terme  de  sept 
aie,  à  condiiiûa  toutefois  que  chaque  évéque  ea  fU  la 
demande  pour  son  diocèse  respectif»  A  TexpirMion  dea 
aept  années,  il  est  enjoint  aux  évéques  et  aux  vicaires 
^pitulaires,  si  le  siège  est  vacant,  de  demander  la  confir- 
mation du  privilège  pour  chaque  paroisse  du  diocèse, 
pour  un  nouveau  terme  de  sept  ans.  La  désignation  de 
Tautel  qui  sera  privilégié  dans  chaque  église  paroissiale, 
doit  être  faite  par  Tévéque  (4).  La  désignation  faite,  il 

(0  Quicumque  celebraverit ,  vel  cclebrari  fecerit  quinque  miaaaa 
pro  «niinà  parentis  Yel  amici  exfstentis  in  purgatorio  :  dictas 
Fafehalitis  dat  retÉfMionem  plenariam  per  modum  raffnigii  «idem 
anisue.  (Gavial  Blcl,  in  mmm.  «iaaB,  UêU  S?.)  ^  («)  Uvio 
.a^idia,  cilépa? Tbwn,  Traité  dea  «uptralitisiif,  t.  lV,Ur«vu, 
•chap.  tS*  -i*  (3)  BanedicU  PP.  XUI,  Bran  anudum  saltOi.  -^ 
(4)  Voir  ce  décret  dans  les  Mélanges  théologiques ,  9*  série,  ter  cm- 
iaer,p.96. 
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a'4  plu«  le  droit  de  la  ehaôger  ;  e'eit  du  mtAw  ee  qii'e»- 
«aigoeat  les  meilleure  canonielei  (1  ], 

Enfin  le  pape  Pîe  VU ,  par  «n  rescrit  en  date  da  IB 
mai  181 7j  déclara  privilégiée*  pa«r  ces  joiu'e4à, tous  U^ 
autels  de  l'église  ok  se  lait  l'^positioii  du  aaiot  saete^ 
«lent  pour  les  prières  des  quarante  hettres ,  en  quelque 
t0ii^  de  Tannée  qu'elles  aient  iieu.  Ce  réécrit  a  été  re*- 
içOAttu  authentique  par  la  congrégation  des  indulgences (3). 

B.  Quelles  sont  les  conditions  requises  pour  un  autel  privilégié? 
'«^  R.  Ces  conâitions  sont  an  nombre  de  trois.  La  première  est  qu'il 
s'y  ait  ]M>int  dans  la  même  église  un  autel  déjà  privilégié.  lia 
flteoode ,  qu*€«  célèbre  dans  l'égitse  à  laquelle  le  privilège  eét 
4iccar4é  ,  ua  eertaia  noaibre  de  niessçs.  La  troisième ,  enfin ,  qne 
raut^soyUôxe. 

£XPL1CATI0K«  —  La  première  condition  pour  un  autel 
«privilégié  estqu'fl  s'y  ait  point  dans  la  même  église  un  autel 
4éjè  privilégié.  C'est  ee  qui  résulte  du  bref  de  Benoft  Xf  K 
St  du  déetet  de  Glém^t  Xtil  dont  nous  yenons  de  par- 
ler, H  cette  cknise  se  trouve  encore  exprimée  dans  lejs 
ÉMlnlts  aolsels  (3).  Cependant  le  saint-siége  accorde 
ifiidquefois  deux  antels  privilégiés  four  une  même  église, 
lorsqu'il  y  a  nn  grand  nombre  de  prêtres  qui  y  disent  ta 
«liesse  cbaque  jour. 

La  seeoiHle  condition  requise  pour  un  autel  privHégiS, 
est  qu'on  dise  chaque  jour  dans  féglîse  un  certain  nom- 
tee  de  messes.  Cette  clause  se  trouve  dans  le  plus  grand 
nombre  des  anciens  réécrits.  Paul  V  n'accorda  le  privi*- 

(t)  Ferraris^  Blblîoth.  canon ,  yerbo  aliare  priviUgiatum  ;  Diana  « 
Reaol.  norates,  t.  IV,  etc.  —  (a)  Dublum.  An  authenticum  sit 
rescriptum  la  mail  1817,  quo  Plus  VII  concettitte  dicitur,  nt 
«•«iniaaltArMi  cvjualibet  ecdeaka  akit  priçikt^ta  ttmpore  orMionis 
40  horarum  ,  quocumque  anni  teropore  6ant ,  et  Indnlgentiae  con- 
mÊtm  appliooi  valeaot  fidelibus  defunctii?  —  Resp.  affirmative» 
'^todi^^ent.  €oog.  die  a8}tttti  1^841.)**  (3)  «c  Dummodo  tamenin 
»  ipsâ  ee^siâ  nulliini  aliad  altare  sfmîli  induite  jam  decoratnm 
»  eKiitat>»4se80«tlet  termes  d'un  induit  accordé  en  1646,  et  que 
nous  avons  sous  lea  yeufL. 
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lège  à  perpétuité  et  pour  tous  les  jours,  qu'aux  églises 
où  Ton  disait  quarante  messes  par  jour.  Dans  les  églises 
où  l'on  disait  sept  messes ,  le  privilège  était  limité  à  un 
jour  par  semaine;  à  deux  s'il  y  avait  quatorze  messes ,  et 
aiftsi  de  suite.  Sous  Clément  XI ,  ces  principes  furent 
mjtigés  ;  on  n'exigea  plus  que  cinq  messes  par 
jour  pour  un  autel  privilégié  un  jour  par  semaine. 
Cette  clause  est-elle  encore  de  style?  il  est  permis 
d'en  douter,  puisqu'on  l'omet  ordinairement  dans  lesio- 
dults  ;  nous  en  connaissons  plusieurs  d'une  date  assez 
récente,  qui  ne  requièrent  nullement  la  condition  doot  il 
s'agit.  Mais  si  elle  était  exprimée ,  il  serait  nécessaire  que 
le  nombre  de  messes  fixé  par  l'induit  fût  dit  réellement; 
ainsi  Ta  déclaré  la  sacrée  congrégation  du  concile  (f  ). 
D'une  autre  déclaration  de  la  même  congrégation,  il 
suit  :  1^  Que  si  les  religieux  ou  les  chanoines  s'absentent 
pour  aller  prêcher  le  carême  ou  l'avent,  de  sorte  que  la 
.condition  de  l'induit ,  qui  exige  un  certain  nombre  de 
messes,  ne  soit  pas  remplie,  pendant  tout  ce  temps  les 
indulgences  sont  suspendues.  2^  S*il  ne  s'agit  que  d'usé 
absence  passagère  d*un  jour  ou  deux ,  pourvu  qu'elle  ne 
se  répète  pas  souvent,  dummodo  rarb  contingai ,  les  in- 
dulgences restent  en  vigueur.  3®  Les  indulgences  ne  sont 
pas  non  plus  suspendues,  si  c'est  la  maladie  qui  retient 
les  religieux  ou  les  prêtres  séculiers  (2). 

Si  on  était  pendant  plusieurs  mois  sans  célébrer  à  un 
autel  privilégié  le  nombre  de  messes  fixé  par  l'induit ,  le 
privilège  ne  serait  pas  perdu  pour  cela  ;  il  serait  seule- 
ment suspendu  pour  le  temps  où  Ton  ne  satisfait  pas  â  te 
condition  imposée  (3). 

La  troisième  condition  pour  un  autel  privilégié,  est 

(t)  Dubium.  An  necessarîa  omoinô  8it  sîngulis  dielias  celebratio- 
inissarum  in  induUis  huju»inodi  praefinitarum  ?  —  Resp.  affir» 
ntative,  (S.  Cong.  conc.  dieu  sept.  1694*)  —  {p)  S.  Cong.  cône, 
die  3o  iul.  1706. —  (3)  S.  indulg.  Cong.  die  10  jun.  «710.  (Voir  It» 
Mélanges  théologiques ,  ae  série,  t^^  cahier ,  p.  109.) 
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que  Tautel  soit  fixe ,  à  moins  que  la  demande  da  priritége 
n'ait  été  faite  pour  un  autel  portatif,  ou  que,  dans  le 
rescrit  du  saint-siége,  il  ne  soit  dit  expressément  que  le 
privilège  est  accordé  pour  un  iiuieï  portatif ,  Ainsi  l'a 
décidé  la  sacrée  congrégation  des  indulgences  (Ij.  Mais 
les  mots  autel  fixe  et  autel  portatif  ne  doivent  pas  être 
pris  ici  dans  leur  sens  naturel ,  dans  leur  acceptioi^ 
propre.  Un  autel  fixe,  disent  les  liturgistes ,  est  celui  dont 
la  pierre  est  intimement  unie  à  la  partie  inférieure ,  de 
manière  à  ne  pouvoir  en  être  séparée;  et  un  autel  portatif 
est  celai  dont  la  pierre,  appelée  ptcrre  sacrée,  n*étant 
pas  unie  à  la  partie  inférieure ,  peut  être  transportée  à 
ipolonté  (2).  La  congrégation  des  indulgences,  au  con- 
traire, dans  la  décision  dont  nous  venons  de  parler, 
entend  par  autel  fixe,  ainsi  qu'elle  Ta  expliqué  depuis, 
non  pas  la  pierre ,  la  table  de  Tautel ,  mais  le  corps ,  Ten- 
semblemémede  Tautel  (3).  Peu  importe  qu'elle  soit  unie 
à  la  partie  inférieure  de  l'autel  d'une  manière  fixe  et 
stable,  ou  qu'elle  ne  le  soit  pas  ;  si  le  corps  de  l'autel  est 
fixe ,  l'induit  est  valide.  Il  en  serait  autrement  si  le  corps 
de  Tautel  lui-même  était  mobile;  s'il  s'agissait,  par 
exemple,  d'un  de  ces  autels  comme  on  en  élève  quelque-* 
fois  au  milieu  de  l'église  pour  le  mois  de  Marie,  pour  la 
communion  des  enfants,  pour  la  fête  d'un  saint,  etc* 
Ces  autels  ne  sont  pas  fixes  ;  ils  peuvent  être  et  ils  sont 

(i)  Qomititr  :  8i  à  S.  Se^e  ind^tam  locakaltarit  pHyilegiati  con- 
oeditur ,  neque  ulla  facta  ait  «eatia  nec  in  auppUci  lîbello ,  nec  in 
Tucripio  de  qualitate  altaris ,  litne  fixuni  scllicet ,  yel  portatile  j  an 
altare  cenaeri  posait  privilegiatum  ,  etiamsi  sitportatile?  —  Resp. 
négative,  excepto  <^aau  indulti  altaris  piivilegiati  personalis,  quo 
ftal  pôtast  sacerdoa  in  qaocamqae  altari  siyelo'cali ,  sîve  portatfli , 
calebratarua.  (S*  indulg.  cong.  dia  i5  dec.  iS4t.)  —  (û)  Voir ati  t.  W 
ce  que  nous  disons  des  autels,  r^  (3)  La  Propagande  répondit  dans  le 
même  sens  ,  en  «Sp,  k  un  ricaire  apostolique  de  Hollande  :  PrlVi- 
legium  altari  coBceditur,  npn  lapidi,  qui  unns  alteri  pro  necessitate 
Tal  opportttnitate  aafliei  polerit.  J.  Ph»  card.  Fransonîus^  praéTT 
S.  coDg.  de  Prog.  fide. 
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léeUemeat  transportés  d*an  lieu  à  on  autre.  Si  la  soppNcpio 
M  spécifiait  pas  cette  qualité,  Findult  obcena  povr  «n 
semblable  aotel  serait  nul  (I). 

B.  Les  mêmes  conditions  sont-elles  requises  pour  un  autel  privi- 
légié personnel?  —  R.  Non. 

Explication.  —  L'indulgence  plénière,  apfdicable  amx 
âmes  du  purgatoire,  peut  être  attachée  ou  à  l'autel  néme^ 
et  c'est  ce  que  signifie ,  dans  la  force  du  terme  »  le  moê 
autel  privilégié  y  ou  à  la  personne  du  prêtre ,  c'est  ce 
'on  appelle  autel  privil^ié  personnel.  Gelniquia  reça 
iu  saint-siége  un  pareil  privilège,  le  porte  a?ec  hû  quel- 
que part  et  à  quelque  autel  qu'il  célèbre  »  quand  biea 
même  ce  serait  un  autel  mobile  et  portatif  (2). 

Bi  Omêlle  nt  la  portée  âe  l'inétutgence  attachée  aux  autels  privi- 
lé§ié$?  -^  R.  G'e^  de  délivrer  les  défonts  d^uiie  peine  ëqniralente 
à  riadilgenee  eoaoédée  et  acquise. 

Exi^LiCATiow.  —  C'est  ce  que  dît,  en  termes  formels  , 
le  pape  Léon  X  dans  une  lettre  dogmatique  qu'il  adressa, 

(x)  Dubiuial.  Ad  in  resolutione  data  â  S.  €Oii|^  hidnlg. ,  die  «S 
dec.  i84'  >  pc'  Terba  :  altare  fixum  seu  locale  intelleût  altaie 
fattam ,  prouli  ex  scrîptoribus  de  rébus  lUurgicis  definitum  est?  — 
BttbkNM  II.  Ab  TOk  aitare  pertatite  in  eidetn  respousione  habet 
eftttden  iigBificalioneai ,  qoam  ex  iiadem  foHptoribas  ?  —  8.  ceBg« 
indulgientiû  sacrisque  reliquiis  pnepodU  ed  ptistetB  dufaim  ità  re»-' 
pondit  :  Ad  I.  S.  congregationem  intellexisse  altare  fixum  quidem 
qaod  à  loca  dlmoveri  non  pomit,uà  non  tanen  eajas  Miperior  pan, 
siTemensasitexintegro lapide, Tel  ade^cirfeecoiij«iBeli,  ut  lapie 
eonseocatas  ameveri  nen  postît^  aeeàs  «nim  dfniie  altari,  q«od 
pmikgiataai  concessuin  état  ob  aHoi^  ie«ctl  teagiMM,  poU 
i^ram  constrocUoaeiB,  neve  ittdigeret  ptMlegà».  «^  Ad  Ik  lutel- 
leilase  ,  ut  dlcttnr ,  Tiatieni»  »  q«od  eoMiat  eanSàm  ex  imioo  lapiée 
îfitegro  tant»  na^todinisY  nt  oi^icb  peden  cam  -patsiiâ  silteos 
^oad  myorem  parte»  eapere  poésie^  rA  qaoà  de  «la  la  é^mm 
kcnm  traosiertiur.  —  Batun  RoeMe ,  essicm  cjusdcn  cong.  hidvlg. 
eKMtarU,  du  aa  OTerttt  «S45»  ^  CfaMelf  cÉid.  FenMi ,  prsfeelae. 
--- (!il  Voie  el^deieiis  I  p.  35?^  la  décitiii»  delà  S.  ceog.  des  MalfS. 
da  i5  déc.  1041. 
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à  Câjetan,  son  %at  en  AHemagiie  (1);  <ro{i  il  s'emuft  qui» 
si  rindulgence  est  plénière ,  Tâme  qui  en  teçoil  Tappli» 
cation  est  déliTrée  de  tcmie  la  peine.  «^  Les  iiHMtt  de» 
autels  privilégiés  nous  fournissent  une  autorité  nùû 
moins  remarquable.  Toici  comment  s'exprime  Pie  TI 
dans  un  bref  de  concession  du  30  août  1779  :  «  Chaque 
9  fois  qu'un  prêtre  soit  séculier,  soit  régulier,  célébrera 
s>  à  cet  autel ,  nous  accordons  une  indulgence ,  par  voie 
9  de  suffrage,  à  Fftme  du  fidèle  trépassé  pour  qui  le  saint 
B  sacrifice  sera  offert,  de  manière  que  cette  âme  soit  dé- 
»  livrée  des  peines  du  purgatoire  (2).  *  — «Lesindut- 
»  gences  ,  dit  saint  Thomas ,  opèrent  tout  ce  qu^elles 
9  annoncent ,  pourvu  qu'il  y  ait  autorité  dans  celui  qcfi 
V  tes  accorde,  et  charité  dans  cehri  qui  les  reçoit  (3).  » 
Or,  ces  deux  conditions  ne  se  trouvent- elles  pas  ici 
réunies  7  Mais  le  même  saint  docteur  ajoute  :  a  Pour  que 
rindulgence  soit  valide,  du  moins  dans  toute  son  étendue^ 
il  doit  y  avoir  proportion  entre  elle  et  la  cause  pour  la- 
quelle ^lle  est  accordée  (4]  ;  or ,  quand  peut^m  être  as»* 
snré  que  cette  proportion  existe  t  D^in  autre  cfrté,  9  faut 
qse  celui  qui  célèbre  remplisse  certaines  conditions  ;  or» 
quand  peut-on  être  certain  que  ces  conditions  ont  été 
parfaitement  remplies  ?  Toilà  pourquoi  on  offre  plusieurs 

(i)  Omnes  fàm  viyos  qnàm  defunctot ,  qui  reniciter  oiniies  indul-^ 
gentiaa  hajnimodi  consecuti  faerint  à  tafità  ttmporali  pœnâ,  secun-' 
àhta  dirinam  Jnstitiaiii,  pro  p«oeatb  nrit  èMtk ,  tiberati ,  ^aii^ 
eenoaug  et  aoqttM»  indulganUaft  «cfuivaltt.  (dicretalia  Laonis  X  ad 
€bqctaiMBioa«tv4Luik«nim,  apuiiF«riaHt>  t#rbo  imi«/g«t<Ki«)  ««^ 
(a)  Ut  ^iiaiidoc«fliq««  sacerdot  aliquU  tœcnlaxit,  val  ragularif  i^ 
miavain  defuDctorucn  pro  anima  cujuBcumque  fidalium  defunctorum 
ad  praefatuin  attare  celebrabit,  anima  ipsa  de  thesauro  Eccleslae ,  fe§ 
nodum  sufiVagii,  indi^geotiatt  cd»eqiiatur$  itA  ut  ]>.  N.J«€.  aé 
fti  VixgiBia^  BlarkiY  aancamauftitt  caniiiai  BMiilia,  à  pwgatatil 
faenis  Hbatiaiiir,  fncadiawit^  iÊÊàml§mtm^{9fti  dePio  ¥,«»diif 
4«^  a0^  t779.  WiAr  Itt  Méi—gtt  MmU  »  sM«>  F»  «»•>  -^ 
(3)taiit«ni  nàm%  iwJMly Mi^yMrtèi  pn»AioMH»f  ,<faf  wi»  m> 

3  part.  •uppUauy4uft.j3^)«*(4)».aBL  fpaM^HM»  fùium^kU^ 


dby  Google 


—  360  — 
fois  le  saint  sacilflce  de  la  messe  pour  la  même  âme ,  à 
un  autel  privilégié.  .    f 

:  D.  Qtiellessont  kscondiêions  nécessaires  jkùur  gagner  l'indulgenu 
de  Vautel  privilégié  ?  *-  R.  Ces  conditions  sont  :  l'application  de 
rindulgenco  h  un  défunt  en  particulier  ;  l'application  de  la  messe  à 
celui  pour  qui  on  désire  gagner  Tindulgence  ;  la  messe  de  Requiem 
aux  jours  où  les  rubriques  ne  le  défendent  pas. 

Explication.  —  La  première  condition  requise  pour 
que  Tindulgence  de  Tautel  privilégié  profite  à  un  défunr, 
«st  l'application  de  Vindulgence;  c'est-à-dire  que  le  célé- 
brant doit  déterminer  la  personne  à  laquelle  il  veut  que 
l'indulgence  soit  appliquée.  Une  détermination  vague  ne 
soffirait  pas;  par  exemple,  il  ne  suffirait  pas  d'avoir  i*in- 
tention  d'appliquer  l'indulgence  aux  fidèles  trépassés  en 
l^néral ,  à  ceux  de  telle  paroisse  ou  de  telle  famille ,  aux 
âmes  les  plus  abandonnées  du  purgatoire  ;  il  est  néces- 
saire,  ou  du  moins  il  est  plus  sûr  de  spécifier  la  personne 
pour  laquelle  on  veut  gagner  l'indulgence.  Mais  c'est  la 
spécifier  suffisamment  que  de  se  proposer  le  soulagement 
de  l'âme  la  plus  abandonnée,  de  celle  qui  est  le  plus  près 
de  sa  délivrance,  de  celle  pour  laquelle  on  est  le  plus  obligé 
de  prier  (1). 

.  La  seconde  condition  requise  pour  que  rindulgence 
de  «l'autel  privilégié  profite  à  un  défunt ,  est  que  le  saint 
sacrifice  lui  soit  appliqué.  Les  paroles  dont  se  sert  le 
iiaint'Siége,  lorsqu'il  accorde  quelque  concession  de  ce 
genre,  sont  tellement  claires ,  qu'il  ne  saurait  y  avoir  le 
moindre  doute  à  cet  égard  :  a  Nous  accordons  une 
»  indulgence  ,  par  voie  de  suffrage ,  à  l'âme  du  fidèle 
i  trépassé  pour  qui  un  prêtre  célébrera  la  messe  des 
»  morts  audit  autel  (2).  d  Mais  comme  il  est  possible  que 

i  («)  Card.  de  Luge,  De  sacram.  pcooHant.  disput.  37,  n*  74*  *^ 
Mgr  Bouvier ,  Traité  desindMlg.,  f  partie ,  c«  4>  etc. ,  etc.  —  {p)  Ut 
«piaDdocunque  seceHlos  aliquis  mitsetn  defonctorum  (»ro  animé, 
coiutcanque  fideUaia  defàndonnn  ,  ad  prai£itttn|alUre  cdtbtabit , 
Mi»a  ipsade  thesaara  Eoclesiic  pec  tnoéam  suffmgii  indulgtntîtm 
ApiiMqiuitav.  (  Bnf  de  Pie  y.  VoUr  i^  la  f  âge  préeédeiiUO 
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œtte  àiM  A*eii  ait  pas  b^oin ,  oo  qii'alte  ne  puisse  pas 
lui  être  appliquée ,  il  esl  bon  d'avoir  toujours  une  inten- 
tion secondaire  et  conditionnelle  pour  un  autre  défunt. 
La  troisième  condition  requise  pour  que  Tindulgence 
de  i'autel  privilégié  profite  i  un  défunt ,  est  qu'on  dise 
pour  lui  une  messe  de  Requiem,  les  jours  où  les  rubriques 
ne  le  défendent  pas.  Les  brefs  de  concession  Texigent 
positivement,  et  plusieurs  décretsdo  la  sacrée  congrégation 
des  indulgences  en  font  une  obligation  expresse,  non- 
seulement  pour  le  prêtre  qui  célèbre  à  un  autel  privilégié, 
mais  aussi  pour  celui  qui  a  un  autel  privilégié  per- 
Éonnel  (1).  Si  on  dit  une  messe  du  jour  ,  parce  que  les 
rubriques  ne  permettent  pas  de  dire  une  messe  de 
Mequiem^  il  est  bon  d*ajouter  une  oraison  pour  les  morts, 
si  les  mêmes  rubriques  ne  s*y  opposent  pas  ;  mais  cela 
nest  pas  nécessaire,  puisqu*il  n* existe  aucune  bulle  ni 
aucun  décret  qui  en  fasse  une  obligation  (2). 

D.  le  prêtre  qui  célèbre  la  mesu  pour  un  défunt,  à  un  autel 
jprifJtlégié ,  et  lui  applique  l'indulgence plénière ,  peut-il,  le  même 
jour,  en  vertu  de  la  communion  qu'il  fait,  gagner  une  autre  in- 
Mgencê,  ou  pêur  M-méme,  oup<mr  les  âmes  du  purgatM/re?  — 
R.  Oui,  il  le  peut. 

Explication.  -^  Le  19  mars  18él ,  la  sacrée  congré- 
gation des  indidgeaces  a  déclaré  que  le  prêtre  qui  célèbre 
la  messe  pour  un  défunt,  et  lui  ap^iqne  l'indulgence  plé* 
ntèie  de  Tautel  privilégié ,  pent  le  nênie  jour ,  en  verCa 

,  (l)  Dubium  I.  Utr&ni  qui  hab«t  priTilegimo  personale  pro  qua- 
tuor mittU  in  bebdomadU  singulii,  debeat  cun  parameulis  colore 
nigrocelehrarediebusBon  lai|>editi«,  ut  poiiH  indolgeati^Bi  ple- 
«ftriaBi  pro  anlmabut  defuuctorum  lucrari  ?  —  Dublum  JI.  Utrùai 
mffi  Mlebrat  in  altari  privilegiato  pro  alogulia  diebus,  debeat  aemper 
Vti  parai»eiitl$  nigria  diebni  non  impeditia ,  ut  indulgentlAni  previ- 
leiiicoofequatur?—  Reap.  ad  I.  afirmatk'è.  Ad  11.  mt  in  êecuntkh 
r— Datnm  Komat  ex  secrelariâ  S.  coog.  indulg.  die  ti  april.  184». 
Çard.  Caatracfiie,  prs^tna.  IlA  reperitur  io  regiatro  autograpbo.  lu 
quorum  fidem,  datum  RoBMa,  die  10  aept.  «64^.  A.  PrimtTslU; 
sobatitutat.  ^  (3)  Collet,  Tmllé  dea  indulgeneea. 

m  4& 
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êè  la  cMMimioii  cffr*il  Ait  émtn  le  «irtDt  racrîtcn»  ffaigMt 
QM  attire  înâvfgisiice  applicable  à  Hn-mêiM  0«  aux  Sun»» 
Al  purgat^ra ,  ai  la  eomitiunion  eat  requise  pour  lu  igÊt» 

giier<l)v 

B.  £tf  pri^lre  qui  ait  îa  messe  de  la  férié  ou  àe  quelque  eaint,,  un 
jour  où  les  rubriques  ne  défendent  pas  de  dire  une  messe  de 
fieqtiiem,  satisfait-il  à  l'obligation  dé  célébrer  la  messe  pour  «a 
âêfum?  —  R.  Otri ,  i!  y  sajttsfah. 

EsrPLiCATioif.  -^  La  S.  congr^aiion  des  rites  ajani 
été  consultée  sur  ce  sujet,  répoodtt,  le  il  aivril  1H40.» 
4u*un  prêtre  qui  dit  la.  messe  de  la  férié  ott.  de'qveUiM 
saint,  quoique  ce  ne  soit  ni  un  gemi-double  ni  un  dânÛab^ 
satisfait  à  l'obligation  da  célébrer  le  saint  sacrifice  poor 
nn  défunt  (2}* 

D*.  JT^  a^Hlpm  unjowr  oH  îam  prêtre ,  en  tH^hrwU  à  tm  ttultet 
quelconque,  peut  ^ii^imt  l'MM^etmB  j^énière',  e^fj^kmbk'  amr 
4mes  d^  purgatoire^  comme  s'il  célébrait  àun  autel ^vieilégéé?--^ 
R.  Oui,  c^estle  2  Dovembre  où  l'oa  célèbre  la  comoiémorstiaa  de 

tous  les  ûdèles  trépassés. 

Eîft.iCATioi».—  Toutw  le»  ïireawes  «éIflktéM  fe'iPvo- 
yembre,  jour  de  la  commémoration  dèsmfoitSypafttbiit 
ptMm^  SMlaécoKer^a^  rég«iiai\  aGÉ)^«saioriHflai4*Qrfle8 
ipt'o»  célébra  è  un.  autel  |>aif«té|(ié;  âànif^^iééréQiJs 
8«cré»coiigt^atio»éaatndnig«B«B^1è  Hdtmtm  il9t^mmm 
dtawt  a  été  app«iinié«t^«M&rMé  par€Htem  TSO^^ 

^i)  B«i)lti«m  àaniêmfftéi^  qai  iniMant  evfebmr  et.  ^.  pMi  il»- 

lUgiaiei,  fWittl  eédeMr  êief^  ^t  coffirfMMiiiMyli  fir  tPÊUm  wuWIte 
pér^ctap'y  luttMri^miiTn  iiKiln^iiflMii^  'Vln  *nm  'tW  'oVfliiMJut  Hfi^R* 
«rirtlëiii ,  if  eé  IhmefaerMfdirtii  |»r«M»lbfHir  S4  ediiiintttila?^B«if|t»' 
ttfflrmah^  toiAW ,  V§  meirt.  i%^r.  Gtflirfél  «tfrdl  PttmA^  Yt«^ 
Iteiu».^ — f^)iaaMi«nrf.  Ihtèm  mitifim  «atftfticfatr  UttigiBwrt  *cii»* 
iMMiali  nMiMirti  'lAti  *uëniiNKii  y^Ny^^afraoYntein  fiffitey  ipnxfl^tfiettttM|ttii 

exveterimcre-f  •pii#iiildllLilUI>yt  JÉlt 
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Tous  les  prêtres  peuvent  ,  en  conséquence ,  gagner ,  ce 
jour-là ,  rindulgence  piénière  pour  les  âmes  du  purga- 
toire (i)«  U  ea  esi  da  mima  peuc  loua  Ie«  jours  de 
l'octave  (2). 

D.  Omette  est  la  durée  au  privilège  d'u»  auM?  ^-  R.  Elle  mi 
cnrdmairement  de  sept  ans. 

Explication.  —  Il  y  a  des  autels  privilégiés  à  perpé- 
toile  ;  mait ,  pour  rordkiaire  »  le  privilège  ti^est  que  de 
«0pt  araém  à  partir  du  joar  ou  riiiéutta  été  actordé  (3); 
«NI  peut  «euMrtteen  obtenir  Mb renouvellenrent.  —  L'usage 
TWt  qnUI^  seîr  pIlHié  au^Asssue  ée  rimtte!  privilégié  une 
uAlette^eu  iivscription  portnmécrrts,  en  gros  caractères, 
xfeBtmM':  mjftel  PRiTlL^}iÉ(4);'nfrais,  bten-certafnenrent; 
^rabseiroe  de  eette  tsblette  n- entraînerait  pas  la  nullité  du 
privilège; 

D,  L'indulgence  cfe  V autel  privilégia  eeue-t-elle  ,  et  Vautet  est 
réparé  ou  reconstruit  ?  —  "R.  "Non ,  pwce  (pi*un  autel  fëparé  ou 
TeeooKhik ,  suitoirt si c'estdans !af  mèmef^l&ce .  est  moralementle 
même  que  celui  qui  existait  primitivement. 

£xuj|GAXtfUi.  -^JMuii  8*eg|unme  Théodoie  dufiatBl- 
£«|ijrît.  U  aile»  i  Tappui  de  MoopÎBion',  une  déeiaies 
de  la  sacrée  congrégation  des  indulgew»e^ia  dateduiJ 
septembre  1723;  il  ajoute  que  si  le.  privilège  avait  ét&ac- 
cordé  eu  vue  d'une  image  de  la  sainte  Yierge  ou  4e 
quelque  saint,  et  que  cette  imagf9  vint  à  être  détruite^rte 
privilège  cesserait  d'exister  (5). 

(i)  Fecrarlt;  tchLp  alu  ^uilegi  ^  (a)  H  insérer  ^  ju  aSa.  — 
(3)  S.  indulg.  C.  die  iS  tnaii  1712  ^  apud  Minderer^  p.  a3a. -^ 
^]]  Manuel  des  ^rincipalin  dévotions  anz^aetles  sont  «ftadite  éet 
^ndtilgenoMvpar  l'ftfabé'Gintad;  p.  61.  —  (9)  Si  «ItaHr  prhrileghm 
miiuiw  ûasiie  int«ll»  iasignk  imtgîalk  Oaipataji»  .Mt  wmHÊX 
«Aftt^îtU;,  m^  <peairii* .  o> wnqiatkwis  ;  tmm  hm  ml$M9k  mmhmt^ 
•^GAeceiit,,licetallciiJi>l  alUre  suh  eâdem  iiivofxàtîoiie  danuà  con» 
.slnietetur  y  non  perseveraret  priTilegiiini  :  cessaret  enim  tùm  physicft 
tùn  moratUer  causa  concessionis ,  si  imago  -Ula  corn  altarl  foitaet 
^i^rtnictk-.  «acus-avtwn  si  iinago  iUk  adhèc  sdbsislerelfititifm  iPtt^ia 
*ÉWJMalf|pat  <riipodtoa»  à^pitU»r8a»dlo ,  %m^^  7!^.) 
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ARTICLE  III. 

1>I  L'iHDULGIlfCB  PLÉMIÈRI  A  L'ARTICLE  DE  LA  MORT. 

D.  VÉglise  fî^accorde-t-elle  pas  aux  malades  une  indulgence  par- 
kicuUère?  ^  R.  Oui,  l'Eglise  accorde  aux  malades  bien  disposés 
WLue  indulgence  plénière  dite  m  articulo  mortis. 

,  Explication. —  Il  y  a  des  indolgences  plénières  accor- 
dées, pour  Tarticle  de  la  mort,  aux  fidèles  qui  ont  rem- 
j)ll  certaines  pratiques  ou  qui  possèdent  eertains  objets 
JbéoitSy  comme  croix ,  médailles,  chapelets,  et  aux  mem- 
hres  des  confréries  du  saint  sacrement ,  du  scapulaire , 
^u  rosaire,  du  sacré  cœur  de  Jésus,  du  très-saint  et  im- 
maculé cœur  de  Marie  ^  etc.  Outre  ces  indulgences ,  qui 
peuvent  être  gagnées  sans  le  ministère  d'un  prêtre ,  il  en 
jest,une  que  les  évéques  et  les  prêtres  peuvent  appliquer 
<aux  malades,  et  à  laquelle  on  donne  plus  particulière- 
ment le  nom  d'indulgence  à  Tarticle  de  la  mort,  inarti^ 
€ulo  martis. 

D.  Par  qui  peut  être  appliquée  Viniulgtnee  plénière  à  V article  de 
Cd  mort?  -^  R.  Par  ks  évoques  et  les  préIres ,  qui  y  ont  été  auto- 
cisét  par  le  saiat-siëge. 

Explication.  —  Autrefois  les  souverains  pontifes 
MvAs  pouvaient  appliquer  Tindulgence  in  articulo  moriis; 
plus  tard  cependant  les  évéques  ont  obtenu  le  pouvoir 
<le  raccorder  aussi,  pendant  un  certain  nombre  d'années, 
tnais  sous  ta  condition  de  le  faire  par  eux-mêmes ,  et  de 
jie  pouvoir  déléguer  des  prêtres  que  pour  certains  cas 
ii^^éciaux  et  extraordinaires.  —  Benoit  XIY  »  par  la  bulle 
^im  Mmiefféa  h  avril  1747,  a  statué  que  la  faculté  de 
donner  la  bénédioiim  arec  applîcatim  de  Tindulgenee 
jpléniére  à  Tarticle  de  la  mort,  qu'on  avait  coutume  de 
^déléguer  aux  évéques,  durerait  désormais  pendant  tout 
Je  temps  qu'ils  conserveraient  leur  siège,  et  qu'ils  pour- 
«aient  soos-délégucr  autant  de  prêtres  qn^ils  juganîMit 
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convenable,  ponr  appliquer  aux  moribonds  ladite  îndol^ 
gence,  soit  dans  la  ville  épiscopale,  soit  dans  les  antre» 
parties  du  diocèse ,  pourvu  toutefois ,  et  c'est  la  seule 
condition  quil  impose ,  qu'ils  en  fassent  la  demande  ait 
saint  siège.  Tous  les  prêtres  approuvés  pour  le  minis- 
tère de  la  confession  le  sont  ordinairement  par  les  ar-» 
chevéques  et  évéques  pour  Tapplicatioa  de  indulgences 
dont  il  s*agit« 

D.  Trouve-t'on,  dans  V antiquité,  des  exemples  d'indulgence  pour 
l'article  de  la  mort?  —  R.  On  en  trouve  plusieurs. 

Explication.  —  Saint  Cyprien,  qui  vivait  au  commen- 
cement du  troisième  siècle,  voulut  qu'en  danger  de  mort» 
OB  fit  grâce  y  i  ceux  qui  étaient  tombés»  de  toute  la  péni* 
tence  qui  leur  restait  à  faire  ;  c*èuit  là  une  véritable  Uk-* 
dulgence  plénière  in  artictdo  mortjls.  Le  clergé  de  Rome- 
approuva  la  conduite  de  saint  Cyprien  (1).  —  L'an  878>. 
au  rapport  de  Baronius»  le  pape  Jean  VIII  accorda  un0- 
indulgence  plénière  in  articulo  mortis  à  tous  ceux  qui  < 
combattaient  alors  contre  les  Sarrazins  pour  la  défense 
de  la  sainte  Église  de  Dieu ,  s'ils  venaieat  à  succombée 
sous  le  fer  de  l'ennemi  (2).  —  Vers  le  milieu  du  que-^ 
torzième  siècle ,  la  peste  ravagea  l'Angleterre    et  ua 
nombre  prodigieux  de  personnes  furent  victimes  de  cet 
horrible  fléau  ;  le  pape   Clément  VI  »  qui   monta  sus 
la  chaire  de  saint   Pierre   l'an   1342  ,  accorda   une 
indulgence  plénière  à  tous  ceux  qui,  vraiment  pénitents^ 
et  s'étant  confessés  »  venaient  à  mourir  dans  cette  épi^ 
demie  (3)  — Grégoire  XI,  qui  fut  élu  pape  l'an  1370  ^ 

(i)  Voir  Théodore  da  Saint- Esprit ,  t.  II,  p.  195.  —  (a)  Nottri 
praefatot  nediocrilate ,  intefcetsione  B.  Pétri  «pottoli,  e«jtit  potetta» 
Ugpuodi  et  solvendl  e«l  in  ccelo  et  in  tené ,  <|iniitiini  fas  est  absolu 
fioitit  y  preciboMpie  illot  Denino  oonneadanKit.  (Litterie  Joan-^ 
iiitVlIlyad  Galli»  epitcopot,  apud  Theodorum  iSpiritu  Saneto-^ 
^l^i  p.  fgS.)  — (3)SaeTiente  in  Anglià  tantà  petté  iHHnifram^ 
Dominus  Clément  papaconcettitplenan  remiesloneBi  omnitnia  terè 
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accorda  musi  «m  màmlg^nce  fàimère  à  Kartidc  ab  4t 
iDôft,  ei  f  our  ufte  eatisa  96nri)tebi8»  à  ta  faiifa*0  da  ctsmlh' 
pal  Simon  de  Langhaw,  anciea  arcbevécpieCaatorbépf  ^V. 
—  De^iiia  la  ia  4tt  qainanèaie  siècle  jusqu'à  «os  jsmss^ 
l'histoire  de  TÉgHse  wms  foomt  «n  grand  neorian 
de  concessioais  ^'ind«%mce  piémèiw  pour  l'^rtlctle  ds 
la  DKHt,  faites  far  te  aakii^i^,  temtêt  en  £n«iiv  des 
réguliers  de  Tun  et  de  Tautre  sexe,  tantôt  en  ftivenrd^s 
membres  des  confréries  canoniquement  instituées ,  etc. 

B.  De  quelle  formule  doit-on  se  servir  ^owr  a^pU^^uer  Ttiulitifftnet 
à  l'article  de  la  mort?  —  R.  Il  faut  se  servir  de  la  formule 
pseseriteiMir  fieaoit  Xiy* 

EnvÊULTmf».  ^  Pendant  longtemps  3'  n*y  eut  aucune 
formule  déterminée  pour  Vapplicatton  de  FiiriMgenee 
pténfèrs'taarlïrfw/efitmtts.La  sacrée  CTmgrégation  en  arait 
ipprouvé  «ne  tjni  éiaît  loin  Jftre  snirîe  partout.  Lit- 
loÊîm  pontife  êmék  ^W,  prnrr  ne  rien  fafsser  à  faite- 
lUnire,  dans  «ne  matière  aussi  grare ,  prescrivit  de  ae 
•ervîr ,  peur  rappKcaiion  de! indulgence  plén^e  i  Tar- 
ficle  de  la  mon,  dune  formule  qn*\\  composa  foî-méme^ 
at^tti  se  trouve  à  la  fin  de  sa  bulle  fia  lUater  (2).  On 
ne  peut  donc,  sans  s'exposer,  en  employer  d'autre.  Ce- 
l^ndlint,  sf  le  malade  était  tellement  prés  de  sa  fin  que 
le  prêtre  n'e*t  pas  te  tenrps  de  réciter  les  prières  dbui 
ne  compose  ladite  formule,  il  devrait  lui  donner  aussitôt 
la  bénédiction ,  en  disant  :  a  Que  le  Dieu  tout-puissant , 
Vère,  et  fils,  et  Saint-Csprit  vous  bénrs^;  ainsi  soit-il;  v 

ccHttritTs  et  confes^is  morientibiM  in  hâc  cpidemià  per  totum  rcgnni. 
fTlioiinis  Walsinghamenisy  in  /Veustnce  hyppodigm,  apud  Theo- 
dorniD  àSpiritu^ancto  ,t.  U,  jp.  i^.) 

(«)  P^p>Cw»gorkw..>  eè  aroomn  Bmiiïni  &mHmi9  >im  iaw^— i  » 
caidiiiatis^fMOMlaBi  Caaalammwu  ««  hi^pisoapi,  dkm  pevIîltniM  !■• 
srakftkset  in  bàc  laMâ{i«.ABfHa),  fer  ïmÀas  «mhi  •ai«Att»%MMt 
pMrieotibiift  verè  «knArittii  «t  confessk,  fàmiMm  ntnisaioiMn  ds 
tbMMRM  l$c«ieaMe  iwlfKkit  :  «zee}itts  km  ^m  aère  aUena  «grav«eBAiur. 
1^0.— (»)  y«ir<MllB  fanmàmà.kai&Aém4»mMmÊ%. 
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$»  fH  ïMrait  mtS&emk  foum  Vapplicaikm  lie  Piodiit** 
gence  (f  ). 

R.  À  tous  ceux  qui  n*«D  sont  pas  maelfeeleBMiil  indignes.   ■ 

*ExvLiCATiOK.  —  On  peut  et  eti  âoh  appliquer  rio^I- 
^eoce  1  Fartiete  de  la  mort  à  totis  les  moribonds  en  gé* 
Bérafl  ;  en  Vautres  termes  /à  tons  ceux  qui  ne  meurent 
pas  eorertement  dans  le  péché  mortel  et  rtm|>énitence. 
Fussent-ils  privés  de  Fusage  de  'leurs  sens ,  on  doit 
cependant  leur  donner  Tindulgence ,  parce  qu'on  peut 
piîbumer  que  ,  -dans  te  cas  où  its  auraient  cormais^ 
«ance ,  ils  désireraient  qu'elle  leur  f&t  accordée  ,  et 
Ratant  iTètre  prîtes  de  leurs  sens  ils  mit  été  dans  les 
4il3PQaitiûo&requtaespeuria!g«^pler«fteIlattXly  s'exprime 
«wrc0  JA||et  d^  ia  joftaaière  la  ptes  ei»pi%aae«  Sa«e  domi 
il  y  a  parfois  de  grandes  ppohabilHés  que  cette  mM^ 
ipmce  ne  servira  de  rien  ;  mais  si  »  dans  une  telle  extré* 
tnité  ft  on  risque  les  sacrements ,  pourquoi  refuserait-om 
^iadulg^nce? 

«9.  JSoiHw  4mntrU,hénédietim ,  avec^  tinéul^tiM^pléniàr^  »  ^m 
fnfimUqui,  «par  Aéfaut  d'âge  :^  n*Qnt  pm  mcore  fait  la  première 
€mnmunion?  —  R.  Oui,  si  on  a  lieu  de  croire  qu'ils  ont  eu  assez 
4e  raison  et  de  discernement  pour  pouvoir  offenser  Dieu. 

ExPUCATioif.  —  Toutes  les  fois  que  Ton  donne  à  un 
«nfant  l'absolution  et  rextréme-onction ,  on  doit  lui  ap- 
l^liqiter'en  méèie  temps  Findtflgettte  pléniére.  U Eglise 
n^'esctut  de  cette  faveur  aucun  des  fidèles  qui  ont  pu 
^(Mometire  quelque  pécbé  pUis  qu  moins  grave«  Ce  fut 

Xfj9l  rerô  infirmus  sît  aded  mortS  proxlmus,  ot  neque  coqfessionis 
gmeralis  faciendse,  neque  prxmisdaruni  preciim  recltaBdarum 
tMDpus  tuppetat  jistaiira  tacerdos  ei'benedictionem  impertiatur  (i)^ 
iRc«ndo  sctiScet  sofa  IHa  verba  : 

Benedkal  te  omniprOem  Deu^  , 

Patgr,  ^t  Filius^^  etSpiritMs  SanfiJtut,  Am^n  (a). 

^BAoterik  Ul«amtum ,  1. 1 ,  p.  369.  —  Aiwkmr  *  IrMCdo  iadiUc* 
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dans  ce  sens  qae  la  sacréecongrégalion  des  rites  ré^mdh^ 
en  I8269  à  un  doute  qui  lui  avait  été  proposé  (t). 

D.  Y  a-t-il  quelques  ctmdiiions  à  remplir  de  la  part  du  moribond 
pour  qn'il  puisse  gaqner  Vindulgenttplénière?  -^  R.  Oui. 

Explication.  —  Selon  le  rescrit  que  le  saint-siége  a 
coutume  de  donner  aux  évéques,  pour  gagner  rindul*" 
gence  plénière  m  articulo  mortis,  les  conditions  suivantes 
sont  nécessaires  :  que  le  moribond  se  soit  confessé  et  ait 
communié  avec  les  dispositions  requises,  oh  que»  nepoo* 
vant  le  faire ,  il  soit  au  moins  contrit  de  ses  foutes;  qu'il 
invoque  de  cœur ,  s'il  ne  le  peut  de  bouche  ,  le  saint 
nom  de  Jésus  ;  enfin,  qu'il icceptede la  maiodeDieu,avec 
une  parfaite  résiguation^la  mort  enexpiatiop  deses  péchés* 

D.  Peut-on,  dans  le  même  article  de  la  mort ,  donner  pltmeurs 
fois  la  bénédiction  à  un  moribond,  avec  application  de  Vindulgence 
plénière  ?  —  R.  On  ne  le  peut  pas. 

Explication.  — L'application  de  Pindulgjence  plénière» 
à  l'article  de  la  mort  »  ne  se  réitère  point  dans  le  même 
article  de  mort ,  la  maladie  se  prolongeât-elle  pendant 
plusieurs  mois  et  plus.  «  LMndulgence  appKquée  aux 
jf  mourants  ne  se  réitère  point,  quand  la  maladie  se  pro- 
»  longe  ;  c'est,  dit  l'abbé  Giraud,  le  sentiment  le  plus  corn* 
»  mun  et  le  mieux  fond^  (2).  »  En  effet ,  le  prêtre  délégué 
par  l'évéque  ne  reçoit  et  ne  peut  recevoir  de  lui  que  le 

(t)    An    benedicUo  com   indulgenttà   plenaria,  juxtà    constiU 
Bened.  XJ  V ,  Pia  MaUr^  5  april.  i747>  impcrtienda  ait  pueris  qui  , 
defectu  aetatis,  primam  coromunionem  necdum  institiierant  ?  — 
Rcsp.  nffirmaUvh.  (S.  R.  C.  die  i6  dcc.  i8a6,  apud  Gardellini,  t.  Vllf, 
p.  U9.)  —  (3)  Manuel  des  principales  dévotions  auxquelles  sent  at- 
tachées des  indulgences ,  par  M.  Tabbé  Giraud ,  p.  69.  —  Cet  ouvrage 
est  revêtu  de  l'approbation  de  la  S.  congrégation  des  indulgences  i  il 
s'y  est  glissé  néanmoins  plusieurs  erreurs,  notamment  à  la  page  60  00. 
on  lit  ce  qui  suit  :  «  Il  n'est  pas  nécessaire  pour  Tapplication  de  Vm— 
»  dulgence ,  que  les  messes  avec  privilège  personnel  ou  à'  un  autel 
»  privilégié  soient  de  Requiem  ^  même  les  jours  non  empêchés.  »  L» 
8.  eongrég.  a  décidé  positivement  le  contraire.  -«  Voir  ci-dessus-  c» 
que  nous  disons  des  autels  pritilégi^s.  ' 
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pOQToir  de  TappKqiierune  seule  foîsdansle  même  artfctô 
de  la  mort.  Gela  est  érideot  par  les  termes  mêmes  de  là 
faculté  donnée  aux  éyéqoes  >  lesquels  termes  (1) ,  en- 
tendus dans  le  sens  qu'ils  présentent  naturellement  ^ 
signifient  qu'à  chaque  article  de  mort  répond  la  faculté 
d'appliquer  une  fois  l'indulgence,  et  non  deux  fois,  trois 
fois»  etc. 

On  peut  cependant  réitérer  la  bénédiction,  avec  l'indul- 
gence plénière ,  si  le  malade  retombe  dans  un  autre 
article  de  mort;  ou  bien  dans  le  même  article  de  mon, 
si  la  première  bénédiction  a  été  nulle  à  défaut  des  ûi^ 
positions  requises  dans  le  moribond  (2)* 

D.  À  quel  moment  findulgence  in  articule  mortis  produit-ellr 
Sun  effei^—*  R.  A  l'article  réel  de  la  mort. 

Explication.  —  Quoique  les  termes  de  la  formule  de 
bénédiction,  avec  indulgence  plénière,  prescrite  par 
Benott  XIV,  semblent  indiquer  que  cette  indulgence  est 
appliquée  au  moment  même  que  cette  formule  est  récitée,, 
ai  toutefois  le  moribond  est  dans  les  dispositions  youIu^s^ 
on  regarde  comme  plus  probable  qu'elle  est  suspeadae 
jusqu'à  l'article  réel  de  la  mort.La  raison  qfà'em  en  doiiM 
est  que  les  souverains  pontifes  ne  se  proposent,  antre 
chose ,  par  la  concession  de  cette  indulgence ,  que  dc^ 
faire  obtenir  à  l'àme  fidèle,  immédiatement  après  la  mort», 
la  possession  du  ciel ,  en  lui  accordant  la  rémission 
pleine  et  entière  de  la  peine  temporelle  dont  elle,  peut 
être  encore  redevable  à  la  justice  divine.  C'est  pour  cel^> 
que  plusieurs  fois  ils  se  sont  servis  de  la  formule  suivante  : 
ff  Je  vous  accorde  cette  indulgence,  si  vous  mourez 

(fl}  Quoties  aliquem... ,  in  mortis  articule  coDatitatum  cmo  tm^ 
tingerit ,  toties  per  teipsum  ,  aat  presbjterof  delegandoa  apoato-- 
licam  benedictionain  inpertirt  t^aieas,  — >  (3)  Voir  le  Journal 
liistoriqaa  et  littéraira  de  Liège ,  n"*  dn  ter  août  1844.  —  (3)  Et  ego  ^ 
dit  celui  qui  prononce  U  formule  ,  facultate  mihl  ab  apoetolicâ  sedé 
tribotà,  indulgentiam  (rfenariam  et  remiitionem  omnium  peccatorlin» 
tibi  concedo.  Le  prêtre  ne  dit  pat  cûneedam,  mafa  conoed^w 

16* 
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9  Y0U8  serez  Téritableneat  k  ÏMiitte  ée  Jt  a(si4i).a 
TUAIT  HISTORIQUE. 

OKFSMSB    WàiTE    PAR    PUE    Yh 

La  piésnee  d^nm  foétM  u'tai  foiaé  néca 
l^artîcle  de  la  mort,  Tindulgence  plénière  attachée  aax  i 
4ft01e8«  etr.  ;  il  si^t  d«  prendre  sur  soi  ces  oli^ls^  4s  ttm^ir 
Im  aotres  conditions  prescrites.  Cependant  la  présence  &wb  prêts», 
liiis  eetie  circonstance ,  est  loujours  très-utile ,  parce  ^o*îl  peut 
-MBtribaer  pmsaimnent,  par  ses  exhortation* ,  k  faire  recueiHir  au 
flnlade  mn  fMtpkw  àbonéairt  de  Vfndnlgence.  Hais  Te  sooTeram 
pontife  Pie  Yla  détedu-âtâMoerem  matades  la  ^nédiction  avec 
Uni  objets  bénits  dont  nous  Yenons  da  pax&rr ,  A  l'aSet  da  laiv  çma- 
inaniquer  findulgence  moirHcuio  aiasAif  » afil«iièa.4ue  laUJa  JShk 
Mater  y  a  suffisamment  pourvu  (2). 

JLEf  OIV    %3LWMJL 

M  x%KiaiHS<»c9iMr. 

.  &•  tiii*tihee  que  Tesetr^e-onctionT  —  ît.  Uextréme-ooctîon  est 
«B  BtefMWDt^Mi  par  Jéatre-C^ritt ,  pour  le  soulagement  spî- 
fital  atsaiponldai  dvélieue  dangereusement  mafades. 

-  Explication. — Dieu ,  qui  est  infiniment  l>on ,,  n*a  pas 
heiileinent  pourvu  à  tous  nos  besoins  pour  le  cours  da 
ttOtre  vie  et  dans  Tétat  de  santé;  il  a  encore  établi  oa 
èacrement  pour  nous  soulagerdansletemps^delaoïaladiei» 
ibt  surtout  aux  approches  de  la  mort,  ou  les  tentation» 
èont  plus  violentes  et  plus  dangereuses..  Ce  .sacremeat  est 
âppeté  parles  Grecs  :  ckrèm»,  huHe  sainte^ huile bétiiie^ 
parce  que  ThuiTe  en  est  la  matière;  et  par  les  Latins  : 
i  ieêmeiuéet,  9atrement  dvs  fnmrtmls^  daetr^me- 


^  {â^  Cencadol^i  amnera  ilUaa  inildlywtffMn  .paecatonMalBoaMa^. 
4|i.taiiien  liâc  vice  «BorwrÂf «  AJiài  «ai»  Mbi  faaer«o  fm  ma»  «Mite 
a»licaio  lAAQisiiiiePa4ria*«elc  (XhmdMiMÀSpiria»&Mtfl»,!t*i£,. 
fu  ao£L}  -*  Oi)  iMtouAt^AiirieatmkilfBBtta  ém  ebapakia^alc.^  ifla-^ 
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fMliM  t(lV  *C«Ue  deroièro  dinamiaaOan ,  doat  non» 
flpKfWfOOg  bkiiiâ4  le  «eus,  a  prévalu  para»  «au$. 

H.  r'««lW»e-oiice«oi*  e«t-eWe  uk  tacrement  de  la  loi  nouvelle? ^^ 
H.  thn  t  l'extréme-onctiou  est  un  sacrement  de  h  loi  noarélte. 

SsKJCAStO]i.^MMay  tmama^^^m^gt^,  tous  tes  ei^ 
M^èrea  fai  eoaarituaiii  un  vériialiio  saoretteac  1<»  €'«eal 
av  ai|pM  aanaible  :  fattûiioii  failaavae  de  rhuile  d'oUve, 
consacrée  par  Tévéque  to  jeudi  saint  «  al  la  parole  4m 
yritoa  yiÎ4tteamia(paa  cène  encitop  »  algmfie^t  la  grlce 
ipM  iéiâf^Chrial  aoeardaâ  celai  ^ui  wt^î  emmm  il  ftM 
€g?aacFciit«  i/kiiNe  an  le  avKfaale  4e  la  force  et  de  la 
iri'cl»  dana  cette  drconataBoe,  die  rappeUe  la 
•qve  U  aaattde  acquiert  po«r  vaiaere  Teiweaii  -de 
«M  «ahit,  fwi  a»  ce  UMMaaat  redeuhie  d*i^i»rts  paiir  \b 
pKdre^eila  «dmicaur,  c*ael«à-dîFe  le  feaJageittea<i.qu*jl 
prouve  dans  ses  doateora^  la  fcoàkear  ^  la  joie^u*^ 
^caeentpar  Cespérance  qu*il  a  de  posséder  bientôt  le 
<iel.  2*  Ce  signe  sensible  a  été  institué  pour  nous  sancti- 
jfor,  comme  nous  ie  voyons  par  ces  paroles  de  Tapôtre 
saint  Jacques  :  rOaelqu*un  d*entre  vousest-tl  malade? 
'^  quH  appelle  les  prêtres  de  ('Eglise,  et  qu'ils  prient 
•  pour  lui  9  en  Voignant  d^huile  au  nom  du  Seigneur,  et 
»  la  prftre  de  la  toi  sauvera  le  malade  ;  le  ^Igneur 
"B  fe  soulagera,  et  sMI  a  connnfs  des  péchés;  fia  lai 
;»  8«rom  wmîs  ^2).  »  V  Cest  Jésus-Chrrist  qui  l'a^wtl- 
%ité  ;  atftreoient ,  comment  produrraH-ti  les  cAfets  tftte 
Tf^pàvn  Wî attribue?  de  qui  pourraît-il  avoîr  cette  •vertriî 
^etamre  que  le  souverain  ai^bitre  de  la  vie  et  de  la  moit, 
*to  vahiqueur  des  puissances  de  Teirfér  et  an  péché  » 

(l)  8aiBt««J|iaia«^  Tt^fiU,  da  tacrMueiOo  noctioaii  infifiMnim 
.estwWf  dMpitf.  4«  art.  I.  **(^)  la&nMiiir  ^uîa  in  vobU?  ixnlusat 
^SUfcyteiw  .IferJaiiii  »  at  or«zit  iiip«r  «am  uugwitef  eun  4[>leQ  in 
iSHWJM  «Oo^lm  •-  et  omlo  &iti  «alvablt  inûrmuin  ,  et  «lUf  i4|it 
.  aw  Daialaip%  et  iitinipapcatu«i^  Mn^ttoliur^£pUu  «etk  ^imo 
€•?,  5. 14. 

Digitized  by  VjOOQlC 


—  372  — 
pourrait  attacher  à  des  actions ,  à  des  paroles  hamainesv 
la  santé  et  la  vie ,  la  grâce  et  la  réconciliation  avec  Dieo? 
*—  On  croit  communément  que  Jésus-Christ  institua 
Textréme-onction  lorsqu'il  envoya  ses  soixante  et  douz« 
disciples  parcourir  toute  la  Judée,  leur  donnant  le  pou- 
Toir  de  guérir  les  malades  (1).  Dociles  aux  ordres  de  leur 
maître  >  ils  se  répandirent  dans  les  villes  et  dans  les  bom^ 
gades;  «  ils  oignaient  dbuiie  les  malades ,  et  les  maladei 
1»  étaient  gnérîs  (â).  s 

La  tradkion ,  les  saints  Pères  et  les  conciles  s'accordenl 
Ums  pour  démontrer  que  rextréme-onction  esc  im  véri* 
table  sacrement,  il  serait  trop  long  de  rapporter  ici  leura 
témoignagee  (3)  ;  nous  nous  bornerons  à  citer  les  paroles 
du  saint  concile  de  Trente  :  a  Si  queiqu'tm  dit  que  rex**- 
a  tréme-onction  n'est  pas  wiTrai  sacrement  inttitaéfiar 
a  notre  Seigneur  Jéstis-Ghrtst,  et  promnlgné  par  safait 
a  Jacques >  qu'il  wcAt  anathéme  [Vj.w 

D.  Qui  peut  administrer  Vextréme-onctiony  —  R.  Les  ërêques  et 
les  prêtres  ont  seuls  ce  pouvoir. 

Explication.  —  L'extréme-onction^  administrée  par 
quelqu'un  qui  ne  serait  pas  revêtu  du  sacerdoce»  ne  sérail 
d'aucune  valeur  et  ne  produirait  aucun  effet;  les  évéque» 
et  les  prêtres  seuls  sont  les  ministres  de  ce  sacrement» 
a  Quelqu'un  de  vous  est-il  malade?  dit  rap6tre  saint 
a  Jacques,  qu'il  fasse  venir  les  prêtres  de  l'Eglise  ;  a  or» 
par  ce  mot  :  les  prêtretf  TEglise  a  toujours  entendu  les 
prêtres  ordonnés  par  l'évêque;  et  c*est  ce  que  le  ^aiik 
concile  de  Trente  a  défini  en  ces  termes  :  a  Si  quelqu'un 
»  dit  que  les  prêtres  de  l'Eglise,  que  saint  Jacqu^ 

(t)  MUU  illot  pr«dic«r«regnoai  Dei,  et  Moareinfirmos,  Lac.  n.9. 
—  (9)  Et  uogebmt  oleo  multot  aegroi ,  et  Mimbaiit.  Marc.  Tf,  i4^  —> 
(3)  Voir  sur  ce  sujet  Sainte-Beore»  Tract,  dee&t.  «met.  ditpiit.  ir, 
ait.  a  et  3.  —  (4)  Si  quis  dixerlt  eiitremam-unctioiteiit  bob  esse  tcsà 
«tpropriè  sacraineiitiHn  à  Christo  Domino  nostro  institatiltt,  H  4 
beata  iac»bo  apostdo  promulgatitin...  tnatheflui  ait.  C«w,  TM» 
••••.  iiT,c.  1. 
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»  marqae  de  fiiire  Tenir  poor  oindre  les  malades ,  ne 
»  sont  pa9  les  prêtres  ordonnés  par  les  éTèqnes ,  maid 
»  les  anciens  d*âge  dans  chaque  commanauté ,  et  qu'ainsi 
»  le  propre  minislre  de  Textréme- onction  n*est  pas  le 
n  prêtre  senU  qa*il  soit  anathème  (1).  »  Tout  prêtre  peut 
administrer  validement  oe  sacrement ,  parce  qo'il  ne  fa«t 
poar  cela  que  la  paissance  d*ordre  ;  mais»  hors  le  cas  de 
nécessité»  le  coré  seul»  on  les  prêtres  commis  par  Té^ 
yéqoe  on  par  le  curé  da  malade ,  penrent  l'adminisfref 
licitement,  c est-à-dire  sans  commettre  une  fente  grave* 
Un  régulier  (un  prêtre  appartenant  à  no  ordre  reKgieoi) 
tfoi,  de  son  autorité»  administrerait  ce  sacrement  ou  le 
aaint  viatique  à  un  clerc  ou  à  wi  laïque  quime  lui  seraîl 
pas  sownia,  encourrait  l'eiconMnunieation  réservée  am 
pape;  ainsi  Ta  statué  le  dfoil  canon  (9)*  Nous  disotts  : 
qui  ne  lui  sermii  fù9  $ùumi$\  car  les  religieux  peuvenl 
administrer  le  saint  viatique^  et  rextrême^onetioo  aaa 
clercs  qui  vivent' sous  leur  obéissance ,  à  ceux  de  lettre 
domestiques  qui  vivent  dans  Tintérieur  du  monastère»  et» 
4bns  les  maisons  d*éducati<^  tenues  par  eux  >  à  leuri 
élèves  internes  (S). 

D.  QueU  sont  Us  effets  de  u  sacrement  7  — >  R.  L6  sacrement  àB 
rextrême-onetion  purifie  le    malade  qai  le  reçoit  dignement  des 

ff]  Si  quit  dixerif  presbyterot  Ecclesiœ,  quos  bealus  Jacobua 
addacendos  este  ad  infirrooro  inangendaro  hortatar ,  non  esse  ss» 
cerdetct  ab  episcopo  ordinatot ,  sed  «tate  tenioreft  in  qoàvis  conmuK 
nltate  ;  ob  idqœ  proptium  «itreaiaB  onctiooit  nlniatnim  non  etae 
Mcerdotem...  analhama  ait.  Conc  Trid.,seaa.  xiT»caB.4***-(9)  ReUp- 
%iosi^  qoi  clericif  aut  laicit  facramontam  extrcma»-UDCtionU  Til 
eacharistis  ministrare...  non  babitâiuperhisparœclalis  preibyterl 
licentiâ  speciati  ..  praesumpserity  excommunicatîonit  ipso  faclb 
incarrat  aentenHam ,  par  8.  apott.  dnntaxat  abiolTeiidl.  (denenU  !• 
De  pritil.)  —  (3)  An  Iakb  q«i  intiè  ckwatra  regnlarimu  bd>ltaiil»  al 
iUit  actu  inaenriant  »  potaiat  rag^rea  aactaaMUta  anobarit tiia» 
etian  tempoie  patcbar»  et  extremc-nnctionia  niniatrare?  —  J\Mae 
nterihîtur,  (S.  cong.  condlii,  mente  jonii  1587.)  ^  <I^^  nona  Tenons 
da  dira  ralatifanant  aux  élètea  internet  dat  ? ellgiaux  |  aat  fondé  aar 
dtê  concettiont  faltea  par  let  évêqnea* 
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fVIlMrtnâriJttèiMilâJMité^  li^Ue  «t  «lito  |iooc «m  «abit  «t 
{MT  la  gloire  de  Dieu. 

iarwMACs^  «ae  gfÉc«qoi  W  ttt  ivoyve»  hm» 
»— nligeapirt  et  de  faroe^  i|tn  Bavtîmi  le  i 
i«teelMi9MiiiderUi«Hd«ëiit,  loi  înoyireJa i 
\  liincit  M»nâUB»  «l  b  Téi^fntibii  q«  lMYmidQié)i- 
ittofMiofe  coairefaaMPffrarsdt  ki  laoït,  et  fe 
le «oatm let  «ttaqv» ^{ve  feiMeM  ém  mim^rmmm^ 
«elle  ptae  irimieet  que  ^mm'is  éasele  Aiiwff  — meac 
CiSait  M  '^pMMkft  JMfMi^esjpntie  f«r  oee  «Mte  :  «  lie 
j»iSeéfMVite  tMlafeitt,  »«l'M<fai  «snfieJlMiile^  dom 
«M  ëae  petipgiétfci  ««it  é*4i4Mcir  lea  mm\  'AnjomBfm^^m 
wlÊÊltiÊt  ke  Ibices* 
,    Le  ieeead  elbt  de  f • 

Ipiobée  et  Aee  leflM  des  fiiihfti  f*  ie»  frfçM» 
eealeroent  le<  péchés  véniels ,  mais 
IBeitelSt  ce  qui  f  eottavoir  Ueo  en  ploaieiirs  cas.  D'abwd» 
41  n'est  pasabsalttnseatceriaia  que  rabsoUutoa  doanie  i 
celui  qui  ne  s'est  confessé  en  aucune  manière ,  soit  '«alide; 
iiO  second  Heo*  le  malade  a  pu  conuiieitne«  4ie|Miîa  qu'il  m 
i  rabsobuioA»  des  tpéchés  aMMAelft  qit'U  se  tnaive 
ï  ytipeseibililé  de^evfoeser;  «ea  tvoisièaie  Jieu ,  ^ 
Mm  se  fiire  qa^  eoirfesseur  ne  feuille  pas  prendre  sinr 
lai  d*absondre  un  moribond  privé  de  tous  ses  8éos«  et 
1^,  aranl  de  perdre  connaissance^  n*a  fait  qu'au  ade 
id*aitiiiiiiMi :  iir,  stlnrn  un  .paad  uooibrede  Abéohigiemi^ 
reulidiwi  — riiwi ,  d'après  J!»leatieii  Meondalre  qiAi 
liue  mnre  tMiflUmuf  Jèfii8«*Christ  en  Tinetiiuant,  reinet 
4tits  ces  drconstances  les  péchés  mortels  (1).  Ceet 

t.lV,p.4o4.~S.Carolof,in[     "     ' 
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pHif  c«llCïraHMi4cpie4eft  Mms  Btil^'oomilet  \k 
ImtwmpMmrm^  la  ^nfeciici«0lk«oMMMuiiioa  é»li 

cotai—  iptfto  imà  rniaà^mm  éhâguem^m  pmvi^immtiÊi 
Mfeilté4le  jÊBifmner  ^mmMmiL^  t»^6«Éte  de  la  iee»i 
aQMQat«:fll  4Ma  les  diGMii^  ii»«laa  lea  inyfflfcalîapt, 
|«Hlaa4a««M«àr««(fBi  raataokidaoa  TAws  apaà*  q«*flilaiai 
élipiirifiée  4ia  |>édié^  L>miitèM-iQwiwi  fvemàÊmm 
1m  faîlcdiiyarailMaa  awftaieiaw|w<qiia  ia^^hé;  w>uw<a 
fM^lTAaM^tëéiivBéa  daiwiica  ^l&aanabauaohéa  à  la 
larra^'fUriHÉflaapfapraià  t^âêrarmri  ia«ieètfMir«^ 

■■■BIP  ^  }■■■  ■^^^■MttillM^    *Afl^%JHi^Mld  ■ll^Mt      nMr  ^BlMM^SS 

Al  j^éûbé^  bifMiaa  tmBpaaelb  tijpM  M  aai  «daa^  «t  «^pia 
aeaMi,  da  «aiasteapania,  jwn  faa 
eUa^mtea»,  vhhb  à  gaiion  dai^  diip(H» 
sitions  plas  oo  moios  parfaites  de  celui  qui  lai^eçall» 

Le  troisièine  eSeide  reatrâiiM-oaciioa  aat  de  veadre 
ia  sanlé  dacoipa^  r^p&ue  .aaiot  Jacqaaa  rji>aiii«a:eH 
àîaant  que  t  la  prière  de  la  foi  sauvera  le  malade.  aXe 
àoadie  de  Trente  renseigne  clatrenienl  par  ces  paroles  : 
«  He  malsde  rej^it  même  quelquefois  la  santé  du  coips;  a 
Bigoute  cette  condition  :  t  Lorsqu'il  est  expédient  pour 
te  salut  de  l'Ame.  »  En  effet,  laguérison  du  corps  ne 
serait  pas  toujours  proitable  à  r&me,  et  c*est  la  raison 
ponr  laquc^  cet  effet  n*est  pas  toujours  produit  dant 
e^ix  même  qni  reçoivent  ce  sacrement  avec  de  saintes 
^Bapositions. 

L*extrème*onction  peut  rendre  aussila  santé  du  corps» 
as  «{ferait  ^lÉife  fur  tm>^hmm  é$  Biem  cf*^  on  malade 
^'  »  ^par  «as  %0na  cetiseHs ^taes'bons  tixemptes ,  portait 
iml»ien  et  à  la  rertu  un  iprand  nombre  dtmas;  un  pas- 
teur plein  de  vigilance  et  de  zète,  qui,  par  ses  bonnes 
nMaiiia»  aesMiaiteas»  ses  aalMnmiont,  4MiaJt  ^nMitter 
iaaatie  ^hetaail  um  {a«la>iiateeim igaftéaa^.  $  9\m^  4|af 
«a^ilonxdaaaf  IdiTO^fvoioose,  ipartai^rladereatréMick 
B  c#aM<a>iey4a«oaf  aatear,  ëfa  qafito 
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eontimieiit  de  fra3rer  asx  antres  le  cbeam  da  salut,  se 
résorvant  de  tour  accorder  plus  ttf  d  ose  rAcoanpease 
plus  aboadante.  Sottvent  aussi,  préroyant  les  peines  el 
les  dangers  qui  doireot  lesassatllir,  il  les  met  imoiédia- 
lameni  en  possessioA  du  roy^uoe  éleriid.  -^  De  toal 
ce  que  ftovs  venons  de  dire  snr  les  effets  de  rextréoie-' 
onction»  il  est  facile  de  conclure  combien  ce  sacrement 
est  utile  »  et  de  quelles  f[rAces  se  privent  ceux  qui ,  étant 
attaqués  de  quelque  maladie  dangereuse ,  négligent  ée 
le  recevon*.  De  plus,  eonwie  lo  déclare  le  samt  concile  de 
Tr«ate,  on  ne  saurait  le  mépriser  sans  un  grand  pécbé,  et 
tans  Tioter  un  précepte  positif,  qui  oblige  tous  ceux  qui  sont 
dans  le  cas  d*en  être  munis,  de  le  demander*  Le  texte  do 
saint  Jacques  n'est-il  pas  impératif?  n'est*il  pas  adressé 
à  tous  les  malades  :  ù^irmaiuê  qui$  t»  twftû?  indueut 
presbyUros? 

D.  Pourquoi  eê  sacrement  est-il  appelé  t extrême-onction?  — 
R.  Parce  que  c'est  la  dernière  onction  que  reçoivent  les  chrétiens. 

Explication.  —  Nous  recevons,  dans  le  cours  de  la 
vie,  plusieurs  onctions  :  deux  au  baptême,  'a  première 
avec  rhuile  des  catéchumènes,  et  la  seconde  avec  le  saint 
chrême  ;  une  à  la  confirmation;  Içs  prêtres,  une  autres 
leur  ordination.  Celle  qu*on  reçoit  dans  une  maladie  dan- 
gereuse est  appelée  extrême  ou  la  dernière ,  parce  qu'elle 
est,  en  eiSet,  ordinairement  la  dernière,  et  c'est  pour 
cela  que  le  sacrement ,  dont  cette  onction  est  une  partie 
essentielle,  s'appelle  Vextrême-onction^ 

D.  QueUê  en  la  moHière  du  uuftmefU  de  l'extréme-otution? -^ 
R.  La  matière  éloignée  du  saefeaient  de  rextréne-onotien  est 
rhuile  d'olire,  et  la  matière  prochaine  est  Tonction  que  le  ^ti^ 
fait  aTec  cette  huile  sur  le  malade. 

ExmcàTioic.  —  La  matière  éloi|^  de  l'extrèaie» 
onction  est  l'huile,  selon  ces  paroles  de  saint  JacqMu: 
u  Qu'ils  prient  pour  lui,  $m  Faiputni  éThuile.  a  Getm 
kuile  doit  nécessaireoieat  éire  de  l'huile  d*olive>  car  il 
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n'y  a  qBe  ceU«)-1à  qiii  soit  proprement  et  simplement 
appelée  hoîle ,  comme  il  n*y  a  que  Teaii  élémentaire  qni 
soit« simplement  appelée  eau;  les  autres  huiles  ne  sont 
ainsi  nommée»  que  par  analogie  et  par  ressemblance  ; 
mssine  les  nomme-t-on  pas  simplement  et  absolument  de 
rhtttlé,  mais  seulement  avec  restriction  et  addition  :  d& 
Vkuile  de  nota^^  etc.  Celte  buile  doit  être  bénite  par  Té- 
Técpe,  autrement  le  sacrement  serait  nul  ;  ainsi  l'a  décidé 
la  coftgrégatioB  de  rînquisiiion ,  le  12  janvier  1655»  ert 
d% nouveau  le  14  septembre  184f  (I ). 

La  matière  prochaine  est  l'onction  y  ou  l'application  » 
aux  principales  parties  du  corps ,  de  cette  huile  bénite 

(f  )  La  congrcgation  de  l'inquisition  a  porté  le  décret  suitant  suit 
ce  doute  :  «  An  sacramentum  eitremde-unctionis  oleo  ab  episcopo 
non  benedictio  ministrari  Talide  possit  ?  » 

Fetid  V  coram  sanctissimo,  die  tnjatmarU  i655*       , 

a  Sanctîssimus  D.  N.  D.  Paulus  V  in  congregatione  général!  cofaii^ 
se  habita^  prxyio  maturo  examine,  et  censura  propositionis  se- 
quentis  a  quod  nempetacramentum  extr^mae-unctioois,  oleo  épis» 
oopali  benedietione  non  coniecralo,  ministrari  valide  posslt;  »' 
auditif  DD.  Cardinalium  suffragiis,declaravit  dictam  propositionem 
esse  temerariam  ^  et  errori  proxiraam.  n) 

Feria  IV  die  i^  septemhrls  iB^'i, 

«  In  congregatione  général!  habita  in  conyehtu  S.  Marias  suprà 
MînerTam  coram  eminentissimis  et  reverendissiniis  DD.  S.  R.  E* 
cardinalibos  contra  haeretltara  pravitalem  generaHbus  inquisito* 
ribtts  a  proposito  dubio  ^  an  in  casu  necçssitatii  parocbus  ad  vaUdl» 
tatem  sacrainenti  extrems-unctionis  uti  possit  oleo  à  se  benedictoj  i» 
iidem  eminentissimi  decreyerunt  negatiyè  ad  formam  décret!  feris  Y 
cofàm  sahctissimoy  die  ta  januarii  i6ô5.  » 

Eâidêm  die  eï/eria. 

«  Sanctîésimtts  D*  N.  D.  Gregorkis  Diy.  Prov.  PP.  XVI,  in  an* 
dientiâ  assessor!  5,  Officii  imparti  ta  ^  rea^lmionem  eminentiisi^ 
morum  approbavit. 

»  Supradicta  décréta  desumpta  sunt,  primùm  ex  tabulis  ia 
arcbiyio  S.  Officii  asservatis ,  postreroùra  ex  original!  in  cancellarià 
existente  cum  qoibus  concordant  fideHter,  » 

AllOBLtt  AiaiMTi , 
S,  Rom.  H  Unh^,  inq.  Wotariu^^ 
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par  Tiféque  le  jeudi  saisi,  et  qu'on  appelle  huile  des 
iafiraies.  Si»  par  eireur,  le  préire  a*était  Mnri»  poiur 
r«ftti  éme-onoiiâa  ,  du  saint  cbriae  ou  de  Thuile  des  ca* 
téduunèses,  il  devnaii recommeocer  les  onoUons  «ree 
f  huile  des  infirmes  (I).  Si  »  à  eausedu  grand  noaibre  des 
aaladest  Thuile  ^eaaii  à  manquer,  et  qui!  fit  diffidfe  de 
s'en  {HTOcnrer  d'antre  »  un  iCMté  paorcail  ajenler  de  lemfis 
nn  temps  à  Thuile  béniie  dn  l'huile  non  bénilo  »  pearm 
fn*à  ehaque  Cois  il  eèt  soin  de  mettre  celle-ci  en  pins 
petite  quantité  ;  quoiqu^U  p4t  résulter,  de  ces  diverses 
addili«insv  que  l'huile  non  bénite fàt,  à  la  fin»  enfflus 
fraude  quantité  que  Thniie  bénite»  k  sMreuKnt  n'en 
serait  pas  moins  Talide,  ainsi  que  l'a  déclaré  la  con- 
|p76gatioa  du  saint  oflBce,  le  23  septembre  16S2  [2\. 

D.  L'adminûtration  de  Vexiréme-oneHon  est-elle  auompagnée  de 
quelq%tûe  eérémonin?  —  It.  Oui,  et  pD  oe  saurait  j  £aire  trop 
ifttttttitioii.  ^ 

'  fisruGanmi.  "-^  Vmet  l'ordre  qo^om  ofbserre  potr 
rndmioistration  de  Textrême  onction.  1*  La  chambre 
An  malade  doit  être  propre  et  son  lit  couvert  d'un  linge 
blanc  »  par  respect  pour  Le  sacrement  qu'il  va  recevoir. 
S*  On  pr^are  une  table  sur  Infuelle  on  met  une  nappe 
blanche  »  no  crucifix,  deux,  chandeliers  gaMiis  de  cterges 
4m  de  bougies  aUnmées,  de  r>eau  bénite  dans  vn  vase 
«ses  mi  neperseir,  devx  plats  ou  basdns  dont  Pun 
éentfent  sept  ou  huft  pelotons  de  coton  ou  d*étoupe  pour 
essuyer  les  onctions,  et  un  peu  de  mie  de  pain  pour 
frotter  les  daûjts  du  prêtre,  et  l'autre  un  cornet  de 
fuipisr  tbbine  peur  raeeveér  les  peluSons  aptes  ehaque 
nniftieu  ^n  neinnesi  sur  la^ table  m  vase  plein  d'eau , 
avec  une  serviette  et  un  plat  ou  bassin  pour  recevoir 
feau  et  les  miettes  de  pain ,  lorsque  le  prêtre  se  lavei:n 

(t)Conc.  Provinc.  MecHol.  t,  tittilo  de  fis  qnas  pertinent  ad 
^xtrema^MiafiliJink  «aoaamentum.    —   (a)  Apud  Pittoni ,  p.  3t3 , 
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.b»  mmu  a«  Tant  étant  dliqiKMé  omraM  il  viaat  ifétPt 
fKt^  le  fMritra  se  met  à  ^^noux  devant  la  crtioM»»  do- 
puuide  a  Di»  la  grftoe  àm  s'acquitter  dîgnemeM  de  tes 
fén6Uena«  firie  fM)iir  le  Malade^  pois  il  se  lève  ec^  : 
«  Prâ  à  eeUe  maisan  ^  à  toaa  oeax  qui  l*habitenr;>» 
ç'est-à*dife»  qne  la  dunté  et  la  pureté  régnent  ici  et 
aartûiii  daaa  Je  cœar  du.midade,  «fi»  qae  ta  gràee  de 
Jésas^Cbrist  y  prodmse  de  merveiUeax  effets.  4**  Il  «dé* 
fM>se  au  miUeii  de  la  table,  devant  ie  aneiix ,  les  saiaftea 
baUes  renfermées  dans  on  vase  d'argent  cm  d*étaiii  ;  ||ais 
il  prend  de  J'eau  bénite  »  «t  en  jeHe  sur  le  malaée  et  evr 
Ias  assistants»  en  disant  :  a  Arrosez-moi  t  Seigneor  •  avec 
a  J'hj^Wfe^  et  je  serai  pmri&é;  lavea-nei»  et  je  de« 
a^ieAdimipbu  bisne  qae  la  neige*  d  L'eat»  bénite,  ^i^mme 
aDos  l'awoBs  expliqué  en  parlant  des  saoramentaax,  a 
lu  v«fS»  d'eSu^er  les  fiéckés  véniels;  e'eet  pour  rendre 
phtt  saints  le  malade  et  les  amistants  qoe  TËglne 
preMriteetteeésénMmie^  doat  l'effet  est  d'esciler  da&i 
leS'GflMiffs  im  seariments  d'bairalité»  de  eealfition  et  Au 
eenfianee  ea  Aiea.  S*  JLe  ftêuméà  SBiniit  ;  «  Mettre 
a eaeowrs  est  ibas  le  nom  du Seigaeai^  qui  a  Aftele  oiei 
a  es  la  terre*  lloBlreA-nous».5ei0aeur^  urètre  «niséricerde» 
a^dûaafiE-noiis  vmse  telut.  Saarrez  votre  serviiear; 
a'Wees  ssavffii»  6  moa  Aimitqn'il  espère  en  vous.  Sei*^ 
a  jc*>®nr^  exaucez  ma  .prière,  et  que  «non  ert  «s'éR^re 
^  jttsqa'à  vous.  Païens.  O  Diea  qui  avez  aecerdé  quteze 
a  ans  de  vie  à  veare  fiiKie  Ezéebiss,  opères  le  même 
j^îpnodigejpear  lesatet  de  vtrtreservteeiir»  et  laites  q«e^ 
atjuir  vatreputasaiice«  il  sorte  du  Mde  sa  doefeur  ;  iieot 
a  ^oee  en  eoi^rons  par  Iésuap<}lirist ,  notre  Seignenr. 
1  jiiasi  soît^il.  »  6*  Après  cette  oraison ,  le  prêtre  preai 
le  ornolfix  €«  le  fait  bai^r  aa  malade  ,  en  lui  dtaStttr 
s  Yoioi  rinage  de  Jésasr-4%riA  crucifié  »  adorea^le  son^ 
a^frant  pour  votre  ameor ,  et  aiectex  en  hit  toute  votre 
a  confiance,  a  Qu*â  est  doux  et  consolant  pour  Pâme 
fidèla  de|K»n^Qir  |irasaer  sor  ses  lèvres  et  contre  sem 
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cœur  »  au  momenl  oà  elle  est  en  proie  aux  horrears  de 
la  maladie»  Timage  d*un  Dieu  qui  a  voulu  souffrir  et 
mourir  pour  lui  aider  à  supporter  et  à  sanctifier  ses 
peines  I  Le  prêtre  adresse  au  malade  une  courte  exhor«- 
lation ,  s'il  est  en  état  de  Teatendre ,  pour  le  disposer  i 
recevoir  dignement  le  sacrement  qu'il  va  lui  administrer; 
il  lui  rappelle  les  admirables  effets  qu'il  produit,  les  dis- 
positions qu'il  exige 9  et  il  lui  suggère  des.actes  de  foi, 
d'espérance  et  d^amour  de  Dieu.  Il  dit  ensuite  :  €  Que  Je 
Seigneur  soit  avec  vous  ;  »  à  quoi  l'on  répond  :  «  Et  avec 
votre  esprit.  »  PfiiONS.  €  Seigneur  Jésus-Christ ,  qui  avez 
»  dit  par  votre  ap6tre  saint  Jacques  :  Quelqu'un  parmi 
»  vous  est-il  malade?  quil  appelle  les  prêtres  de  r Eglise, 
»  et  qu'ils  prient  pour  /uî,  en  V  oignant  d*  huile  au  nom  du 
a  Seigneur  »  et  la  prière  de  la  foi  sauvera  le  malade:  et  le 
»  Seigneur  le  soulagera  ^  et  s* il  a  eommis  des  péchés  ils 
9  lui  seront  remis;  nous  vous  en  conjurons»  6  Dieu, 
»  notre  rédempteur  »  par  la  grâce  de  votre  Saint-Esprit» 
»  prenez  pitié  du  tristejétat  de  cet  infirme  ;  guérissez  ses 
a  plaies,  aSacez  ses  péchés  et  délivrez-le  de  toutes  let 
»  douleurs  du  corps  et  de  Tàme;  donnez-lui  »  dans  votre 
a  miséricorde ,  une  santé  pleine  et  entière,  afin  que» 
a  rendu  à  la  vie  par  votre  bonté  »  il  puisse  de  nouveau  se 
a  livrer  avec  ^èle  aux  œuvres  de  la  piété  ;  vous  qui,  étant 
a  Dieu»  vivez  et  régnez  avec  le  Père  et  le  Saint-Esprit» 
a  dans  tous  les  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-iU  »  Cette 
oraison  si  touchante  et  si  belle  étant  terminée  »  le  prêtre 
avertit  le  malade|de  s'exciter  à  la  douleur  de  ses  péchés» 
et  de  réciter  »  s'il  le  peut  »  le  ConfUeor  qui  est  en  même 
temps  un  aveu  public  de  ses  fautes  et  de  ses  misères,  ea 
un  acte  de  contrition  de  s'en  être  rendu  coupable;  il  dit 
ensuite  sur  lui  le  Mieereatur  et  VIndulgentiam ,  le  bénit 
par  le  signe  de  la  croix  »  et ,  étendant  la  main  droite ,  i( 
prononce  ces  paroles  d'absolution ,  absolution  qui  n*est 
point  sacramentelle,  mais  qui  est  de  nature  à  exciter 
dans  le  malade  de  pieux  sentimenu  et  de  saintes  dispo-» 
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•itions  ,  en  vertu  desquelles  il  peut  attirer  sur  hii  de  nou*- 
velles  grâces  :  a  Que  notre  Seigneur  Jésus-Christ  qui  a 
»  dit  à  ses  ap6tres  :  Tout  ce  que  vous  lierez  sur  la  terre , 
»>  sera  lié  dans  le  ciel^  et  tout  ce  que  vous  délierez  sur  la 
»  terre,  sera  délié  dans  le  ciel,  et  qui  a  voulu,  tout 
»  indigne  que  j*en  suis,  que  je  participasse  à  cette  au* 
»  torité^  vous  absolve  lui-même,  par  mon  ministère,  de 
»  tous  les  péchés  que  vous  avez  commis  par  pensées, 
»  par  paroles  et  par  actions  ;  enfin  qu  il  vous  délivre  de 
»  tous  les  liens  de  l'iniquité ,  et  vous  conduise  à  la  vie 
»  éternelle,  lui  qui ,  étant  Dieu,  vit  et  règne  avec  le  Père 
j»et  le  Saint-Esprit  dans  les  siècles  des  siècles.  Ainsi 
n  soit-ii.  »  7»  Le  prêtre  fait  ensuite  les  onctions  sur  le 
malade ,  avec  le  stylet  ou  Fextrémité  du  pouce  droit  (1] 
qu'il  trempe  chaque  fois  dans  Thuile  des  infirmes.  S'il 
doit  les  faire  sur  deux  membres  semblables,  il  com- 
mence toujours  par  celui  du  cêté  droit  et  n'achève  de 
prononcer  les  paroles  de  la  forme  que  lorsqu'il  fait 
l'onction  sur  celui  du  côté  gauche*  Il  essuie  chaque 
onction  avec  un  peloton  de  coton  ou  d'étoupe ,  qu*il  met 
chaque  fois  dans  un  bassin  ou  dans  un  cornet  de  papier 
blanc,  pour  ne  plus  s'en  servir.  'A  mesure  qu'il  fait  les 
onctions,  il  prononce  les  paroles  qui  y  répondent.  -^ 
Aux  yeux ,  sur  la  paupière  fermée  (2).  a  Par  cette  onction 

(t)  ce  Le  prêtre,  dit  Mgr  Goastel  (Théol.  morale  »  t.  U,  p.  497), 
trempe  ion  pouce  de  )a  main  droite  on  la  spatule  dans  les 
saintes  huiles ,  et  fait  en  forme  de  croix  les  onctionsl..  »  —  Unctip 
fieri  potest  yel  nudo  poUice ,  yel  ope  TÎrgulas..,  passim  apud  nos 
praevaluisse  yidetur  usus  yirgnix.  Lequeux  ,  t.  II ,  p.  481.  -^  a  Dins 
V  un  temps  de  peste ,  dit  le  cardinal  de  La  Lazeme  (  Rituel  de 
m  Langies,  de  l'extréme-oBcti6n},  on  fait  une  seule  onction  ayec 
9  une  baguette  un  peu  longue ,  que  Ton  brûle  ou  que  Ton  purlQe 
»  ensuite.  »  —  (1]  Si  le  malade  est  aveugle  ou  sourd  de  naissance ,  on 
ne  lui  applique  pas  les  onctions  aux  yeux  ou  aux  oreilles ,  parce 
qnll  n'a  pas  pu  péeker  par  c6s  senr|  mais  s'il  est  muet ,  on  lui  fidt 
néanmoins  Tonètion  sur  la  bouche.  S'il  n'a  pas  commis  de  péché  par 
Torgane  de  la  parole  ,  il  a  pu  pécher  par  celui  du  goût ,  par  la  seii-* 
•oalité,  etc.  —  Quand  le  malade  mi»qat  da  quelqu'un  f^  Membres 
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9  raifile  et  prar  sa  pf eave  miséricorde ,  qae  Biea  t0os 

•  pw^doiine  toms  les  péchés  qae  voos  avez  cemmis  par 

9}  là  rnm.  i  Le  maladiB  doit»  dans  ee  moment»  détester 

4k  «omneau  tmra  hra  péchés  qu'il  a  commis  par  -la  Tve  : 

MA  de  regards  indiscrets ,  tant  de  curiosités  criminelles» 

tMt  4e  lectures  qot  ont  ftiit  naître  en  lui  une  foule  dis 

pensées  contraires  i  la  foi^t  mn  mœurs.  —  Aux  oreUtès^^ 

éwr  la  partie  tnféWeure.  cr  Par  cette  onction  sainte  et 

9  par  sa  pieuse  miséricorde»  que  Dieu  vous  pardonne 

9  tons  les  péchés  que  vous  avez  commis  par  le  sens  de 

w  Fonie.  o  Le  malade  doit,  dans  ce  moment»  détester 

As  nowean  toutes  les  ^tcs  dont  il  s'est  rendn  conpable» 

^n  écoutant  avec  plaisir  dtes  médisances ,  des  cafomniesy 

des  propos  dèshonnfites,  dies  chansons  obscénesi — Auw 

marintp.  ^  Par  cette  onction  sainte  et  par  sa  grande  wi- 

-v  eéricorde  »  que  le  Seigneur  vous  pardonne  toua  fcs 

^  péchés  que  voos  avez  commis  par  Fedoratb  »  Dlins  ce 

«Mmem»  le  malade  doit  flétester  de  noureair  terns^  let 

ipéchés  qn'il  a*  commis  par  Tddorat»  tontes  lesrecbercHes 

f&ffinées  et  ipofoptuenses  dësparFums»  toute»  tes  sen^ 

sni^tés  »  font  ce  qn*tî  a  respiré   des  odeurs  de  Fini- 

qnité  (l)i  •*-  Â  ta  êouchè,  «  Par  cette  onction  sainte -et 

-w  par  sa  grande  miséricorde»  que  le  Seigneur  vona 

9  pavdonne'tons  tes  péchés  que  vous  avez  commis  par  le 

■JÊ^  nens  Ai  goût  et  pnr  la  parotei  ^o  Le  malaée  doit»  dans 

*ee  moment»  détester  de  nouvean  tous  les  péchés  qu^il  â 

commis»  en  proférant  d^s  jurements  et  des  blasphèmes».^ 

ëaTaisant  des  escès  dans  le  boir^  et  dans  le  man^er».^ 

^m'  AtrUé^ mains ^  m  Sax  OAtle  #nntion  sainte  ^et  par  sa 

mgmÊÊÔm  miséneonAe  »  que'  tef  Sei^penr  vous  fénérnsfom 

•^  tws'léspédïés' qne  Yons  avez  ccframis  par  te  sens  <hi 

»  tôuèliel^.  i>Xè  malade  doit»  dans  ce  moment»  dëtester 

«HT  twyuclf  «ttiioit^irB  l^oBclUm^on  J^^pUqy«« Ji^  |iarti«i«fitu$ 
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dfe  nmtveau  touB  les  vols ,  toutes  Tes  rapines  dont  il  a  pu 

se  rendre  coupable»  tontes  les  libertés  criminelles  qa*il 

s>st  permises...  •—  Sur  h^  pieds,  a  Far  cette  onction 

»  sainte  et  par  sa  grande  miséricorde ,  que  Dieu  votit 

Y>  pardonne  tous  les  péchés  que  vous  avez  commis  par 

»  vos  démarches.  »  Le  malade  doit,  dans  ce  moment, 

dStester  de  nouveau  tous  les  pas  qu^H  a  faits  dans  les 

voies  de  Tihiquité»  tant  de  promenades  scandaleuses, 

tant  d'entrevues  criminelles...  —  Sur  le  cœur,  t  Par 

9  cette  onction  sainte  et  par  sa  grande  miséricorde,  que 

»  le  Seigneur  votis  pardonne  tous  les  péchés  qua  voua 

»  avez  commis  par  Tardeur  dés  passions,  d  Le  malade 

ifoft,  dans  ce  moment,  détester  de  nouveau  toutes  les 

mauvaises  pensées»   tous  les  mauvais  désirs  auxquels 

ff  s^^est  abandonna,  tous  les  sentiments  de  baine»  dli 

rengeamce  qu'a  a  nourris  dans  son  cœur.  —  Toutes  \t9 

onctions  se  font  en  forme  de  croii ,  afin  d^mpriroer  sur 

le  malade  ce  signe  de  la  victoire  de  Jésus-Christ  sur  W 

puissances  de  TenTer,  et  te  gage  (!fe  son  amour  pour  ^t^ 

îlonnnes.  8"  tes  onctions  achevées ,  le  prêtre  sa  purifie 

les  doigts  a^'ec  de  Ta  mie  de  pain ,  lave  ses  mains  et  Fait 

jeter  Teau  dans  le  feu ,  ainsi  que  les  pelotons  qui  on| 

servi  à  essuyer  Thuiîe  sainte.  Tî  n*èsl  point  permis  aux 

MSques  de  toucher  ces  objets ,  voità  pourquoi  rEgfise 

veut  qu*tm  îfes  brûle.  Ensuite  le  prêtre  s'approche  du  Ift 

#u  mirtade,  et,loumé  vers  lui,  H  dit  :  cr  Que  le  Seigneur 

«^  soit  avec  vous,  et  avec  votre  esprit.  »  FaioNS.  e  Que 

9  Te  Seigneur  efface  fous  vos  maux ,  quTl  rachète  voti^ 

»*  vfe  de  la  mort,  quTl  vous  fortifie  dans  la  pratique  des 

y  bonnes  tteuvres,  et  que  îonctlbn  de  t^huile   saint» 

»  purifie  votre  ftihe  et  votre  corpft ,  et  vous  soit  un  àtemsi 

s  renrpart  contre  les  traits  de  vos  ennemis  ;  par  notrtr 

isSdgneorKsns-t^hrist.  Ainsi  sort-il.  »  9*  Après  cette 

.maison,  Teprftire  etcîte  en  peu  de  mots  îè  malade  i, 

sCiiuimiei  4' JMm  ^sg  weewnaisiisBCT  pour  Irbfeirfirtr  qaf  i^ 

▼ient  de  recevoir ,  à  unir  ses  soiiflhnrtes  t  iDedés  li^ 
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JéKus-CbriBt.et  i  s'abandonner  sans  réserve  i  la  ro- 
lonlé  de  son  Dieu.  10*  Enfin  il  lui  présente  un  cierge 
allumé  et  bénit  »  en  lui  disant  :  a  Recevez  ce  flambeau 
»  allumé  ;  il  est  le  symbole  de  votre  vive  foi ,  de  votre 
»  ferme  espérance  et  de  votre  ardente  charité.  Gardez 
»  avec  soin  ces  vertus  et  les  autres  que  Dieu  vous  a 
»  données»  afin  que  vous  puissiez  vous  présenter  devant 
x>  lui  avec  confiance  »  et  entrer  avec  tous  ses  saints  dans 
1^  la  gloire  éternelle ,  quand  il  vous  invitera  aux  noces 
9  célestes.  »  —  Le  cierge  que  Ton  présente  au  moribond 
est  ordinairement  un  de  ceux  qui  ont  été  bénits  le  jour 
de  la  Chandeleur;  c'est  pour  lui  rappeler  que  s'il  a  eu  le 
bonheur  de  chasser  de  son  âme  les  ténèbres  du  vice  et 
du  péché  ,  il  va  bientôt  contempler  dans  le  séjour  de  la 
gloire  celui  qui  est  venu  dans  le  monde  pour  être  la 
lumière  des  nations ,  et  qui  dans  le  ciel  est  lui-même 
)a  lampe  qui  éclaire  ce  séjour  de  Téter Qelle  féli- 
cité (i). 

S'il  y  a  quelque  danger  que  le  malade  n*expire  avant 
que  l'extrême- onction  puisse  lui  être  administrée  avec 
toutes  les  cérémonies  dont  nous  avons  parlé ,  le  prêtre 
omet  ces  cérémonie^  et  se  contente  d'une  onction  géné- 
rale (2)  ;  il  prononce  en  niême  temps  ces  paroles  :  «  Par 
V  cette  onction  sainte  et  par  sa  grande  miséricori|e»  que 
D  Dieu  vous  pardonne  tous  les  péchés  que  vous  avez 
>»  commis  par  là  vue»  par  le  sens  de  l'ouïe,  etc.  »  Si  le 
malade  survit  »  il  continue  les  autres  onctions.  Dans  le 
doute  si  le  malade  vit  encore ,  le  prêtre  fait  également 
tes  onctions»  sous  la  condition»  si  vivis,  sans  Texprimer, 
parce  que  la  formule  conditionnelle  n'est  usitée  dans 
rEglise  que  pour  le  baptême.  Si  après  avoir  administré 
Textrême-onction  par  une  seule  onction  »  le  prêtre  s'a- 
perçoit ou  est  averti  que  celui  qu'il  croyait  mort  est 
eùcore  vivant»  comme  il  est  douteux  qu'une  seule  onction 

(t)  Rocca»  1. 1»  p.  «i5.  —  (a)  Lat  ihéoldgitiM  Mcemeumàsat^t  là 
iaire  d%  préférence  sur  kt  jeux. 
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su&se  poor  la  soUdtlé  da  sacrement  (1) ,  H  doit  faire , 
dans  ce  cas,  les  onctions  qu*ii  a  omises,  et  même  recom- 
mencer celle  que  le  malade  a  déjà  reçue,  s*il  s* est  écoulé 
un  certain  temps,  un  quart  d'heure  par  exemple ,  depuis 
^  première  administration ,  parce  qu'alors  on  ne  peut 
pas  dire  qu*il  y  ait  union  morale  entre  la  première 
enction  et  les  dernières  (2).  ' 

C'est  après  Textrème-onction  que  se  donne  la  béné- 
diction avec  l'indulgence  plénière  in  articiUo  tnortis 
dont  nous  avons  parlé ,  et  dont  la  formule  se  trouve  à  la 
fin  de  ce  volume, 

D.  De  quels  ornements  doit  être  revêtu  le  prêtre,  lorsqu'il  admt- 
nistre  le  sacrement  de  l'extrême- onction?  —  R.  11  doit  être  revêtu 
d'un  surplis  et  d'une  étole  violette. 

Explication.  —  Ni  la  longueur  du  chemin ,  ni  la  diffi- 
culté de  la  route»  ne  seraient  une  raison  suffisante  pour 
l'administrer  sans  surplis ,  et  seulement  avec  une  étole  ; 
ainsi  Ta  déclaré  la  sacrée  congrégation  des  rites  (3).  Si 
cependant  le  danger  était  tellement  pressant  qu'il  y  eût 
<oal  lieu  de  craindre  que  fe  malade  va  bientôt  expirer , 
le  prêtre  pourrait  l'administrer  sans  étole  et  même  sans 
surplis  (4).  —  C'est  seulement  à  la  maison  du  malade  que 
le  prêtre  se  revêt  du  surplis  et  de  l'étole  violette  ;  la 
sacrée  congrégation  des  rites  a  expressément  défendu 
de  porter  solennellement  l'huile  des  infirmes  en  surplia 

(t)  Voir  Bened.  XIV ,  De  synodo  dioBC. ,  lib.  vu ,  c.  «8*  —  (a)  Si 
njora  interinedia  fuerit  brevis,  sine  répétitions  addat  reliqua» 
unctiones ,  quia  sic  moraliter  adhùc  censentur  uni  ri  prioribus  :  si 
verà  loDgior  intercesserit  mora ,  y .  g*  unius  quadrantis  borx,  répétât 
jàm  factas ,  quià  tune  ùon  videntur  priorcs  cum  posterioribus  mo- 
raliter uniri.  (Voit ,  t.  II ,  p.  400O  —  (3)  Dubium.  An  sacramentum 
extremae  unctioniscum  ttoiâ  tantùm  administrari  possit?-—  Kesp. 
mêgativè.  {S,  R.  C«  diafôdec.  tSafi,  apud  GardelUni,  t.  VIII» 
p.ag.)  —(4)  Gardellinl,  t.  VIll,  p.  «6.  —  S.  Ligiiori,  Ub.  vu 
nP Tt^j.  —  n^  G^uMet,  Théol.  morale,  t.  II ,  p.  4ti6.  — >  Voit,  t.  II  » 
p.  4Ô1.  —  teqaevx,  t.  II,  p.  4^ 
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D.  Peut-on  adminùtrer  l'estÉréme-onedon  à  toutes  sortes  de 
fenonnet?  —  R.  On  ne  peut  la  donner  ni  i  ceux  qui  n'ont  ^ 
pêcher ,  ni  à  ceux  qui  ne  sont  pas  réellement  malades. 

Explication.  —  1*  L*effee  principal  de  X^jAtàsBem^ 
oiMliott  étant  d*iffaoer  ka  pécbéa  et  les  icales  des  pé- 
chéê  »  il  9*eiis«k  qa'ella  mt  dok  paa  étra  oontérée  i  emm 
qui  n*ootjamaia  pu  pécher  :  aux  enfams  qui  ua  sont  paa 
parvenus  à  Tàge  de  raison ,  aux  insensés  de naisaaiuee  «ft 
qui  Tont  toujours  été.  Mais  on  la  donne  à  ceux  qui  ont  en 
quelques  interraRes  de  raison,  parce  qu'ils  ont  po,  pen- 
dant ce  temps,  se  rendre  coupables  de  quelque  péché»  ei 
avoir,  par  conséquent ,  besoin  du  sacrement.  —  Dans  le 
doste  si  un  enfant  était  parvcoM  ou.Boiia.r4gt  darniaon,. 
on  lui  donne  Textréafte-om^tion  (3)^ 

^  Le  sacreaient  cb  V«itréine-onntiaft  rw  pant.  étro 
conféré  qu'aux.  NMiladaa;  Tapôire  saint  Jacques  laiik 
6a:prassén»ent  :  «  Quelqu'un  d'entre  nntsc  estait  mafadia? 
qn'il  appelle  les  prêtres  de  l'EgKse.  a  II  parait  d'a^anm 
évident ,  par  les  effels  de  ce  sacrement^ qu'il  n'a  étA  in^ 
stitué  que  pour  les  malad^t.  On  ne  peni  donc  l'adniînîs^ 
irer à  ceux  qui  ne  sont  p<Hnt  malades»  fnasent-ils snr  ta 
point  de  nfKMirf r^  comme  les  crionels  qu'on  va  a^éenlir. 
Une  légère  indisposition»  nne  maladie  mimer  mnîs  qui  nn 
présente  aucun  danger,  ne  suffisent  pas  pour  qu'on  puisae 
recevoir  restréme^oDctton;  mais  il  faut  qu'il  r  ait  dangur 
probable  de  roort« 

I^.  Wôx^t  aXUnêf  et  ftr  demtê^9  ewttgm^  pxmt-rMwrit 
l^extrén^omHon?  —  IL  Ifèa ,  il  ne  finit  pts  attendre  à  la  èmUNi 
extrémité.. 


(1)  Otetifli  MnwnMN  fm  ta/tmmà  nnctlène^no»  eti' 

ittfirfHM  étfSfsB^wrcoiB-twptycMiteo  act  Imttinie»  (^  H; 

ae  roaiuUto  BenedicU  ^IV  j^ropoêim^mÊiàwÊLf  fy^ê* 
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BxiftiiCà;noN.ri — Quoiyie  i#  Mcr^itient  de»  rextrême^ 
caciiofv  ne  pume.  6tre  eonférè.  €|tt'iHix  «lali^s^  e»  serait 
cepeAdaol  «a»  errevr  de  dfaivft  fu'il  foU»  atieiiKke  qu« 
la  maladia  soit  momée  an  pltts^hMidtiSré»  et  qu'on  sok 
parvenu  aa^derBÎerteKm^de  la  vki^à-l^deraièfeeadiré^ 
AHé»  eofnme  oa.  pourrût  le  coBclara  fausseaMBt  du^arooi 
éleoÉrime-ametio».  Oa  rappelle  ainaî^  eomme  non» Ymom 
déjà  dit,  parce  qua^  cette  obciioa  esa  erdtnaireaieiit  la  deiN- 
ittëre  de  caUes  (^reçoit te  cksè^n^^t^gywi  étéoinC 
au  baptême  et  dans  la  confirmation ,  Test  «ficors  i  la 
fin  de  sa  vie  par  ce  sacrement.  Mais  il  suffit ,  poor  le 
fttc*wh» ,  que  la  matàJîe  tourne  à' Fa  mort ,  ei  que  Ton 
craigne  raîsonnaWement  qu'elle  ne  survienne.  Ceux  quî 
attendent  àTextrémitê,  surexposent  a  être  administrés  sanar 
connaissance  y  et  se  privent  de  grâces  très-puissantes 
pBW  \m  soutMô?  «outre  les*  atiacpm  du  dlmw ,  et  leur 
fUre  aappgrterfutiowMiiiiit  teaf  dbateurs  et  rabattement 
eménm  qtê  pi'ètiMttiWl  lesd^nriers^  momients.  -*  Nouir 
àmmm  ajtftiM  que  si  dp  a»  roit  pas*  pft»  souvent  les 
«■ladts  recMvrer  1»  muté,  e^estqae  beaticoup  de  pa- 
feniKïtffteiideDrqaf»!!  malade  n>ir8  Ha  dennère  ettréim'fé 
f«mr  réetomer  eit  sa  famorMd  secoors  d&  TEgHse.  Sotr-- 
Y«itt  alera  il  airivi»  qoe  le  prêtre  n'a  dé^à  presque  plàf 
^*tHi  cadavw  aoua  le»  fe«r.  %  par  une  craeffe  pîtî*  et 
«M  ftMiei^a  cowplâlsaiyce^  m  n'avait  pas  dFRëré  si  long-* 
li«ipa>  r«r  nartadoamrtfk  pu  pr0ftor  dés  fruits  précieux 
én^aerement  I  e^^iv  Peu  a  privé' eu  écoutant  une  aveugle 
tmtin/smf^  maia,  certes  »  ee  n^ésrc  pas  le  sacrement  qui  Vk 
Ail^ mourir  1  G^mbfenne' veyons'ncnfsr  pas  de  personnes» 
wm€WkW9^ei  ipii  t*e«t  reçu  pltoieurs  fbts,  et  qui  jouissent 
#lHMiï  aauiè  fMMiMle^î  «U#  délai  de  rextréme-ouctfoa 
aujusfttfM^demiera  lUêmenf»,  dît  le  cardînaf  defLt 
vbMTM  vti^ce^  reud'cut^  aunonce  si  dura  et  4 
a  douloureuse  à  taai  d»  naïades^  Cestce  maltieureur  » 
m*  e6.ifanx*.fpifa9é ,.  qwm  rastftea-OMiwil  iie>  éoh  être 
a  donnée  que  dans  les  derniers  moaiaiitârd»  ta  vi9,  qui 
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•  effraie  et  trouble  ceux  à  qui  on  la  propose.  S*ib 
»  saraient  que  ce  gaorement  doit  être  administré  d  la 
»  première  apparence  du  danger,  s'ils  étaient  persuadés 
0  qu'on  n'a  pas  attendu,  pour  les  préparer  à  le  recevoir, 
»  que  le  mal  eût  fait  des  progrès  irréparables ,  ils  ne 
D  regarderaient  pas  la  proposition  qui  leur  est  faite 

•  comme  une  annonce  de  mort  ;  ils  le  recevraient  sans 
«  alarmes  ;  ils  considéreraient  comme  un  secours  ce 
»  qu'ils  envisagent  comme  la  dernière  ressource  da 
»  désespoir  (1),  » 

D.  Pourquoi  ne  faut-il  pas  attendre  la  dernière  extrémité  powr 
recevoir  Vextréme- onction?  —  R.  Parce  que ,  en  différant  trop ,  on 
ne  se  prépare  pas  aussi  bien ,  et  on  s^expose  même  à  mourir  sans 
^Toir  reçu  ce  sacrement. 

Explication.  —  Quand  on  a  encore  toute  sa  connais* 
sance ,  on  reçoit  l'extréme-onetion  avec  bien  plus  de 
fruit  t  parce  qu'on  y  apporte  de  meilleures  dispositions. 
D'ailleurs»  en  différant  jusqu'au  dernier  moment»  on  court 
risque  de  mourir  sans  l'avoir  reçue;  il  arrive  souvent  qua 
«eux  qui  retardent  ainsi  sont  prévenus  par  la  mort.  -— 
L'usage  exista  ,  pendant  plusieurs  siècles  »  de  donner 
i* extrême-onction  dans  l'église  aux  malades  agenouillés 
ou  assis,  ce  qui  se  pratique  encore  chex  les  Grecs.  M' est-ce 
pas  une  preuve  évidente  que  ce  sacrement  ne  se  donnait 
pas  seulement  dans  l'extrémité,  mais  qu'un  malade»  dès 
qu'il  s'apercevait  que  sa  vie  était  en  danger»  s'empressait 
4é  recevoir  l'onction  salutaire  ?  Peu  à  peu  cet  empresse- 
ment s'affaiblit»  et  Ton  se  persuada  que  l'administration  da 
sacrement  ne  devait  se  faire  qu'à  l'extrémité.  Cette  erreur 
prit  son  origine  dans  un  préjugé  dominant  a«  treii/èoid 
çiècle,  savoir  :  qu'il  n'était  plus  licite»  après  avoir  reçu 
l'exiréme-onction»  de  retourner  a  son  épouse,  de  manger 
de  la  cbair  ou  de  oiarcher  pieds  nus  (2). 

(t)  Kitteel  de  Ungrat»  ln^«,  p.  446.  -*  (a)  MaHène»  De  ani. 
£ccl.  titibus^  Mb.  g»  n.  9; 
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D.  Donne-t'On  l'extréme-onetion  à  ceux  qui ,  sans  être  maïaékff, 
dfnvent  eependtmt  bientôt  mourir  ^  ou  qui  du  moint  y  tont 
estpoiés?  —  R.  Non. 

Explication.  —  On  donne  Vextréme-onction  aux  vieil- 
lards qui  sont  teHement  décrépits  qu'ils  semblent  devoir 
mourir  de  jour  en  jour  de  défaillance ,  quand  même  iW 
n'auraient  pas  d*autre  maladie  ;  mais  on  ne  la  donne  ni< 
aux  soldats  qui  vont  combattre  les  ennemis  de  Tétat,.. 
ni  à  ceux  qui  entreprennent  une  navigation  longue  et  pé- 
rilleuse  ,  ni  aux  malheureux  condamnés  à  mort.  Si  ce-- 
pendant  un  de  ces  derniers  était  tellement  malade  qu'il 
7  eût  lieu  de  craindre  qu'il  ne  vint  à  mourir  avant  Texé- 
cution,  on  lui  administrerait  le  sacrement.  Il  en  serait  df 
même  si,  ayant  été  condamné  à  avoir  les  membres  romi- 
put»  il  survivait  à  çe^  horribles  tortures  ;  c*est  du, moins 
ce  qu'enseignent  Gobât  et  plusieurs  autres  bons  théo? 
logiens  (1). 

B.  Donne-i'on  l'extréme-onetion  aux  malades  qui  ont  perdu 
tûnnûissanee?  -^  R.  Gai,  à  moins  qu'ils  ne  Taieiit  perdre  dans  ^ 
Tacio  mémo  du  erimd. 

Explication.  —  On  donne  également  l'extrême-  onc^— 
tion  à  ceux  qui ,  après  l'avoir  demandée ,  ou  après  avoir 
donné  des  marques  de  contrition,  ont  tout  à  coup  perdu 
connaissance.  On  n'en  prive  pas  non  plus  ceux  qui  ^ 
ayant  vécu  chrétiennement ,  perdent  subitement  l'usage 
des  sens ,  parce  qu'on  a  tout  lieu  de  croire  qu'ils  sou- 
haitent qu'on  leur  procure,  en  danger  de  mort,  tout.cje 
qui  peut  être  utile  à  leur  salut.  On  n'en  prive  pas  même 
ceux  qui  ont  vécu  d'une  manière  assez  peu  chrétienne  > 
mais  qui  n'ont  donné  ,  avant  de  perdre  connaissance, 
aucune  marque  d'irréligion  ni  d'impiété,  parce  qu'on  peul 
supposer  que  la  grâce  a  touché  leur  cœur ,  et  que ,  s  ils 
pouvaient  parler,  ils  exprimeraient  peut-être  le  désir  d^ 

(i)VoirComtU,p.355. 
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reca?oir  \m  secoure  de  U  reli^on.  Mak  oo  JaareiBM  à 
tond  ceux  qui  qui  jMer4ii  coiuuttssMM'^daA»  Uaoe  flite» 
du  crime  (1). 

itmii  htJMimt  iigfiirfiii'^      B  Titn    ni  m  poitln  lui  iltnnir  iiiifiMii 
fais. 

Explication.  —  Oaoique  rextrème-onction  puisse  «e 
réitérer ,  on  ne  la  donne  pas  deux  fois  dans  la  mena 
maladie.  Si  cependant ,  pendant  une  longue  maladie ,  le 
malade  étant  serti  du  danger  de  mort,  rient  à  fTetomber, 
on  f  administre  une  seconde  fois  (â). 

Lorsque  Vextréme-onetion  n'a  pas  produit  ses  effets , 
fMHe  de  dispositions  de  la  part  de  celui  qui  fa  reçue, la 
gf^àoe  sacramenteHe  revit  par  iap^énftence;  (fest  du  moîM 
lesentiraent  d'un  grand  nombre  de  tfaéologrens.  lireirta 
par  conséquent  une  ressource  au  -malade  qm  a  reça  iih> 
dignement  ce  sacrement ,  c*est  le  repentir  ;  et  dès  qû^ 
^ra  bien  disposé  ^  il  obtieiidra  Jas  «eSats.de  Textréoie- 
f^^àém»  rque  .900  iodj^faîté  .a^it  «uspendiif .  —  U  ûH 
un  temps  où  Tonction  des  infirmes  sa^.rapéniiiyafubuii 
sept  jour^  consécutifs;  plusieursiinciens  rituels  font  men- 
tion de  cette  coutume  et  en  font  même  une  obligation  (3), 

Il  est  d'usage  aujourd'hui ,  dans  la  plupart  des  dlio- 
cèses,  de  donner  rextréme-onction  avant  le  saint  via- 
tique» et  cela  par  plusieurs  motifs  :  1<>  afin  que  le  malade 
la  reçoive  avec  plus  de  connaissance  ;  T  parce  qu  il  est 
convenable  et  plus  conforme  à  la  hante  pureté  de  con- 
science qu'exige  la  réception  du  corps  et  du  sang  de 

(t)  Rituel  de  Bdley,  t.  I,  p.  Sîq.  —  {i)  Benedictus  XIV  (ie 
Sjnod.  dioec. ,  lib.  vu,  c.  23),  parochos  monet  a  N&nimiàin  «cm* 
pulosè  in  hoc  se  gérant  ;  sed ,  si  dubiteiit ,  an  reyerâ  statut  norbi  tit 
Inmutatus,  yd  an  niinc  ideui  an  divetsum  adsit  yila  periculnm  , 
ad  sacramenti  itcraiionen  propeodeanC  j  eo  qu6d  li«e  iterati&oon* 
Utrmior  sit  yeteri  contnetudiai  Ecclesi» ,  etpeream  nonan  tpin- 
tuale  8ul)sidiuni  infirmo  obveniat.  »  —  (3)  Voir  les  Mélanges  théo- 
logiques ,  1"  série ,  4^  cahier ,  p.  44. 
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JigiM^GtirMi,  éê  k  fiiee  préBéder  Al  —citiMMU  ^ 
^Ê&om  }ts*fècbèi  «i  Im  rigcmdet  féshéi  ;  3*  pour  énlor 
4«  ^emicr  omb  «HMreUe  «ecowe  au  malaile  et  i  eaux 
4|«i  raafTtt^ce  qui  amiwraît  fréq— mroeat  «i  on  «e 
i^  damait  reatréaM^oiictioii  que  quelque  temps  après 
ygàmeir  admaîstré  ie  aamt  Ttatiqae  »  wrteiit  ûwm  les 
fisMllea  peu  ebréUeuAes  ou  peu  ÎMtruàei  qui  ee  «o«l 
Mcoutwufei  à  rei^dtr  Feittièaie-oneiioD  comme  une 
«motteedécifife  de  la  mort. 

D.  Que  doivent  faire  les  j^ertonmes  qui  $e  trouvetU  auprès  d'u% 
mialade?  —  R.  Elles  doirent  faire  tout  ce  qui  leur  est  possible 
poar  déterminer  le  malade  à  recevoir  les  derniers  sacrements. 

JSxHJGATioii.  «-*  Pfea que  toujoera  le  malade  ee  fak 
fllnaMMi  eur  seu^lai;  ceux  qm  l'epiaurat  doévem  pne»*^ 
drotouiet  tes  pfécautiMM  i|u*bi8pirentla  pmdeaee  ei  la 
BaUeieu.,  peur  lui  iakieeûadu^im  le  deufier  oà  U  oat ,  el 
le  détenaiasr  à  iaûre  mak  ou  «pféire.  Si,  pstr  négliesnait 
os  par  uae  liusae.tendcesae  «t  «eus  .prièsBio  <de  ne  pua 
imqméter  ceux  qu'eu  êimm^  on  était  caïase  qu'une  per« 
Oûnae.moBràt.aausevoîr  msu  les  detoiers  eacreaneots^ 
qoe  de  rcprocbes  n*aufeit*oo  pas  à  ee  faire  ?  quelle 
effroyable  respousabilité  n*aesuinerail«ou  pas  sur  soi  1 
Lamar  tomber  uœ  Ame  dans  lenfer  !  quelle  cruauté  I 
quelle  karbarie  L^.  Mais  ,  d«t<<oa  «  si  je  lui  parle  de 
confession,  je  vais  au^^meoter  son  mal.  A  cela  nous  ré* 
poadoos  qu  on  se  trompe  presque  toujours  sur  les  véri* 
fables  dispositions  des  .niAlades;  on  s'imagine  que  la^ue 
d^jBM  prêtée  produira  sur  eux  une  iàcbeuse  impressiea^ 
qu'ils  vont  j'emporter  »  diie  des  injures ,  prolèrer  des 
blasphèmes», et  ordinairemeuA  il  arrive  tout  ie  coutrake* 
CLombien  de  fois,  depuis  que  «oes  eaerçeaM  le  aai«t 
Sttoistère,  n*est-on  pae  venu  nous  dire  :  «Un  tel  est  dan-* 
Sareusement  malade,  mais  il  n'est  pas  facile  de  Taborder; 
c'est  un  homme  d'un  caractère  violent  et  emporté..., 
€*est  un  incrédule,  un  impie,  «n  libertin.*.;  si  vous  voua 
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pirésentoz  àofêtkt  hii  »  nous  ne  répondons  pas  de  ce  qui 
arrivera  ?  »  Nous  neis  somnes  présenté ,  et  presque 
toujours  on  nous  a  accueilli  le   sourire  swr  les  lèvres  ;- 
il  n*est  presque  jamais  arrivé  qu'on  ait  refusé  les  secouta 
de  la  religion.  Ceux   même  qui  témoignaient  d*abord 
quelque  répugnance  è  se  confesser»  n'agissaient  ainsi  que 
parce  qu*ils  se  faisaient  illusion  sur  leur  état,  ou  parce 
qu'ils  avaient  une  idée  fausse  des  derniers  sacrements  et 
des  effets  qu'ils  produisent.  Pour  les  déterminer  à  se 
montrpr  dociles  à  notre  voix ,  il  suffisait  de  leur  repré- 
senter que  les  sacrements,  loin  de  faire  mourir  personne» 
procuraient 9  au  contraire»  à   ceux  qui  les  reçoivent 
dignement»  beaucoup  de  soulagement  et  de  consolation* 
— -  Si  un  grand  nombre  de  malades  meurent  sans  avoir 
reçu   les   sacrements  »  c'est  ordinairement  la   faute  de 
ceux  qui  les  entoiH^ent.  Si  un  malade  était  assisté  ,  dans 
•es  derniers  moments»  de  personnes  véritablement  chré- 
tiennes »  celles-ci  ne  craindraient  pas  de  lui  parler  de 
Dieu  »  de  l'autre  vie  »  de  l'éternité....  Mais  trop  souvent^ 
hélas  1  autour  du  lit  d*un  moribond  »  il  ne  se  trouve  que 
des  chrétiens  lâches  et  indifférents»  des  chrétiens  timides 
et  sans  caractère  »  des  chrétiens  qui  »  ayant  abandonné 
depuis  longtemps  les  pratiques  religieuses  »  n'osent  pas 
s'exposer  à  s'entendre  faire  cette  objection  »  à  laquelle  iï 
est  si  difficile  de  répondre  :  a  Vous  me  parlez  de  sacre- 
ments» pourquoi  donc  n'en  approcheas-vous  pas  ?  o  Hea«- 
reux  »  mille  fois  heureux  celui  qui  »  étendu  sur  un  lit  de 
douleur»  est  confié  aux  soins  d'une  sceur  de  charité , 
d'une  sceur  garde-malade  :  il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'il 
ne  mourra  point  sans  confession;  pourquoi  ?  parce  qu'<Mi 
aura  le  courage  de  le  rappeler  à  ses  devoirs  »  et  qu'on 
aaura  lui  faire  comprendre  qu'en  lui  parlant  des  sacre- 
ments on  lui  annonce»  non  pas  la  mort»  mais  un  secours 
précieux  et  puissant  qu'il  ne  tient  qu'à  lui  de  se  procurer. 
<^  Enfin  on  tient  quelquefois  à  un  moribond  un  étrange 
langage»  on  l'exhorte  à  recevoir  la  visite  d'un  prêtre  pour 
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ne  pas  mettre  aa  famille  dans  Fembarras ,  pour  ne  ptsr 
contrister  son  épouse  et  ses  enfaats ,  en  un  Mot  pow 
sauver  les  apparences.  Ceux  qui  parlent  et  pensent  de  la 
sorte ,  ceux  c(Ui  regardent  la  réception  des  derniers  sa- 
crements comme  une  pure  formalité  qu'il  faut  remplir, 
afin  de  ne  pas  être  privé  de  la  sépulture  ecclésiastique , 
ne  sont  pas  véritablement  chrétiens.  Un  malade  qui  ne 
se  décide  à  voir  un  prêtre  que  par  les  motifs  que  nou» 
▼enons  d*énoncer ,  est  dans  de  bien  tristes  dispositions  ; 
et  y  s'il  a  le  malheur  de  ne  se  confesser  que  pour  la 
forme,  et  de  recevoir  Textréme-onction  et  le  saint 
Tiatiqoe  uniquement  pour  pisire  à  sa  famille  et  à  ses 
«mis ,  il  profane  trois  sacrements  qui  deviennent  pour 
lui  autant  de  gages  de  réprobation. 

D.  r  a-t-U  cbU04ttUm  pour  les  fnédeeku  d'engager  lêUH 
malades^  lorsqu'ils  les  voient  en  danger  de  fnwrt,  à  recewir 
les  derniers  sacrements?  —  R.  L'Eglise  leur  en  fait  une  obli|^ti0D 
expresse. 

ExpucATiON.  —  Le  quatrième  concile  de  Latran  a 
porté 9  sur  ce  sujet,  un  célèbre  décret,  dont  voici  la  sub- 
stance :  «  Comme  Tinfirmfté  corporelle  provient  souvent 
du  péché ,  ainsi   qu'on  peut  le  conclure  de  ces  paroles  - 
de  Jésus-Christ  à  un  inBrme  qu'il  avait  guéri  :   Allez, 
et  ne  péchez  plus ,  de  peur  qu*îl  ne  votis  arrive  quelque  ' 
chose  de  plus  fâcheux ,  nous  ordonnons  aux  médecins  - 
des    corps ,     lorsqu'ils    seront    appelés    auprès    des  - 
malades,  de  les  exhorter  à  avoir  recours  avant  tout  aux- 
médecins  des  Ames ,  afin  qu'après  avoir  guéri  leur  àm^,^ 
les  remèdes  agissent  avec  plus  d'efficacité  sur  lear  corps, 
parce  que  lorsque  la  cause  cesse,  Teffet  cesse  également.»^ 
—  Le  concile  impose  cette  obligation  aux  médecins ,. 
sous  peine  d'être  privés  de  l'entrée  de  l'Eglise  jusqu'à 
ce  qu'ils  aient  fait  une  pénitence  convenable  ;  et,  comme 
l'âme  est  plus  précieuse  que  le  corps,  il  leur  défend» 
sous  peine  d'excommunicalion  »  de  jamais  conseiller 
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Mcm  NnRède^pri  poisi^  porter  préjudice  «iz  hitéréls 
•piiJtMh  dM  malades  (4). 

D   Quelles  di$posiiiotu  fautai  apporter  ou  Mocrmuni  d€,  Hextrémê' 
onction  ?  —  R.  11  faut  se  «oofeseer,  si  on  le  peut  ;  si  on  ae  le.|«nt 
pas.  s'exciter  de  tout  son  cœur  à  la  contrition ,  à  une  grande  c^- 
ûvnce  dans  la  miséricorde  de  Dieu ,  se  résigner  entièrement  à  sa 
tiftlonié ,  et  lui  faire  le  sacrifice  de  sa  rie. 


ment  des  vivants  »  ce  conférant  point  la^cAoe  prenièrej» 
et  n  ayant  point  été  primiUv^mêfU  inatitué  ipour  remaltiB 
lea  péchés  morteU»  il  est  nécessaire  que  le  malade  s'j 
prépare  par  une  bonne  confession,  -et  se  mette  en  lime 
de  grâce.  2<'  S*il  est  hors  d*état  de  ^e  confesser,  il  cUl 
a*exciterà  un  vif  regret  de  ses  fautes,  lequel  regret,  joint 
jLvl*extrAni«-onaiion.,  opérera-ett  l«i  e«  qite  n*a  pas  opéré 
fnvt^itve  .r«1»ohitiiMi  Bon>pFéoédée'de  la  confession': 
(û^«ftt-à^dive  le  féconeiKera  avec  Dieu,  ou,  s'il  a  déjà 
obtenu  cette  faveur,  achèvera  de  le  purifier.  Il  doit  : 
3«  avoir  une  grande  confiance  dans  la  miséricorde  de 
l>ieu  ;  cette  confiance ,  Jésua-^Christ  l!a  tou^joiura 
des  malades  qui  lui  demandaient  la  guériaen;  et; 
Jacques  insinue  assez  clairement  la  nécossitè  de  cette 
disposition,  lor^quîl  dit  que  la  prière,  accompagnée 4le 
foi  [oratiofidei]^  guérira  le  malade.  4<»  Il  doitae  résigner 
entièrement  à  la  volonté  de  Dieu^  aoit  qu'il  daigne  Imi 
rendre  la  santés  soit  qu  il  lui  plaise  de  prolonger  et  d'ag^ 
traverses  souffrances,  soit  qu'il  juge  i prc^s  de  Tap* 
peler 4)romptement  à  lui,  remettent  avec  coefiaooe  teaa 
aes  intérêts  entre  les  mains  d'un  père  .qui  J'aime  lendee^ 
^ment^  et  qoi  ne  désire  que  son  bonheur  pour  rie  iempsiet 
poar  ritemité.  Lorsqu'un  ,malade  s'abandenne  â  de 
,pareils  sentiment^,  la  mort  perd  beaucoup jde  son.aaier«> 
4nme;  il  la  voit  arriverons  crainte  et  cemmedevant  to 

(^Omc.  Xafteffantiiva  IT-,  dtn.  «nir  ;  «pvé  Cnakni ,  -Oonéll.  '^t»> 
Sili*«aMBent«ûiiilluilaAtii ,  (t.  UV  9^  sa4* 
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iDettre  en  possession  d*ua  bonheur  qui  ne  finira  jamais» 

-—Les  dispositions  dont  nous  venons  déparier  regarden 

eeox  qui  reçoivent  Textréme- onction  avec  toute  leur 

•connaissance.  On  Tadministre  aussi ,  comme  nous  l'avons 

•ait,  aux  personnes  qui  ont  perdu  connaissance»  surtout 

si  elles  vivaient  chrétiennement ,  ou  si  elles  ont  doan&, 

avant  de  perdre  Tusage  des  sens,  quelques  marques  de 

contrition.  LTglise ,  qui  sait  que  les  sacrements  ont  été 

institués  pour  les  hommes  (sacratnmta  propter  homines), 

wtanememL.  tes  Iftsorder  dans  certaines  circonstances  que 

If  en  priver  ceux  à  qui  ils  peuvent  être  utiles. 

D.  Que  doit  faire  le  malade  qui  a  reçu  ce  sacremenâ?  —  R.  .U 
doit  remercier  Dieu  de  ses  grâces ,  et  ne  plus  penser  qu'à  la  mort  et 
lirétemité. 

VxHÂCAJm»*  —  A(M^  ftvok  reçu  Keitréœe-^^afôlsoft^ 
lifDMMle  dok  rdmerèier  Dieu  46  Jft.eràM  qu'il  vkntdi 
iiûj»QO0r4er,ien  le  piirttMit4e«  restes  de  ses  péebé8,lir«» 
mtf  la  rétdtitMi  deiM»  poiat  se  laisser  aller  voiontaÎMK 
flientAJ'mipatieaeey  offrir  à  Dieu  «00  awfranoes  elses 
éowiffar^^  ne  plus  s'occuper  des  chosyes  d'ici^bas  (A 
muoîfis  qu'il  B*att  à  ré^er  quelque  affaire  teœporeUft, 
|)iar  exempte»  à  iaire  «on  lealatKidiil)  *  mftis  uniquement 
4es  cboMê  iltt  ciel  €k|  de  réternelle  félicôé  que  Bâea 
xéMTve»  dans  la  <>éleftle  pairie,  à  ceux  qui  meurant  dans 
Mgràee^tdaas  son  amour*  — Tfmtefoi*,  il  n'estqpa 
4tfeBdu  ii  ua  malade  de  conserver  ^oujiSiH^s  qodcpM 
•^poir  de  reeouvrer  la  sanlé,  à  qn^que  fOIréMÂté  qu^tt 
M  4raave  réduit;  la  religion  Ty  auiomae ,  puisque  d'en 
«B  des  effet»  que  peut  produire  TexlréBie'^oaeliM;  OMÛt 
il  doit,  avant  tout,  vouloir  ce  que  Dieu  veut,  et  être 
farmemeat  résolu»  s'il  obtient  sa  ,guérisoa,  à  ouiaer 
dent  une  vie  chrétienne  et  'édifiame. 


D.  OM4(tivm% ,  faire  ks  oMsktaviU?  -^  R.  Es  doivent  s'uair  an 
ffâtca,  pnwr  p<»ar fc  juatada^^  pensar  à  ce  Kpi'ils  deriandraaiattiE* 
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Explication.  —  Les  assistants  doivent  unir  leur^: 
prières  à  celles  du  prêtre ,  et  conjurer  le  Seigneur  d'ac- 
corder au  malade  la  patience ,  la  résignation  et  le  doa 
de  la  persévérance  ;  ne  point  oublier  qu*un  jour,  et  peut- 
fitre  bientAty  ils  seront  eux-n)émes  étendus  sur  un  lit  de 
douleur;  demander  à  Dieu  la  grâce  de  mourir  avec  les. 
sacrements  de  l'Eglise ,  et  se  préparer  par  une  vie  sainte 
au  terrible  passage  du  temps  à  Téternité. 

D.  Où  doit  être  conservée  Vhuile  des  infirmes?  —  R.  Plusieurs 
conciles  veuleot  qae  Ton  conserve  l'haile  des  inûrmes  dans  un  petit 
enfoncement  on  tabernacle  pratiqué  dans  le  mur ,  du  côté  de  l'évan- 
gile,  et  fermant  à  clef. 

Explication.  — Un  synode  de  Ferrare,  le  troisième 
concile  provincial  de  Milan ,  etc.  *  le  recommandent 
eipressément ,  et  c'est,  dit  Gardeliini ,  ce  qui  se  pratique 
partout  (1).  Cest  donc  du  cAté  de  TEvangile,  dans  un 
enfoncement  pratiqué  dans  le  mur  et  dans  un  tabernacle 
distinct  de  celui  où  Ton  conserve  la  sainte  eucharistie , 
qu'il  convient  de  déposer  le  vase  qui  contient  l'huile  des 
infirmes,  afin  que  le  prêtre  Tait  pour  ainsi  dire  sous  sa 
main ,  lorsqu'il  doit  administrer  1* extrême-onction  à  un 
malade  en  même  temps  que  le  saint  viatique  (2).  Le  curé 
doit  en  avoir  la  clef;  cette  précaution,  prescrite  par  le 
Pontifical  romain ,  a  pour  but  d'empêcher  toute  profa- 
nation (3).  —  Cependant  9  en  cas  de  nécessité,  par 
exemple,  si  le  presbytère  était  très-éloigné  de  l'église, 
l'huile  des  infirmes  pourrait  y  être  conservée,  mais  dans 
un  lieu  convenable  et  décent;  ainsi  l'a  déclaré  la  sacrée 
congrégation  des  rites  (4).  —  Quant  au  saint  chrême  et  à 

(i)  Gardeliini ,  t.  VIII ,  p.  17.  —  (1)  Ibid.  —  (3)  Ne  ab  alîqao  nisî 
sacerdote  tcmerè  tangatur  oleum  inârmorum)  aut  eo  sacrîlegè 
quispiam  posait. abuti.  (  Pontif.  rom.)  —  (4)  Saccrdotcs  curam  ani- 
tnarum  exercentcs  pro  suà  commoditate  apud  se  in  domibus  suit 
Tetinent  tanctum  oleum  infirmorum  ;  quaeritur,  an  attenta  coq- 
aoetodine^  banc  praxim  retinere  valeant?  —  Resp.  Ifegativè,  et 
servetur  Bituale  romanum  ;  excepta  tamen  casu  magnes  distémtiœ  ah 
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rhnile  des  catéchamènesqaiserventdansradministration 
du  baptême ,  il  convient  et  il  est  tout  naturel  de  les  con- 
server auprès  du  baptistère  (1). 

TRAITS  HISTORIQUES. 

GABRIEL  "DE  VAUFLEURT. 

Gabriel  de  Yaufleury ,  né  à  Layal ,  fut  atteint  d'une  fièvre  ma- 
ligne épidémique  qui  régnait  dans  le  pays  vers  le  milieu  de  1826. 
Cette  maladie  si  douloureuse  ne  lui  arracha  pas  une  plainte.  Son 
attention  était  d'éloigner  toute  inquiétude  de  Tesprit  de  ses  parents , 
et ,  dans  la  crainte  de  les  alarmer ,  il  n'osait  parler  des  derniers 
sacrements.  Cependant  «  le  jour  de  Noël ,  se  sentant  plus  mal ,  il  dft 
à  sa  mère  que  si  cela  ne  lui  faisait  pas  de  peine ,  il  serait  bien  aise 
de  pouvoir  communier.  Celle-ci,  qui  l'avait  aucune  inquiétude  par 
le  soin  qu'on  avait  pris  de  lui  donner  le  change  sur  l'état  du 
malade ,  l'assura  qu'au  contraire  cela  lui  donnerait  beaucoup  d» 
consolation ,  et  elle  envoya  chercher  le  confesseur.  11  fut  convena 
que  le  lendemain  on  lui  apporterait  le  saint  viatique;  mais  le  mal 
fit  de  tels  progrès ,  qu'on  jugea  à  propos  d'y  joindre  l'extrême- 
onction.  On  ne  se  donna  pas  même  le  temps  de  l'en  prévenir 
d'avance.  Le  médecin  «  qui  craignait  peut-être  l'impression  que 
cette  cérémonie  inattendue  pouvait  lui  faire,  dit  :  Mais  je  n'ai  pas^ 
parlé  de  l'extrême- onction.  Gabriel  répondit  avec  vivacité  :  Pourquoi 
donc?  moi  j'en  suis  bien  content,  c'est  un  si  beau  sacrement.  Il 
présenta  lui-même  ses  mains  aui  saintes  onctions  avec  une  ferveur 
admirable,  il  répondit  à  toutes  les  prières  ;  et  lorsqu'on  lui  présenta 
le  corps  de  notre  Soigneur,  il  sembla  s'élancer  de  toutes  ses  forces 
au-devant  de  lui.  Dieu  lui  avait  fait  la  grftce  de  conserver  toute  sa 
présence  d'esprit  pendant  la  cérémonie.  Lorsqu'elle  fut  terminée't 
sa  mère  lui  dit  :  Mon  enfant,  notre  Seigneur,  durant  sa  vie  mor- 
telle,  a  guéri  tant  de  malades.que  j'espère  la  même  faveurde  la  visite 
qu'il  vient  de  te  faire.  —  Je  l'espère  aussi,  maman,  répliqua-t-il, 
mais  quand  ce  ne  serait  pas..,.  C'est  le  seul  mot  qu'il  ait  osé  lui 
dire  touchant  son  état ,  mot  précieux  qui  atteste  quelque  chose  de 
eeclesid;  que  in  casu  omnino  serventur  etiam  domi  ruhricce  quoad 
nonestam,  et  decentem,  tutamque  custodiam.(S.  R.  C.  die  i6dec.i8a6y 
apad  Gardellini,t.  Yill,  p.  19.) 

(f)  Voir  sur  ce  sujet  Cavaliérî ,  t.  IV ,  p.  a65.  —  Catolani,  in  Rft. 
rom.  comment.  >,  t.  J ,  p*  74* 
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|i!Ui0  qu'une  fiimi^riisigMliaQaHXOtidf «g  de  la  <pr»ndeace.  TamU 
la  journée  %m  suivit  la  réception  des  «agréments,  il  neoeiM  <â» 
répéter  combien  il  se  trouvait  heureux.  On  craignait  de  me  fadre  mme 
impression  fâcheuse ,  disait-il ,  je  n'en  ai  éprouvé  d'autre  que  celle 
d'une  grande  joie.  Une  benre  avant  cTexpirer,  il  répéta  encore 
un  acte  d'amour  de  Bien  evec  son  ooniesseur ,  qui  ne  le  quitta 
-qu'après  lui  avoir  fermé  les  yeux.  C'était  le  jour  ^de  smiat  J[eAn, 
Tt  décembre  18^. 

\m  LÉOIfAUD. 

Le  Léomrd  (habitant  d'une  fartie  de  k  Bretagne  apfdée  te 
X^onais  )  est  Testé  profondémeat  croyant  ;  pour  lui  point  d'adiom 
importante  sans  que  la  reUgioa  y  interrienDe.  La  nsatsoa  qa'fl 
^eat  de  iaine  ^^nstcuiie ,  i'aire  sowvelle ,  k  diamp  aufvcd  il 
«demande  sa  moisson,  appellent  également  les  oérémoBias  piewe*. 
Jfais  cW  surtout  à  l'heure  de  la  «ort^e  je  aontre  tonte  k  i^âlé 
idu  Léonard.  Le  prêtre  <vient  et  lui  confère  les  derBiarssacremeflAs; 
iJd  mourant  les  reçoit  ^vec  calme.  Retiié  mm  fond  jde  loi-métte  et  em 
jirésence  de  «on  Dieu ,  il  meturt  au  limit  des  prières ,  souieau  par  k 
^léosée  que  ison  entrée  dans  l'autire  B»onde  «era  ^datante  ,  et  qu'i 
i^ntrera  en  triomphe  dans  la  céleste  l^usalom.  Les  regrets  de  k 
vlamiUe  sont  graves  et  saints,  maiseik  ne  fetaTkn  pour  écarter  la 
vtciate  image  de  sa  perte.  Le  Léonard  est  dur  à  sa  peuvie  Ame 
«eomme  k  son  corps.  11  ne  quittera  poi«t  la  chambre  où  g^  le  €ar 
4a.vxe  ;  il  vaiiia  allumer  ks  eierges ,  coudre  le  «uaôe ,  dem  te 
cercueil  «  et«  ^and  les  fossoyeurs  Tiendront ,  il  xe  lèvera  peur  ki 
uauivre  ;  il  ica,,  cheveux  épais ^  à  k  suite  du  corps  ;  il  entendra  k 
4ttu»  -tomber .leatement«ur  le  oercueil ,  et  ne  se  «étirera  que  lorsqv» 
tout  sera  terminé,  kraque  le  pcètie  aura  dit  :  ^'il  repose  en  péa^ 
JU, n'y x«  rien  «ous  ile  ekl  de  plus  ^déchkaat  que  cette  eourageuit 
4oadie68e  d'un  pauvre  abandenué ,  conduisant  jusqu'à  la  fosse  k 
^oadayffe4e  telui^u'il  aima.  Ce  luxe  de  douleur  a  quelque  chose  ^ 
i^aisit.le.eoKtretle  brise«..  EiAecroyec  pas  que  les  honneurs  reodw 
4k  Mi  monto  par  k  Léonafd ,  Éfûssent  aussitôt  le  tombeau  knaë  ; 
.  non ,  des  messes  .sont  dites  encore  longtemps  pour  le  repos  d^ 
l'ibne  de  oelui  qu'il  pleure.  Chaque  dimanche  il  viendra  prier  sur  sa 
tombe.. >  Qui  manquerait  à  ce  devoir  sacré  serait  montsé  aa  dûi|^ 
comme  un  méchant  et  un  impie  (1). 

(i)  Biographk  des  croyants  célèbreS|  ait.^  Avletif  • 
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MORT  éllllfiANTE  D'UNE  JAUNE  DAME. 

UfM  jeunev^bme ,  attaquée  d*ufle  maladie  de  langueur ,  ne  se  Bt 

poio^  illusicn  sur  scmétat.  £Ue  f ossédaitiout  ce  qm  peut  athicber 

àîla  TÎe  :  un  dttiffi  digne  de  8a  rtendresse ,  déni  «faarmants  «nfavlB , 

oae  famille  qu'elle  aimait  autant  (p'elle  au  était  akoéeu  CaBibieQ>il 

Jui   étak  pénible  de  «e  £ëpai:er    ^'objets  «i  johara  Â  son  canxrû 

Cependant  elle  se  soumit  aux  valoniés  du  Seigaaur  a^ac  résignatÂon, 

Elle  reçut  les  secours  que  TEglise  accorde  aux  meturauts,  a?ec  cetta 

foi  rive  ,  <îelte  piété  ardente  qui  l'avaient  toujours  caractérisée  ;  et, 

lointiue  le  sacrement  de  rexlrème-onction  lui  causât  de  l'effroi ,  elle 

tbflMrsda  à  ieTeeerotr  en  mAme  temps  que  le  saint  viatique;  ells 

«rtama^le^ménesa  sépulture  selon  tes  règles  de  la  charité  et  de 

ilnmâité  citrétieBDO.  î^lant  laisser  k  eeux  i^u'elle  avait  le  pins 

«knés  us  dernier  gage  «de  son  affeottoa ,  elle  pria  son  mari  d'écriva 

JM0  dirare  legs  soaaaesjeux,  et  luiTemit.à  tfati-mén»  l'aniieaa, 

a^qnbole  deralliancedçntelle  avait  si  bien  rempli  tans  las  devaiis^ 

«t  que  la  mort  allait  briser.  Cependant  le  mal  liait  de  nouveaux 

j>rogrès  ;  le  moment  fatal  approche,  et  la  faiblesse  de  la  malade  est 

si  grande ,  qu'elle  ne  peut  plus  articuler  une  seule  parole.  Sa 

inère ,  sa  sœur,  son  mari,  abîmés  dans  la  douleur ,  entouraient  sou 

titiat  pressaient  dans  leurs  mains  ses  mains  que  la  mort  avait  déjà 

llPacérâ.  A.  ^aqiK  instant  ils  croyaient  lui  voir  exhaler  le  dernier 

•o«pir.  Tout  h  coup  son  eofifesseur  arrive ,  elle  sort  de  son  assou- 

(îaseiBeDt,,  «t  recouvre  assez  de  force  pour  rentreteair  encore  en 

stiut  deflon  âme;  elle  reçoit  une  dernière  absolution,  et,  qualqoei 

jninutes  ajirè&,  elle  termine  une  vie  ichié  tienne  p«*    une  .saiole 

JQCfft. 


IilBÇOlV   XXTllI. 


T>.  Qu'est-ce  que  Vordre^  —  R.  L'ordre  est  un  sacrement  qui 
Iwme  le  pouvoir  de  remplir  les  fonctions  ecclésiastiques ,  et  Ja 
HNtoe'poor  lasmrarcflr  «amtemoit. 

vfixAuciJnM;.  — ^.lieunetonfiftfaïAiMioitrfts^aifieaiiioifl. 
Il  signifie:  1«  rarrangemeat^  l^  diipûsitîon  daa  cchpies 
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mises  en  leur  rang,  à  leur  place;  c'est  dans  ce  sens  qae 
Ton  dit  :   L*ordre  admirable  que  Dieu  a  mis  dans  cet 
univers.   Il  signifie  2^   la  loi,  la  règle  établie    par  la 
nature,  par  Tautorité,  par  les  bienséances ,  par  Tusaget 
c'est  dans  ce  sens  que  Ton  dit  :  Ce  que  vous  faites  li 
68t  dans  Tordre  9  n*est  pas  dans  Tordre....  Il  s*entend 
S""  des  différentes  classes  subordonnées  entre  elles  qui 
composent  un  état,  une  corporation;  c'est  dans  ce  sens 
que  Ton  dit  :  En  France,  les  états  étaient  composés  d« 
trois  ordres >  Tordre  du  clergé.  Tordre  de  la  noblesse. 
Tordre  du  tiers  état.  4®  Il  signifie  aussi  une  compagne 
dont  les  membres  s'engagent  à  rirre  sous  de  certaines 
règles,  arec  quelque  marque  extérieure  qui  les  dis- 
tingue ;   c'est  dans  ce  sens   que  Ton  dit  :   L'ordre  de 
Saint-Benoit,  Tordre  des  Frères  prêcheurs.  5®  Il  signifié 
encore  le  commandement  d'un  supérieur,   etc.,  etc.. 
6"*  Enfin  il  signifie,   et  c'est  dans  ce  sens  que  nous  le 
(prenons  ici,  un  sacrement  de  TEglise,  par  lequel  celui 
à  qui  Tévéque  le  confère  reçoit  le  pouvoir  de  remplir 
les  fonctions   ecclésiastiques.  Le   mot    Sorére^    que 
Ton  donne  à  ce  sacrement ,  vient  de  ce  que  ceux  qui  le 
reçoivent  forment  dans  TEglise  un  ordre ,  une  classe  i 
part ,  essentiellement  distincte  de  Tétat  des  laïques  ot 
simples  fidèles.  -^  Que  Tordre  soit  un  sacrement  de  la 
nouvelle  loi ,  c'est  une  vérité  qu'il  n'est  pas  permis  de 
révoquer  en  doute  ;  les  divines  Ecritures  sont  formelles 
sur  ce  point.  Jésus-Christ,  après  avoir  institué  Teneha- 
ristie,  ordonna  à  ses  apAtres  et  à  leurs  successeurs  dans 
le  saint  ministère,  de  faire,  dans  la  suite  de  tous  tes 
siècles,  ce  qu'il  avait  fait  lui-^méme,  c'est-à-dire  de 
changer  le  pain  en  son  corps  et  le  vin  en  son  sang  (I).  En 
leur  donnant  le  pouvoir  de  remettre  les  péchés,  il  leur 
dit  :  «  Recevez  le  Saint-Esprit,  les  péchés  seront  remis 
à  ceux  à  qui  vous  les  remettrez  (2).  »  Il  est  raconté,  au 
sixième  chapitre  des  Actes  des  apÀtres,  qu'on  leur  pré» 
(i)  Lac.  XXII.  19.  —  (1)  Joan.  xx.  aa. 
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seBta  les  sept  disciples  destinés  au  diaconat,  et  qu'iïg 
leur  imposèrent  les  mains.  Saint  Paul  exhorte  son  discf- 
ple  Timothée  à  ne  point  négliger  la  grâce  qui  lui  a  été 
donnée  par  Timposition  des  mains,  et  à  rallumer  de  plus 
en  plus  le  feu  de  cette  même  grâce  (1).  Il  résulte  évi- 
demment de  ces  divers  textes  sacrés,  que  Tordre  est  uH 
rito  extérieur  ou  une  cérémonie  sensible,  instituée  d*une 
manière  fixe,  permanente  et  durable,  par  Jésus-Christ^ 
pour  consacrer  ses  ministres,  leur  donner  le  pouvoir  de 
remplir  les  fonctions  ecclésiastiques  et  leur  communi- 
Cfuer  les  grâces  dont  ils  ont  besoin  pour  s*en  acquitter 
dignement.  Ainsi  nous  trouvons  dans  Tordre  toutes  le» 
conditions  requises  pour  un  sacrement  :  le  signe  sen- 
sible» la  vertu  de  produire  la  grâce  et  Tinstitution  de 
Jésus-Christ;  Tordre  est  donc  un  sacrement. 

D.  Quelles  sont  lee  fonetions  eeclésiastiquet  ?  —  R.  Les  princi- 
pales fonctioqs  ecelésiastiquee  sont  de  célébrer  la  sainte  messe  et 
de  conduire  les  âmes  an  eiel ,  en  leur  prédiant  la  parole  dirine ,  et 
en  leur  administrant  les  sacrements. 

Explication.  —  Ce  que  nous  allons  dire ,  mes  enfants^ 
doit  être  pris  dans  un  sens  général  ;  nous  parlerons 
bientAt  des  divers  ordres  qui  existent  dans  TEglise  et  des 
fonctions  propres  à  chacun.  —  Le  sacrement  de  Tordre 
produit  deux  effets  principaux  dans  ceux  qui  le  reçois 
vent  (2).  Le  premier  est  la  grâce  :  non  pas  ce  qu'on 
appelle  la  grâce />remtère,  qui  d*un  pécheur  fait  on  just^ 
mais  la  seconde  grâce  qui  rend  plus  juste  encore  et  plut 
agréable  à  Dieu  celui  qui  est  ordonné ,  et  qui  lui  donne 
les  moyens  de  s'acquitter  dignement  et  avec  piété  des 
fonctions  sacrées.  Le  second  eflFet  de  ce  sacrement  est 
d'imprimer  dans  Tâme  un  caractère  ou  marque  spirituelhi 
ineffaçable,  de  même  que  le  baptême  et  la  confirmation ^ 
caractère   qui  non-seulement  distingue   celui  qui  est 

(t)  1. 1^  Tim.  IV.  14.  ir.  ad  Tim.  i.  6.  —  (a)  Voir  dans  la  leçon  dca 
aacrements  en  général  ce  que  nous  ayons  dit  des  dispositions  avec 
lesquelles  U  faut  les  recevoir. 
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jprdonaé  d*avec  les  laïques,  nmis  «nearo.liiieoiiMnQi 
une  puissance  ^iriUKlle    pour  gercer  daas  TÉglwii 
certaines  fondions  sacrée,   qm*om  appelle  pe«ir    e^tm 
toMCti^nscccUsicLtUgueM.  Les  principales  foncimis«64dé- 
aîasUipies  sont  :  1<>  De  célébrer  la  sainte. messe,  c> 
àir^  d'ûScir  le  aacrigce  du  «orps  et  4u  sang  de  24 
Christ,  euivani  ces  paroles  du  Sauveur  qa^  nonearoM 
déjà  citées  plusieurs  fois  (J);  «  Faites  ceci  en 
4e  JDoL  j^^"*  De  travailler  ausaluldes  Ames  ei  deks  < 
duireau  ciel,  en  les  instruisant  des  véniéede  la  retigpmi» 
en  leur  développant  les  pnécepies  et  les  iunxiflaes  du 
rJÈvangile,  et  en  leur  admiaislcant  ies^sacremenu  qui  ont 
la  vertu  de  leur  procurer  tous  les  secours  àfmtiU^m 
Jbesoin  pcMir  ne  point  «'.écarter  de  la  voie  des  ooinaaJs 
ments  du  Seigneur* 

J>.  JE»  combien  de  tlbmet  u  4ivêmH  cens  ^  cfmefmrmt, 
iTtM»  mamêên^hu.em  moim  éincte,  à  tés  fm^miom?  — R.  fia 
êmâ$  tinom  :  ^  ëifé^an,  las  ftètree  «t  ks  «émbIns  iaWiîsiliiR , 
qai  sont  les  diacres ,  les  sous-diaores ,  les  Hmieffés  'St  les  ^eimmég  ; 
c'est  oe  qu'on  appeUe  la  iiiéranchie  ecdési^stique. 

CiPtiCATiON,  — *'0n  ne  pourrait  pas  dire,  dans  un 
Mfts  sHieiy  que  les  ministres  Inférieurs,  qui  sont  les 
êum<eSf  les  «ous-Kliacres ,  les  minorés  et  les  tonsurés, 
•nient  diargés  des  fonctions  que  nous  venons  d'énumé- 
«w;  les  diacnes  em-mèmes  ne  peuvent  en  exercer  qae 
^nelqoos  woce,  et  encore  avec  la  permission  expresse  de 
Véféqme.  Mais  les  uns  et  les  autres  concourent  à  ces 
■iénes  fonctions  d*one  manière  plus  ou  moins  directe, 
plus  ou  mon»  éloignée,  et  participent,  dans  un  degré 
|ibis  mm  moins  grand,  à  Tobiation  de  la  victime  pore  et 
wmm  taefae,  soH  en  préparant  la  matière  du  sacrifice,  soit 
0m  servanl  à  Tautel.  Les  développements  dans  lesquels 
1I0US  allons  entrer,  feront  mieux  comprendre  notre  peti- 
aée.  — Qimquil  n'y  ait  qa'nn  sacrement  de f ordre, 

(t]  Luc.  XXII.  10. 
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l*£giM8ieepeiidaBt.«onipt8septordref^lM&r«nts,  saroir  : 
ksaeécâo^,  dnn  lequel  répiseopat<e«teeBiprâ  comme 
«  éMA  bi  ptmtwfe^  ie  dkieoAtt  et  le  sous-diaconat , 
qsk^^m  «pfiielle  mtéf^s  mëjmars  oo  saorét;  et  les  ordres 
dtjK^Âe,  4l*texiMretaie,'de  lecteur  et  de  portier;  on  tetir 
ddoBse  fesKHn  tlWdnet  imneurty  et  ceux  qui  ]eê  ont  re- 
plis s'appellent  mmoréê.  —  La  tonsure  est  une  sîmpte 
oénémonie  préparatotne  i  la  réceptiofi  des  ordres 
■înrwirs,  Qnoîqu'eUe  ne  soit  pas  on  ordre ,  eîle  fait  cepen- 
éBMCfBiBiamx  qai  la  reçoivent  sont  destinés  d'une  nia- 
•ièft  to«le  spicâtide^aa  serviee  do  Dieu;  c'est  pourquoi 
4MI  Aeeuppdte  ot^ret,  aussi  bien  que  les  autres  ecclésias- 
Éiqmbê,  Ce. mon  leur  fait  entendre  qu'étant  membres  dm 
wktf^f  Hs  sont  le  int tage  du  Setfjfnenr,  et  que  le  Sei- 
fseor  «9t  kwtr  paartage  (4 }  ;  et ,  par  <>onséquent ,  qu'ayant 
TfAOttoé  âu  jnoBdfiy  iis  «ont  spéciatemenl  consacrés  an 
iMwice  ée  Dieu  fiS  de  Mfm  £^e.  C'est  ce  que  «ignrfie  la 
ifmaeifeit  «oiion  deoene  eôrémonie,  qui  est  de  couper 
tas  tbmta;  eUe  apprend  emx  clers  à  retrancher  toute 
8«f*e  .d*tllache^  d'affection  terresares,  pour  ne  pftis 
wimd  cpie  pottr  JMeau  Le  surplis ,  <}ont  ifs  sont  revêtus 
pur  révàque^  marqse,  par  sa  blancheur,  l'innocence  er  la 
pureté  de  cneur  et  de  corps  dans  faquelle  ils  doivent 
yiarne.  —L'ordre  de  portier  est  celui  qui  donne  le  pou- 
voir d*oiivrir  et  de  fermer  les  portes  die  Téglise ,  pour  y 
admettre  ceux  qui  en  sout  di|^nes  et  en  exclure  ceux  qui 
etk  sont  induises ,  avec  oblig[aiion  de  prendre  soin  de  tout 
130  qui  y  est  renfermé.  LVévéquè  établit  ^rdien  de  la 

j(i)  La  première  oH^tne  des  clercs  remonte  jusqu'à  TAncien  Tes- 
^«nent.  Lorsqu'ca  fit  le  parta^  de  la  terre  promise  aux  Israélites  » 
Hieu  dit  à  AaroQ ,  aux  prêtres  et 4i«ix  lévites,  <]u'ils  ne  parlageraieilt 
point  avec  les  autres  ,  qu'il  serait  lui-mésie  leur  portioa ,  leur  hM* 
lage,  comme  ils  seraient  réciproquement  le  tort,  le  patl^ge^ 
rhiritage  du  Seigneur ,  cleros  en  grec  ,  gens  consacrés  à  son  service  jC^ 
▼iTant  de  ses  offrandes.  C'est  de  là  que  les  clercs  de  la  nouyelle  loi 
IMit  prkknraom ,  parce  qv»e  4e  Seigneur  est  leur  sort  on  héritage ,  et 
qu'ils  sont  rjUéntage  du  &eiigmwr^mi^aMvwt  dmineHk^coasacreiit. 


dby  Google 


—  404  — 
maison  du  Seigneur  celui  à  qui  il  confère  cet  ordre  ;  et 
c'est  pour  cela  qu'il  lui  dit,  en  lui  faisant  toucher  les 
clefs  de  Téglise  :  a  Conduisez-vous  comme  devant  rendre 
compte  à  Dieu  de  tous  les  objets  mis  sous  la  garde  de  ces 
clefs.  »  —  L'ordre  de  lecteur  donne  le  pouvoir  de  lire 
dans  réglîse  les  livres  de  TAncien  et  du  Nouveau  Testa^ 
ment,  et  particulièrement  les  leçons  qui  se  récitent  à 
l'office  de  la  nuit.  L'évéque  fait  toucher  le  missel  â  celai 
à  qui  il  confère  cet  ordre ,  et  il  prononce  en  même  temps 
ces  paroles  :  a  Recevez  ce  livre ,  et  soyez  lecteur  de  la 
parole  de  Dieu  ;  si  vous  remplissez  parfaitement  votre 
emploi  9  vous  aurez  part  avec  ceux  qui ,  dès  le  commen- 
cement, ont  fidèlement  prêché  la  parole  du  Seigneur.  » 

—  L'ordre  d*exorciste  donne  le  pouvoir  de  chasser  les 
démons  du  corps  des  possédés ,  par  l'invocation  du  nom 
de  Jésus-Christ.  L^évéque  fait  toucher  le  livre  des  eior- 
cismes  à  celui  à  qui  il  confère  cet  ordre ,  et  lui  adresse 
en  même  temps  ces  paroles  :  a  Recevez  ce  livre  et  gardez- 
le  dans  votre  mémoire,  et  ayez  le  pouvoir  d'imposer  les 
mains  sur  les  énergumènes  (1) ,  tant  ceux  qui  sont  bap* 
tisés  que  ceux  qui  sont  encore  catéchumènes.  »  —  L'ordre 
d'acolyte  (2)  donne  le  pouvoir  d*accompagner  et  d*aider^ 
dans  le  service  de  l'autel,  les  ministres  supérieurs.  A  la 
messe ,  et  principalement  à  Tévangile ,  les  acolytes  por- 
tent des  cierges  allumés ,  et  c'est  de  là  qu'ils  ont  reçu  le 
nom  de  céroféraires.  Voici  ce  qui  se  passe  dans  leur 
ordination  :  d'abord  l'évéque  les  instruit  des  devoirs  de 
leur  charge ,  puis  il  leur  donne  un  cierge  allumé ,  en 
disant  :  «Recevez  ce  chandelier  avec  ce  cierge ,  au  nom 
du  Seigneur,  et  sachez  que  vous  êtes  chargés  d'allumer 
les  cierges  de  l'église.  »  Ensuite  il  leur  fait  toucher  des 
burettes  vides,  en  disant  :  «Recevez,  au  nom  da  Sei- 
gneur, ces  burettes ,  pour  servir  l'eau  et  le  vin  néces- 
saires au  sacrifice  du  corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ,  s 

—  Après  la  réception  des  quatre  ordres  mineurs»  le 

(i)  Possédés  4a  diable.  —  (a)  Acolyte ,  qui  accompagne. 
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clerc  se  dévoue  au  service  de  Dieu  d*une  manière  plus 
soleunelle  par  le  sous-diaconat.  Cet  ordre ,  le  premier 
des  ordres  majeurs  ou  sacrés ,  donne  le  pouvoir  de  servir 
le  diacre  à  l'autel,  comme  l'indique  son  nom;  c'est  le 
sous-diacre  qui  doit  préparer  les  linges»  les  vases,  le 
pain  et  le  vin  nécessaires  au  sacrifice,  et  qui  donne  Teaa 
&  révéque  et  au  prêtre,  lorsqu'ils  se  lavent  les  mains  à 
la  messe.  Il  est  aussi  chargé  de  chanter  solennellement 
répltre  à  la  place  du  diacre ,  qui  le  faisait  dans  les  pre^ 
miers  lemps^  Ces  difiFérentes  fonctions  du  sous-diacre 
sont  marquées  par  les  cérémonies  de  son  ordination.  Et 
d*abord  Tévéque  Tavertit  qu*en  recevant  Tordre  de  sous* 
diacre,  il  va  s'engager  solennellement  à  garder  la  chas* 
teté  et  se  consacrer  tellement  à  Dieu,  qu*il  ne  lui  sera 
plus  libre  de  retourner  à  l'état  séculier.  Ensuite  il  lui  pré- 
sente le  calice  et  la  patène,  en  disant  :  o  Faites  attention 
au  ministère  qui  vous  est  confié;  c'est  pourquoi  je  vous 
exhorte  à  vous  conduire  de  telle  sorte  que  vous  puissiez 
plaire  à  Dieu  ;  d  puis,  l'ayant  revêtu  des  ornements  sa- 
crés, il  lui  donne  le  Uvre  des  épitres,  en  disant  :  cr  Bece- 
vez  les  livre  des  épitres,  avec  le  pouvoir  de  le  lire  dans 
l'Eglise  de  Dieu,  tant  pour  les  vivants  que  pour  les 
morts*  d  —  Le  diaconat,  le  second  des  ordres  sacrés» 
donne  le  pouvoir  de  servir  solennellement  le  prêtre  i 
)'autel,  et  de  chanter  l'évangile  au  saint  sacrifice  de  It 
messe.  L'évèque  le  confère  en  imposant  la  main  sur  la 
tête,  de  celui  qu'il  ordonne,  et  il  prononce  en  même  temps 
ces  paroles  :  a  Recevez  le  Saint-Esprit ,  pour  avoir  It 
force  de  résister  au  démon  et  à  ses  taitations.  d  II  lui 
donne  ensuite  l'étole»  puis  la  dalmatique  ;  enfin  il  lui  pré* 
sente  le  livre  des  évangiles,  en  lui  disant  :  «  Ree«vez  le 
pouvoir  de  lire  l'évangite  dans  l'église,  pour  vous  et  pour 
les  défunts;  »  —  Le  saoerdoce.oula  prêtrise,  le  premier 
des  ordres  sacrés»  donne  le  pouvoir  de  consacrer  1$ 
corps  et  le  sang  de  Jésus-Christ  et  de  remettre  les 
péchés,  et  ceux  qui  le  reçoivent  s'appellent  j^j^r^^»  d'un 
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mt'erwripri  ▼evtdire  anciea.  O»  iomêe'e&mm  à  eetm 
qpî«ofit  ravémdo  aftcerdoee,  noi»*>«6ahftn0ffl  à^cimawfdt 
kl  matarité  de  Tft^e  d»  omx  <]pii  talreiif  ebM  cet  ordres 
mm  heamomfi  plot  «n^ore  à  emiae  de  la  groTilé-db 
moaarst  de  la  seieace  et  d»  h  irodeece  qiri  leiin^sMI 
néeeeeeiPca  (1).  Loraqoe  Vèevéqwê  erdoiim  an  prêtre^  il 
•oRiflienee  parhû  ia^Miier  its  nuiîasi  oe>qae  ftMrt  »asà 
apnée  lai  toaeles  préires  qaimMK  peéeen^i  la  eèfàntp*- 
mku  II  lui  aatt  taeuice  sar  les  éfMMiies  uae  éfote  qall  fiai 
deseeadre  sur  sa  poitrine  «i  femm  de  croix:»  poer  M 
fair»  eateadre  qu'iKesi  revAta  de  Isi  fbfea  d'en  kivat  pcn» 
porter  la  ceon  de  lésaeMIfaristr  ette  jou^,  ptmn  de^^ha^ 
eavTy  de  la  leî  dWiae,  eamaie^  aasal . paar  eneeigaer eetia 
kâ,  non-seulraeent  par  sws  diteoura»  amie  eaeore  par 
(Wéaiple  d*^aae  rie  sainte  et  pare.  Aprè#  eeta^f  ill«fe¥êl 
delà  chatable»  enlui  adressant  eee  peraiea :  i»lle€a»ea 
niebil.  aaaendaul  :  i)  déstgae  br  ehttritéi  Diea  est  tMI*> 
prôsantyil  F'aagaieeteraeii  yoas,  el^ve«dva  i^oa  < 
parfaiies«.»e€etiecéréflooiiie  tenainée  ^  il  ktîfi^  i  ek 
amia  iHie  cmctioa  aireede^  llntile  senuteç  paî»  i  iaî  ibril 
loac^er  le  calice,  oii  it  y  a  du  tîo^  ef*  ta  paièae»  eor 
laquelle  il  y  a^uaebestie,  ea^ÎMnt  :  et  R«e^zlepep«iraàf 
d^roSrir  à  Diai  le  saoriAre  et  da  célébrer  te  neesa'l 
peur  les  vivams  qae  pe«r'  te^aNHts»  a  Ikifia  rUai  il 
aae  MK&aà»  foi»  )^  aisina  sar  la  iMar  ea  hn  adreesaat 
eee  paroles  i  «  Kawves  la  Saîat^Beprit  ;  leapéeMs^ 
laane  è.eeaa<à.qai  mas  les  reaMUaa^»  et  ila 
tetenas  à  eeax  iiqK  veaa  les  retieadrca«.  y-*  L'éfûtopa 
eia  b  coaiWe  eeJa  plémtada^  eaceedate^  et  aeaBi.4al 
li^fail  pet>a>aet  y  éa  dtapît  iBiéày  eapéiriÉiaraaai  piimii  ' 
EeSaiaiBspritJaea  étebéis  poae  geavanma  PBgIbav al 
asaaiJB  côart  àieax  élènUMMw  Ito^mteisisea^  iaTéiâiMMii 
ib^oat  jaeidietioa eM  eux, al^  oeai^cî  dairentv  m'm^  ^ 
laoBwseDiqa'ik'eK^ftaKSaa  jaar^  lavp  aedkwrtea ,  las 
iienefar,  lear  obéira  ee  reaarair  avaa  aespea»  cmqptf 
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—  iffr  — 

tilnt  de  ftnr  part .  —  testfhrer»  ordres  dfont  nous  tenons 
é&  parier,  savoîr  :  le  sacerdoce ,  dont  Tépiscopat  est  Kl 
plénftode,  le  diaconat;  fe  sous-diaconat  et  les  ordres 
«Hneors,  supérieurs  testms  arrr  antres,  en  commençait 
fmt  Pépiscopat ,  formeiït  ce  qu'on  appelle  la  hiérarchie  (f  J 
éeelésiasircpie,  cfue  tome  l'antiquité  a  reconnue,  et  dont 
hrcofrcîle  de  Trevie  a  déflnf  l'existence  contre  îes  hér^ 
tfqnes ,  qui  h  irfaient  :  t  91  que^qu'^an  dit  que  dans  l'E- 
glise catholique  îï  n'èxfste  pas  une  hiérarchie  établie  par 
9ie«fiiénfe,  laquelle  se  compose  d'évéques,  de  prêtres 
et^de  mtmsn^s,  qtr'if  soit  anathème  (â).  t  Tous  les  évé- 
ffBWs-soiH égaux  eiure eux,  quant  an  pouvoir  d^ordre  qirf 
flrtdoimd  par  Jésus-Christ ,  â  la  fois  et  dans  Ta  méisift 
fliesure,  h  tous  fes  ap6tres,  dont  ils  sont  Tes  successeursi. 
I^îs,  comme  nous  Parrnis  fait  voir  en  parlant  du  chef  dé 
PEgltse{3'),  Tévéquede  Rome,  successeur  de  saint  Pierre, 
â4a  primatrté,  non^seulementdTronneur  et  de  préséance» 
imis^efictsre  d^autoritéet  de  juridiction  sur  tous  Tes  autres 
éréïfoes.  Tôtti  est  smtmis  â  ces  clefs  (de  saint  Pierre )j^ 
tfiffirii  Bossfuef  en  f  682,  en  présence  et  au  nom  du  clergé 
dêFVaiiee,  rot*  et  peupfes,  pasteurs  et  troupeaux.,..^ 
Ihtsttfmrw  à  regard  dn  frmpenu,  nous  semmes  brebis  à 
fé§ari  êa  Pierre,  —  8elon  le  plus  grand  nombre  des 
ibéelègîens,  Pimpositionrtfes  mafns  est  la  matière  de  Té^ 
fneapwî'f  de  1é  préirtse  et  du  diaconat,  et  Ta  prière  qui 
smcempnffnt  cette  impesifion  est  Ta  fdrme;  d'autres  ^ 
jj^mem  tar  présentatfon^  qui  est  faire ,  à  ceTui  qui  est 
arébfmé*»  des  fnsfnrmen^  aveclesqtiefs  if  doitexercer  ses 
fCmeiieiis^  ev  les  pirrofes  dont'  se  sert  Tévéque  en  les 
lor  préseeiant.  Qwamt  an  sous^diàconat  et  aux  ordres 
srtseure,  qui  nreent  pomf  re(;ardé8,  dti  moins  par  Té  plitiâ 
^nd  noÂrbre  dèsdêcfeurs,  comoie  dé  véritables  sacr^ 

{i)  Biérmrekie.  Ordre  H  sobordinatioa  âtê^  àimn  <kp' wbi  Kéim 
eoéléttattique.  Be  droit  divin ,  let  éréqiiet  sont  «u-desniiulet  liai^^Jlte 
ffÊéhtit  y  Ifc»  pi^ttM  «u*jfetwi»  éé9  êimenêy  tic,  -»  (a)  Cane.  Trid., 
sett.  uui  9  can.  6.  —  (3>9Hwttl^ 
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inent»,  si  oo  veol  auMi  leur  assigner  urne  matière  et  i 
forme  »  il  semble  qu'elle  ne  peut  consister,  dit  le  cardinal 
de  La  Luzerne,  que  dans  la  préstntation  des  instruments  et 
dans  les  paroles  qui  l'accompagnent  (1).  —  Celui  qui  n  a 
reçu  que  les  ordres  mineurs  n'est  pas  encore  engagé  d'imt 
manière  irrévocable.  Mais  celui  qui  a  reçu  le  premier  des 
ordres  majeurs,  qui  a  été  ordonné  sons-diacre,  est 
«ngagépour  lavie;  il  peut  ne  pas  passer  aux  ordres  8upé<^ 
rieurs,  mais  il  ne  lui  est  plus  permis  de  rentrer  dans  le 
siècle  et  de  se  marier.  Aussi  Tévéque ,  avant  de  conférer 
cet  ordre ,  a*t-il  soin  de  remettre  sous  les  yeux  de  celui 
qui  doit  le  recevoir,  les  engagements  qu*il  va  contracter* 
4i  Si  ces  engagements  ne  vous  effraient  pas,  ajoute-t-il^ 
avancez;  »  Tordinant  fait  un  pas,  et  ce  pas  est  le  signe 
décisif  que ,  de  ce  moment  et  pour  toujours ,  il  prend 
Jésus-Christ  pour  son  partage.  —  On  peut  recev^r  le 
même  jour  la  tonsure  et  les  quatre  ordres  mineurs.  Mais 
il  doit  y  avoir  Tintervalle  d*un  an  entre  la  réception  des 
ordres  mineurs  et  celle  du  sous-diaconat ,  entre  la  récep* 
ûon  du  sous-diaconat  et  celle  du  diaconat,  etc.;  cette 
année  d'intervalle  est  ce  qu'on  appelle  interstice.  Il  y  a 
obligation  de  garder  les  interstices ,  à  motns  qu'on  em 
fioit  dispensé  par  l'évéque,  et  ceux  qui  ne  les  observent 
pas  pèchent  mortellement.  L'année  d'interstice  des  ordres 
mineurs  au  sous-diaconat,  du  sous-diaconat  au  diaconat^ 
etc.,  est  ecclésiastique  et  non  civile  :  c'est-à-dire  qu'ua 
diacre ,  par  exemple,  qui  aurait  été  ordonné  à  la  Trinité» 
pourrait  recevoir  la  prêtrise  à  la  Trinité  de  Tannée  aui*^ 
vante ,  quand  bien  même  cette  fête  arriverait  quinze  jours 
eu  trois  semaine  plus  tôt,  et  qu'il  ne  se  serait  pas  écoulé» 
par  conséquent  j  douze  mois  entiers  depuis  la  réceptioa 
du  diaconat.  — Pour  recevoir  validement  les  ordres,  il 
faut  avoir  été  baptisé  ;  le  sacrement  de  l'ordre ,  de  même 
t|ne  tous  les  autres ,  ne  peut  être  conféré  qu'à  des  chré* 
tiens.  —  Les  femmes  sont  absolument  incapables  de  la 

(0  Riiucl  de  Langres ,  édit.  m-4">  p.  498. 
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tonsure  «de  ror^Malioii;  telle  est  4a  doctriiie  oonsCâMe 
de  r£glise  »  qui ,  dé»  les  premiers  temps ,  condamna  les 
coUyridiens  et  les  gaosiîques  pour  avoir  admis  det 
femmes  daas  les  ordres.  Si,  dans  la  primitive  Ëglbe,  on 
imposait  les  mains  à  des  femmes  qui  recevaient  le  titre 
de  diaconesses  f  cette  cérémonie  n*était  point  sacra^ 
meotelle;  elle  n'avait  nul  trait  au  saiiii  sacrifice ,  auquel 
le  sacrement  de  Tordre  se  réfère  essentiellement.  La 
principale  fonction  des  diaconesses  était  de  servir  aux 
femmes  que  l'on  baptisait.  —  Pour  recevoir  lîctiemenc 
les  ordres  »  Tétat  de  grâce  est  nécessaire ,  même  pour  la 
réception  des  ordres  mineurs;  parce  que,  comme  il 
n  est  pas  absolument  certain  qu'ils  ne  sont  point  des 
sacrements  y  les  recevoir  en  état  de  péché  mortel,  ce 
serait  au  moins  8*ejq^er  au  danger  de  commettre  un 
sacrilège.  Le  eondle  de  Trente  exige  qu'on  ne  donne, 
même  la  tonsure ,  qu^à  ceux  qui  ont  été  confirmés.  Le 
même  concile  exige»  pour  la  réception  du  sous-diaconat, 
vingt-deux  ms  coaunencés  »  ou  vingt  et  un  ans  et  un 
jour;  vingt-trois  ans  commencés  pour  le  diaconat,  et 
vjngt-^ci^q  we  pareillement  commencés  pour  la  prêtrise* 
Enfin ,  personne  ne  peut  élre  ordonné  licitement  que  par 
spn  propre  évêque»  c'est-à-dire  par  Tévéqne  dans  ie 
diocèse  duquel  il  est  né ,  à  moins  qu'il  n'ait  obtenu  de 
l|ii  la  permission  de  se  faire  ordonner  ailleurs  ;  cette 
peroMMÎOQ  s'appelle  dànûsoîre. 

6.  i)ui  a  le  pouvoir  de  faire  V ordination  ?  —  R.  'Les  érêques 
seial9<>Dt  ce  pouvoir. 

EXPLICATION.  —  On  entend  par  ordination  l'actiop  de 
conférer,  les  ordres.  — -  Les  évêques  (  inspecteurs ,  gar- 
4iens  )  seuls  ont  le  pouvoir  défaire  l'ordination;  ou,  en 
d'autres  termes,  ils  sont  seuls  les  ministres  du  sacrement 
de  l'ordre.  Cette  vérité  ,  définie  par  le  concile  de 
Trente  (1) ,  est  encore  prouvée  par  l'autorité  des  Kvre*" 
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I.,  ni  Vm  m  util  aoeiiM  mihaïkia  ^  l'a»  été 
fMie  par  )m^  ap6iPt«^  dmt  l6t.4Méqu«»  sowt  les  sircee*- 
«Mrs,  et  par  k»  témoigmiB9  4«l»ir«rfiifOfi,  qui  a  Umjoor» 
réprouvé  lesordMHMîotts^Mle»  partes  aimp^s  pr«tiw. 
Getpeodaat  m»  mm\ù»  puètre  pe«c  ^m  ëéléguè  par  \t 
papa  pour  donur  la  tiwwira  et  cooMaer  tea  ordrer  vî^ 
naora»  etaafaiele  ama^diaconac,  fi>a4afimi  le  diaconat  er 
la  prêliîae.  B  y  a  a«si  diea  abbés  ai  des  prélala  régwSerr 
q^  <wm'  la  privilège  de  pavreir  donner  à*  leurs  Tellgleox 
la>  lofwara  et  l>es  ordaea  minenraw  —  Ua  éféqtie  ,  fite-» 
en^MMiuiué  nonméaient ,  conftiie  ^afidetnent  lé  sacre- 
ment de  rordra ,  paoriru  qu'il  oluserve  hi  nati^  et  hr 
feame;  voilà  pourquoi  1«»  oonciles  défendent  de  rfitérer 
laa  opdtnntioBs  fiûtes  par  les  hérétrqœs  ,  les  schfsntaw 
tiqnas ,  etc.  Qemit  am  oedinatîMa  angticaiies  ,  telles 
qihaMea  se^foiMéapiiès£do«»rdTI,en.if«  regardecoinnie' 
miMiM»  pAfoeque la  ferneen est eaaentiedtam^ni riciettse^. 
eti'Cpafi  1»  piaèâe  que  IW  ferît  anr  les  ovdlnanta  est  rem- 
plia  d^împiétéaet  de  bfosphéaas.tt^at,  d^afMeyrs^  prar 
la  rooiBa  fort  do«lenx  que  Mmbfen  ftiker ,  qne  le  rxyk- 
QMiaM  à  rarebevéché  die  Cantorbéryvtf  qti  est  consi^ 
délié  coiinwe  ht  aauraa  de  Tépiacwpar  an{(Hean  ,  ait  été^ 
rmrètatdu  aarw^ére^épiseopai;  aeloa  le»«rs,  Barttrw^^qmr 
rcffdcmta  daoB  «ae^Terae ,  ti'émiv  par  èvéEpÊe  ;  MtM 
dSautres,  il^ft'abaatva  paadaos^ceM  oniînatkui  les  formes» 
essentielles;  d'autres  enfin  ment  que  ceMe  ordinaMonaHi 
jymaift  eu  lieu,  Poar  toutes  ces  raisoni^^M  ricirdo«aeln» 
prêtres  et  évéques  anglic9fi9  |pr?qu'j)j^  |^  jOiifetHia— 
à  la  foi  catholique» 

Bi  ihimLmfÊi^floréimiim?  -  fe:  «Hl*  fttit's^tiiré«yt!nér 
8f«e<lia>  d^qaaMHsflbpr^  Ir  itfoMi  ÔHt^bt^  lé?  flméà  m  W 

.^HâUC^Tiffiit  t:-  t^^A^?*.^?!*^  P®"'^  ^^9  conferée  loai# 
les  joitrs  de  Tannée,  soit  le'  matin,  soîit  le  soir.  —  On  pe«t 
^Vii^er  les  <]^?ttre  ordres  mineurs  les  JëûW^iAiltnMÈéê 
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Ado  iiMes.4toiiUns  et  les  joorv  ooxqaelis  se  font  les  au» 
1res  ordUMêMOB  ,  mai»  seulement:  le  matin.  Les  sons- 
diacres  »  k»  diaeres  et  les  prêtres  ne  pewrent  être 
•ndewiis  q«e  les  samedrs'des  quatre- temps  ,  le  samecB 
d^a^aai  ht  Passioi  et  le  samecB  saint.  Bors  ces  six  jours, 
U  m  doit  pas  se  Caire  d-ordiaatvon ,  à  m^ns  (faae  dis* 
fmse  ém  pape.  Le  saere  des  érêqiws  ne  peut  se  faire 
fo»  le^diaiaaebe  m  an  jour  de  fèted'apAiro  ;  il  faudrait 
mm  déspeasa  da  saint-^iége  poor  y  procéder  un  autre 
jour. 

D.  Quels  sont  les  devoirs  dès  fidèles  à  ces  époques?  —  R.  Les 
fidèles  doiyent,  dans  le  tempe  des  ordinatieiis ,  prier  Dieu  de 
doDuer  à  son. Eglise  de  bons  ministres. 

ExPLiCATtûpr.  —  Uu  ben  prêtre ,  an  prêtre  pteas  et 
xélé,  est  pom  TEgiise  an»  sejet  ée  €onsei£rtfoti,  et  neman*> 
que  jamais  d'âtiîrer  sur  les  fidèles  les  grices  et  les  béné- 
dictions ka  plus  abotidantes.  Il  faut  donc,  dans  le  lempa 
des  ord mations  «  adresser  i  Pieu  des  prières  ferventes,! 
et  le  conjurer  d'animer  de  son  esprit  ceui  qui  vent  étsa 
ordonnés  ,  afin  qu'ils  saient  <bs  mîai&tiîea  seioa^  aoai 
cœur,  des  parieurs  qui  édifient  ke  &rou^ati  et  le  £aa^ 
sent  marcher  constamment  dans  la  voie  qui*  eaa^kiil  av 
cieL 

9.  9^iHk'g<mt  l«9  âievoitv  der  fdëTèsà  Têijmrd  àes  évéques ,  dé  leun 
fmtmên  et  iw txuPns-prêWes?  —  It.  Les  fidèles  doivent  rënérer 
astre*  SKÎnt  père  le^pape ,  fes  év^tfoes  et  lenrs  pasteurs ,  les  aimer  dt 
lîBttroliéir;  Hs  doÎTent  de  phis  honorer  tons  les  ministres  de  Dletx 
et  de  la  saints  Eglise. 

ExFLiGiWTioii^  —  Les  fidèles  doivent:.  1^  vénérer  aetrm 
saint  père  le  pape,  les  évéques  et leiii»>paiieai8.»,pÉasar 
qu'ils  représentent  Jésus-Christ  et  tiennent  sa  place  sur 
la  terre  ;  n*avoir  pour  eux  ni  vénération  ni  respect  »  ce 
Mndir  en*  nimi|«ev  fr  Féigraré  de  Msus-CUrrist  mftniB. 
y  Lee  tiimerr  ib  ont  ponr  tes  ffilèfes  un  amour  paternel,' 
les  fidèles  doivent  daoa  j  répsilira  <faa  a»  «aiaw  iUaL 

Digitized  by  VjOOQlC 


—  4«  — 

S*"  Leor  obéir  et  se  conforiner  à  leurs  ordonnances  • 
Jésus-Christ  en  a  fait  un  précepte  formel ,  quand  il  a  dit 
à  ses  apôires  :  a  Celai  qui  vous  écoute  f  m'écoote.  d  Les 
fidèles  doivent  de  pins  honorer  tons  les  ministres  de 
l'Eglise^  et  ne  jamais  oublier  que  les  outrages  qu*ils  leur 
feraient  et  le  mépris  qu'ils  auraient  pour  eux ,  retom- 
beraient ,  d'une  manière  plus  ou  moins  directe ,  sur 
Jésus-Christ,  d'après  ces  paroles  que  nous  avons  déjA 
citées  plusieurs  fois  :  a  Celui  qui  vous  méprise ,  me 
méprise,  o 

TRAITS  HISTORIQUES. 

ANTIOUIT^     DB    LA    TONSURE. 

L'usage  de  couper  les  cheyeux  à  ceux  qui  se  destinent  au  mi^ 
xistère des  autels  reraoBte  à  1«  plus  haute  antiquité,  et  l'on  en  voit 
une  mention  expresse  dans  saint  Denis  Taréopagite ,  da  ns  sûnt 
Augustin  et  dans  saint  Jérôme.  On  dit  même  que  saint  Pierre  fut  le 
premier  qui  introduisit  cette  coutume,  en  mémoire  de  la  couronne  de 
Jésus-Christ  notre  Seigneur ,  afin  que  ce  qui  avait  servi  à  Thumi- 
Hation  et  au  tourment  de  THomme-Dieu,  dans  les  mains  des 
impies ,  fût  pour  les  apôtres  un  signe  d'honneur  et  de  gloire.  G'éfait 
«a  même  temps  un  moyen  de  rappeler  aux  ministres  de  l'Eglise 
«(u'ili  doivent  s'appliquer  à  imiter  Jésus-Christ  et  à  le  représenter 
«a  toutes  choses  (1). 

SAINT  GÉRT. 

li'auteur  de  la  vie  de  saint  Géry  rapporte  que  Marguerie ,  évoque 
4e  Trêves ,  faisant  la  visite  de  son  diocèse ,  vint  à  Yvoy ,  et  qu'ayant 
4^ppris  du  curé  et  des  autres  ecclésiastiques  du  lieu  ,  quelle  était  la 
Tertu  et  le  mérite  de  Géry ,  ûls  de  Gaudence  et  d'AristidioIe  «  tous 
^eux  de  race  noble  et  ancienne  ,  il  lui  donna  la  tonsure  cléricale  de 
ses  propres  mains.  Saint  Géry  fut  fait  évêque  de  Cambrai  vers 
]*aa^80 ,  et ,  par  conséquent ,  ce  qui  vient  d'être  dit  doit  s'être  passé 
Mrs  le  milieu  du  sixième  siècle. 

RESPECT  DÛ  AU  SACERDOCE. 

L'an  386 ,  saint  Martin ,  évêque  de  Tours  «  se  trouvant  à  Trêves  « 
pour  solliciter  la  grâce  de  quelques  malheureux  auprèi^  de  Vem' 

.  (4)  Catéch,  dtt  conc»  de  Trente  9 1.  H ,  p,  39. 
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pereur  Maxime ,  ce  prinee  regarda  comme  le  sujet  d^une  joie  extra- 
ordinaire d'airoir  obtenu  de  lui  qu'il  mangerait  à  sa  table.  11  invita 
toutes  les  personnes  les  plus  considérables  de  sa  cour ,  entre  autres 
son  frère  et  son  oncle,  tous  deux  comtes ,  et  le  préfet  du  prétoire. 
Le  saint  fut  placé  à  côté  de  Tempereur ,  et  le  prêtre  qui  raccom* 
pagnait,  «ntre  les  deux  comtes.  Au  milieu  du  repas,  un  officier  » 
selon  Tusage  ,  présenta  la  coupe  à  l'empereur.  Maxime  ordonna  de 
la  présenter  à  saint  Martin  «  s'attendant  à  la  recevoir  de  sa  main; 
mais  révéque  ayant  bu ,  la  donna  à  son  prétre,<  comme  à  la  personne 
la  plus  digne  de  rassemblée.  L'empereur  et  toute  sa  cour  applau- 
dirent à  cette  action  (1;. 

PAROLES  DE  SAINT  JEAN  CHRYSOSTOME. 

Du  temps  de  saint  Jean  Chrysostome ,  il  j  avait ,  comme  de  nos 
jours ,  mais  en  bien  plus  petit  nombre ,  des  chrétiens  qui ,  au  lieu  de 
respecter  et  d'écouter  les  ministres  de  Jésus-Cbrist ,  ne  leur  témoi- 
gnaient que  de  l'ingratitude  et  du  mépris;  voici  les  justes  reproche^ 
que  leur  adressait  ce  saint  docteur  :  «  Chrétiens  ingrats ,  est-ce  là  la 
reconnaissance  des  services  que  les  ministres  du  Seigneur  vouk 
rendent?  ï^'est-ce  pas  par  les  maiss  du  prêtre  que  vous  avez  été 
régénérés  dans  les  eaux  du  baptême?  n'est-ce  pas  par  son  ministère 
que  vous  avez  reçu  le  pardon  de  vos  péchés?  n'offre- t-il  pas  pour 
TOUS  le  ^crifice  qui  vous  donne  le  corps  et  le  sang  de  Jésus^ 
Christ?  ne  sont-ce  pas  les  prêtres  qui  vous  instruisent,  qui 
rompent  à  vos  enfants  le  pain  de  la  parole  divine,  qui  vous 
annoncent  le  royaume  de  Dieu ,  qui  prient  pour  vous ,  qui  vou^ 
ouvrent  le  ciel?  (2)  » 

AVEU  DE  a.   BLAKQUI. 

M.  Blanqui ,  dans  une  de  ses  leçons ,  s'est  exprimé  en  ces  termes» 
en  parlant  des  prêtres  :  «  Toutes  les  fois  qu'il  s'agit  de  charité ,  d# 
consolation  à  donner  aux  malheureux ,  de  secours  aux  nécessiteux  ^ 
toutes  les  fois  qu'il  faudra  corriger  les  mœurs ,  adressez- vous  à  ua 
prêtre  ;  lui  seul  fait  bien  ces  choses-là  (3).  » 

LES    AÉRIENS.. 

Les  aériens ,  sectaires  du  quatrième  siècle,  ainsi  appelés  d'Aérius, 
prêtre  d'Arménie ,  leur  chef,  enseignaient,  entre  autres  erreurs,  que 

(i)  Vie  de  saint  Martin,  fi  novembre.  —  C^)  Mgr  Guillon  ^ 
Bibliothèque  des  Pères.  —  (S)  Voir  FAmi  de  la  religion,  n^'da. 
3o  avril  i84o. 
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rjà|Uflcopat  ii:aft|>«iAi«a  min  fliUwMfd»  rnseidoM,  «f  ^^  at 
dimne  avx  éTéques  le  ^Mwair  d'eiercer«»guieiMwti— §ni  «e^Mae 
êtn  iail0  ^ar  les  pièlm.  Ib  loadiMBt  «e  ^«iiMwiit  «oc  yloti>M» 
passages  de  saint  Paal  »  et  finaeipaleiDeiit  sur  eatui  ie  k  ppeaièn 
éptUe à  Timotye,  où  rap^iie  Toikorle  à  m  pas  attifer  4»  <te 
qa*U  a  nça  par  l'im^oaition  des  mates  des  pvéties  (1).  Sur  qnol 
âiénns  ebserra  ^il  n'est  jes  11  feeslioB  d*épéfees,  et  ^^jl  est 
deir  par  ce  passage  <iae  Timelkse  «eçut  raBiiealioe  par  la  nuia  des 
pèlres.  --*  Saint  Epifdukne  s'>etève  eeae  fasee,  d^ns  ^m  de  «es 
on?rages  (2)  conti»  les  séries» ,  en  Ui/wr  de  la  svpéiier^  des 
évêques.  Il  observe  judicieasement  que  le  mot  jMUfèyfsrn,  étan 
saint  Paul ,  renferme  les  deux  ordres  d*éT^es  et  de  prêtres ,  tont  le 
sénat,  toute  l'assemblée  des  ecclésiastiques  d'un  même  endroit  «  et 
j|ue  c'était  dans  nne  pareille  assemblée  que  Timothée  arait  été 
jSfdramé  (3j. 


D^  Qu'eit-ce  fue  le  «nontnge  ?  —  R.  Le  inaciage  est  un  i 
ipii  sanctifie  la  société  légitime  que  l'homme  et  la  fesme  eontraoteit 
ensemble  pour  avoir  des  enfants  et  les^lerer  ckrélieBnemeiit. 

Explication.  —  Le  mariage,  coy sidéré  en  lui-même 
et  dans  sa  nature ,  est  on  contrat  naturel  par  lequel  «a 
homme  et  une  femme  s*unissent  d'i^ne  manière  stable 
pour  former  ensemble  une  socié4é  perpétuelle. 

Le  mariage  est  aussi  un  contrat  civile  c*est-à-dire  mt 
'Contrat  soumis  aux  lois  civiles,  et  réglé  par  elles* 

Le  mariage  est  encore  un  coniPAt  ecclésJastîqae  «  m 
ce  sens  que  TEgli^  règle  ce  cûotral  par  sm  camai. 
Hais  il  ne  faut  pas  croire  que  ce  soient  trois  contrats 
distincts;  c*est  un  contrat  unique  qui  prend  ces  différents 
noms,  selon  qu*on  le  considère  ou  comme  se  rapportant 
à  la  propagation  de  Tespèce  humaine,  ou  comme  inté- 

(i)  Cam  impoattiane  ^ouMittum  presbytenL  I.  T^m«  ir,  i4*  — 

(a)  De  bxresibus,  bxres.  75.  —  (3)  Bergier,  art.  Jériena^ 
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bMciélé  «ivile*.  m  ^mmm  iwiértmêv/t  la  iDcriMâ 
religieuse  ou  TEglise. 

Xm JnwHiie» ,  par  4euN  bit  »  oui  fait  d«  mariage  un 
contrat  civil;  Jésm-Cbriet,  par  sa  gr-àcet  ea  a  foit  on  aa- 
.eremanu  c  létaa-Cbrist^  Tauleitr  des  ocmiuwini  ^  m9m 
a  a  nérité,  par  sa  paeeiea^  «ne  grAoe  $faà  perfectMmât 
a  TaaMMir  nalurel  ^9  éfHMu  Vtm  pour  l'autaa*  aflnmitt 
t»  leur  union  indifiokiUa^  «I  aaiMÂiièt  les  éponc  et«- 
^  méaiaa  ;  oe  que  Ta^Aïae  saint  Faut  nocs  -dcmaa  à«en- 
«  taadce  Icnts^^U  dit  :  £pouc,  atBMz  v^%  épousas  aomaiie 
^a  iésns^haisft  a  aimi  rfigitse  et  8«at  livré  poor^lf»; 
A  qoount  bientôt  après  t  Ceci  est  un  grand  sacremenit, 
»  je  dis  en  Jéeas*Christ  et  dans  l*£giise  (1).  s  Ainsi  s*ea- 
finme  la  concile  4a  Trente;  il  dît  ensnite  anaihéme  à  q»- 
fionqne  oserait,  dire  qne  Je  mariage  n^t  pasTéritaMn 
Aaatet  prnprenMnt  un  des  s«pt  ancromensi  de  ia  ihû 
i#¥angéHqoe  institué  par  jMlreSeignattr  Msus^iktnat^snsls 
^*il  a  été  ini«olédans  IBfltianyar  les  honiwws^  et  (^l 
me  coofiàpe  peint  la  grAce  (4« 

On  ignore  le  moment  précis  où  Jésus-Christ  in^lMi 
le  sacrement  de  mariage  ^  mais  on  préanme  qja'i.l  Ta 
^bli  y  de  même  que  plusieurs  autres  » .  après  sa 
résurrection  ,  dans  Tune  de  ses  appariiienn  nft 
il  instruisait  ses  ap6tres  du  royaume  de  Dieu ,  et  leur 
donnait  ,  pour  le  gouvernement  et  la  sanctifir 
'Catîon  de  son  Eglise ,  des  préceptes  qui  n*ont  point  été 
consignés  dans  les  livres  saints ,  mais  que  la  tradition 
nous  a  transmis.  Plusieurs  saints  Pères  pensent  que  1^ 
sacrement  dont  nous  parlons  fut  institué  par  Jésus- 
CSirist ,  lorsque  ce  divin  Sauveur  assista  aux  noces  de 
Cana  en  Galilée ,  oii  il  bénit  et  sanctifia  non-seulement 

(i)  Cooc.  Tiid.  a«M.  xjuv;  Boctcina.  de  mcmum.  MAtrisMUiU.  — 
42]  Si  quis  dixeri(^  matrimonium  non  e$«e  v^rè  «t  pr«pFièuown<«L 
«yptcm  legis  eyangelic»  Mcrimeotis:,  à  Cbii^lo  Domino inttttiiton, 
•aed  ab  bômiaihiu  in  £ccl«sià.  JoycnUMn,  n««  nnafarie  yatiain  y 
anathema  sit.  Conc.  Trid.  less.  wvf,  can.  t. 
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le  mariage  qa'on  y  artil  conlncté ,  meis  le  mariage  en 
frénéral. 


La  matière  du  sacrement  de  mariage  est  le  contrat 
natarel  par  lequel  un  homme  et  une  femme  se  donnent 
anuoellemeat  Ton  à  Tautre;  la  forme  consiste,  soit  dans 
les  paroles  et  dans  les  signes  par  lesquels  les  deux  contrac- 
tants expriment  lenr  consentement  an  mariage^  soit  dans 
les  paroles  qve  prononce  le  prêtre  (i). 

Jésus-Christ  a  institué  le  sacrement  de  mariage  poor 
sanctifier  la  société  ligiêime  que  Tbomme  et  la  femnae 
contractent  ensemble  ;  par  société  ou  union  légitime ,  il 
faut  entendre  une  union  qui  a  les  conditions ,  les  qualités 
requises  par  les  lois  de  Dieu  et  de  l'Eglise.  Cette  union  , 
celte  société  légitime,  l'homme  et  la  femme  la  contractent 
jNMir  avoir  des  enfanU:  c'est  li  la  fin  principale  du  ma«- 
riage;  d'où  il  suit  que  tout  ce  qui  serait  contraire  à  cette 
fin  deviendrait  un  péché  entre  les  époux.  Quant  i  Tobliga- 
tien  d'd€ver  chritienniment  les  enfants,  nous  en  avons 
parlé  en  expliquant  le  quatrième  commandement  de 
Dieu. 

D.  CetU  iociité est-elle  indissoluble?  — -  R.  Oui ,  cette  société  est 
indissoluble ,  et  ne  peut  être  rompue  qne  par  la  mort  de  Tuq  des 
deuxëpoax. 

Explication. — L'union  de  Thomirte  et  de  la  femme  par 
le  mariage  est  indissoluble ,  c'est-i-dire  qu'elle  ne  peut 
jamais  étrerompue,pasmémepourcaused'adultère;eUe  ne 
peutl'étreque  parla  mort  de  l'un  ou  del'autre.a  Quiconque, 
»  dit  Jésus-Christ  y  quitte  sa  femme  et  en  épouse  une 
»  autre,  commet  un  adultère  à  l'égard  de  sa  première 
»  femme  ;  et  si  une  femme  quitte  son  mari  et  en  épouse 
»  un  autre  ,  elle  commet  un  adultère  (2).  »  Il  est  bien 

(i)  Ceit  uo«  quettion  coniroTertée  entre  les  théologiens,  et 
More  "  **Egli.e  n'a  rien  défini.  -  (a)  fiuicamque  dimiserît 
jj^  *■"  •nam  et  aliam  daxerit,  adolteriam  committit  super  eam. 
Marc,  x^^^  ^**»*»erit  Tiram  sanm  ,  et  alii  napserit ,    maechatur. 
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vrai  qae,  d'après  renseignement  du  Sauveur  lui-même  (IJ^ 
on  homme  peut  renvoyer  sa  femme  pour  cause  d*adui- 
tère^maisii  no  lui  est  pas  permis,  pour  cela,  d*en  épouser 
une  autre  du  vivant  de  celle  qu*il  a  renvoyée  ;  de  mém» 
il  n'est  pas  permis  à  un  homme  d'épouser  une  femme  qui 
a  été  renvoyée,  du  vivant  de  celui  qui  a  fait  le  renvof. 
«  Une  femme ,  dit  saint  Augustin ,  ne  peut  devenir  l'é- 
pouse d'aucun  autre  homme,  qu'elle  n'ait  cessé  de  l'étri^ 
du  premier  qu'elle  a  épousé,  et  elle  ne  peut  cesser  d'être 
son  épouse  que  par  la  mort  de  son  mari  et  non  par  soi^ 
adultère*  Il  est  permis  sans  doute  de  renvoyer  une  femme 
adultère;  mais  le  lien  du  mariage  n'est  pas  pour  cela 
rompu,  quand  même  il  n'y  aurait  jamais  de  réconcilia- 
tion entre  elle  et  son  mari  ;  mais  ce  lien  sera  rompu  st 
son  mari  vient  à  mourir  (2).  d  C'est  diaprés  cesautoritéi 
que  les  Pères  du  concile  de  Trente  disent  anathènie  à 
quiconque  oserait  affirmer  a  que  l'Eglise  se  trompe 
lorsqu'elle  a  enseigné ,  et  qu'elle  enseigne ,  selon  la  doc- 
trine de  rËvangile  et  des  apôtres,  que  le  lien  du  mariage 
ne  peut  être  dissous  par  le  péché  d'adultère  d'une  des 
parties ,  et  que  ni  l'un  ni  l'autre,  non  pas  même  la  par^ 
tîe  innocente ,  qui  n'a  point  donné  sujet  à  l'adultère  ,  ne 
peut  contracter  d'autre  mariage  pendant  que  l'autre 
partie  est  vivante;  et  que  le  mari  qui,  ayant  quitté  sa 
femme  adultère,  en  épouse  une  autre,  commet  lui-même 
un  adultère,  ainsi  que  la  femme  qui,  ayant  quitté  soa 
mari  adultère,  en  épouserait  un  autre  (3],  » 

On  appelle  divorce  la  dissolution  ou  rupture  du  ma- 
riage. Il  résulte  de  ce  qui  vient  d'être  dit,  que  le  divorce 
est  absolument  défendu  et  condamné  par  Jésus-Christ. 

Quelle  que  soit  la  sévérité   des  principes  de  l'Eglise 

(i)  Matifa.  XIX.  4-9.  —  (a)  S.  Ang.  ,  Hb.  t,  De  conj.  adaltcrîo  aJ 
Potentium.  —  (3)  Si  quii  dixerit  Kcclesiam  errare ,  cùm  docnît  et 
docet,  juxtà  evangelicain  apostolicam  doetrinam,  propter  adulteriamr 
alterios  conjngtiin,  mâtrimonii  rincnlom  non  posse  dissolvL.... 
anathema  ait.  Conc.  Trid.  s«m .  xxiv.  can.  7. 
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catholique  aur  TiodissolubilKé  da  mariage, ^eepe»âaaft  île 
droit  canonique  a  îniroduit  une  ^tcet^iinèm.  Lorsque., 
après  un  mariage  eniièrement  contracté ,  «aie  qui  m*m 
point  été  suivi  de  ce  qui  Tait  de  d^ua^  persosoes 
aeule  chair^  Fun  des  deux  époax  veut  embraser  r< 
religieux  dans  un  ordre  approuvé ,  il   est  Uim  de    » 
séparer,  et  le  lien  conjugal  est  rcnupu  par  sa  profession 
religieuse.  Le  concile  de  Trente  a  dit  anatliène  à  ce«K 
qui  oseraient  soutenir  le  contraire  (1).  Par  conséquent; 
celui  des  ^oux  qui  e^  resté  dans  le  siède,  peut  légki» 
mement  contracter  un  autre  mariage.  Nous  parlerom 
d'une  autre  exception  ,  lorsqa  il  sera  question  àe  Im 
disparité  du  culte. 

Hais  si  le  mariage  est  indissoluble»  il  n*est  pas  moins 
certain  que  l'Eglise  peut  ^  dans  plnsieurs  cas ,  autoriser 
les  époux  à  se  séparer  de  coips,  c'est-à-dire  les  dû* 
penser  de  Tobligatioa  d'babitM*  ensemble,  sêms  roo»" 
pre  néanmoins  le  lien  qui  les  »nit.  a  Si  que'qu'uB  («• 
sont  les  paroles  du  concile  de  Trente)  dit  que  VEglkB 
est  dans  rerxeur  quand  elle  déclare  que  pour  pkisieim 
'Causes  il  peut  se  faire  séparauon^  quanti  lacoacho^ 
à  la  cohabitation,  entre  te  mari  et  la  f^nme,  pour  wbl 
temps  déterminé  ou  non  déterminé  ,  qu*il  soit  ana-' 
thème  (2).  o  Ces  causes  sont  principalement  l'adultère  (t)« 
la  violence  y  les  mauvais  traitements ,  les  sévices  de  I-om 
•des  parties;  Tapostasie  ou  Thérésie  (4] ,  accompagnés  de 
sollicitations  pour  entraîner  dans  le  même  crime  la 
partie  demeurée  fidèle  à  Dieu  et  i  TEgUse^;  le  danger 
continuel  et  presque  inévitable  d'offenser  Dieu  gri^w*» 

(i)  Si  qilis  dixeiit  matriiuoDinm  mtuHi  ^  non  consul  ma  tntp ,  ftv 
Solemnem  religwnis  profeasionem  alèerras  ûonjagum  iMin4iiMii7i» 
anathema  sit.  Conc.  Trid.  sess.  xxiv ,  can.  6.  —  (a)  Si  quis  dixerit, 
Sttckaianepratte,  cum  ob  ntultaaaaosas  «eparalsoneni  intCB  oonjoges 
^bm4  thoium  84»  t^tÈmd  cobabititlioneni  ad  ceitum  iutiulMiW 
tAfHiuia  â«ri  fiowe  deoaMik»>a»iith»mfl  mi  Conc*  Tûd»  aati,  wi>v,«><l 
—  {^  âU.  qui»  itkniawfcmwieni  «uam  ^  «aceplà  iormku^iam  i 
Matth.  y.  3a.  -.(4)  Usereticaa  hontnêfli^.  d«vîtai.  Xit.  tti.Mh. 
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^,  va  tes  éiftpoMtmig  perverses  et  les  peiieliinfs 
4^é%\&Ê  de  ru»  ou  de  rature  des  denx  épovx  (1). 

1^.  L'homme  qui  a  perdu  son  épouse  et  la  femme  qui  a  perdu  son 
^OMx  p€W7«rH*fe  eonvoher  en  secondes  noces?  —  R.  Oui,  ils  le 
IMtnreit. 

Explication.  —  C*est  un  crime  que  les  lois  civiles 
«nes-mémes  ne  laissent  point  impuni ,  d*étre  marié  à 
deux  personnes  en  même  temps,  et  ce  crime  s*appelle 
Ugamie.  Mais  il  est  une  autre  espèce  de  bigamie  qui  con>- 
siste  à  se  marier  deux  fois,  à  convoler  à  un  second  ma- 
riage après  la  mort  de  la  personne  à  qui  on  avait 
d^bord  été  uni.  Il  n'y  a  en  cela  rien  de  condamnable; 
toutefois,  l'Eglise  n*a  jamais  cessé  d'exhorter  ses  enfants 
à  garder  la  continence  dans  le  veuvage,  à  cause  des 
ipraves  incoavéoiepts  que  les  secondes  noces  eatraînent 
hien  souv^t  après  elles.  On  sait ,  en  efEet ,  par  une  expé- 
ffieace  coostanle ,  que  quarid  les  veuf^ ,  de  Tun  on  de 
Fairtre  sexe,  qui  ont  des  enfants  ,  se  remarient,  ceux-ci 
ont  peine  à  le  pardonner  ;  ils  ne  se  voient  qu'avec  une 
€xtréme  répugnance  réduits  à  plier  sous  les  4ois  d*«B  beau- 
père  ou  d'une  marâtre,  et  ils  ne  voient  nattrequ  avecbeau*» 
«eup  de  regret  des  enfants  d'un  second  lit.  — Nous  croyoRS 
devoir  dire  ici  quelques  mots  d'un  abus  qui  règne  encore 
dans  plusieurs  contrées  :  lorsqu'un  veuf  ou  une  v^uve  sù 
marient  pour  la  seconde  fois,  on  leur  fait  ee  qu'on  appelle  le 
dUirivarî^c'est-i-dire  qu'on  va  faire,  la  nuit,  devant  le«r 
naison»  un  bruit  tumultueux  de  poêles,  cbaudroos^  easae* 
Fôles,  etc.,  aocûmpagné  de  cris  et  de  huées.  Un  concile 
d*  Angers,  tenu  l'an  14i^  menace  d'excoimnanication  ceux 
fpd  font  le  charivari  (2) ,  et  plusieurs  anciens  statuts  de 

i^)  Si  oMikis  tous  t€fttitlar«at  te,  erae  eam  et  projlce  atbs  Va 
9mk.  V*  ^,  ^  {^  lamlUtiofies,  damares,  tomù^  et  alk»t  tumnttut^ 
fioâ  «oUtoft  in  aBcimclif  vel  ienMs  qaomoUatn  miftiii ,  qwM  dMn^-** 
yiiivni  vulg6Appellaiit,propierinulia«t§ram  iacoBvealentia  «{lu» 
inde  sequuntur  ,  fieri  omninè  prohibetnuj ,  sub  excommuoicationU 
sententid.  (Cciiiw.  Atnéif.  «a.  «448.) 
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divers  diocèses  le  défendent  sons  peined'excommnnîca-^ 
tion  ipso  facto t  c  pour  faire  entendre  au  peuple  combien 
»  TEglise  a  jugé  énorme  et  grief  le  péché  de  telles  inso- 
D  lences;  o  ainsi  s'exprime  Jacques  Eveillon  dans  son 
Traité  des  excommunications  et  monitoires.  li  donne  eih-> 
suite  l'origine  du  nom  de  charivari ,  à  celle  fin ,  dît^tl , 
qu*on  en  conçoive  plus  d*horreur.  Il  a  été  tiré  du  mot 
grec  carèhartîn  ,  qui  signifie  avoir  la  tête  chargée»  d*où 
carêbaritês  oinos ,  du  vin  qui  charge  la  tête  ;  parce  que 
faire  le  charivari  est  une  action  d'ivrognes  qui  ont  la 
tétc  pleine  de  vin  ;  tellement  que  TEgiise  a  bien  pu  les 
appeler  carêbareîs ,  par  la  même  raison  que  chez  Homère 
les  hommes  imprudents  sont  appelés  otnobareiSy  chargés 
de  vin  (1). 

D.  i)uelles  sont  les  dispositions  requises  pour  bien  recevoir  le 
sacrement  de  mariage  ?  —  R.  Pour  bien  recevoir  le  sacrement  de 
mariage,  il  faut  consulter  Dieu,  avoir  des  intentions  chrétiennes, 
s'y  préparer  par  la  confession  «  et»  s'il  est  possible,  par  la 
communion. 

Explication.  —  Pour  recevoir  dignement  le  sacrement 
de  mariage  y  il  faut:  l""  consulter  Dieu  sur  le  choix  de 
la  personne  à  qui  on  doit  être  uni ,  et  lui  demander  les 
grâces  dont  on  a  besoin  pour  bien  faire  un  choix  si  im- 
portant. Ne  prenez  pas  une  femme  sans  religion ,  vous 
exposeriez  votre  honneur  et  votre  bonheur.  Vous  serait- 
elle  fidèle,  celle  qui  est  infidèle  à  son  Dieu?  Remplirait-elle 
exactement  les  devoirs  d'épouse  et  de  mère ,  celle  quf 
foule  aux  pieds  les  devoirs  les  plus  sacrés ,  les  devoirs 
imposés  par  Dieu  même  ?  Et  vous ,  jeunes  personnes , 
que  feriez-vous  si  vous  preniez  un  mari  sans  religion  ? 
vous  vous  exposeriez  au  danger  presque  certain  de  vous 
perdre  pour  le  temps  et  pour  l'éternité.  Quelques  avan** 
tages  que  pût  vous  procurer  cette  union,  elle  entraîne- 
rait ,  pour  celle  vie  même ,  des  inconvénients ,  des  tra- 

(i)  J.  EyeUlon^  Traité  des  excommanicatioM >  p.  14^» 
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verses,  des  mnux  que  )a  plus  grande  fortune  ne  saurai! 
balancer,  a  Combien  de  malheureuses  maudissent  à  cha- 
que instant  le  jour  fatal  ou  elles  ont  uni  leur  sort  à  un 
homme  sans  mœurs  et  sans  principes,  expient  dans  des 
contradictions  et  des  chagrins  continuels  l'imprudence 
qu'elfes  ont  commise,  et  déplorent  avec  des  larmes  de 
sai^  la  funeste  cupidité  à  laquelle  elles  ont  sacrifié  leur 
bonheur  (1).  » 

Il  faut  2»  pour  bien  recevoir  le  mariage ,  avoir  des 
intentions  chrétiennes  ,  c'est-à-dire  se  déterminer  au 
mariage  dans  les  mêmes  vues  et  pour  les  mêmes  fins  pour 
lesquelles  Jésus-Christ  Ta  institué  :  pour  donner  à  soi- 
même  un  secours  dans  les  besoins,  un  aide  dans  les  tra- 
vaux ,  une  consolation  dans  les  peines;  à  l'Eglise,  des 
enfants  élevés  dans  la  crainte  et  l'amour  du  Seigneur  ;  à 
ses  passions,  suites  funestes  du  premier  péché ,  un  frein 
qui  les  retienne* 

Il  faut  3<»  se  préparer  au  mariage  par  la  confession , 
et  ne  pas  croire  qu'il  suffise  d'aller  se  présenter  devant 
le  prêtre  quelques  jours  avant  le  mariage  ;  en  agir  ainsi, 
c'est  montrer  bien  peu  de  religion  et  de  foi  ;  c'est  se 
moquer  en  quelque  sorte  de  la  confession  qu'on  semble 
ne  regarder  que  comme  une  simple  formalité ,  tandis 
qu'elle  est  absolument  nécessaire ,  si  on  est  en  état  de 
péché  mortel ,  puisqu'il  faut  être  en  état  de  grâce  pour  ne 
pas  profaner  le  sacrement.  —  Il  faut  se  préparer  au 
mariage  par  la  confession.  Dira-t-on  que  la  contrition 
parfaite  suffit  pour  justifier  le  pécheur  et  le  réconcilier 
avec  Dieu?  Mais,  quand  est-on  bien  sûr  d^avoir  la  con* 
trition  parfaite?  N'est-ce  pas  déjà  une  grande  témérité 
que  de  se  flatter  de  l'avoir?  D'ailleurs,  la  contrition  par-, 
faite ,  pour  remettre  et  effacer  les  péchés  ,  doit  être 
accompagnée  du  vœu  ou  désir  de  recevoir  le  sacrement 
de  pénitence  ;  or,  nous  l'avons  déjà  dit  plusieurs  fois,  ce 

(t)  Le  cardinal  de  La  Lmernt. 
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v(Bo  peut- il  èire  supposé  diuis  celui  4^\^  pouvant  se 
confesser^  Be  se  confesse  pas?  el  coBçoit-on  riea  da 
plus  étrange  que  celte  façon  de  raisonner  :  la  preuve  q|U9 
|*aî  un  ardent  désir  de  recevoir  le  sacrement  de  p^î- 
tence»  c*estqae«  pouvant  le  rocevoir  aujourd'hui  ou 
demain  «  j'attendi^ai  encore  huit  à  dix  mois!  —  Il  eâ 
bien  vrai  que  le  précepte  ecclésiastique  de  la  confession 
n*oblige  qu*une  fois  par  an;  ainsi,  en  vertu  de  ce  pré* 
cepte,  on  nest  pas  précisément  tenu  de  se  confesser 
livant  de  recevoir  le  sacrement  de  mariage.  Mais  on  f 
est  tenu  :  T  parce  *qu*il  faut  être  en  état  de  grâce  pour 
recevoir  dignement  un  sacrement  des  vivants  ,  et ,  par 
conséquent^  recourir  au  remède  établi  par  Jésus-Chn'i^ 
pour  effacer  les  pécbés  ;  or,  ce  remède  est  la  confession; 
^0  parce  qu'il  y  a  obligation  de  s*almer  soinménie  (1)  ; 
or»  serait-ce  s'aimer  soi-même  que  de  s'exposer  à  pro- 
faner un  sacrement  et  à  attirer  sur  l'union  que  Ton  va 
contracter  Jca  malédictions  du  ciel?  Au  reste ,  il  est  plus 
4ue  probable  que  cebii  fui  refuserait  de  se  confesser 
af ant  le  mariage ,  sous  prétexte  qu'il  a  la  contrition  par- 
(aite  avec  le  vœu  du  sacrement^  ne  se  confesserait  pan 
ikéine  â  Pâques,  et  on,  n'entendra  jamais  raisonner  ,  on 
ne  verra  jamais  agir  de  la  sorte  un  bon  chrétien,  un 
chrétien  tant  soit  peu  désireux  de  sa  sanctification,  de 
son  salut  et  de  sou  bonheur. 

Il  faut  4"  se  préfiarer  au  mariage  par  la  comnmnion  t 
e*il  est  possible  ;  et  il  est  bien  rare  que  cela  soit  impossi- 
ble lorsqu'on  est  animé  de  l'esprit  de  foi ,  et  qu'on  a 
soin  de  se  présenter  au  saint  tribunal  quelque  temps 
avant  Tépo^peÀ  laquelle  on  doit  recevoir  la  bénédiction 
pnptiale.  Ce  n'est  pas ,  il  esi  vrai  »  une  obligation  de 
communier  avan$  le  jnar4age;  mais  l'Eglise  y  exhorta 
totement  les  fidèles  ^  et  rien  n'est  plus  propre  qu'une 
cammufiixm  sainte  à  attirer  sur  des  époux  les  bénédic^ 
tiens  du  ciel. 

(i)  Charitas  benè  ordinata  incipit  i 
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D.  Ceux  qui  se  marient  en  état  de  péché  mortel ,  reçoivent-Hg  la 
grâce  du  sacrement?  —  R.  Non,  ceux  qui  se  marient  en  état  da 
pëdié  mortel  fout  un  sacrilège. 

Explication*  —  Le  mariage  est  ua  sacrement  dat 
Tivams;  il  ne  confère  pa«  la  première  grAce.,  la  grÂoe  d« 
la  justification;  il  confère  seulement  une  augmentatioa 
de  la  gr&ce  sanctifiante.  U  faut  donc  que  ce  sacrement 
trouve  la  grâce  sanctifiante  déjà  établie  ;  ce  qui  est  in- 
compatible avec  le  péché  mortel,  Lexemption  de  tout 
péché  au  moins  mortel  est  si  nécessaire  pour  recevoir 
discernent  le  mariage ,  que  si  oo  manque  de  cette  dispo- 
sition ,  non-seulement  on  ne  reçoit  point  la  grAoe  da 
sacrement,  mais  on  se  rond  coiijpable  d*uB  énorme 
sacrilège* 

P.  Fouffiiat  f  a^$-4l  maintentmi  tant  de  mariages  malheureuse?^ 
•-<>B.  Fl«eei[u*iia  grand  oombiiB  de  ceux  qui  se  marient  n'ont  point 
4es  iatesâioBs  puMs ,  se  se  mettent  pMt  «a  gràœ  «vec  diea , 
pitfanentJe  saereneat ,  et ,  au  Heu  i*ftitir«r  sur  eux  las  bënédiefeisaf 
du  ciel ,  provoquant  ses  malédictions. 

XxnJCiiTioN,  —  H  no  faut  pas  douter  que  la  cause 
princî^pale  du  malheui^  qui  accompagne  tant  de  mariages 
assoit  Is  mépris qu*on  a  fait  des  grftces  de  Dieu,  et  la 
B»lédictios  qu'on  a  attirée  sur  son  union.  Comment  un 
mariage  commencé  par  la  profanation  pourrait--il  être 
ks«re«iL^  G*sst  donc ,  comme  nous  venons  de  le  dire  y 
m  devoir  sirrct  pour  cesx  qui  sentent  leur  conscience 
«hargée  de  quelque  péché  mortel ,  d'aller  le  déposer  dans 
h  tribmial  de  ta  pénitence  •  afin  d'en  obtenir  le  pardon 
se  de  recouvrer  la  grftce  qu'ils  ont  perdue*  Céhi  qui  veut 
ss  ^^cvrer  es  bonheur  n'attendra  p^  ta  veille  du  ma- 
nage  pour  se  présenter  devant  le  prêtre. 

^*  Quels  sont  les  devoirs  des  persowMi  mariées?  —  R.  Elki 
doivent  yiyre  dans  la  crainte  de  Dieu,  s'aimer  tendrement,  se 
garder  usa  fidélilé  inni^aUe^  st  f»gé—sr  leurs  ééUam  réci- 
proques, ayoir  soin  de  leurs  enfants  et  les  élever  chrétiennonwl. 
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ExPLfCATiON.  —  1»  Les  personnes  mariées  ne  doivent 
point  oublier  ces  paroles  du  grand  apôtre  :  Le  mariage 
doit  être  traité  en  tout  avec  honneur  (1).  Elles  ne  doiveot 
point  oublier  que  s*A  y  a  la  chasteté  des  vierges ,  qui  est 
la  plus  belle  des  vertus,  et  qui  donne  droit  de  suivre 
dans  le  ciel  Tagneau  sans  tache  partout  où  il  va  ;  que 
s*il  y  a  la  chasteté  des  veuves ,  qui ,  par  retigion ,  ont 
renoncé  aux  secondes  noces ,  chasteté  qui  les  oblige  de 
vivre  dans  la  continence  la  plus  parfaite ,  il  y  a  aussi  la 
chasteté  des  personnes  mariées ,  chasteté  qui  honore  le 
mariage  et  respecte  la  sainteté  du  lit  nuptial ,  chasteté 
qui  commandé  à  la  passion,  qui  en  modère  la  fougue, 
et  qui  n*obéit  qu'à  un  penchant  raisonnable  et  légitime. 
Elles  ne  doivent  point  oublier  enfin  que  tout  dérèglement 
opposé  à  la  fin  du  mariage  est  un  crime,  que  tout  ce  qui 
s'en  éloigne  est  vicieux ,  que  tout  ce  qui  n'j  conduit  pas 
ne  saurait  être  innocent.  —  On  sait  ce  qui  arriva  à 
Onan,  fils  de  Juda,  et  petit-^fils  du  patriarche  Jacob.  Le 
Seigneur  le  frappa  de  mort,  parce  que,  par  une  pratique 
abominable,  par  une  œuvre  détestable  (2)  f  il  empêchait 
Thamar ,  son  épouse,  de  devenir  mère.  Sa  conduite  ,  on 
no  saurait  en  douter  d'après  le  terrible  diàtiment 
qu'elle  lui  attira ,  était  essentiellement  mauvaise ,  et  qui- 
conque l'imite,  par  quelque  motif  que  ce  soit»  est  indi- 
gne d'absolution ,  tant  qu  il  persévère  dans  son  habitude 
criminelle.  Cependant,  hélas  !  il  n'a  eu  que  trop  d'imita- 
teurs dans  tous  les  temps!  Combien  n'en  a-t-il  pas 
surtout  de  nos  jours?  a  On  méconnaît  les  fins  du  Créa- 
teur... on  ne  se  confie  plus  à  la  providence...  on  rejette 
dans  le  néant  des  êtres  qui  devraient  voir  le  jour.». 
L'impiété ,  dit  Rousseau ,  en  détruisant  les  mœurs  ^ 
empêche  les  hommes  de  naître ,  et  toujours  il  y  eut  des 
désordres...  mais  aujourd'hui  c'est  sang-froid  et  calcul. 

(f )    Honorabile    connubinm    in   omnibus.  (Heb.    xtii.   4')  *^ 
(a)  fi«ii.  39. 9. 
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Or ,   la  passion    donne    vie   an    remords ,    le  catcifl 
tue  (1).  » 

L.a  nature  de  cet  ouvrage  ne  nous  permet  pas  de  nous 
expliquer  d*une  manière  pins  explicite  ;  toutefois ,  nouÉ 
devons  ajouter  qu'une  épouse  qui  est  assurée  que  son 
nMiri  veut  agir  d'une  manière  opposée  à  la  Sn  du  ma* 
riage»  ne  doit  pas  lui  obéir.  Mais  il  faut  qu'elle  soit 
bien  certaine  de  son  intention  ;  des  soupçons ,  des  pro- 
babilités, ne  Tautoriseraientpas  à  un  refus.  Que  si  elle  est 
exposée  par  là  à  de  mauvais  traitements ,  à  des  rixes 
violentes  ;  si  elle  est  sAre  qu'en  n'obéissant  pas  elle  va 
donner  lieu  à  de»  blasphèmes  contre  Dieu  et  la  reli« 
gion....;  si  elle  a ,  en  un  mot»  une  raison  assez  grave, 
assez  puissafite  pour  contrebalancer  en  quelque  sorte 
la  malice  du  péché  de  son  mari ,  elle  peut ,  après  avoir 
épuisé  les  représentations,  tolérer  ce  qu'elle  ne  peut 
empêcher  (â). 

Les  personnes  mariées  doivent,  2^  s'aimer  tendre^ 
ment;  rien  n'est  plus  touchant  que  ce  que  dit,  à  cet 
égard,  Tap^e  saint  Paul,  dans  son  épitre  aux  £phé^ 
siens  :  a  Femmes,  soyez  soumises  à  vos  maris  comme 
»  au  Sei^^eur,  parce  que  le  mari  est  le  chef  de  la 
»  feiùme,  comme  Jésus-Christ  est  le  chef  de  son  Eglise; 
»  aussi  est-il  le  sauveur  de  son  corps.  Mais  comme 
»  l'Eglise  est  soumise  à  Jésus-Christ,  les  femmes  doi* 
»  vent  aussi  Tètre  de  même,  en  toutes  choses,  à  leurs 
D  maris.  Et  vous ,  maris ,  aimez  vos  femmes  comme 
B  Jésus*Cbrist  a  aimé  l'Eglise  et  qu'il  s'est  livré  à  la 
»  mort  pour  elle,  afin  de  la  sanctifier...  C'est  ainsi  que 
x>  les  maris  doivent  aimer  leurs  femmes  comme  leur 
»  propre  corps  ;  celui  qui  aime  sa  femme ,  s'aime  soi- 
»  même;  car  nul  n'a  jamais  haï  sa  propre  chair...  C'est 
»  pourqyoi  Thomme  abandonnera  son  père  et  sa  mère 

(t)  Paroles  de  M.  xle  RaTignan,  prononcées  dans  Téglise  de  Notre- 
Baroe  de  Paris ^  en  f84i.-*(a)  MgrAflTre,  note  sur  le  Rituel  de 
langres ,  t.  lil ,  p.  140 ,  édil.  in-ia* 
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»  fiMir  v*aM«oh6r  1^  sa  femme;  -H  itsM  àmK ,  iU  m 
B  teroDt  qu'une  seule  chair  (1).  » 

Xies  persQHfiea  auM^/iées  dak^ent ,  3*  as  garder  «ne 
fidélité  inviolable;  se  randre  eovi^aële  d*fafid^M,  tm 
aaraît  eoioaMiire  un  crime  émcme  qu'on  appelle  «dai- 
Um  »  €*efl|-A*dif e  vioteineal  de  la  Soi  canfagale.  Bas 
CaadeiiM  loi,  Tadiilière  étaii  pani  d«  onort.  VE(^ 
^bvéïÎMnear  toujours  «us  radaltèra  mm  aambredfs  iras 
gaaads  cfiaif s  qu'elle  somaallait  aas  phia  tigoarewes 
ipseuves  de  la  péaiieiioe,  etaa»B|ueiHea  elle  n'accordtll 
le  pardon  qae  daiM  la  dermére  eftCiétnilé;  eUe  le  mMriC 
im  niveau  de  rkoBitcide  et  dei*id*>lfttrîet. 

Les  personaea  «aariéas  doifieaft,  k*  so  pardanser  Jaeca 
4Afauts  réài^oquesi,  et  ai^are  en  |>raiiqwa  ce  que  re-* 
^aaunanda  le  ifraiid  apôlie  qMHuI  «1  dk  :  «  Portas  les 
a  £ard(^aiix  les  uns  4aa  attires  (â);  »  c'est  le  seal  asofea 
de  vivre  dans  la  paix  et  l'union ,  et  par  cons^BeBt4'ètM 

Les  persottnesjfnariées'dovveiit, Savoir  son  de  ienra 
«nfants  :  a§ir  aataemeut.,  ce  aérait  se  nioMrar  barJbnne 
et  dénat42ra.  La  aiiàre  doit»  si  eUe  la  peut,  aourrir  eHe-* 
laèBie  son  enfant,  qui.,  par  la  «léne ,  e{le  peut  m  <tere 
sùtm^  lui  téoioignera  ckas  la  suiie  uae  plus  graarie  len^ 
dresse  que  s*il  était  eœfié  à  um  «ai»  étrangère  (B)«  Elle 
doit  aussi  éviter  de  ie  faire  œacher  avec  elle  »  avant  qu'il 
^t  atteint  l'Age  d'uu  au  ;  en  le  «leHaut  disuM  son  lit 
avant  ce  temps,  elle  -courrait  ri(«qae  de  le  sufibquer. 

Enfin  ^  6"  les  personnes  avariées  doivent  élever  cfaré- 
lianeement  Jeurs  enfanta ,  leur  înapirer  de  b^uie  heure 

(i]  Et  eront  duo iii carne  iioâ.  Eph*  v*  3i .  —  (a)  AkeraltorMis^vem 
porUte.  Gai.  ti.  a.  —  (3)  iVotis  n'avons  jamais  pu  coropreodre 
comment^  dans  certaines  familles  d'ailleurs  fort  honorables ,  on  ne 
#ecète  pas  devant  Piilée  de  choisir  pour  nourrices  des  personnes  qui 
oni  forfait  à  leur  hcMUieur  ;  ua  fiAuvre  eAfwit  n'-est-fl  ^s  exposé,  par 
là  y  à  aucer  le  viee  «avec  le  Uit?  et  <)uel  neipecC  peut  afvnr  fpear 
Tenfance  ,  celle  qui  n'a  pas  su  8^yeip»rlac^ le^ei^nieL? 
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I» 4Qrarate  ^  rwMHir  de  Di«a,  \tmt  apfMrtaiffe  im  ptm^ 
«jpalas  vérités  de  la  v^ion  «t  les  pctèfee  clwétiemMe^ 
iâuemet  leurs  cœurs  ,  leers  e^Mts  &  It  verui  et  A  ti 
jpiàié^  «iiie  les  œnfier  qe*4  des  «latlres  4|jn  eeteal  ea 
étaâ.àa  leiir4aMier4esftges>ieQ«A8«t  debeee  eiMnpIee; 
5u  i'sr^  irmariage  âoiê^^é^  hém  ?  —  R.  Pinr  le  propre  envi 
d\wm.  àm  épenK  t«  par  «n  «olMfaétre,  «jp^csb  paraÙMios  en  Ui 
^parmissioa  de  i'éxâqiie  du  dioeàBa.. 

Jb^ucànoHh. —  L'éwèqoe  étant  le  psslear  ordKiurire 
détona  ses  diooéoaioe»  peat  vattde«eet  les  marier,  en 
dilépier  des  peints  p^iir  Maér  leiMPS  inariaf^ ,  «en-* 
eeriwent  daas  tMite  retendue  de  een  diocèse,  nmîs 
fMWlCMit^aiJlettrs^  Dans  ce  doimer  eas^  tœteisws»  Tappre* 
fcatiûft  et  le  cansentemeat  de  révécfw  dieoésatn  «st 
•éeesMÎM,  aea fM»  pour k. validité , iMMs fxxur  kklicM; 
«*es(t^iJHttns  fii'il  y  avrait  péciié  si  em  bénissait  te 
mari^BO  saAs  «*étee  amai  de  f afprobolîon  et  du  ceMee»» 
tement  dont  nous  parlons.  Le  bon  ordre  et  fes  tawHh 
nances  demandent  également  que  le  curé  de  la  paroisse 
ok  se  fait  le  oim^iage  en  aoit  au  moins  diverti. 

Les  vicaire8-générauiL^<<l»i4  ne  font  qii*wii  avec  révéqve^ 
et  qui  exercent  sa  juridiotion  ordinaire,  ont  aussi  le  peu- 
Toir  non-seuleaaent  d*assister  aux  marines  et  de  les 
bénir,  mais  encore  de  donner  ce  pouvoir  à  d'autres 
prêtres,  à  moins  que  leurs  lettres  ne  renferment  une 
restriction  relativement  à  cet  objet. 

Le  curé  peut  être  présent  aux  mariages  de  ses  pa- 
roissiens, et  les  bénir  ou  par  Jui-méme  ou  par  d'autres 
fr-étres  à  qui  il  en  donne  la  permission.  Il  peut  les  marier 
et  donner  le  pouvoir  de  les  marier  dans  une  autre  pa- 
joisse  que  la  leur;  mais  en  manant  dans  une  paroisse 
étrangère  9  le  curé  pu  son  délégué  ont  besoin  de  Tappro^ 
bation  du  curé  du  lieu  ou  de  Tévéque  diocésain  ;  le  boa 
ordre  et  les  convenances  en  font  une  loi ,  et  on  ne  sau- 
TMttt  s'y  soustraire  sans  se  rendre  {grièvement  coupable-. 

Par  curés,  il  faut  entendre  non- seulement  ceux  qiii 
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sont  inamofibles  (les  earés  de  Ir*»  et  de  2*  classe) ,  maïs 
encore  les  desservants  des  succursales ,  des  annexes  et 
des  chapelles  vican'ales  qui  ont  un  territoire  déterminé  ; 
ils  exercent,  comme  les  curés ,  la  juridiction  ordinaire > 
et  ils  ont,  par  conséquent,  les  mêmes  peuroirs  quant  au 
mariage.  Ceci  s'applique  également  au  prêtre  qui  aurait 
été  chargé  par  Tévéque  de  desservir  une  paroisse  vacante. 
Les  vicaires  sont  délégués  généralement  pour  remplir 
dans  les  paroisses  toutes  les  fonctions  que  n*y  exercent 
pas  les  curés;  ils  peuvent  non-seulement  bénir  les  ma- 
riages, mais  encore  donner  la  permission  de  les  bénin 
«  Celui,  dit  l'axiome,  qui  est  délégué  pour  l'univer^ 
salité  des  objets ,  peut  subdéléguer  pour  un  objet  par- 
ticulier (1).  )»  Mais  le  prêtre  qui  n'est  ni  vicaire  dî 
desservant ,  et  qui  a  une  permission  particulière  de  faire 
un  mariage,  ne  peut  pas  donner  cette  permission  à  ub 
autre ,  à  moins  que  la  commission  ne  renferme  expressé- 
ment cette  clause  (2). 

D.  les  eufét  Tpeuvent-iU  bénir  le$  mariages  de  tous  ceux  qui  se 
tro\/ivent  dans  leurs  paraisses'^  —  R.  Ils  ne  peuvent  bénir  Tes 
mariages  que  de  leurs  vrais  paroissiens. 

Explication.  —  C'est  parle  domicile  que  se  détermine 
cette  qualité  de  vrai  paroissien.  Or ,  il  y  a  plusieurs 
sortes  de  domiciles ,  savoir  :  le  domicile  de  droit  ,  Te 
domicile  de  fait,  le  quasi  domicile  et  la  simple  habitation 

Le  domicile  de  droit  s'acquiert  par  six  mois  d'habita- 
tion continue  dans  le  même  lieu. 

Le  domicile  de  fait  est  le  lieu  où  Ton  réside  depuis 
moins  de  six  mois ,  mais  avec  l'intention  d'y  rester  indéfi- 
niment :  cum  animo  perpétua  manendi. 

Le  quasi  domicile  est  le  lieu  oii  l'on  réside  depuis  moins 
de  six  mois,  avec  l'intention  d'y  rester  non  indéfiniment^ 
mais  au  moins  pendant  une  grande  partie  de  Tannée. 

(t)  Delegatus  ad  unWersalitatem  causarum ,  subdelegare  potest 
(In  cap.  càm  causam,  de  appellat.)  -^  (ti)  Delegatus  ad  unam  causam 
tantùm,  subdelegare  non  potest.  (Ibid.) 
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'  JLa  êimple  habitation  est  le  lien  où  I*on  réside  depuis  un 
temps  assez  notable ,  par  exemple  depuis  un  mois,  sans 
avoir  Tintention  d*y  rester  pendant  une  grande  partie 
de  l'année. 

Il  est  hors  de  doute  que  le  mariage  peut  être  béni 
par  le  curé  de  la  paroisse  où  Von  a  son  domicile  de 
droit f  c*est-à-dire  où  Ton  réside  depuis  plus  de  six 
mois. 

liais  si  on  a  renoncé  à  son  domicile  de  droit  pour 
aller  dans  une  autre  paroisse  où  Ton  réside  depuis  moins 
de  six  mois  y  avec  Tintention  toutefois  clairement  mani- 
festée d*y  résider  indéfiniment ,  c*est  le  curé  du  domicile 
de  fait  qui  est  le  propre  curé  quant  au  mariage ,  aussi 
bien  que  quant  aux  autres  sacrements,  a  £n  effet ,  le 
concile  de  Trente  »  en  ordonnant  que  le  mariage  soit 
célébré  devant  le  propre  curé ,  n'a  fixé  aucun  temps 
pour  qu'il  y  eût  domicile  acquis.  £n  arrivant  dans  une 
paroisse  avec  Tintention  de  s*y  fixer,  on  appartient  réelle*^ 
ment  à  cette  paroisse.  On  en  reconnaît  le  curé  pour  tous 
les  actes  religieux;  le  mariage  n'en  est  point  excepté. 
D'où  il  suit  que  le  consentement  du  curé  du  domicile  de 
droit,  ou  domicile  légal,  n'est  point  nécessaire  pour  la 
Talidité  du  mariage,  et  qu'au  contraire  le  consentement 
du  curé  où  demeurent  maintenant  les  parties ,  ne  fût-ce 
que  depuis  un  jour,  est  absolument  requis  (1).  » 

On  peut  aussi  se  marier  validement  dans  la  paroisse 
où  on  a  seulement  un  quasi  domicile,  c'est-à-dire  où 
Ton  réside  avec  l'intention  d'y  rester ,  non  pas  indéfini- 
ment, mais  pendant  une  grande  partie  de  l'année,  par 
exemple  pendant  six  mois*  Dès  qu'une  pareille  intention 
est  ciairemeat  manifestée,  on  devient  par  là  même  vrai 
patoissien  ;  on  est  lenu  de  se  soumettre  aux  lois  et  cou- 

(0  Mgr  BouTÎer ,  lettre  circulaire  en  date  du  i*'  arril  fSSS.  ^  lu 
pluribuf  dlœceeibu9  itatuitur  BMtrimonMMi  iairi  -poète  comm 
parocho  pracedeptis  babitationis ,  qwuvdiù  à  Uk.  menf Ibui  néa  fait 
derelicu.  Vide  Carrière  »  De  MaMînpnio»  t.  II ,  f.  47^*47^^ 
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I  do  li«»*  tt  aussi  m  acqmrt  ie  droir  d*f  recevoir 
las  saetaaianls  »  saM  cscapier  oeloi  êù  nrnrm^^  (f  ).* 
CeptodasÉr  ee\m  qoi  a  e»  mène  temps  mr  qaasi  do«i- 
cile  et  on  domicile ,  peut  se  marier  validement  daM^FuEi^ 
êmâBLM  VtMte  (%). 

£«ia»  ••  pont  ae  tnarier  TaKdement  dans  la  paroisse 
•è  Vam  kàhiie  fimpkftmni^  e*tsl-à-dîre  sans  aroîr  Vitt^ 
tention  d*y  résider  pendant  une  grande  partie  de  l'année-, 
pavrvii  cependant  qn'on  y  résiie  déji  depow  au  mekis 
«i  aaais»  pitbtiqAiemmt  et  sans  firaoée  ;  car  si  on  y  énif 
van»  pour  sa  soustraira  à  l'autnrMiie  son  propre  enrè, 
le  mariage  serait  nd.  Tout  cela  est  fondé  sor  une  rfécr* 
siM*de  la  oongfégaiion  du  concile^  sur  Taetorité  àm 
Blsnoît  XIY  »  et  sor  «m  réponse  faîte  par  to  même  eo»* 
fiégatMi  à  Mgr  réréqoo  de  Grenoble,  ha  5  avril  iM5. 
BilliMirt,  Zaaaboai  et  un  grand  nombi%  d^avires  Ihéo^ 
Ifigiena,  apaès  oroîr  nqyporté  la  ééoisîon  dom  noua 
pagfcwa ,  s'espriment  en  ces  termes  r  «  Fiaor  tfae  ht 
tagneoitmMe,  îtsoiBrqna  las  épom  alen»  ctemenré 
^unnMÎsdanalelieQoùilestcéiéltaré  fSj. 


(i)  Quasi  domicilium  estlocus  ivquo  ^piôrTtftaSiir  e«m  il 
n>idem  manendi,  non  qiiidcm  perpetuô,  sed  per  tempos  netebileir 
qualis  est  major  pars  anni.  Undè  qiiandô  qais  ab  initie  habot  hane 
itttentloncm  ,  enterhisqite  et'pafam  eam  nranifintat ,  statim  acquiHt 
quasi  donriciltttm;  fitjwatA  aoctofetfiUf^tfiMypnx^famir:  teutm* 
àprimà  die  Mrvafe€OBMi*lttdinea.ilK«tèMl...  latii— uiii  ds  jare 
communi  potcst  celebmri  in  qiuui  domimiio»  layiow» ,  Bf«aiidUk 
compendium  juris  canonicl^  t.  II, p.  3o4-3g&.  — -Carrière»  De  matc^ 
monio^  t.  If,  pi  463'.  —  Sœttler,  t.  IV,  p.  5o3.  —  (a)  Benedlc.  XIT* 
«pad  Carrièrt ,  Tract,  deviatrimon. ,  t.  11 ,  p  4^.  —  (3)  Beciii^ 
&.  gMiHii|giHiuirfi  riiiimiin  :  «Clran  irir«lf  aMlierTnrjeetenaes,  iliiuHs 
imféimmiÊmm  i-  farotbo ,  «d  «fcioMi  mb&m  kqtàtpimnmtÊm  sn 
co&talieMiit,.^ihi  aliqiMuîdiu  norati  waMiniwhim  couUaainnli^ 
S.  Congregatio  consulta  super  TalidiUte ,  censuH  exprimendani 
ttfnpua  q««  itantialmittjs  jliqiiiagiMia  manaeruat  :  qnod  ai  fuorït 
•■■•■i  onismnMMfc,  danmnvciM*«e^iSMieHrpio  tinlilflste.  v^^Apini 
«aM«ipft.i«^«.6i^}~  «MM  XI?,  ARfr«m1»réfiré¥^att  ^ 
<^i  en  dmpAo^iiMaais  i^r  r^aii  ÊÊm%m  mêoNr  aenr;  if  s^mtlrr 
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Tovret  qvt  iiovrv«fioii#é9tiif9^6«l  é$  êmiè  eomimni^ 
MRS  l'éfé(fieé«Mit  le  fmmmr  •rcRntire  de  tews  ses  dkK 
eémn»,  il  frai  déetairer  que  tel  m  tel  prêtre  est  hr 
propre  curé  quant  au  mariage  ;fMi  itoit,  par  ooméqvmV 
se-eonfermer  sur  ce  potat  aoi  règiemeala  du  diocèse. 

Le  domîeUe  de  droit  des  NHoeors  eet  eeM  de  lewr 
père,  mère  ea  ta«e«r  ;  AMrie  s  Hs  résideai  dane  une  autre 
paroteee ,  soit  ém»  rimefitkni  d'y  demeurer  indéfiBiflieaf^ 
SDfl  daoe  FifiteaiMi  d'y  paeser  au  RMii»  use  partie  cea- 
sidéndile  de  rannèe,  e*est  dtas  cette  paroisse  qnlllr 
daèfeut  se  marier ,  pwist|ui  c'est  de  celle-là  qu*th  sont 
Térîtablea  et  erdlmires  parrolssiees  (l)« 

Celui  qui  a  deux  doimetfes,  Tufi  dane  une  paroisse, 
et  Pautre  dans  «ne  autre  paroisse  »  peut  fabe  b^nir  se» 
mafriage  par  H  curé  de  la  paroisse  oè  il  se  from^  aie 
moment  oà  il  se  marie ;^  il  pourrait  même,  selon  un  grand 
sombre  dfaitftursy  se  nvarier  ralidemeiit  dans  Tuit  mt 
éans  Tautre  de  ses  deux  demieiies  ;  par  evemple ,  si  ^mt 
s  nue  maîeeai  ta  campagne*  où  Ton  passe  briiiludlemeiir 
Pété,  et  une  avtre  maison  à  la  Tille»  oè  Vtn  passe  haW-* 
tuellement  Thiver,  on  pourrait  se  marier,  en  toutesaison, 
eeit  à  la  Tille ,  eoit  è  la  campagne  (2). 

Les  Tagaëonds ,  qui  n^ont  point  de  domicile  flxe,  mi 

«  El  aentCBtU  coaiBHiiiitOT  r«ceplâ»  ■ullum  atqtie  inrittiii»  habendumi 
ctt  matriiDoniainin  fraudem  proprii  parochi,  coram  parocho  alteriaa 
loct  eontractum ,  dummodè  tifn«n  illé  qot  contrahit ,  anteqoam 
iWitiimiMito  j^BgtUr,  lagttwninf  donridliam  vd  qiniii  donikilhn» 
Ttiwerkin  hoc  alttro  lac^adeftiMMii  faiiMet.»(ApiHlSbet!iMr,  i.ll¥» 
p.  5o5.)  —  a  Ad  natrimomuQ  validé  iiMundum  tatfs  ctt  at  coDJogea 
vidteialteni  neaaiatapatio  hièttavdriht'fb  loco  ubi  iàitcetebratuoi*» 
(SunboDi,  t.  Hfy.p.  at^.) 

,  ^  MtMlda  Laagm,.».  UU  P-  9^*  ééiÈ^i»^.  mmtiê  pair 
WÊiÊÊii  f  'mÊrtMêHin.  f,  isICm^'  disaat'  'aHMOsM  'aiMHM*eMilnkMia  |paiM  ini 
p»  Alt*  —  (i^BmetlfrKWrvinilIfc.  aaaw^ar  ê^^^ùmOmy  BmwÊÊÊiti^ 
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dont  réeUemeot  les  paroissiens  d'aucoo  curé;  lorsqu'ils 
désirent  se  marier,  c'est  au  curé  du  lieu  oh  ils  se  trouvent 
actuellement  qu  ils  doirent  s'adresser,  et  e'est  à  lui  qu'il 
appartient  de  bénir  leur  mariage  (t). 

Lorsqu'une  maison  est  située  sur  le  territoire  de  deux 
paroisses ,  elle  est  censé  être  en  entier  de  la  paroisse  sur 
laquelle  est  la  principale  porte  ;  ainsi  Ta  déterminé 
l'usage ,  à  Paris  surtout,  où  ce  cas  est  très-fréquent  {2}, 

Si  les  parties  sont  de  différentes  paroisses  t  il  n*est  pas 
nécessaire  que  les  deux  curés  assistent  au  mariage  ;  la 
présence  de  l'un  ou  de  l'autre  suflSt  ;  et  il  n'importe  que 
ce  soit  le  curé  du  mari  ou  celui  de  la  femme ,  comme  l'a 
déclaré  plusieurs  fois  la  congrégation  des  cardinaux  » 
interprètes  du  concile  de  Trente.  En  effet ,  tout  curé 
ayant  droit  de  marier  son  paroissien  ,  a  par  là  même  le 
droit  de  le  marier  avec  la  personne  qu'il  veut  épouser.  Il 
est  plus  convenable,  il  est  vrai,  que  le  mariage  se  célèbre 
dans  la  paroisse  de  la  femme,  et  que  l'époux  vienne 
chercber  l'épouse ,  ainsi  que  cela  se  pratique  le  plus 
souvent  ;  mais  cette  convenance  n^est  point  un  obstacle 
à  ce  que  les  parties  puissent  validement  et  même  lici- 
tement se  marier  en  présence  du  curé  de  l'autre 
paroisse  (3).  — Mais  le  curé  de  l'époux  peut-il  bénir  le 
mariage  dans  la  paroisse  de  l'épouse ,  et  le  curé  de 
l'épouse  dans  la  paroisse  de  tépoux  ?  Un  tel  mariage  ne 
serait  pas  licite  s'il  se  faisait  sans  l'approbation  et  le 
consentement  du  curé  du  lieu,  mais  il  serait  valide;  le 
sain^siége  Ta  déclaré  plusieurs  fois  (4). 

(t)  Reifienstuel,  t.  V,  p.^u—  Rituel  de  Langres  ,  t.  III ,  p.  a^o. 
— -  Lequeux,  t.  Il,  p.  307.  —  [1)  Rituel  de  Langres ,  t.  III  •  p.  a68.  — 
Mgr  Gousset,  Théol.  morale,  t.  II,  p.  569.  —  (3)  Carrière^  De  roatrim., 
t,  II,  p.  46«.  —  Benedi^us  XIV ,  ipst.  xxxiii ,  n»  3.  —  Reiffenstuel  , 
t.  V^  p.  O7.  -«*  (4)  S.  Gong,  deoisio  dicit  tantum  iuffiqere  parochum 
in  cujas  parocbiâ  celebrator  matrimoBioiD  (  hiiM  dubitatam  est  quid 
dicfenduni,  si  attistat  pavochus  spoBsi  iaparochià  sponsse.  Re  diacusai 
in  €<Migregatii«e  ondecim  cardiaaliuin,  quinqne  steterunt  pro  iiuUi« 
tate,  sexyerèproTaUditate.  S.  autem  pontifex  probavit  Mntçt^Uaiqi 
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D.  Si  le  euriqui  bénit  un  mariage  était  interdit,  tuspens,  ou 
excommunié,  le  mariage  serait-il  vaUde?  —  R.  Oui. 

Explication.  —  a  Tous  les  théologiens  conviennent, 
dit  le  cardinal  de  La  Luzerne,  qu*un  curé,  méine  interdit^ 
stispens  9  excommunié ,  peut  validement  (1)  célébrer  un 
mariage,  et  que  le  mariage  bénit  par  lui  nest  pas  nul.  Un 
curé  même  intrus  a  ce  pouvoir  ,  pourvu  qu*il  ait  un  titre 
coloré.  Il  est  regardé  comme  curé,  et  jusqu'à  ce  qu'il  ait 
été  dépossédé  de  sa  cure ,  il  a  le  droit  de  marier  set 
paroissiens.  Le  concile  de  Trente  veut  la  présence  du 
curé  :  tant  qu'il  est  en  possession  de  sa  cure,  il  peut  exercer 
cette  fonction.  Mais  un  curé  intrus ,  sans  titre  coloré 
(apparent),  ou  un  curé  dépouillé  de  sa  cure  par  une 
sentence  connue,  nont  point  la  qualité  de  curé,  et  ne 
peuvent,  par  conséquent,  exercer  une  fonction  qui  exige 
le  titre  de  curé  (2).  d  ^ —  Ce  que  nous  venons  de  dire  ne 
saurait  s'appliquer  aux  desservants  révoqués.  Leur  titre 
se  perd  parle  seul  fait  de  la  révocation,  et  dès  lors  Us 
ne  peuvent  plus  assister  validement  à  un  mariage  (3). 

posteriorum ,  et  mandavit  ut  in  posterum  ità  responderetur.  Ratio 
Mtqiiod  concilîum  Trid.  nihil  de  loco  expressit,  et  ad  toUendam 
claiideilfinitatem  luflicit  paroùhns,  sive  viri,  sive   mulieris.  (Ità 
fftUtt  Fagmaims  f  apud  CÔrière,  Tract,  de  matriro.,  t.  Il,  p.  4^1.^ 
(i)  Sed  gvaTÎter  peocat.  —  (a)  Instrucfions  sur  Tad m inisf ration 
des  sacrementi,  par  Je  ^«dL  de  La  Luzerne,  t.  If,  p.  a6i.  —  Self* 
fensluel,  t.  V ,  p.  70.  —  Giraldi9  p.  5A8.  ^  Carrière,  De  roatriroonta^ 
t.  Il ,  p.  436.  —  (3)  D'après  une  décisioR  de  la  S.  Congrégation  èm 
concile ,  Févéque  peut,  en  vertu  du  chapitre  i  de  la  xiv"  session  dtt 
CMicUe  de  Trente,  t*  suspendre ^  ex  Jnformaid  conscientîd,  et  sans 
•baerTer  les  formes  canoniques ,  noti-seulement  un  vicaire  ou  un 
desservant ,  mais  même  u«  curé  de  canton  ;  a^  on  ne  peut  appeler 
d'une  semblable  svspense  au  métropolitain ,  un  simple  recours  au 
s^nt-siégfe  est  ouvert  en  faveur  de  celui  qui  se  croit  injustement 
frappé  ;  3**  celui  qui  viole  cette  suspense  encourt  l'irrégularité,  et  si 
la  suspense  était  coanue  au   moins  de  quelques  habitants  de  la 
ptroisse,  k  saintrsiége  peut  seul  dispenser  de  ladite  irrégularité.  » 
Cette  décision  importante,  donnée  le  S  avril  1848»  a  été  approuvée  et 
confirmée,  W  93  mai  saivent ,  par  Sa  Sainteté  le  pape  Pie  IX.  (Vçir 
}m  Mélanges  lhéolegl<{ats,  V  lérle,  p.  35t-38i,} 
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B*  Cemèief^éêtHn^ue-t-on  de  bénédictions  nuptialei  ?  — R.Deax« 
la  bénédictioa  seleiinelle  et  la  bénédiction  simple  ou  ordinaire. 

EupLiCATioir.  —  La  bénédiction  simple  ou  ordinaire, 
oonriste  «fans  ces  paroles  :  Ego  vos  in  tnatrimonium 
êmjungo,  ov  autres  semblables;  et^  dans  ropinioa  àê 
ceux  quf  regardent  le  prêtre  comme  minisire  d«  sacro^ 
Bdent»  opinion  que  Benoit  XIV  appelle  très-probable  (Ij, 
cette  bénédiction  est  essentielle  à  la  validité  du  mariage^ 
La  bénédiction  solennelle  se  donne»  selon  le  rite  romaiii. 
pendant  la  messe  du  mariage,  et  ne  peut  en  être  séparée» 
atnsi  que  Ta  décidé  la  congrégation  du  concile  (2]  ;  toute* 
fois ,  dans  beaucoup  de  diocèses,  elle  se  donne  aussi  liars 
de  la  messe.  —  Quoique  cette  bénédiction  ne  soit  nuib^ 
ment  essentielle  au  mariage  ,  les  auteurs  enseifroen^ 
eommunément  qu'il  y  a  obligation  pour  les  époux  de  la 
Tecevoir ,  mais  seulement  sous  peine  de  péché  véniel  (aj* 
Oh  ne  la  donne  pas  lorsque  le  mariage  a  Ueu»  avec  U 
dispense  de  Téréque ,  pendant  le  temps  clos»c*est-à« 
dire  pendant  Pavent  ou  le  carême ,  parce  que  l'Eglise 
défend  en  ee  temps  les  solennités  des  noces  ^  panu 
lesquelles  vient  en  première  ligne  la  bén^dioioft  ompiialft 
dont  nous  parlons  (4).  •—  Cette  bénééictmi  peut  être 
remise»  quand  on  a  une  r^son,  à  ua  au^re  lempe ,  €d 
iemfus  ma^  cppoHumwm  (5)  ;  éans  ce  eaa ,  FEglne 
exhorte  les  époux  à  ne  plis  demeurer  sous  le  même  toit» 
Jusqu'à  ce  qu'ils  Faient  reçue  (6). 

(i)  De  Synod.  difiec^  libv  viHy  c»t3»-**^(i)  BenodRctio  itwijwylffi 
non  Dotest  pisî  inter  miMariH»  iol  tii wili  ftnA»  S*  €Mig.  coac  Më 
i3i  jul.  f63o ,  apud  Uarufialdi,  in  JUU  roa».  ^  {i)  Sck«iate|t«flfc«ry 
lus  ecclesia&t.  nniv.  pact.  it,  til*»!.  ^*-UU  lii  nlJUtn  t  ■dM  mA 
praecepta  ^  at^e  idt6t  tencntm*  tfo9»i  mm  fdpmm^  Md  f 
gatio  non  est  aob  peccato  noislali^  ifmxti  illa»B«  ~ 
contcniptu»noa«xcedit,cttIpMD  vtniideM^ntaraiètnteàdi 
sieqat  ad  intagrîtat«m  uesaneiiti.  (BanilEaldifr»  pif9{^<{«srtl,< 
Benedict. }  —  (4),  Bimtdict*  XIV ,  laMilû  &»«  ».  if^^s.  «^  (B^  T 
6m,  p.  159.  —  (6)  Cojc>.TM,9tH.V^.'^SmAmm  1 
ttcontemptu  legiâ  «ccktiitilicq^ ad»  el  «agkMietWtflei 
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l^les  éfmm  «e  peiweni  q»  m  vevkoâ  fi«A  faite  cjié- 
Inrer  la  oieMe  à  leur  im^ikiioo  »  tt  e»t  pMmit  dapptiqoar 
te  meate  MWam  rinteaiiott  d'une  autf  e  personne  qai  a 
ëomié  rbcmoraire ,  et  de  ^re  néemnoinft  la  ne^sa  mf% 
$fùfm  el  ^pwià ,  arec  les  bé^édictioa»  y  eonteauas^  £b 
•ffti,  te  yatettf  du  sacrifice  n«  dépend  pas  de  le)s  fUea« 
de  telles  eérémoiiies  ^  idms  de  Texi^aiic»  et  de  resaeeqe 
même  du  sacrifice  ;  et,  quant  à  l'application  ,  le  frnit 
spécial  dépend  de  Ilnteniion  du  célébrant  (!)  ;  si  donc 
celui-ci  applique  le  fruit  spécial  à  la  personne  qui  y  a 
drtit ,  eeîe^i  ne  sera  frustrée  en  rien ,  quoique  la  mcese 
aoîlpro  jjpMmse  H  $pm$â. 

Un  mariage ,  fait  par  te  coré,  peut  être  bénil  par  w 
antre  pr^re,  avec  sa  pemission  ou  celle  del'ordÎBatea^ 
«-«Leprétte  peat^ila  messe,  bémftrplcH5ie«r$éf»diix.en  mèote 
temps.  —  G'e^  le  célébrant  lui-même ,  d  aoii  uq  aialri 
prêtre,  qm  doit  ^perger  d'eau  bénite  les  épou»  lasc|ttete 
se  tiennent  à  genoux  devait  Taotel.  ~  Enfti,  il  a'#at 
pas  permis  de  bénir  les  époux  à  une  messe  de  Requiem* 

Ces  divers  points  ont  été  décîdiés  par  la  congrégatiom 
derinqaisition^  lel«r  septembre  1841  (2}. 

nentiae  periculum,  peccatum  mortale  non  erit  matiÛMMliMi 
consommare  antc  hujusmodi  benedictioneni.  (Barbosa,  apud  Barul-- 
Ialdi,p.i59.) 

(f ) Lacroix, lib.  vi.  —  Mazotta ,  TheoT.  moralTs ,  în-f»,  p.  !i68.  «— 
(ijFcrîà  4.  i  sept.  i84t ,  in  Congregatione  g«nerali  &  Re«aMi  et 
«Bi?«raali»iM{ttUlHOBkMatâiiiconiMatQ$.|laR»a^>siMlM^^ 
««ràobfiE.  «t  «A.  Di>i&  R*  £.citfdm}ibiw  comfiJi«i«tîcftmpr«f^ 
|«t«pi  §«ianililMi&  in<|«iûtQribu6  i  propoiiiit  8aprà3criptia  dnbiis 
iidem  EE.  et  RR.  DD.  rescripserunt  :  t*  Licite  natrimonitim 
BiMUBtiMBi  «MM  paroçilAjMnMiiâ  ab  9^  «weidote,,  ds  oo^aeiMu 
'  '1  Y^  «iikiftrii.,ab^  SM«dot«i»  sqi^  Uumn  niwaA  appUcarc 
'^r  mkk  di.MtdMi  eWeoMMgrnaia  acelpUua^  lOi  eâdem 
'  «•»  phiffeu  a^pcMMot  beMdiwce.  4»  Ab  eodra» 
»  a^peig^ndot  tMe  ^(ffà  benedicU  aponioe.  antè 
m  tw^ém  stfctiiff  8ageiadotfu5°  Pion  licere^spopem 
>MailiuM>|^BiitiAdsiniilisiMn,^td  f<>tiùy  lcanffegtadaa^eiiftbep»> 
Un^  iaaiUiMiHww  iwyteaAiiariM»»^R*^lfa4yt  ûi(iaw.wtaiiiii^ 
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D'après  ane  aatre  décision  de  la  même  congrégation , 
^and  il  se  trouve  en  même  temps  plusieurs  mariages, 
le  prêtre ,  après  avoir  reçu  le  mutuel  consentement  de 
ehacun  des  époux,  et  prononcé  sur  eux  la  formule  :a  Je 
Yous  unis  9  Ego  vos  conjungo,  »  peut  bénir^ensemble  les 
anneaux,  et  donner  la  bénédiction  à  tous  les  conjoints  à 
la  fois  y  après  le  Paier  et  à  la  fin  de  la  messe  (1). 

D.  Est-il  permis  de  placer  les  époux  y  à  l'église  ^  sous  un  dais  ou 
baldaquin?  —  R.  Noa,  cela  n'est  pas  permis. 

ExPLiCATioir.  -*-  Lorsque  des  personnes  de  distinction 
doivent  se  marier ,  il  n'est  nullement  défendu  de  leur 
préparer  ,  à  l'église  ,  des  tapis  »  des  fauteuils ,  des 
coussins;  mais  la  coutume  qui  8*était  introduite ,  ea 
plusieurs  lieux ,  de  les  placer  sous  un  dais  ou  baldaquin, 
a  été  formellement  improuvée  par  la  congrégation  des 
rites  (i).  L*usage  du  baldaquin  n'appartient  qu  à  révéque. 
lorsqu'il  oflScie  solennellement. 

^  D.  Un  mariage  fait  par  procureur  ou  par  lettres  serait-il  valide? 
^  R.  Oui ,  un  mariage  fait  par  procureur  ou  par  lettres  serait 
ralide,  s'il  était  d'ailleurs  accompagné  des  autres  formalités 
ùresofites* 

Explication.  —  On  entend  ici  par  procoreur  celui 
qui  a  pouvoir  d'agir  pour  autrui. 

Le  mariage  est  un  contrat  ;  or ,  il  est  de  la  nature  des 
contrais  de  pouvoir  se  faire  par  prociiBeur;  il  faut  donc 
dire  la  même  chose  du  mariage.  Les  prinoes  «e  martent 
ordinairement  par  procureur,  et  l'Eglise  ne  les  détap* 

(V)  Ildera  EE.  et  RR.  JJfÙ*  dizerant  :  Accepte  primèm  linguiomn» 
conseiMU  et  rite  celebratis  slngulis  matrimoniik,  dictAqae  pro  singnlM 
à  parocho  formnlà  Bgo  vos  conftmgo ,  etc. ,  tiibti  ofactare  qvoaiiBQs 
benedictiones  anntiloram  et  reliqaae  benedictloiiee  fiant  ia  comKival 
peV  yerba  generalia.  ^.  Gong,  inqftia. ,  <H«  i  M|if.  1II41.  MéUngM 
théol. ,  3*  série ,  p.  t3o.)  ^  (a)  Baldachtmim ,  quod  polUuin  vocmnt  ^ 
non  conTenit  spoDsis,  ei  in  futuran  nollo  modo  pro  spontia  bmie-* 
aicendispalliam  tea  l)aldaquinam  tMn«titr.(3»  R.e«tlîea5  fèb*.  t6o6.) 
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prouve  pas;  elle  regarde  donc  ces  sortes  de  mariagei 
comme  valides. 

Selon  le  sentiment  le  plus  probable ,  nn  manager  ainsi 
contracté  est  valide  nràme  comme  sacrement;  ce  qui  le 
prouve,  c'est  que  1®  l*Eg1ise  permet  de  le  célébrer  avec 
toutes  les  cérémonies  et  tous  les  rites  qui  ont  coiHuarie 
d'accompagner  le  sacrement  de  mariage  ;  ce  qu'elle  ne 
permettrait  pas,  si  elle  regardait  le  mariage  fait  pa^ 
procureur  comme  un  simple  contrat.  2*  Quoique  l'Eglise 
conseille  à  ceux  qui  se  sont  mariés  par  procureur  de 
renouveler  leur  consentement  en  présence  du  curé  de  la 
paroisse  et  de  deux  témoins»  cependant  elle  ne  l'exige 
pas;  or,  bien  certainement  elle  retigerait,  si  un  sem^ 
blable  mariage  n'était  valide  à  ses  yeux  que  comme 
contrat ,  afin  que  les  époux  ne  fussent  pas  privés  de  la 
grâce  qui  leur  est  si  nécessaire.  S""  On  trouve  dans  les 
mariages  dont  il  s'agit  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour 
qu'il  y  ait  un  sacrement  ;  savoir  :  la  matière  qui  consisté 
dans  le  contrat;  la  forme  qui  consiste  soit  dans  les* 
paroles  que  prononcent  les  contractants  ^  soit  dans  la 
bénédiction  du  prêtre;  et  enfin,  le  ministre,  avec  l'inten- 
tion de  faire  ce  que  fait  l'Eglise  (1). 

Ce  que  nous  venons  de  dire  des  mariages  par  procu* 
reur ,  nous  le  disons  aussi  des  mariages  par  lettres  ;  et  si 
une  des  deux  parties  se  présentait  devant  un  prêtre  avec 
deux  témoins,  qu'elle  montrât  une  lettre  par  laquelle 
Tautre  partie  donne  son  consentement  au  mariage ,  et 
qu'elle  donnât  eUe-méme  le  sien ,  un  pareil  mariage 
serait  valide ,  selon  le  sentiment  le  plus  commun ,  non- 
seulenient  comme  contrat,  mais  aussi  comme  sacrement.. 
Mais  ces  sortes  de  mariages  renferment  un  certain 
laisser  aller  qui  s'accorde  peu  avec  la  dignité  du  sacre- 
ment ;  voilà  pourquoi  l'Eglise  ne  les  tolérerait  que  pour 
des  raisons  extrêmement  graves ,  et  c*est  à  peine  si  on 

(i). Carrière,  De  raatrimonio^  t.  I,  p.  lo^iie.  •— Ittivéh,  De. 
contractibut,  p.  68,  n.  gt. 
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qvolcpM  «i)Mipfo«  SSUe 
cependant  un  mariage  par  lettres ,  8*il  s^afiesak  de  rénrm^ 
nal  »  et  4ane  le  cas  oà  Tiuie  des  deux 
es  ne  ^eadrmit  pas  eijprîmer  ««treoMst  son  «mrasft*» 
i  -demnt  le  cnréw  Ceei  s'appliqne  également  a«i 
ifttrproow«or  (!)• 
Im  flMtt*ia(es  étmimmwê  ynmêm  de  parler  étant  Tulkies 
Mépmeonunaenoreinenl»  oelaî  qoî  donne  eon  ^ 
mmd  par  ptoooreor  on  par  iel^ ,  doit  faire  en 
téwm  en  état  de  gràee  au  amment  où  le  narkiee  i 
probaUement  eétéi»ré  ;  antrement  il  serait  privé  dos 
fsâoes  aitaoliées  an  saorement  de  madage»  et  ée  pèm 
U  no  rendrait  "ooopable  d*Mi  aacrilège  (%• 

D.  M  doit  te  tilibret  U  mariage  ctvil?  —  R.  Bans  la  connnane 
éh  ron  des  deux  époux  a  ton  doinid)». 

Explication.  —  T  Soivpnt  l'article  7t  do  Code  civile 
c  I^  mariage  sera  célébré  dans  la  commune  où  l'un  des 
deux  époux  aura  9on  domicile.  Ce  domicile  «  quant  av 
mariage,  s'établira  par  six  mois  d'habitation  continnn 
dans  la  même  commune,  a 

2^  n  suffit  donc  d*avoir  résidé ,  sans  interruption  j, 
pendant  six  mois  dans  la  même  commune  »  pour  pouvoir 
j  célébrer  son  mariage.  Il  n*est  pas  nécessaire  d'avoir 
eu  l'intention  d*y  fixer  son  principal  établissement, 
comme  cela  est  exigé  «  pour  acquérir  le  domicile  réel  et 
ordinaire  ;  une  simple  habitation  continue  remplit  le  vœn 
de  la  loi  9  tellement  que  le  militaire  qui  aurait  demeuré 
dans  une  garnison  pendant  six  mois  »  dans  une  commune 
du  territoire  français,  pourrait  s'y  marier ^  en  faisant 
d^ailleurs  les  publications  ordinaires. 

39  Hais  deux  questions  se  sont  élevées  sur  le  domicile 
relatif  au  mariage.  —  La  premiètre  est  de  savoir  si  Tindi*» 
Tidtt  qui  a  abdiqué  le  domicile  réel  qu^il  avait  dans  teUn 

X«)C«wlèr*^IW.BMiniii0iiU»  t.  I,  p.  tn^tm.  —  Acuck,  De 

contractibiu^  p.  68,  n.  91.  —  (a)  Ibid. 
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commune,  mais  qui  jn*a  point  oboom  Jkàbiêi  fenâmoU 
six  mois  dans  le  lieu  oii  «st  son  BBQweam  donttejfe» 
peut  célébrer  son  nuriaigeÂ  Tua  oo  à  iêmtm  Meu,  ttm 
fiH  ne  peut  le  célébrer  que  dans  le  nouveau  »  el  sMto» 
ment  après  six  mois  de  réfti4«iice  000  intanoapBe?  *^ 
La  seconde  est  celle-ci  :  riadividu  qui  a  «■•  réudeaca 
•de  six  mois  dans  une  commune»  «lai»  qui  a  aon  4ionidla 
rëèl  dans  un  autre  lieu,  peut^il  sa  avarier  uiàiBkrmatmvik 
âans  Pline  ou  l*autre  commune? 

4»  «  On  doit  dire»  .sur  la  pipamiére  question,  q«a  la 
inariage.na  peut  être  céicAu-é  au  damidie  aMiqBé,  mia« 
pouveau ,  tant  qu*il  ne  aéra  pas  aecompagaé  d'oM  tési«» 
dence  de  six  mois.  II  ne  peut  être  célébré  à  Vancimy 
parce  qiae  ce  domicile  abdiqué  est  ceasé  a'^fiair  jamais 
«xisté;  et  si,  avant  qu'il  fùl  çbAtKgi  »  la  peeaonftay^vajl 
pne  résidence  plus  qua  suffisante  pour  7  célébrer  aa« 
mariage»  cette  résidanoa  a'exisfte  plus.  Ainsi»  eannae  II 
11*7  a  ni  domicile  néel  ,.ni  résidence  à  cet«idr<rft,  Tafi^ 
eier  de  Tétat  civil  de  cette  «eonunaiie  saitait  ineaofipétett* 
he  marij^e  ne  ,pettt  naa  plus  éim  célébaë  au  a««iveM 
lieu-;  car  bien  que  la  peraoafia  y  ait  acquis  aa  domldlo 
rjéal»  elle  iif  a  aéoinaioias  pas  «aoora  une  habilatftoa 
continue  peadant  m  Jtaoîs  ,  comaM  ïesiQe  Tarti^ 
Cle74(l)«a 

JUasi  s*axpri8ie  Daraatoa;  d*a«tres  juriseonsukes  sont 
loin  de  partager  san  opinion.  La  loi  civile  »  disent-ils  »  ett 
axigeam  sii^  mois  d*habîtatioB  dans  une  commue  pour 
qu'on  puisse  s*f  marier ,  n  a  fait  que  renouveler  oa  qni 
aidait  d^k  été  établi  far  la  Convention  iiat|ionaie,  par  aa 
ioidu  âO  septembre  i792«  Or  »  voici  le  sens  que  la  Con-» 
mention  ellasmâp^e  donna  à  eatta  loj  :  «  La  Conventiail 
«r  aatioDaley  après  avoir  emeada  le  rapport  de  sait 
a  comité  de  uigislaion  »  sur  la  quasiian  ai  l'ade  dar 
a  oRatri^ge  peut  •être  reçu  dans  la  maison  œmmuna  da 
a  lieu  du  domicile  actuel  de  J*uiie  dea  parties^  iorsc[a'il 

(t)  Duranton,  Cours  de  droit  français,  t.  Il,  pi'i64  ^  sttHaattt, 
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1^  n'y  a  pas  ni  mois  qu'elle  y  réside ,  et  cependant 
1^  lorsque  les  promesses  de  mariage  ont  été  publiées  dans 
3  le  dernier  domicile  oh  chacune  des  parties  a  demeuré 
»,sîx  mois  avant  le  mariage  ;  considérant  que  Tesprît  de 
»  la  loi  ne  saurait  être  d'empêcher  que  l'acte  de  mariage 
»  soit  reçu  dans  le  lieu  du  domicile  naturel  de  Tune  des 
»:  parties ,  pourru  qu* elles  aient  rempli  la  formalité  de  la 
».  publication  des  promesses  dans  le  dernier  domîci/e  où 
j>  elles  ont  demeuré  au  moins  six  mois ,  passe  à  Tordre 
»;  du  jour  (!)•  d  Nous  arons  tout  lieu  de  croire  que  , 
dans  la  plupart  des  municipaKtés,  on  agit  d'après  ces 
principes,  et  que  ceux  de  Dnranton  ne  sont  suivis  presque 
nulle  part. 

.  $<»  La  seconde  question ,  cdie  de  savoir  si  f individu 

liai  a  use  .résidence  de  six  Mots  dans  une  commune  y 

nais  qui  a  son  domicile  réel  dans  une  autre»  peut  se 

9ader  indifféremment  dans  l'une  ou  l'autre  comnrane , 

e3t  résolue  ainsi  par  TouUier  (2)  ;  a  Celui  que  ses  affaires 

ou.  d'autres  motifs  avaient  f<>rcé  de  faire  une  résidence 

f^çnti&tte  pendant  six  mois  dans  une  commune  étrangère» 

n^est  pas  privé  du  droit  deeélébrér  son  mariage  dans  lo 

lieu  de  son  véritable  domicile  où  il  est  revenu.  Il  fut 

Inconnu  au  consail  d'Etat  (to  4  complémentaire  an  xm], 

que  la  disposition  de  Tarticle  74 ,  qui  permet  de  célébrer 

le  mariage  dans  le  lieii  de  k  simple  résidence  de  six 

mois,  n'est  qu'une  exception  à  la  règle  générale,  et 

qu'on  ne  perd  pas.le  droit  de  célébrer  le  mariage  dans 

le  lieu,  de  son  domicile,  pour  avoir  le  droit  de  le  célébrer 

ailleurs.  »  —  Delvincourt  est  d'un  avis  contraire»  et 

pense  que  celui  qui  a  résidé  pendant  six  mois  dans  une 

commune  ,   a.  perdu  le  droit  de   se  marier  dans  la 

commune  où.  il  a  son  domicile  réel.  La  question  paraît 

douteuse  à  Duranton,  qui  ajoute  :c  D'après  la  discussion 

qui  a  eu  lieu  au  conseil  d'Etat  éur  ce  point ,  nous  n'hèsi- 

.  (t]  M«rlîii ,  Répeirt.  de  jurisprudence ,  Domicile  y  $  9.  —  (a)  Droit 
civil  ÛTAOçaM  9  1. 1 ,  p.  481. 
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tons  pas  à  peûser  que  le  mariage  qui  serait  célébré  daaà 
la  conraitme  du  domiciie  réel,  au  lieu  de  l'être  dans  celle 
^  la  résidence  actuelle  y  ne  saurait  être  annulé  pour 
cette  cause  (1).  » 

6**  Quant  aux  mineurs,  on  doit  suivre  l'ancienne  inris- 
prudence,  c'est-à-dire  avoir  phitôt  égard  à  leur  véri- 
table domicile,  qui  est  celui  de  leur  père^  mère  ou 
tuteur,  qu'à  leur,  résidence  dans  un  autre  lieu  où  ils 
font  leurs  études..,.  Mais,  en  vertu  de  Tarticle  74, 
les  mineurs  pourraient  célébrer  leur  mariage  dans  la 
commune  où  ils  auraient  une  résidence  de  six  mois- 
continus  (2).^ 

D.  L'union  des  personnes  mariées  civilement  est-elle  légitime  ?  — 
R.  Non ,  il  n*j  a  de  légitime  que  celle  qui  est  faite  selon  les  lois  dé 
l'Eglise. 

Explication*  -^  Une  union  qui  n'est  pas  faite  selon 
les  lois  de  KEglise,  n'est  pas  une  union  légitime.  Or,  il  y 
a  une  loi  de  TEglise  qui  ordonne ,  sotis  peine  de  nullité , 
qae  le  maria{«e  soit  célébré  en  présence  du  propre  curé 
ow  de  quelque  autre  prêtre  autorisé  par  lui ,  et  avec 
deux  ou  trois  témoins;  le  mariage,  contracté  hors  de 
la  présence  du  propre  curé,  n'est  donc  point  uri  vrai 
mariage,  et,  par  conséquent,  l'union  des  persojines 
mariées  civilement  n'est  point  légitime,  a  Aussi  l'Eglise 
regarde-t-elle  ces  cohabitations  consme  honteuses  et 
criminelles,  déteste  l'exemple  pernicieux  de  ces  per- 
sonnes ,  et  leur  refuse  les  sacrements  ,  même  à  la* 
mort ,  à  moins  qu'elles  ne  manifestent  un  repentir  sincère 
et  ne  fassent  une  réparation  suffisante  du  scandale 
qu'elles  ont  donné...  On  ne  saurait  trop  le  proclamer 
dans  ces  temps  malheureux  :  il  ne  peut  exister  de  lien 
matrimonial  entre  les  personnes  qui  prétendent  vivr^ 
maritalement  après  le  mariage  civil;  il  ne  peut  leur 
conférer  le  titre  d'époux;  leur  cohabitation  est  un  crime 

(i)  Daranton ,  t.  II ,  p.  f  ^5.  -^  (a)  Idem ,  p.  1 76. 
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deTttBt  fiîeii,  une  abominatioa  am  yws  46  rEgUae» 
el  dans  la  société  na  scandale  public  {1j«  »  —  Ce  q« 
Tient  d'être  dit  j«ra  mieux  compris  encore  »  lersqve  momi 
aurons  expliqué  la  nature  et  les  effets  des  enpècbeiBeiiis 
•didiBami, 

TAAIES  mSTORK^JES. 

Wfoms  D^tNX  miR  cnniTiEimE  envers  son  hari. 


Saint  Augustin  Jiyant  été  consulté  {mht  Edicia^ur  U  manière  ( 
elle  devait  se  comporter   envess  son  ipoux,  Toici  quelle  fut  sa 

>  réponse  :  «  Tous  êtes  obligée  de  tous  conformer ,  jMir  condescen- 
lûiee,  à  llrameur  de  votre  mari,  quelque  difficile  qu'elle  soît, 
non-seuleipent  dans  les  devoirs  essentiels,  mais  ménie  dans  les 

'  choses  indifférentes^  vous  ne  devez  point  |>orter  d'habits  qui  ioî 
déplaisent,  mais  voua  souvenir  que  l'humilité  n*«st  peint  incoai^ 
tîble  avec  de  riches  habillements  auxquels  le  cœur  n'est  pont 

^  attaché ,  et  qui  d'ailleurs  n*ont  rien  de  contraire  à  la  modestie 
nsoammâée  par  Tapote.  Suives  sa  wkNiti  dans  4es  Choses  raissn- 
laUes,  par<ii^poH  à  Tédscatian  de  vos  eafaoUi,  dant  ^oui  éewm 
vàmt  lui  kisair  te  saîn^  s'il  le  ^ésiiii.  Eff»reaz-<rans  àt  jsgMr  sê 
tiaafianfit  p%T  ^  ^''^p,  H  -'^"p^^^  ft*P"  V?  TTytff  t^  4^f  r  ^rt! 

'  de  vous«  et  surtout  la  peièie  „  po«{  4e  «etksr  4te  ses  désardns. 
Priez  pour  lui  du  fond  du  co&ur.  Les  larmes  quaFoi  verse  dans  la 
prière,  sont^   pour  ainsi   dire,    le  sang  d'un  4^ur  percé   de 

^douleur.  » 

BEAU  arilAlT  DE  PRUDSIICE. 

Ea  18^1  X"*  &  B.  était  sur  le  peut  da  faire  «n  aniii|e 
trts^icke  «t  très^sillaMt ,  lorsqu'elle  af^rit  que  «csabii  «pi'alle  â««ét 
^user  ^  nan-seulement  n'approchait  point  des  sacmments ,  jnais  m 
peraiettait  encore ,  en  maintes  rencontres  ^  des  plaisanteries  et  des 
sarcasmes  contre  la  religion.  Aussitôt  elle  déclara  à  sa  famille  que 
le  mariage  n'aurait  pas  lieu  ;  elle  se  hâta  de  renvoyer  tous  les  bijoux 
qu'elle  avail  reçue,  et  toutes  les  représentations  qu'oir  lui  ^tne 
put^t  la  faire  changer  de  résolution.  Oeputs,  élH  a  épousé  oa 
Ikoiaflae  peu  ImtuDé,  «lais  pleki  de  pi^  et^  *délieatasss ,  avM 
lsf«tl  ^e  eouto  les  joun^  flusharaeitt.  [OigÊ^niqm.) 

(i]  fixpositlofi  -nihofinée  des  dogmes  tt  de  la  monde  du  dbiMa*^ 
«5—    par  H.  l'abhé  Barran^  !•  Ml  ^.  ^oa. 


dby  Google 


—  ils  — 

tersetIé  de  saint  taeaise. 

Yers  Taa  782 ,  V^mp&ew  Conutaotin  oonçut  «ne  paMÎoB  cnmi* 
ttéUefoor  ThéodoiQ,  dime  d*hoiiQ«ur  de  rimpératrice  Marie,  qu'à 
n'ayait  jamais  aimée;  aufisiidi  il  ovbtia  qme  las  lieni  du  mariaf» 
-•ont  indissolubles,  et  il  résolut  de  les  rompre  pour  épouser 
Théodote.  Il  eût  bien  voulu  que  Taraiae,  patriarche  de  Constan- 
tinople ,  approuvât  son  divorce ,  mais  il  comprit  qu'il  ne  serait  pas 
iacile  de  le  gagatf  •  Il  lui  «orogra  capeoidaal  m  de  ses  principaux  . 
«flfieiers^  qui  tâcha ,  mais  inutilement,  de  prouver  que  Marie  amt 
«niployë  le  ptoison  pour  se  défaire  dé  l'empereur.  Taraise ,  au  liei^ 
^  fabe  un  long  discours^  ne  répondit  que  ce  peu  de  mots,  en 
soupirant  :  «  Je  ne  sais  comment  l'empereur  pourra  supporter 
îliafiiiiii  écoÊL  m  ^rvuree  soididaleux  va  la  couvrir  à  h  face  do 
rwûvsw  ;  jeua  sais  oomphiscMnmeat  il  poorra  puw  les  adultères: 
<etl6S  «Htres  débauebes  «  après  ttN>ir  donné  un  td  ex^upèe.  Alkslui 
din  de  ma  part  que  je  souffrirai  plut^  la  mort  et  tous  les  suppUoes 
âmi^ginables»  que  de  consentir  à  sou  dessein.  »  Le  peu  de  succès  dft 
l'olBcier  n'ôta  point  encore  à  J'empereur  toute  espérance  de  pouvoir 
Cligner  le -patriarche;  il  Fenvoya  chercher  et  lui  montra  un  vase 
4(ttU  prétendait  Tmnpli  di  poison  que  Timpérafrice ,  disait-il ,  avait 
préparé  pour  lui  ôter  la  vie.  Taraise  m  donna  point  dans  le  piège  « 
«tKipoBdit.géaéreasement  à  l'empereur  qu'il  connakisait  le  motif  de 
saSfiainteB.  «  Elles  viennent,  s'écria-t-il ,  de  votre  passion  jpour 
Théodote  :  mais  quand  elles  seraieat  fondées,  }e  ne «onseatirais  pas 
pour  cela  à  la  célébration  d'un  mariage  qui  sera  toujours  illégitime 
^-coottraire  à  hi  loi  de  Dieu ,  tant  que  l'impératrice  Marie  vivra.  » 
-^fies  plus  terribles  menaoes  furent  sans  «fibt ,  et  le  saint  demeura 
ioifaNaïkable  diis  9a  réaelvlioa  (2  ). 

LES  ABYSSINS. 

Xes  Al^jssins,  ^ei^de  de  l'Afrique,  qui  sont  fiutjchieos  (â)^ 
nsconnaissent  que  le  mariage  est  un  sacrement.  Voici  comment  sut 
«ufear  décrit Ift célébration  d'un  mariage  auquel  il  assista,  et  qui 
ivtl  faite  par  fabanâ  ou  tnétropolitain  :  <  L^époux  et  réponse  étaient 
à  la  porte ile  l'égjlise;  oà  Vdn  avait  préparé  tine  espèce  de  lit; 
l^iMA  1«s4t  asseoir  dessus  :  il  fit  la  procession  autour  d*eux,  avec 
Ifcséix  «tJl^MeMttir;oaBiÉile  Jl  ia^^osales  mains  sur  leurs  lètes , 

<^)^9ssdsJK.TMi«»ji5fé«u^(a)  ¥^  Jee  mt i  kildfle  Ai» 
««t&èrti. 
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et  leur  dit  que ,  comme  aujourd'hui  ils  ne  devenaient  plus  qu'une 
même  cbair ,  ils  ne  devaient  plus  avoir  qu'un  même  cœur  et  une 
même  volonté  ;  et  kur  ayant  fait  un  petit  discours ,  conformément  à 
ces  paroles  ,  il  alla  dire  la  messe ,  où  Tépoux  et  l'épouse  assistèrent; 
ensuite  il  leur  donna  la  bénédiction  nuptiale  {!). 

DB  LA  PUBlICATlOlf  M9  BAKS  DE  MARIAGE. 

D.  Pourquoi puhlie-t- on  les  bans  avant  le  mariage?  -^  R.  Pour 
avertir  les  fidèles  du  mariage  qui  va  se  faire ,  et  pour  découvrir  les 
empêchements  qui  pourraient  y  mettre  obstacle. 

Explication.  —  Le  moi  ban  nous  est  Tenu  de  la  langue 
allemande ,  et  signifie  la  m^mo  chose  que  proclamation. 

On  entend  par  bans  d^  mariage  y  la  publication  ou  pro- 
clamation qui  se  fait  à  Téglise,  du  mariage  que  telles 
personnes  se  proposent  de  contracter.  Cette  publication 
a  pour  objet  et  pour  fin  de  rendre  le  mariage  public  et 
notoire,  et  de  découvrir  s'il  n'y  a  point  quelque  empê- 
chement qui  le  rende  illicite  ou  oui. 

D.  Combien  dt  fois  et  par  qui  le  inariage  doit-il  être  annoncé?  — ' 
R.  11  doit  être  annoncé  trois  fois,  par  le  propre  curé  des  parties 
contractantes ,  au  prône  de  la  messe  paroissiale. 

Explication,  —  Le  concile  de  Trente  s'exprime  en 
ces  termes  sur  le  sujet  dçnt  il  s'agit  :  «  A  l'avenir,  avant 
3)  que  l'on  contracte  mariage,  le  propre  curé  des  parties 
y>  contractantes  annoncera  trois  fois  publiquement  dans 
30  l'église,  pendant  la  messe  solennelle,  par  trois  jours 
»  de  fôtes  consécutifs ,  les  noms  de  ceux  qui  doivent  con- 
»  tracter  ensemble  ;  et ,  après  les  publications  faîtes,  s'il 
3D  n'y  a  point  d'opposition  légitime,  on  procédera  à  la 
»  célébration  du  mariage,  en  face  de  l'église  (2).  ;» 

Ainsi,!®  Ja  publication  des  bapsdoit  être  faite  trois  jour» 
<}e  fôte«,  c'est-à-dire  trois  jours  de  dimanches  ou  de  fôte» 

<i)  Pkiqttet,  art.  Abyssins.,^  (ft)  CoEc.  T»4d.,  fto.  xxn»  De 

reform,,  ci,  •    *    " 
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d'obligation;  il  in*  saflBrait  pasdelafaireanxjonrs  de  ftétea 
de  dévotion  où  l'asutUince  à  la  nease  n*est  point  de  pré- 
cepte.  Qaoiqne,  d*après  les  termes  du  Goncile>  on  pût  abso* 
lument  publier  les  bans  trois  jours  de  fêtes  qui  se  suivraient 
immédiatement  (1),  il  est  généralement  reçu  qu'il  doit  j 
avoir  un  interyalle  au  moins  d'un  jour  entre  la  première  et 
la  seconde,  ou  entre  la  seconde  et  la  trotstème  pablication. 
^  La  publication  des  basa  dok  être  Caite  par  le  propre 
curé  des  parties  eontracuntes ,  ou  par  son  délégué,  et; il 
n'est  pas  nécessaire  q«e  celui-ci  soit  prêtre  (â)  ;  un 
sous-diacre 9  par  exenipley  qui,  dément  autorisé ,  ferait 
lepréne  et  prêcherait  à  la  messe  de  paroisse,  pourrait 
publier  les  bans  de  mariage.  3<^  C'est  au  pf6ne  de  la 
messe  paroissiale  (3) ,  et  non  à  une  messe  privée,  que  les 
baus  doivent  être  publiés;  on  ne  peut  pas  non  plus  les 
publier  à  vêpres.  Si  cependant  tout  était  préparé  pour  la 
mariage  et  qu'il  fAt  impossible  de  différer  la  cérémonie , 
on  pourrait  faire  à  vêpres  la  publication  qu'on  a  oublié 
de  faire  à  la  messe;  et  même,  si  on  ne  s'apercevait  d^ 
cet  oubli  qu'après  vêpres,  le  mariage  pourrait  cepen*» 
dant  être  célébré,  parce  que,  dans  ce  cas,  il  y  aurait 
lieu  de  présumer  raisonnablement  la  dispense  de  i'évè- 
que  (4).  4<»  Quant  à  l'intervalle  à  observer  entre  la  der- 
nière publication  et  la  célébration  du  mariage ,  tes  usages 
ne  sont  pas  partout  les  mêmes;  dans plosiemis  diocèses, 
le  mariage  peut  être  célébré  dés  le  lendemain  de  la  der- 
nière publication;  dans  d'autres  il  ne  peut  l'être  que 
le  second  jour.  S^"  Si  le  mariage  est  difl&ré  plus  de  deux 
mois  après  la  dernière  publication ,  les  bans  doivent  être 

(i)  Il  ne  peut  flos  y  avoir ,  en  France,  treis  ftle$  d'obHgâtion  qmi 
ae  suivent  immédiatement  $  mais  il  peut  y  en  aTdirdeuKilâ  Toussaint; 
par  exemple,  pent  se  rencontrer  le^samedi-im  le  lundi,  etc.  »• 
(t)  Ssettler ,  t.  IV ,  p«  éfiid.  —  (3)  SHl  y  a  dans  une  psopoisse  plosienft 
messes  paroissiales ,  Uê  bans  peuvent  être  publiés  incRffiéremaMnt  k 
Fane  ou  à  Tautre*  Carrière,  De  natrimonio,  t.  II,  p;  277.-^ 
(4)  Mgr  €k>Qsstt,  Tbéol.  monH ,  t.  II ,  p.  5a)ï  — *  Mgr  Bwrier ,  JH 
natrimonio,  CHU 
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ffwnaî» ,  wJÊptië  éêmmm  fjtmi  iwliro  de  -dkwtics,  «r 
«•  fftvfioufor  (bM  o«liH  Al  if  MB. 

D.  Où  7ef  6anf  (fe  man'agie  àoivent-ils  élrepulliés?  —  B.  Bans 
la  paroisse  où  les  parties  contractantes  ont  lear  domicile. 

E^tfUCAWwm*  J<tnl)ii»dbi¥iiitétre!paMiéi»  ft^Am 
k  |MiroM8«  «ù  àd)ile  oàaewi  :d6f  f ulors  ^poia ,  ai*f 
flBiteiitr4ii  4IW  do^it  qttekpifis  jovra  (1)  ;  â*  émam  fat 
p«roi9«e  oà  ik  hidaÀaieiit  at^anvraot,  s^tl  n'y  a  pas  sk 
•oit  gajif  root  i^jMJilèo. ,  à  4^mfl^w  «eu  janr  où  deka» 
ejlébrer  le  ottHage^  que  celte  paroipee  voit  du  ^àhcèm 
«w  iioa  (ft)  ;  3;  dane  le  Kea  où  fca^teot  les  pèrea  et  nirat 
4eB  deux  future»  attofiilea.maifisdeviiigl#ft«iia»B««ll« 
ffurçmk mmisdei  vûiftr(»9q4yas  ;  à""  a' ils  -wiBitmfbitiÀm^  9l 
M  Ùl  fille  D*a  pas  râglittt  im  aai  el4e  :garçett  wagKHiq^ 
daiM  le  lieu  «où  habitent  kwra  saùmàmimlfgmaà'çèot^ 
fR«[id*iDëre*.-j  ;  S^  e'ile  «*ont  |ms  d'aeeendanu,  en 
p&Mie  lee  bas»  dans  le  Ueu  oàdemeapeJeiif  auteur,  saw 
le  eosseaiameiit  dttqM  le  jnariaeedea  mmeHra  ne  peia 
anoir  lieu.  Cet  idiapeeitiofie  ttoatDiriles'diiGode  civil  (ft)^ 
kaqaelieaoalélAadeiptéea  dmswn  grasid  aamlM^ede  riauek. 

Letvasil»oiidf^«l1ous  aetnc  <|iiia*oRt]»OMiil^  domictt» 
fise»  aoHt  iordtaaireBaest  paUiJéis  ettdarâ  k  jpacaisae  vh 
iU  «e  tMameat  acaMeUeaœnt  »  et  <daM  hmt  {Mirakee  d*oii» 
{[me;  •«  an  aaeâae  oa  écrit  an  curé  ^  cette  dennëra 
paroisse»  afiacte  s'assinvc,  autaat  que  posettb,  s  il  A*f 
ap^intd'aaipécbeiieBt  à  kar  maeiage. 

'(i)  Nous  avons  âéjà  ea  occadan  de  dira  que  les  annexes  et  ehapeUes 
«torialea  a«»l  «épalées  faroiasa^  •et  que  \û  fvélKaitfiiika  daaaarfent 
«Ht  la  naétoQ  jnikUvtionqtte  iM'CQEàa  avr  :ùt  âdèlaacoafiéa  à  lean 
«oioai  11  tmaUg  par  aani^înat^qm  laa  faaaa  aaiaat  piiMés  daas  ki 
s— STSi  o««hâ|irilfa  :?iffaiialat'(iâ^toa-aat>aa  tartttoii»  désanalaé)» 
à  mmm  «faa  JPéféfwa  ta'^U  ardanpé  /le  «taaiMara.  «—  <i4  MaalMMa 
attttdi^tatiiadlqMe  n^Vmtmtmmn  d'uaaaiva  éimokm^  aa  dbitiélitt 
pMi4dUHMia^aioiaa«  qa^l'oii  bsblaiif^^ilmV  H  paa^a 
qu^on  l'a  quittée.  —  (3)  Code  cirU ,  art.  74,  t4a  «(«§9» 
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Si  vm  mlîliife  «*a  pas  «neor*  rix  mm  4»  réndMce 
dao8  \e  hmi  0k  il  dfMêB  «arier,  «et  htm 4ohrMC  dm 
pabliAi  MiHtidiilesieAl  4aM  la  pavome  «à  il  rèiide 
actMHeiMnC,  imîs  «wii  daM  ia  Kra  où  adeaoevail 
«rwitde  p»u'r,  quaitcl  bien  même  il  serait  WÊM^mtt,  et 
«as  4a98  le  Uea  où  était  ta  dernière  garaison,  ocoù^ 
poari'ordiDaîro^  il  est  conpléteiiiesl  inooMniu  Il^n  eA 
de  même  des  hooinat  ^m  ont  serri ,  «t  «pi  soaC  déAintî- 
yameiit  libévés^do  «er^riee  militaire  ;  s  tla  B'ent  pas  eaeiire 
ii6  aix  mois  au  Jîea  où  ils  sMt  fixés ,  ik  dohreitt  too 
publiés  an  «kmiaâle  qa'ib  ofaiest  •quitté  00  «oteaitt  as 
«fvviee  (1). 

Ooaod  Jeo^  bms  ool  dA  4b*e  piibKés  daoe  plaekma 
paroiaaes^onoMtîficatdepiiblicatioii  daoa  dnM^aoe^B 
œa  poroiasaa  doit  être  présamé  an  préiro  i|ai  irit  lo 
Marii^.  Ce  oenttficat  peat  être  déliné  "le  jour  iiyème'do 
la.4M«UM  pobKcotioB  ,(mm  aenlenem  après  y^tos  <^ 

D.  La  pullicaH^  des  bons  esl-elk  susceptible  de  dispense  F  ^^ 
R.  13iiî,  le  concile  de  Trente  laisse  à  la  pradence  ctes  étêgae»  d%n 
4ii^mi8er. 

EXPLICATION.  —  Le  concile  de  Trente  »  après  avoir 
ordonné  que  les  bans  de  mariage  fussent  publiés  trois 
fois  par  le  propre  curé  des  parties  contractantes  »  pen- 
dant k  messe  aoleotteHe»  190111a  :  a  Qa'iino  aeole  poUi- 
ofttio»  pourra  avoir  lîeu ,  s*il  y  avaft  trop  dMacovréoiesat 
à'VB  laire  trois ,  et  que  le  mariage  pourra  même,  dans 
cartains  cas,  se  faire  sans  avenue  pablici^îon»  en  pnè- 
SOQCO  an  moins  du  cnré  et  de  deux  iéaKHas;;  00  que  la 
saint  concile  I«sse  aa  jugement  et  à  la  pgadence  do 
Pordittaire  (a),  <• 


pJBiiiinw  dieeèteiyct <t|y6»at«s^ptntélwdéiiyié»f»»aliip  ipill 

•Kpedire  judicaTerity  ut  pnedkte  denimcUtloBes  remittantu/  i|WDd 
îHiiM  prudentise  et  judido  tancta  syoodus  nUinqvit.  C<mc«  Tnd* 
,  SUT  f  Dtv^lNMMU  n«rts«y isq|i«a» 
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Les  évéqms  penvent  donc ,  quand  Hs  le  jngent  à  pro- 
pos» accorder  dispense  de  la  publication  des  bans. 

Selon  \e  sentiment  da  pins  grand  nombre  des  théolo^ 
giem  9  lequel  est  généralement  sntrî ,  lorsque  les  parties 
contractantes  sont  de  différents  diocèses,  if  est  nécessaire 
de  recourir  a«x  deux  éréques  pour  obtenir  la  dispense 
d'un  on  plusieurs  bans  ;  parce  qne ,  disen^ib ,  un  évéque 
ne  peut  dispenser  que  ses  diocésains  (f  )* 

Les  évéques  accordent  asses  fréquenftnent  la  dispense 
d'un  ou  de  deux  bans.  Mais  ils  n'accoiylent  que  très- 
rarement  colle  de  trois  bans,  et  seulement  pour  des 
motifs  et  dans  des  circonstances  très-graves  :  par 
exemple,  pour  déterminer  plus  fecHement  à  se  marier,  en 
face  de  TEglise,  des  personnes  qui  ne  sont  mariées  que 
eîvilmiient;  lorsqu'il  s*^git  d'un  mariage  déjà  célébrée 
bonne  foi  9  etqn*un  empêchement  dirimant,  découtert 
plus  tard,  obKge  de  réitérer;  lors^'il  s^agftde  marier 
des  personnes  qui,  aux  yeux  du  public,  sont  légitime- 
ment mariées ,  quoique  dans  la  réalité  elles  ne  le  soient 
pas»  et  dont  la  véritable  position  ne  saurait  être  dévoilée 
sans  scandale  ;  lorsque  l'unique  publication  qui  devait 
avoir  Heu;  a  été  oubliée....,  et  quil  est  d'ailleurs  de 
toute  impossibilité  que  le  mariage  soit  différé,  etc. 

Dv  Ne  faïU-il  pas  ordinairemmt  payer  quelque  chose  pour 
obtenir  dispense  de  la  publication  d'un  ou  de  plusieurs  bans?  — 
R*  Oui ,  et  cela  est  .conforme  aux  lois  de  U  raison  et  de  la  jasUee. 

Explication. —  La  dispense  delà  publication  des  bans 
étent  une  dérogation  à  la  loi  de  FEgiise,  lés  évéque^, 
pour  combler  cette  brèche  faite  A  la  loi,  et  aussi  pour 
que  les  demandes  de  dispense  ne  soient  pas  trop  muttl- 
pliéesr  A)iU  QOi^me  d'exiger,. en  l'accordant,  une  cer- 
laiaft  somme 'qui  est  employée  en  bonnes  œuvres.  Mais  la 
ttéme'dfspense,  îorsqtfily  a  de  bonnes  raisons  pour  la 
demander,  est  toujours  accordée  gratis  aux  pauvres  ;  il 

(0  Voir  sur  ce  sujet  Mgr  Goossat  ^  TbM.i  iMfi^>  t.   II,  p«  595. 
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eB  est  de  même  à  Tégard  des  riches  aussi  bien  que  des 
pauvres ,  dans  la  plupart  des  cas  que  nous  venons  d*énu- 
mérer. 

D.  Les  curés  peuvent-ils  dispenser  de  la  publication  des  hans  ^  — 
K.  Non ,  mais  ils  peuvent  déclarer  »  en  certains  cas,  que  la  publi- 
cation  des  bans  n*est  pas  nécessaire. 

Explication.  —  Les  curés  n'ayant  point  de  juridiction 
dans  le  for  extérieur,  ne  peuvent  pas  dispenser  de  la 
publication  des  bans,  et,  d'après  le  concile  de  Trente, 
ce  droit  n'appartient  qu'à  l'ordinaire»  c'est-à-dii^e  à 
révoque  (1).  Mais  les  théologiens  et  les  canonistes  les  plus 
estimés  enseignent  que,  dans  certains  cas,  le  curé  peujt 
bénir  un  mariage  dont  les  bans  n'ont  pas  été  publiés, 
non  pas  en  dispensant  de  la  publication ,  mais  en  décla- 
rant qu'elle  n'est  pas  nécessaire  ;  par  exemple,  s'il  s'agis- 
sait de  préserver  de  l'infamie  telle  ou  telle  personne,  de 
légitimer  un  enfant  que  va  bientôt  mettre  au  monde  une 
femme  qui  n'est  mariée  que  civilement  et  qui  est  en  dan- 
ger de  mort,  etc.,  et  qu'il  fut  impossible  de  recourir  à 
l'évêque  (2). 

D.  Que  faut-il  penser  des  mariages  de  conscience  et  des  mariaget 
de  la  main  gauche,  qui  ne  sont  précédés  d'aucune  publication  de 
bans?  —  R.  LTglise  ne  permet  tes  sortes  de  mariages  que  très- 
rarement  et  pour  dos  motifs  extrêmement  graves. 

Explication. —  On  entend  par  mariages  de  consciencit, 
certains  mariages  contractés  secrètement,  et,  par  con* 
séquent,  sans  avoir  été  précédés  d'aucune  publication, 
en  présence  toutefois  d*un  prêtre  et  de  deux  témoins , 
esquels,  selon  la  recommandation  de  Benoit  XIV,  doi- 

(i)Conc.  Trid.  aess.  xxiv^De  reform.  matrim.,  cap.i.  —  (a)  QuamTÎs 
parochi  in  denuntiationibus  verè  dispensare  nunquàœ  yaleant., 
possunt  tamen  sine  denuntiationibus  matrimonio  assistera,  non 
quldeoi  dispensando ,  sed  declarando  cas  non  obligare,...  in  omnibus 
oaaibut.iaquilmsofdiBariastenetur  dispensare,  si  ordinaHiis  pro- 
dispenaatione  adiri  naquit,  tel  rog^ii»dâspeiiM|lioivtm  ioiustè  negtb 
(  Reiffenstuel ,  t.  V ,  p.  64.  ) 


dby  Google 


—  4S»  — 

TODt  être  d'imediscrétioii  à  toute^prevve  (1).  L*SgKse  m 
pennet  ces  sortes  de  mariages  que  dans  des  cas  très^rsras 
et  pour  des  motifs  d*un  grand  poids  :  lorsque,  par  ex«Bf^ 
un  homme  de  condition  se  détermine,  pour  des  motib 
de  conscience ,  à  épouser  nne  femme  d*un  rang  biei 
inférieur  au  sien ,  et  qu^il  y  a  tout  lieu  de  cr(Mre  qo«  jî 
son  mariage  était  connu ,  sa  famille  ne  le  déshéritât,  jpar 
suite  du  mécontentement  qu*elie  éprouverait. 

Les  mariages  appelés  en  Allemagne  ad  morganaticam  ^ 
c*e9t*à^dire  mariages  dt  la  main  gauche ,  ont  beaucoup 
de  rapport  arec  les  mariages  de  conscience  dont  nous 
menons  de  parler.  IJn  prince,  par  exemple,  un  grand 
Mgneor  vient  à  perdre  son  épouse.»  de  laquelle  if  a  em 
des  enftnts;  H  contracte  un  second  mariage  avec  une 
femme  de  basse  extraction  ;  mais  cette  femme  ne  pwd- 
<npera  en  rien  ni  aux  titres ,  ni  aux  dignités  de  son  inari, 
«t  il  en  sera  de  même  des  enfants  qu'elle  pourra  loi 
donner.  L^Eglise  permet  quelquefois  de  semblables 
nmriages  qui  demeurent  secrets  et  se  font,. par  cooaé- 
quenty  sans  aucune  publication  (â). 

TRAIT  HISTORIQUE. 

^MMGI  tMS  IWCHMAS  iSliCf.ES. 


Avairt  le  douz^me  sièéle ,  il  n*j  avait  point  de  bans  comme  nous 
rentendoos  aujourd'hui;  mais  on  usait  d^autres  moyens  pour 
pmMttir  ks  iaoanvéBÎeals  qu  'aanÔMit  pn  résttHer  du  ûtÊtni  de 
{)^blicité.  Les  komoieB  ^  voïiUieBt  <eoixtr«etar  aiuiige  s^ailwmikinl 
aux  diacies,  les  fiUes  ou  iMomas  veuras  aux  4i«coaDM8SS« 
préposées ,  comme  oa  sait ,  aux  aumân^s  et  autres  fonetÎMis  pMpies 
^.leur  sexe.  La  convenance  était  discutée  par  Tévéqu^  et  son  clei|^« 
et  on  donnait  ensuite  Tautorisation  de  procéder  au  mariage ,  s*il  j 
Wait  Heu.  Ptus  tard ,  comme  on  avait  Gui  par  se  dispenser  dès 
cowmuûicattteiig préliminaires  k  qui  de  droit,  on  sentît  le  besoin  de 
reeocrrir  à  un  autre  moyen.  Au  concile  de  Latran ,  en  1216 ,  on 


(^  Voir  mu  «»  <at^   firiArii^   Ut  tuâtiîwnin  ,  t.  1,  ^  $o4 
«t3o7. 
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pr«ficrint  les  b(au  om  pi^lioatioiif ,  et  le  eoncile  de  Tfeote  «i  «  £iît 
une  loi  expresse  [!}. 


MMiçmm 

Ms  n9àcamsKTs  de  varuge. 

B.  Qu^etUendex-^OMi par  empéchemen$  de  mariage?  —  R«  J-ettp 
tends  tont  ce  qui  s'oppose  à  ce  qu'un  mariage  se  fasse  MgitimemeBt. 

D.  Comhieti  y  ori-U  de  sortie  d'empéckêmenU?  «—  R.  Il  y  en  aéi 
deux  sortes  :  les  uns  qui  rendeot  le  mariaf}a  «al ,  et  las  autres^ , 
sans  le  rendre  nul ,  foat  qu'il  est  coupable. 

ExpucJkTiOK.  ^  PartnpéoliMiie«lde  Mmftge,  il  firat 
eoteadre  loat  <»b«Ude  jnw  fm  la  loi  au  nuiriaee.  Qsmd 
on  ae  petttfranciiirMt^obfURîlesafMfiiîreiniiDât^eMl, 
reospécbeoMni  s'«p(mU*  dârîmmi.  Si  le  réfraN^talre  à  ta 
Um»  ea  cegnaatliHan  éH&L^  fêk  néaninmis  un  mariage 
vijAbU»  fieaipècbMMBC  s'appelle  frokibiHf  ftj. 

D.  l'Cj^Kie  a-f-isftf  le  droit  d'apposer  au  mariage  des  em§h 
m^mMsàkimmHf  ^  R.  Oui. 

ExPLiCATiecr.  —  L'Eg^se  a  le  droh  tTapposer  au 
mariage  des  empéelieineiits  dirimants;  €*est  une  vérité 
trop  clairement  décidée  par  le  concile  de  Tioold»  pour 
qa*«ncun  catholique  puisse  U  ré¥oquer  ea  da^te  z  mSi 
<I«eIqu*uQ  dit  que  TEgUse  n'a  pu  établir  certains  enpé- 
diements  qui  rompent  le  mariage,  on  queHe  a  erré  ^eii 
les  établissant,  qu'il  soit  aoathèflw  (3).  ji  —  Las  eoip^ 
chemeuts  dirimants»  établis  par  TEglise  »  tecniaem  direc- 
tement sur  le  contrat  même  de  mariage.  C'est  oe  qm'i  est 
facile  d'établir  :  i^  par  l'autorité  du  concile  de  Trente, 
qui  s'exprime  à  ce  sujet  de  la  manière  la  pka  posiiive  (^m 
^  Par  les  décisions  des  souverains  pontifes  :  la  qaeetioQ 
a  été  décidée  en  termes  exprès  par  Benoit  XIV»  daas  «ne 

(i)  VMié  Paacal,ai|.f4iib — {a)IkmAi^  iMtitstlwraai  enKnd-' 
carnin  libriiYp  t. I»p.5a. ^43)  Gmio. Tnd*  êtm*  imv,  san.  ^.-^ 
(4)  Sess.  XXIV  ,  can.  3. 
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balle  adressée  à  un  missionnaire  de  Hollande  (1).  Pie  VI, 
dans  la  bulle  Auctorem  fideiy  du  29  août  1794,  laquelle 
est  reçue  dans  toute  TEglise,  enseigne  que  les  empêche- 
ments, établis  par  l^gKse,  annulent  le  mariage  quant 
au  lien,  quoad  vinculum.  3"*  Enfin,  par  les  notions  que 
nous  donne  de  Tempéchcment  dirimant  la  raison  appuyée 
sur  les  principes  de  la  théologie.  <r  En  efiPet,  un  empê- 
chement dirimant  du  sacrement  serait,  dans  le  ministre 
ou  dans  le  fidèle ,  une  incapacité  radicale  à  itiire  ou  à 
recevoir  le  sacrement.  Or,  il  n*appartient  qu*à  Dieu  d'éta- 
blir des  incapacités  légales  au  sacrement  dont  il  est  Tau- 
leur.  Les  hommes  peuvent  mettre  au  contrat  des  condi- 
tions irritantes^;  mais  Die«  seol  peut  déterminer  les 
conditions  essentielles  i  la  validité  de  ses  sacrements...^ 
Le  pouvoir  de  TEglise,  en  cette  matière,  se  borne  à  faire 
de  simples  défenses ,  et  ne  peut  opérer  la  nullité.  Ce  mot 
d'empêchement  dirimant  du  sacHrement,  analysé  et  com^ 
paré  avec  les  principes  de  la  théolo|[ie>  est  donc  vide  de 
sens ,  et  n*offre  à  Tesprit  que  des  idées  incobérentes^âj.B 

D.  Le  prince  peut'U  faire  qu'un  empêchement  établi  par  l'Eglise 
n'opère  point  ton  effet?  —  R.  II  ne  le  peut  pas. 

Explication.  —  Le  prince  ne  peut  pas  faire  qu'un 
empêchement  établi  par  TEglise  n*opère  point  son  effet  : 
la  proposition  contraire  a  été  condamnée  par  la  bulle 
Auctwrtm  fidei ,  comme  attaquant  un  dogme  fondamental  : 
l'indépeadanee  de  FE^Use  en  matière  spirituelle. 

Des  principes  qui  viennent  d'être  posés  il  suit  qu*uD 
mariage,  contracté  avec  un  empêchement  dirimant  établi 
par  TEglise,  reconnu  ou  non  par  le  prince,  sera  nul  quant 
au  contrat,  de  telle  sorte  que  les  prétendus  époux  ne  pour- 
raient sans  crime  vivre  maritalement  ensemble.  Telle  est 
lâjdécision  formelle  de  Benoit  XIY  dans  la  bulle  déjà  citée. 

{a)  Cttte  b«lle  m  Iroaye  dUntle  traité  àt  Syn.  diœces  ,  .  ri ,  c.  7 , 
lu^.  —  {%)  ]|L..Boy«r ,  Eianod  du  pouroir  législatif  de  l 'Ëglise  sur 
le  mariage,  p.  171. 
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If  ais  lorsqne  le  pi^inee  ne  t eeoMaUra  pas  F^Éipédie^ 
laent»  y  aura-t«il  coatrat  civil  de  mariage?  Si ,  par  con^ 
trat  civil,  oa  entend  ^aipkiiieat  lea  effett  citils»  c'est-à- 
dire  les  droits  mutuels  des  époux  sur  leurs  biens,  la 
succession  des  enfants  ,  etc.,  rien  n'empécbe  qu'un 
mariage  nul  ne  produise  ces  effets;  telle  est  aujourd'hui» 
en  France,  ie  cas  des  mariages  purement  civils  et  noncélé^ 
brés  en  face  du  propre  prêtre.  Mm  si  on  entend,  par 
contrat  civil,  le  contrat  naturel ,  en  tant  qu  tt  intéresse  la 
société  civile,  et  qu'il  est  réglé  par  ses  lois,  il  est  clair» 
d'après  ce  qui  vient  d'être  dit ,  qu'il  ne  saurait  sub^ter 
avec  un  empéehement  établi  par  l'Eglise,  piMsque  l'effat 
de  cet  empêchement  est  d'annuler  le  contrat  naturel,  ou  de 
faire  qu'il  n'exist^e  pas  (1). 

Si  dans  un  mariage  célébré  avec  un  empêchement 
dirimant  il  n'y  a  pas  de  contrat,  il  n'y  a  pas  non  plus  de 
sacrement.  Le  contrat  étant  la  matière  du  sacrement,  si 
le  contrat  n'existe  pas ,  le  sacrement  ne  saurait  non  plus 
exister.  Le  saeremeot  estdone  inséparable  du  eontrat,  et 
il  est  aussi  impossible  d'avoir  l'idée  du  mariage  sans  ua 
contrat,  que  de  concevoir  un  baptême  sans  eau  qui  lave^ 

uae  extrème-onction  sans  huile  qui  oint Mais  le 

contrat  peut  èlre  séparé  du  sacrement  :  c'est-à-dire  que 
le  mariage  peut  exister  comme  contrat,  sans  être  pour 
cela  un  sacrement;  c'est  ce  qui  a  lieu,  par  exemple  y 
dans  tous  les  pays  oà  la  loi  du  concile  de  Trente ,  sur  la 
elandestinilé ,  n'a  pas  été  publiée,  du  moins  dans. Fopi** 
nion  des  théologiens  qui  regardem  le  prêtre  comme 
noiriatre  du  sacrement.  On  a  aussi  recomm  connue  valides^ 
quant  au  contrat,  let  mariages  eoatractés  en  France  à 
nte  époque  où  I#  re^urs  au  prêire  était  moralemeiil 
inpossibke ,  c'eiC-à^'dire  accompagné  de  péril  grave. 

Le  contrat,  séparable  du  sacrement  ea  théorie»  aa 
tanriût  l'ètte  daas  k.  pratiquée  quand  bi^a  niéma  an 

(i)  Cahière,  Pnelfct.  <fe  riwPtf liionio;  ^  OlMrf atieut  ta^lé  Kitaél 
dbLangrtw^  *-  ' 
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k  éms  -mm  f$tf»  êè  I»  Ibi  d  v  eMdIe  â^  Trnrte  svr  la 
iliduHinilé  ne  ftnrit  pM  «»  riigoMir.  La  séparatîm?  cftt 
«Mrtrit  «i  du  atCffeiiMit  t  lo«)o«rs  été  pr^^ctUe  dai» 
FEglise  par  ]m  qoaKficttiMs  les  pkia'  MaHMiiteff  et  te» 
f«Ms  lêt  fibm  sévères;  dèa  le  second  sièete,  TertoIKefi 
dsaît  q«e  tes  noces  non  bénites  sont  avx  ye«x  de  DCevi  de9 
femcatioBs  et  des  adottères.  Ifest^îl  pas  érident,  d^aS-» 
iMMrs,  qve  Jésvs^hrkt  n'»  kistitaé  les  saeremenis  qq'aft» 
que  les  idètes  s'en  approchassent?* et  ne  seraîl-ee  pav 
aller  directement  contre  h  An  qn^il  s^est  proposée,  que» 
d^etiM  dana  un  état,  et  de  ne  pas  recevoir  wi  sacve» 
Mcat  qnt  savctiAe  ce  même  état  et  donne  la  grâce  nécea^ 
aaire  ponr  ^  bée»  remplir  leaeMlgatione?' 

D«  Q%Êk  $mU  kê  jariuftpana  mféikmmn^  ^  nwfoni  le 
wanna^t  nui'^  —  B.  Les.  principaux,  em^cbemeots  qui.  raudsat  Iti 
mariage  nul,  sont  la  parenté  et  ralUance  jus^^u^au  ({uatrième  de(j;ré.» 
et  plusieurs  autres. 

i^vuciTioïc  ^  Les  eopèdwMBla  diiiainln,  c*eai^ 
JHdir»  qai  rendent  le  nmriag»  nul  ^  sont  am  imahrat  dm 


1«  JCr  difoMl  tdft,  L'flge  oi  Ton  pant  oantaacter  yal»« 
dament  niaria|[e  est  rage  de  puberté,  qui  eit  fbé  pan  le» 
canmia  i  doioe  an»  accompKa  pour  ies  fine  >  et  i  qu»» 
tora»  a^  aasompUs  po«r  lea  garçons* 

S*  VitwmÊf  qnitaaAlM ,  non  sur  las^qmlîtéo  dobiper« 
aoiiDd,  maia  snr  la  personne  mémo,  en  amrte  qn'om 
n'épovset  point  cette  qv'on  avak  inssntiao  d'épnuaavw 
JmtAf  par  egcemple,  croit  épe«ser  Bacbal,  eionamt 
lia  em  sa  placo;  te  Hwriagn  est  nul,  pnèaqa»  Jacob  m'm 
paÎBt  camaanliè  épmmar  Lia,  et  ne  peut dof anii  ^JMn 
qne.parirai  «o^ftntaomnt  inbaécpmnt^  Maia  Veaimv  aam 
las  iimAitéc  A»  la  petsennci  no  dirioa  point.lo  mariage. 
tm  inimpte»  Fiém-oroképotMef  mto  iJài  noMietakiiaw 
^jlsotnawmiqnfaBosatroinatiaaetpanfa»:!»!»»!^ 
est  néanmoins  valide,  parce  que.cette  fille» 
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m*m%  pas  \m  ^«alMs  qvlT  hri  cro]raît ,  n'en  est  pas  mohis 
OiM#  q»*!!  ¥091911  épwrser  et  qir'H  a  consenti  à  éponser. 
Ifans  en  le  trompant  ée  ht  sorte ,  on  s'est  rendn  coapable 
itmme  faute  très-grare  (f  ). 

t*  Lm  cenOtwn.  Cet  eaipéchenient  a  lien  lorsqa*nne 
psnie  libre  épouse  nne  personne  etciare  denf  elle  ignore 
ht  cendttio». 

A^  tes  rcmr  solennels  et  perpétneTs  que  Ton  émet  dans 
nft  ordre  reHgîenK  approwré  par  le  saint-sîége  (2)r.  Le 
T«n  simple  de  chasteté  perpétnelle  ne  fbnne  qu*un  empé- 
ebement  prohibitif ,  cle  même  qoe  le  vœu  d'entrer  ea 
religion  ou  de  ne  se  jamais  marier. 

5"  La  comiumgtiiniU  %m  fmmmêé.  H  jmtrtm  sortes-tfe 
parenté  :  la  parenté  naturett»,  h  parenté  spirituelle  et  la 
parenté  légale.  La  parenté  naturelle  eal  le  lien  qui  unit 
entre  elles  les  personnes  qui  descendent  d'une  même  tigo 
tusoncbe,  eleMUd'un  même  smiç.  Il  y  »  irm  €bose»ii 
comdérra*  énns  la  parenté  r  la  souche,  HftHgB^et  la 
degré.  On  enlmd  par  tige  on  souche ,  les  père  et  mère  » 
ou  le  père  seulement ,  ou  la  mère  seulemeoc ,  dont  lefli 
descendants  tirent  leur  origine*  La  ligna  est  la  saite  desi 
personnes  qui  descendent  d'une  même  tige  directement 
on  indirectement. 

Il  y  a  deux  sortes  de  lignes.  Tune  directe  et  Tautrei 
tcXtaiksAe  on  indireefe.  La  F^;ne  dh^ecte  est  la  sinle  des 
personnes  qui  descendent  d'une  même  souche  ou  qui 
montent  à  cette  même  souche  Tune  par  Tantre ,  les  unes 
étant  nées  des  antres  ;  tel&  sont  le  triaidenl^  le  bkaïenl,^ 
Taîenl»  le  père^  le  fils,  etc^  La  ligna  rnllatérale  est  lai 
suite  des  personnes  qui  descendent  d'une  même  souche 
samr  être  nées  îes  unes  des  antres  .^  Les  frères ,  les  sœuirsjr 
1er  oncfes,  les  tantes ,  les  cousins  et  cousines  sont  parents 
en  Hgne  collatérale.  Le  degré  est  la  disunca  ou  rinter-* 
TaDa  <jni  se  troute  entre  les  parents  et  la  souche  contre 

Cl)  DéToti,  1. 1,  p.  547.  —  Zamngtr,  f^  èu.^  (aO^YokJ».  WtUkfl 
ce  que  nous  ditons  dei  yoeujr* 
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mQDe«  Cet  intervalle  e$t  quelqaefws  è§A  :  par  excnnpie, 
entre  frères  o^  entre  cousins  germains ,  le  dagré  est  le 
même,  parce  qu'ils  sont  à  la  même  distance  de  la  t^ 
commune.  Dans  ces  cas ,  on  est  parent  au  premier,  ta 
second,  au  troisième  degré,  etc.  Quelquefois  l'intervalle 
est  différent,  parce  que  Tun  des  parents  est  plus  prock 
de  la  souche  commune  que  l'autre;  par  exemple,  oa 
oncle  a  un  degré  de  moins  de  parenté  que  son  nevea.  Oa 
dit,  dans  ce  cas  d'inégalité ,  qu'on  est  parent  d'un  degré 
à  un  autre ,  comme  du  premier  au  second ,  du  second  au 
troisième.  Ces  principes  deviendront  plus  sensibles  par 
Farbre  généalogique  qui  suit* 


1«  d^ffi.  Paul ...,frère. 


PIERRE, 

TIGE  OU  SOUCHE  COMMUNE 

de 


de  M AUE.  !•'  degré, 

®  o 

2»   (îcgff^.  Iacque^  ,  cousin  germain de  Jean.    2-  degré. 


s  3 


3i 


S"  d«yr^.  MARTHB,cou8ioei88uedegerfiiaiodeAKDR£.  3*  deçré. 


4^  degré,  Louis. . .  ligne  collaférale, . .  CATïtERiifE.4«  degré. 


Pour  bien  connaître  les  degrés  de  parenté,  il  faut  suivre 
ÎBS  règles  suivantes.  !>«  règle.  Dans  la  ligne  directe ,  il 
y  a  auunt  de  degrés  qu'il  y  a  de  générations;  ainsi  le 
Dére'et  le  fils  sont  au  premier  degré,  l'aïeul  et  le  petit- 
nls  sont  au  second ,  et  ainsi  des  autres.  Cette  règle 
^'exprime  autrement,  eh  disant  qull  y  a  dans  cotte  ligne 


dby  Google 


—  457  — 

I    ««tant  de  degiés  que  de  personnes ,  en  ne  comptant  point 

I!    celle  qui  est  la  souche  ;  ainsi  Louis  est  au  quatrième  degré 

1    de  Pierre ,  parce  que  depuis  Pierre  »  qui  est  la  souche  et 

I  4|ui  ne  doit  point  être  compté,  Louis  se  trouve  la  qua- 

I    trième  personne.   2*  règle.  Dans  la  ligne  collatérale  à 

I    degrés  égaux ,  les  parents  sont  éloignés  entre  eux  d*au- 

I    tant  de  degrés  qu'ils  le  sont  de  la  souche  commune.  Pat 

[    exemple,  Marthe  et  André  sont  parents  au  troisième 

idegré,  parce  que  entre  Pierre  et  eux,  il  y  a  trois  degrés 

de  distance.  3"*  règle.  Bans  cçtte  même  ligne  collatérale, 

lorsque  des  personnes  sont  parentes  dans   des  degrés 

inégaux,  c'est-à-dire  lorsqu'elles  ne  sont  pas  à  la  môme 

dûtajMîe  de  Utut  souche  eommvne ,  elles  ne  sont  censées 

parentes  que  dans  le  degré  le  plus  éloigné.  Ainsi ,  quoique 

Jean  soit  au  second  degré  de  Pierre ,  Marthe  et  Jean  sont 

néanmoins  au  troisième  degré ,  parce  que  Marthe  est  ati 

troisième  degré  de  Pierre.  Le  degré  le  plus  éloigné 

«mporte  1&  plus  proche;  ainsi  Fa  décidé  Grégoire  IX.  -* 

La  parenté  e^itre  deux  personnes  peut  être  double  ea 

deux  occasions.  La  première,  lorsqu'il  y  a  deux  souches; 

|>ar  exemple,  si  deux  frères  épousent  deux  filles  qui 

soient  entre  elles  cousines  germaines,  les  enfants  qui 

naissent  de  ces  deux  mariages  sont  doublement  parents:, 

jsavoîr,  au  second  degré  du  côté  paternel ,  et  au  troisième 

degré  du  c6té  maternel.  La  seconde  est  lorsque,  n'j 

ayant  qu  une  souche ,  ceux  qui  en  descendent  ont  con-> 

tracté  entre  eux  des  mariages  par  dispense;   c*est  ain% 

que  dans  la  généalogie  ci*jointe  : 
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fiernafd^  Philippe  et  Marc  étant  Mfss,  et  MJMpp^ 
ayant  épousé  Cécile»  sa  petile-nièoe,  Fraoçois,  qiti^st 
ISSU  de  ce  mariage ,  est  aa  aecond  degré  avec  Anne , 
jHiisqu'ils  sont  enfants  de  deux  frères  ;  Frai^is  et  kmm 
jsont  encore  au  quatrième  à  câose  de  Géoile ,  et ,  par 
xonséquent ,  ils  ont  entre  eux  denx  consanguinités  iné* 
gales  y  quoique  tirées  d'une  même  souche.  —  La  pareirté 
«en  ligne  direof» ,  soit  en  montant ,  soit  en  "descendant , 
:est  un  empêchement  dirimant  à  quelques  degré  que  ee 
Boit;  ainsi  Pierre  ne  peut  épouser  aucune  des  filles 
ou  veuves  qui  se  trouvent  dans  f arbre  généalogique 
«xposé  ci-dessus.  —  La  parenté  en  ligne  collatérale  rentf 
le  mariage  nul  jusqu'au  quatrième  degré  4nckisivemeBt  ; 
par  conséquent ,  Louis  ne  peut  épouser  Catherine  ;  mai» 
eet  empêchement  ne  subsiste  point  pour  le  file  de 
jA)uis ,  puisqu'il  est  au  cinquième  degné  de  la  eom^ 
4^ommune. 

La  parenté  spirituelle  est  celle  qui  se  eentraele  dans- 
ie  baptême  :  1*  entre  les  parrain  et  marraine»  d-une  part» 
et  le  baptisé  de  Tautre  »  et  aussi  entre  ies  parrain  et 
parraine,  et  les  père  et  mère  du  i>aptisé;  2^  entre  ceHn 
qui  administre  le  baptême  et  celui  qui  le  reçoit»  et  auaei 
entre  le  ministre  et  les  père  et  n>ère  de  eehû  qui  «stbap-- 
ti$é.  D'où  il  résulte  qu'un  parrain  ne  peut  épouser  valide- 
ment  ni  sa  filleule  ni  la  mère  de  «a  filleule;  qu'ioer 
narrai^e  pe  peut  épouser  vaUdement  ni  son  filleul  ni  le 
père  de  son  filleul  ;  qu'une  personne  qtfi  a  baptisé  un 
enfant»  même  en  ca9  de  nécessité,  ne  peut  épouser  va1i« 
dément  ni  cet  enfant ,  ni  le  père  au  la  xkière  de  cet.enfan^ 
La  coopération  du  parrain  à  la  naissance  spteituelle  de 
f  eftfant  »  et  par  suite  l'obligation  de  dirigeir  ou  de  sur- 
feilleç  iHnstftiction  religieua^e  du  nouveau  baptisé^ 
^e\  fB\  le  principe  de  rempêchement  de  parenté  spW 
tituç^ie.  Or  »  celui  qui  fait  les  fonctions  de  parraiiii 
lâ^s^ns  lQ)>iptême  privé»  c'est-à-dire  conféré  à  la  maisoi^ 
^ypp^  l^-rmtm  $  la  ié^énèrattro  tto  tmptfrt  x^ 
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odai  qui  fait  l6s  mêmes  fonctions  dans  le  b^tèmè 
Mleiimt;  donc  il  contracte  également  Taffiohésphitoelle. 
G*est  ce  qn'enseigoent  an  grand  «ombre  de  théologiens 
et  de  eanonistes  distingués ,  entre  autres  Reiifensluel  (1) , 
Sohmalzgnieber  (2) ,  Zaliinger  (3) ,  Dens  (¥\ ,  etc.  Cepen- 
dant ropînion  contraire  est  généralement  admise;  en 
vmd  la  i^isen  fondamentale  :  personne  ne  contracte 
r^empèchensent  de  parenté  spirKoetle ,  6*il  n*est  réelle* 
ment  parrain  ;  or ,  cette  qualité  ne  s'acquiert  point  dans 
le  bapième  privé ,  puisque  t'Egiisen'en  reconnattque 
dans  le  fcaptèoie  coeféré  solennellement  (5). 

La  pareJMé  légale  est  celle  qui  provient  de  fadop* 
lion  (6).  Elle  forme  un  enrpéchenient  dirimant,  t*  entre 
r«doptaiit,  Tadepté  -et  «es  descendants;  2»  entre  les 
enfants  adoptife  d'un  même  individu  ;  3*  entre  l'adopté 
et  les  enfants  qui  peerratent  venir  à  l'adoptant;  4*  entre 
l'adopté  et  le  conjoint  de  l'adoptant,  et  réciproquement 
estre  Tadoptant  eft  le  conjoint  de  Tadopté. 

^  Le  erime  t  savoir ,  Tadiihëre  avec  promesse  de 
mariage;  le  eenjudde  (meurtre  de  Tépoux  ou  de  réponse^ 
concert  entre  deux  personnes ,  dans  l'intention  de  se 
marier  ensuite  ensemble  ;  le  conjucide  et  l'adultère 
véamsy  quoMpi'il  n'y  ait  pas  promesse  démarrage.— 
B  a'Mt  pas  ttéoesMire ,  lorsque  le  conjucide  et  Fadultère 
aoBt  réenisy  que  le  meurtre  ait  été  commis  par  les  deux 
parsoiMies  qui  désirent  s'unir  ensemble;  il  suffit  que 
rime4es  deux  s*en  soit  rendue  coupable ,  même  à  Finsu 

(i)  Jns  cononic.  univ.  lib.  iv^tit.  jlî,  n.  14.  •r^  (a)  Ju9  ecclesiaiU 
unitert.  lib.  iv,  t«  XI,  n.  55.  —  (3)  Inst.jurîs  ecclesiast.  lib.  iv, 
tu.  XI  )ii.  t4g.-^(4D  Be  matrimoiilo,  n.  78.  —  (S)  If  à  S.  Alphoosius, 
BvtmoU,  mamêiBapamuà,e^nièrtt  GoutMt , etc.  —  Non  ecmtra- 
bitaroogiiiitio«pkiiiiaUfab«oipd  MtnhoAnWmmàhÊifÊiaaimmy 
nin  etiam  illam  twmt^  t«1  «iMciplai,  «inn  b^ptlsaluf.  (Cong» 
Episcop.  die  «5  iéh.  iSqS  ,  apud  Pittoni,  p.  6t.)  —  (6)  L'adoptioa 
sit  UB  acte  par  leqoél  on  choisit  quelqu'un  pour  fils  ou  pour  fille  ^ 
et  ooiai«iidMmelee  droits  civik,  en  rempUseant  certaines  condittoBs 
preacritetparlaloi. 

Digitized  by  VjOOQlC 


—  460  — 
de  Taatre;  mais  il  faut,  pour  qa*il  y  ait  empêchement 
dirimant ,  que  le  crime  ait  été  commis  dans  rintenticm 
d'épouser  la  partie  qui  devient  libre  par  la  mort  de 
son  conjoint  ;  par  conséquent ,  Tempèchement  n'existe- 
lait  pas  si  le  meurtre  avait  pour  motif  la  vengeance  os 
la  colère. 

6*"  La  dUpariié  du  cult^^  ou,  en  d'autres  termes 
absolument  synonymes,  la  dîfféren.ce  de  reli(;ioii.— Deux 
personnes  qui  se  marient  peuvent  être  de  dîRërente 
religion,  ou  parce  que  l'une  est  baptisée  et  l'autre  ne 
Test  point  ;  ou  parce  que  toutes  deux  étant  baptisées , 
L'une  est  dans  la  véritable  Eglise ,  et  Tautre  est  hérétique 
OU  scbismatique.  —  La  première  différence  de  religion 
rend  le  mariage  nul:  c'est-à-dire  qu'un  chrétien  ne  peut 
se  marier  validement  avec  une  femme  païenne ,  juive  ou 
mahométane,  ou  toute  autre  personne  qui  n'a  pas  reçu 
le  baptême.  Un  infidèle  qui  se  convertit  peut  même 
quitter  sa  femme  qui  persévère  dans  Tinfidélité  et  refuse 
de  le  suivre,  et  en  épouser  une  autre.  C'est  ce  qui 
résulte  d'un  passage  de  saint  Paul  (1) ,  et  delà  pratique 
constante  des  Eglises  établies  dans  les  pays  infidèles; 
c'est  aussi  ce  qu'enseignent  Innocent  III,BenoU  XIV  (2J, 
et. le  torrent  des  théologiens  et  des  canonistes.  —  La 
seconde  différence  de  religion  rend  le  mariage  seulement 
illicite  :  il  n'existe  aucune  loi  dans  T  Eglise  qui  étende  aux 
mariages  des  ca^oliques  avec  les  hérétiques  l'empêche- 
ment dirimant  dont  nous  venons  de  parler.  Mais  ces 
mariages,  qu'on  appelle  mixtes ^  sont  sévèrement  défen- 
dus par  les  saints  canons,  par  un  grand  nombre  de 
conciles  et  parles  souverains  pontifes ,  qui  appellent  ces 
unions  détestables  «  et  déclarent  que  l'Eglise  les  a 
toujours  condamnées  et  interdites  (3),  à  cause  do  danger 
qu'elles  présentent  pour  la  partie  catholique  et  pour  les 

(i)  Quod  si  înfidielis  diacedit ,  d^cf^at.  II.  Car*  tu.  ta.  — 
(1)  Voir  r Ami  de  la  religion ,  t.  XIV  , p.  3ju,  ^  (3)  AeoeitXI V«  Bt 
tynod.,lib.  ii. 
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enfants  qui  pourront  nattre  de  pareilles  unions.  Eneflet^ 
un  époux  catholique  doit  observer  les  lois  de  TEglise  ; 
quelle  tentation  de  les  violer ,  lorsqu  il  les  voit  tous  les 
jours  méconniles  par  son  conjoint  !  Il  doit  être  convaincà 
quMI  ne  peut  se  sauver  sans  la  foi  à  nos  saints  mystères 
et  à  tontes  les  vérités  enseignées  par  FEglise  ;  à  quel 
danger  nest-^il  pas  exposé,  lorsqu'il  est  tous  les  jours 
témoin  de  Tlndifférence  et  de  l'opposition  que  manifeste 
pour  sa  foi  là  personne  avec  laquelle  il  ne  doit  former 
qu'un  corps  et  qu'une  àtne  t  «  Vous  serez  saint  avec  les 
D  saints  ;  vous  vous  égarerez  avec  ceux  qui  8*éga'- 
)>  rent  (1) ,  »  a  dit  l'infaillible  vérité.  «  Si  cette  parole  est 
vraie,  en  général»  dit  saint  Ambroise  »  combien  plus 
l'est-elle  par  rapport  aux  époux I  Souvent ,  dit  ce  Père, 
les  caresses  d'une  épouse  ont  séduit  lés  hommes  les  plus 
forts  et  les  ont  éloignés  de  la  religion.  L'unité  de  la  foi 
est  donc  la  première  chose  qu  il  faut  chercher  dans  le 
mariage.  »  Les  autres  Pères  sont  unanimes  pour  détour^ 
ner  de  contracter  des  unions  qui  manquent  de  cette 
précieuse  unité.  Ils  se  fondent  presque  tous  sûr  le 
danger  que  la  partie  catholique  ne  néglige  ses  devoirs 
religieux ,  en  voyant  qu'ils  sont  un  objet  de  haine  et  de 
mépris  pour  celle  qui  ne  Test  pas.  Les  dangers  que  court 
pour  lui-même  répoux  catholique»  sont  plus  grands 
encore  pour  ses  enfants.  A  peine  leur  âme  est-elle  suscep- 
tible d'impressions  ,  qu'ils  remarquent  dans  la  conduite 
de  leur  père  ou  de  leur  mère  des  actes  contraires  à  leur 
foi.  Fs  voient  négliger ,  mépriser  peut-être  ce  qui  leur 
est  proposé  comme  règle  de  leur  vie,  comme  Tobjet  de 
leurs  respects  et  de  leurs  affections  ;  au  lieu  de  recevoir 
d'une  autorité  vénérée  des  exhortations  pour  y  être 
fidèles  y  ils  sont  exposés  à  recevoir  des  exhortations  ou 
des  insinuations  contraires  (2). 

(i)  Cum  sancto  sanctus  erU,  et  com  perverto  perverteris.  — 
(a)  ÀTerUiMmeikt  aux  CAtbdtqoe»  tfin  y««letit  contracta  mariage 
avec  une  penonoe  d'one  autre  religion  j  brodiure  in-iS. 
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Lorsqu'ua  catholique  a  Tespoir  feadé  tiviên  1m 
dangers  dont  noua  voDona  de  parler ,  et  <pi*il  ad'aHfewrB 
des  raiftoaa  graves  pour  coatracler  ma^ii^  avec  une 
personne  d*iuie  autre  religiLoo»  l^ËgUse  déroge  à  la  loi 
qpi  interdit  les  mariages  mixtes.  Maie  le  souverain  poa- 
tiiCa  n'accorde  la  dispense  nécessaire,  qu*à  cowUtîoaqie 
les  époux  promettront  avec  serment  que  les  enfants  de 
Tun  et  de  Tautre  sexe  seront  élevés  dans  la  neligiaa 
catholique»  apostolique  et  romaine»,  que  la  partie  hété^ 
tique  ne  généra  jamais  la  partie  c^bolique  dans  Vexef^ 
cice  de  son  culte  »  et  ne  Tentrataeira  jamais  dwm  des 
assemblées  où  s'exerce  \a  culte  bàrétiqne.  De  plus,  il  est 
défendu  de  publier  les  ban^»  et  cette  clause  est  toujorns 
renfermée  dans  les  formules  de  dispeasea  aocordéea  par 
Je  saint-siège  (1)  ;  la  cérémonie  doit  se  faire  beradu  Uaa 
saint  (3)  »  et  le  prêtre  qui  y  assiste  ne  donne  pas  la  béné- 
diction nuptiale*  v  II  n'y  prie  pas  comane  mînbtre  de 
l'Eglise  qui  se  montre  indulgente  en  aoe4H'dant  la  dispeaett, 
mais  qui  improuve  et  punit  en  refusani  nés  béaédîo^ 
.tions  (3)«  s  —  Enfin^  il  est  mir  cas  oè,  mali^é  la  dispanao 
id>tenne  »  le  curé  ne  peut  assister  à  ua  marisge  mixte  : 
e*est  lorsque  les  parties  se  sont  présentées  ou  veident  ne 
présenter  ensuite  aux  ministres  hérétiques»;  ou  plutèt  la 
dispense  deviendrait  absolnn^nt  nulle.  En  effet,  la  partie 
hérétique  a  dû  pvoraettrede  laisser  à  soa  époux  le  lîl»e 

(t)  OmmU  pn9Lmmii0mkms  ot  Moè  pavoehl  bcMiKetioiie.  — 
(a)  A  la  poru  de  V^IU«  »  dan»  U  aacristie,  à  la  maitoa  oiMrialft  ou 
ailleurs.  —  (3)  L'abbé  Barran  «  t.  III ,  p.  396.  <—  Memmerinl  tacer- 
dotes  pluribiis  SS.  Ponttfîcum  decretis  vetari ,  ne  uUus  sacer  ritm 
fiât,  vel  vesHs  sai:ra  odhibeattrr  dùm  fœdera  nuptiaram  hujusmodi 
'fawmtarqvit  mqu%  taitrà  «eoke^msaiitiBeimdb.  (Décret  da  eoncile 
(fpamwcitldm  Bai»i«gie,.  t<pw»  tu  1640^  «t  appvsavépar  le-aatat- 
^if^p')  -*  An  caiu  BMtfiiiuMHi  mixU  cocim  a«ceidot«  catliolkSy 
sacerdos  debeat  etiam  omittere  verba  ego  vos  confungo  ?  —  ^€*P« 
Parochus  assistens  matrimonio  mîxts  religionit  se  abstineat.  (Déci- 
.aioadu  trib«naldi»Mi«t  etfice,  en  èÊâ»  àm^^nor.  teSSi^  Le  même 
tribunal  a^donné dea  ièpaiioBe sbmWmnnt  aembUblee»  le^jnil.  MS 
et  le  aS  août  tSa^ .  V.  le»  Mékwgoa  tfaéoL,  a*  eérie,  p^3t^d«&. 
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mmmme  An.  eultop  cadîoliqae  ;  or ,  ce  serait  violer  omren- 
Umêm  ectte  eondtiioii ,  que  de  contraindre  la  partie 
4»lfaoK9ia  cTttflwtcer  uflr  acte  d'apœtasie  (1).  —  Depuir 
^etqo^  années.,  H  8*est  éfevé ,  en  Prusse  surtout  y  de 
ffm¥e%  difficul^  an  sujet  des  mariages  mixtes.  Le  saint* 
«ég&>  4aBS>sai  haute  sagesse,  a  statué  a  que  dans  les 
4i0tèB9s  oà  te  eoaeiie  de  Trente  a  été  publié ,  et  oii  te 
«illtt  proleaiani  est- légalement  établi,  le  mariage  mixte 
fflni  TiiK4e,  8*it  est  eélébré  en  présence  du  ministre  pro* 
lesltnt  DS;  de  Tofiicier  ctiril ,  qui  constate  la  validité  du 
«ntmlL  fin  iMsanl  cette  concession,  le  pape  est  loin  de 
«eonnatire  à  ee  ministre  un  caractère  religietix  :  il 
âMarde  senfenMot  la  dispense  de  l'empêchement  dé 
ctendtstiniÉè  dont  nev»  parlerons  bientôt.  —  Là  oii  le 
«rim  pMileeliant  n'est  pas  légalement  établi ,  non  pinr 
^e  l'nsngB  de  contracter  derant  Toffieier  civil ,  le  saint- 
mèqfi  pesmet  am  cnré  d'astisier  au  mariage  mixte ,  non 
pas  en  sa  qualité  de  curé ,  mais  seulement  comme 
itaïKiîn  qualiié*et  noterisé,  pour,  après  avoir  entendu  le 
nnmsiUfmint:  ctes  dtn  époux ,  en  dresser  acte  sur  V9 
registre  matrimonial  (2)- 

T  La  tfirtfiiifeînipiimée  par  la  viétmce  faite  &  Tune 
4es  panties  ou  à  toeêes  les  deux.  Cette  crainte,  pour 
famer  un  empdebewent,  «bit  être  :  1*  grave  et  capable 
40  faire  kn^ession'  sur  un  esprit  fort  et  constant,  tt 
faut,  par  conséquent,  que  la  chose  dont  en  est  menacé, 

(1)  Quxrltjur  ,1°  Utrùin  communicalio  in  sacrià  exUtat ,  si  viv , 
«■thoKciis  ritu  protestantico  in  ecclesià  protestanticâ  matrimonium 
iBMtcuBi  fœmhràpreiestanticà?!!'*  Utrùm  sàccrdos  catholicus  salyâ' 
onprif  tlà  ittatHoiOiiio  HiAxio  assistera  ittii(K]ue  sotemnt  benedic- 
ikm/$  o»li0tie«jta|Be  poisit,  slspoiMl  vel  BnKek  vel  potteà  MatriMouitim 
ÎQ^aatineccksià  protestantici  citu^ufi  protestai|tieo  ?-**  Periiir^  dim 
ai  april  i$47  ,  in  congregatione  generali  &  oflicii  habita  iiàcoiiventur 
9.  Marise  suprà  Minervain  ,  coràm  EË.  et  RR.  S.  R.  B.  cardinalibu^ 
y ei'ttttfcu»  kiquisîtoribtw ,  propositis  suprascriptis  dubiis,  iidem 
BB.  et  JUI«  dctmiwnint  i  Quoad  1.  afflnnathfè  ;  ad  it.  négative.^ 
(Mélanges théolog.,  ae  série,  p.  49*)  —  C^)  ii'Uoiv€tiPfl^3o  ocl»  ttS^i» 
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si  on  ne  se  marie  pas  »  soit  un  très-grand  mal ,  tel  que 
la  mort ,  les  coups ,  un  grand  dommage  dans  ses  biens , 
la  perte  de  son  état ,  etc.  ^  Elle  doit  être  produite  pat* 
une  cause  extérieure  et  libre,  c'est-à-dire  par  qaelqoe 
personne  ;  ainsi ,  un  homme  qui  se  marierait  pour  éviter 
quelque   malheur   naturel  ,    contracterait    on   mariage 
valide.  3*"  Elle  doit  être  inspirée  dans  la  Tue  de  forcerai! 
mariage;  ainsi  un  prisonnier  pour  dettes,  qui,  dao5  ia 
crainte  de  rester  toute  sa  vie  en  prison,  se  délermiaera/t 
à  épouser  la  fille  de  son  créancier ,  ne  serait  pas  en  droit 
de  faire  casser  son  mariage,  parce  que  sa  prison  n'ayant 
pas  pour  objet  le  mariage,  il  n'y  a  pas  eu  de  violence  à 
cet  effet.  4<»  Elle  doit  procéder  d'une  cause  injuste  ;  ains» 
un  homme  qui  n'aurait  épousé  une  fiUe  qu'il  aurait  désfao* 
norée,  que  dans  la  crainte  qu'on  ne  portât  plainte  contre 
lui  en  justice ,  ^.ou  parce  que  le  juge  l'aurait  mis  dan» 
Talternative  ou  de  se  marier,  ou  de  payer  une  forte 
amende ,  serait  validement  marié. 

8*  L'engagement  dans  les  ordres  sacrés.  D*oà  it 
suit  que  les  sous-diacres ,  les  diacres  et  les  prêtres  ne 
peuvent  pas  se  marier  validement. 

9«  Le  lien  :  c'est-à-dîre  qu'un  premier  mariage  rend 
le  second  nul ,  tant  que  les  deux  époux  existent.  Les  loi^ 
civiles  punissent  très-sévèrement  le  crime  de  bigamie 
simultanée  ;  on  entend  par  là  le  crime  de  celui  qui  est 
marié  avec  deux  personnes  en  même  temps  (1). 

10"  Lhonnéteté  publique  ,  laquelle  naît  de  deux 
causes.  D'abord  des  fiançailles  ,  c'est-à-dîre  de  la 
promesse  mutuelle  que  se  font  deux  personnes  de  con- 
tracter mariage  ensemble^  Dans  un  grand  nombre  de 
diocèses,  les  fiançailles  ne  sont  plus  feites  à  l'église f 
BMîs  cela  n'est  pas  nécessaire  pour  qu'elles  soient 
valides  et  produisent  l'empêchement  dont  nous  parlons* 
n  suffit  que  l'accord  mutuel  des  deux  parties  qui  se  sont 
promis  mariage  soit  devenu  public ,  comme  quand  il  » 

(i)  Code  criminel ,  art.  34o. 
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été  fait  par  écrit  devant  notaire  ;  quand  il  a  été  publié  i 
Végli^e;  et,  à  plus  forte  raison,  si  le  mariage  a  été 
contracté  civilement  (1)  —  L^empéchement  d'honnêteté 
publique  résultant  des  fiançailles  ne  dirime,  c'est-à-dire  ne 
rend  nul  le  mariage  qu'au  premier  degré.  Il  consiste  donc 
seulement  en  ce  que  le  fiancé  ne  peut  épouser  ni  lamére^ 
ni  la  fille»  ni  la  sœur  de  sa  fiancée  ;  mais  il  peut  se  marier 
ralidement  avec  sa  cousiiie  et  les  autres  parentes  plus 
éloignées  ;  il  en  est  de  même  de  la  fiancée  par  rapport 
aux  parents  de  son  fiancé.  —  L'honnêteté  publique  naît, 
en  second  lieu....  (2) ,  et  dirime  le  mariage  jusqu'au 
quatrième  degré.  Ce  dernier  cas  étant  très-rare,  nous 
ne  croyons  pas  devoir  en  parler. 

1  !<*  La  démence.  Le  mariage  supposant  un  consente- 
ment libre  ,  les  personnes  qui  n'ont  point  l'usage  de  leur 
raison  ne  sont  point  capables  de  le  contracter.  Si  cepen* 
dant  une  personne  avait  des  intervalles  lucides  ,  son 
mariage,  célébré  pendant  un  de  ces  intervalles,  serait 
valide  ;  mais  comme  un  tel  mariage  serait  sujet  aux  plus 
graves  inconvénients ,  aucun  curé  ni  vicaire  ne  voudrait 
le  bénir  avant  d'avoir  consulté  Tévêque  et  obtenu  de  lui 
une.permission  expresse. 

12**  V affinité  ou  alliance.  Il  y  en  a  de  deux  sortes  » 
l'une  légitime ,  Tautré  illégitime.  L'affinité  légitime  se 
contracte  entre  le  mari  et  les  parents,  do  sa  femme ,  ^t 
entre  la  femme  et  les  parents  de  son  mari.  Les  degrés 
d'affinité  se  comptent  comme  ceux  de  parenté;  un  mari 
est  allié  aux  parents  de  sa  femme  dans  le  même  degré 
où  ils  sont  parents  de  sa  femme.  Dans  la  ligne  directe, 
il  est  allié  au  premier  degré  à  la  mère  et  à  la  fille  de  sa 
femme  ;  au  second  degré  ,  à  sa  grand* mère  et  à  sa  petite- 
fille,  et  ainsi  du  reste.  En  ligne  collatérale,  il  est  allié  au 

(i)  Le  mariage  ciyil ,  qui  ue  produit  point  de  lien  religieux  et  ne 
jpeut  autoriser  les  contractants  à  vivre  ensemble  comme  époux,  est 
toutefois  une  preuve  authentique  de  leur  accord  et  équivaut  à  des 
fiançailles  proprement  dites.  Mgr  Bouvier.  —  Sœttler  ,  t.  IV ,  p,  45t. 
—  (a)  Ex  matrimonio  rato  sed  non  consummato. 
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profiter  degréi  la  tmr  de  s»  fenstef  a«  sectmd  degré, 
à  sa  conaiae  germaine»  ete.  L'affinité,  en  ligne  (iNreeie^, 
woit  e»  moAtial,  8oi(  en  descendant,  est,  eesMne  Iêl 
paorenlé ,  «a  empéchemeaf  dirioiant  à  ilnfini.  Un  bemne 
«epeat  pas  épeaser  la  mère,  Taleule,  etc*,  de  sa 
itainie  on  ses  fiUes,  à  cpielqae  degré  que  ee  soit  ;  il  e& 
wt  de  flséne  de  la  feiaase  eaters  ies^  aaisnrs  ea  les 
deaceadaats  de  rkoame.  Dans  la  ligne  coltatérale  , 
l'empêchement  d'aCiaité  légitime  s*étend  jusqa'a»  qaa- 
4rième  degré  inehisiremeat.  Ainsi ,  un  hoaMne  peat  légi- 
4imeaient  époaser  son  aUiée  au  cinquième  degré.  — 
X'aéBnité  Hlégilime  est  eelle  qui  provient  du  crime.  Qoaod 
on  a  eu  un  commerce  criminel  arec  unep^semie,  on  ne 
ft9%  se  nader  Tatideaient  avec  aucun  pareatde  eette  per- 
aonne  au  premier  et  au  second  degré.  Ainsi  le  mariage 
«irait  nui  si  an  tKHDme  épousait  la  fiile ,  la  scsar  o«  la 
^omsine  garmaîiie  (te  eelle  avec  qui  il  aurait  mmi  9é9u^ 
To«H  cela  deviendra  i^ns  sensible  par  rinspec^oa  de 
4*arbre  génèaloipqwa  qw  suit. 

souche:  GomfUNE. 

Pierre  Miregourt  et  GATHERin  Fonvillk, 
père  et  mère  d« 

ÎPaul  Mirecourt  [1*'  degré  ] ,  frère  de/  Marie  Miregourt  , 
marié  à  )  maiié  à 

TaÉaàssBARALT,  \  Tbokas  YAinciEa  , 

père  et  mère  de  (       ykm  et  mèie  et 

{Jeanne  Mirecourt  (2*  degré) ,  cousins  /  Jacques  Yanioea  , 
marié  à  germains  !  marié  à 

CLAUI>e  YiLLBBOIS,  )         JULIK  LaBARS, 

père  et  mère  de  (       père  et  mère  de 

1  Mathieu  ViLLBBois  (3<'  degré] ,  issiu  de^  Bi.RTHÉLEMi  VANNUsa, 
marié  i  germains!  marié  à 

I^SABiTH  LAafflrmv,  \     Suzanne  I^nis, 

père  et  mère  dt  (       père,  et  mère  de 

Joseph  Villebois  (4«  degré),  arrière-issus  de  Sébastien  Vannier, 
futur  époux»  germains  l**  époux  de 

Chaklottb  ânbkixux, 
future  épouse. 
Oa  Toit  par  ce  tableau  que  Joseph  Yflleboiaei  Char- 
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lotte  AndrÎMX  soaI  alliés  au  quatrième  degré.  -—  H  n'y 
41  entre  les  par enu  do  mari  ei  ceux  de  la  feimne  aucuiMi 
alliance  cpii  piiisae  k^  empêcher  de  se  narier  ensemble  v 
Da  père  et  aa  £b  peuvent  épouser  la  mère  et  la  £Ue  ; 
deux  ffèrea  peuveiH  épouser  deux  sœurs;  et  ainsi  de  toua 
les  autres  4esré&.  Mais  le  mari  qui  est  reuf  ne  peut  », 
'Oomme  nous  tenona  de  le  dire»  épouser  aucune  dea^ 
fuireates  de  sa  Ctmiae  jasqu'au  quatrième  degré  ;  et  do 
m4me  la  femme  veo?e  ne  peut  épouser  aucun  des  parente 
de  aon  mari  jusqu'au  quatrième  degré. 

t3<*......«..Qaicaaque  n'est  pas  propre  à  obtenir  bt 

principale  fin  du  mariage»  ne  saurait  se  marier  rali*- 
dameat  (1)«  La  aature  de  cet  ouvrage  ne  nous  permet 
pas  d*en  dire  davantage  sur  ce  sujet. 

14^  Le  rgfi^  U  y  a  deux  espèces  de  rapt  ;  Tun  se  fait; 
fdur  violenc*»  Fautre  par  séduction.  1<>  Celui  qui  enlèvu; 
que  personne  contre  sa  volonté  ne  peut  se  marier  vali^- 
dament  avec  eUe  ;  mais  il  peut  faire  cesser  cet  empé^* 
<diement  ^  en  la  remeMat  dans  un  lieu  où  elle  puisse  » 
a.vec  pleine  liberté ,  prendre  un  parti.  Alors  »  si  die  wm 
détermina  volantaireai^nt  et  sans  aucune  contrante  »  te 
minage  sera  valide.  2^  Le  rapt  de  séduction»  qui  consislei 
4  enlever  de  la  maison  paternelle  »  ou  de  la  maison  d<| 
4Qn  tuteur  ou  curateur  »  une  personne  qui  conaent  à  cet 
pavement  »  dirime  le  mariage  aussi  bien  que  le  rapt  d« 
YÎolence;  mais  U  o'aljen  qu'à  l'égard  des  mineurs,  parcq 
^* on  ne  suppose  plus  d»  séduction  quand  il  y  a  majorité. 

15*  La  clanàtUùkUé.  Il  ne  fout  pas  confondre  la 
«lariage  secret  avec  le  mariage  clandestin.  Le  mariaga 
aecret  est  celui  qui  a  été  célébré  avec  toutes  les  forma- 
l&éa  requises  et  essentielles  »  mais  qui  n*est  point  conni 
dftiftf  le  public  »  et  que  les  parties  tiennent  caché*  La 
«NMriage  elandeâtin  est  eelui  qui  n'a  pas  été  fait  en  pvé^ 
amee  do  propre  curé  (2)  et  de  deux  témoins.  Ainsi  uA 

(i)  Voir  sur  «e  «ijet  ZalUngtr»  InfUtutioanm  jurU  mtlm^lU  ft 
aacl«i4»aUi|iiibliÀUMv»^9âÔ,«^C^)VolrM  MKm4ll 
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mariage  peut  être  secret  sans  être  clandestin  ;  car  on 
peut  tenir  caché  un  mariage  célébré  devant  le  curé  et  la 
nombre  do  témoins  prescrit.  De  même  il  peut  être  clan- 
destin sans  être  secret ,  puisque  des  personnes  peuvent 
faire  connaître  un  mariage  qui  n'aurait  pas  été  fait  en 
présence  du  curé  >  et  vivre  publiquement  comme  des 
gens  mariés.  Le  mariage  secret  est  valide  ;  le  mariage 
clandestin  est  radicalement  nul  (l).  D*oùiI  faut  conclure 
que  les  mariages  des  sectateurs  de  la  petite  église  ne 
sont  point  valides ,  puisque  le  concile  de  Trente  exige  ^  • 
pour  la  validité  du  mariage,  la  présence  du  propre  curé» 
et  qu*on  ne  saurait  reconnaître  ce  titre  dans  un  prêtre 
de  la  petite  église.  —  Les  mariages  contractés  pendant 
la  révolution ,  en  présence  de  deux  témoins,  hors  de  1» 
présence  du  propre  curé  ou  d'un  autre  prêtre  délégué 
par  lui  ou  par  Févéque ,  étaient  valides  toutes  les  foi» 
que  le  recours  an  propre  curé  était  impossible  ou  très- 
difiUcile  ;  parce  que  la  loi  du  concile  de  Trente  sur  là 
clandestinité  n*obiige  point ,  quand  il  n'est  pas  possible 
ite  l'observer.  Les  mariages  contractés  en  présence  d'uir 
oiré  assermenté  étaient  valides ,  parce  que  le  serment 
prêté  par  Iqi ,  quelque  criminel  qu'il  fût,  ne  l'empêchait 
pas  d*être  véritablement  curé.  Mais  un  curé  intrus  (2} 
n'ayant  aucune  autorité ,  ne  pouvait  pas  rendre  par  sa 
présence  un  mariage  valide,  à  moins  que  le  recours  à  un 
prêtre  catholique  ne  fôt  impossit>le  ou  très-difficile. 

Tout  cela  est  fondé  sur  plusieurs  déclarations  de  la: 
congrégation  du  concile,  relatées  dans  un  bref  de  Pie  VI 
à  révéque  de  Genève ,  en  date  du  5  octobre  1793,  et  sur 

(i)  Aujourd'hui  que  le  mariage  ecclésiastique  doit  être  précédé 
d*un  mariage  civil ,  pour  lequel  on  requiert  toujours  les  affiches  desr 
l>ans,  il  est  bien  difficile  qu'un  mariage  soit  secret  sans  être  clandestin* 
Cependant  la  chose  ne  tirait  pas  impossible ,  puisque  Ub  bans  n'étant 
pa^  requis  spus  peine  de  nullité,  et  le  curé  pouvant  sejseryird^t 
loémes  témoins  que  le  maire ,  1c  mariage  pourrait  n'être  connu  que 
d'un  petit  nombre  de  personnes.  (  Note  dé  Mgr  Affre ,  Rituel  de 
Xangres ,  1. 111,  p.  a56.)  —  {i)  Curé  intrus  :  celui  qui ,  sans  droit  et 
sans  y  être  légitimement  appelé,  s'était  mis  è  la  tété  d*iitie  paroisse. 
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une  décision  du  cardinal  Caprara»  légat  à  latere  du  satnt- 
siége  y  et  muni  de  pleins  pouvoirs  pour  remédier  aux 
maux  et  aux  abus  sans  nombre  qu'avait  enfantés  la  tour* 
mente  révolutionnaire.  «  Les  mariages  contractés  par^ 
o  devant  le  magistrat  ou  en  présence  d*un  prêtre  étranger» 
»  lorsque  les  contractants  ne  pouvaient  pas»  ou  ne  pou-^ 
»  vaient  que  très-difficilement  recourir  au  curé  ou  supé-^ 
»  rieur  légitime ,  sont  valides  »  lorsqu'il  y  a  eu  deux 
9  témoins....  Il  faut  cependant  exhorter  les  époux  è 
s>  recevoir  la  bénédiction  nuptiale  du  pasteur  l^îtime^ 
»  s  ils  le  peuvent  sans  péril.  Mais  autant  de  fois  qu'il  n'y 
»  a  pas  eu  au  moins  deux  témoins  présents  au  mariage^. 
JD  celui-ci  est  invalide»  et  doit  être»  autant  qu'il  se  peut^ 
D  révalidé  (1).  —  i^  Ceux  qui  ont  contracté  mariage 
]>  civilement  ou  devant  un  prêtre  étranger»  en  la  présence 
»  de  d^ux  ou  trois  témoins ,  dans  Je  moment  où  il  était 
]>  impossible  ,  ou  très-difiicile  ou  très^angereux  de 
I»  recourir  à  leur  supérieur  légitime»  ou  a  un  autre 
D  prêtre  spécialement  délégué  par  lui  »  doivent  être 
D  avertis  de  la  validité  de  leur  mariage  et  ext^rtés  à 
»  recevoir  la  bénédiction  nuptiale  de  leur  propre  curé; 
D  2<»  Mais  ceux  qui  ont  ainsi  contracté»  lorsqu'on  pouvait, 
D  sans  aucun  danger  »  recourir  à  un  supér^r  légitime 
»  ou  à  son  délégué...  »  sont  obligés  de  contracter  de 
D  nouveau»  en  observant  les  formes  prescrites  par  le 
D  saint  concile  de  Trente.  3<^  Si  Ton  ne  peut  »  sans  un 
»  grand  péril»  les  avertir  de  la  nullité  de  leur  mariage', 
2>  il  Faut  les  laisser  dans  la  bonne  foi.  4<>  Sinon  »  il 
D  faut  renouveler  et  célébrer  le  mariage  en  face  de 
»  rEglise(2). 

D.  Tous  ces  empêchements  sont-ils  reconnus  aujourd'hui  par  la 
îoi  civile?  —  R.  11  en  est  plusieurs  que  la  loi  civile  De  reconnaît 
pas,  et  d'autres  qu'elle  a  retenus ,  mai^  ayec  quelques  modificationii* 

(i)  Extrait  da  brtfde  Pie  VI  à  TéTéque  de  Génère.  —  (i)  Extrait 
de  rinstruction  du  card.  Capcara  sur  la  rébabilitathMi  des  mariages 
contractés  pendant  la  réyolatioD. 

Digitized  by  VjOOQlC 


Esi'fiiGATioif.  *—  Le»  empêchement»  que  (a  lof  cîvife 
mm  recottttt  pd»,  parmi  eeux  que  nous  Tenons  (féira- 
nértr ,  sent'  :  h  vmu ,  {«  parenté  spiritutiHe ,  fa  disparité 
émeukw^  fkêmUttfé  pt»èHqne^e9  V affinité  née  d*un  corn- 
Mmrvi  iUiciiê^.  IHe  ne  reconnaît  point  non  plus  l'empë- 
dMmefii  de  Ymtâre  ;  mars  <f  après  un  arrêt  de  la  cour 
foyale  ^e  Hrit ,  du  H  janvier  1832 ,  confirmé  par  la 
<tmf  d#  caasadion  le  âf  février  1899,  «  les  prêtres  catfao- 
MqiMs  font  toumi»  a«t  canons.... ,  et  par  conséquent  i 
tevK  q»i  pvebibenl  lé  mariage  aux  ecclésiastiques  enga- 
HjSc  dsNM  1m  ordre»  sacrés  ,  et  si  le  Gode  civil  n^a  pas 
€Mmé  Kencpigement  dane  les  ordres  sacrés  parmi  le^ 
ptdubîiion»  au  mariage  »  c'est  que  ce  Code ,  postérieur 
4m  concordat  q«i  avaîl  rappelé  les  régies  de  la  matière, 
9m  «'est  occupé  qm&  des  empéehements  de  Tordre  civil.  » 
Ls  loi  garde  «iiSBi  le  sitence  sur  la  démence  et  le  rapt  ^ 
mis  o«  pevt  dire  que  la  di^mence  est  comprise  dans  le 
46fa»t  de  ceneentement;  que  le  rapt  de  violence  a  beau-* 
^mmap  de  rapport  avee  le  eoneentement  extorqué  par 
iRoiMoe  (1) ,  et  le  nip#  d»  sêiticfiûn  avec  le  défaut  de 
cettsemtaieMt  petèmei  • 

Lta  empèchemeots  cenonicpiea  que  la  foi  civile  st 
fetaims ,  teat ,  I*  Yerreur  ;  c  II  n* j  a  pas  de  mariage 
»  loirsqn*!!  9?j  a  point  de  coesentement;  il  n*y  a  point  de 
m  cettseatemeiit  vahble  si  le  consentement  n*a  été 
m  doMié  que  par  erreur  (2).  »-^2*  La  parenté  et  Ta/Ji- 
mité  :  «  Mn  Kgoe  cHreete ,  le  mariage  est  prohibé  entre 

(i)  Il  y  a  cependant  une  différence  importante  :  d'après  la  loi 
divile,  il  sufllrait^ponr  cpie  le  mariage  fÙt  valide  ,  que  la  personne 
^erée  par  violence  »e  prélat  ensuite  volontiers  et  consentit  HbcemenC 
A  tout  ce  qui  forme  le  lien  conjugal  ;  tandis  que  »  d'après  la  loi  de 
fEgtIse,  il  faudrait,  arant  tout,  et  à  peine  de  nullité  da marina 
qti^elte  eût  recouvré  sa  liberté  physique ,  son  indépendance,  en  ua 
■Mft  qu^dle  fut  remise  en  tien  sûr,  avant  rémission  réciproque  du 
<wnarmew<nl mstHial ;  l»co rmUSHsL tuf.  (Vois sur cfttuytt.  Bâton, 
Coocardantt*  im  h^  Mm  le.  mariage,  p.  -M.)  ^  (a)  Code  nvil, 
art.  i8o. 
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•  to«6  les  «sceadffHfl  et  descendents  fégftkneff  o« 
B  imUMieb ,  et  tou»  les  alliés  dan»  la  néme  ifgne  ( t ).  v  — 
«  En  ligne  colhlènila ,  l#  oNtriage  est  prohibé  entre  te 
ft  frère  et  la  sœur,  el  les  alliés  au  même  degré  (^.  »  -« 
€  Le  mariage  est  encore  prohibé  entre  Tôncle  et  la  nîèeev 
a  kl  tante  et  le  neren  (3);  i»  et  aussi ,  d'après  ane  déclà- 
laâon  du  conseil  d*é  W,  en  date  du  il  mai  Î9m,  entre  te 
frand-incle  et  la  petite  ■nièce.  Il  est  aisé  d'apercevoir 
qoe  ces  deoi  empêchements  ont,  an  civil ,  une  étendne 
beaucoup  moins  considérable  que  dans  le  droit  cano*^ 
niqne»  Les  cousins  germains  peuvent  se  marier  civilement 
ensemble;  un  homme  peut  épouser  la  fiHe  da  frère  on  de 
la  scenr  de  sa  défnme  femme  ;  ce  qni  nest  pas  permis , 
aelûB  la  loi  de  TEgliee*  En  NgM  directe ,  il  n'a  lien  été 
diangé  anx  empôehemenls  de  PEglise.  -*  3*  Le  lien  ^ 
€'esl*iH<tim  Teiistence  actuelle  d*un  mariage  antf  rien* 
aement  contracté  :  e  On  ne  peut  contracter  mariage  avant 
n  k  dissolnti(Bi  du  premier  (4).  »  — <•  €  L'époux  an  pré^ 
n  îndiee  dmpMl  a  été  contracté  wa  second  mariage,  penC 
»  en  demander  la  nullité  dn  vivant  même  de  yépeux  qui 
a  a'étaà  etigagé  avec  loi  (S).  »  —  «  Le  cemmîssaire  dn 
n  Sonvernement  peut  et  ^it  demander  h  nullité  (du  ce 
n  aeeond  mariage)  du  vivant  des  époux,  et  les  Mre 
n  condamner  à  se  séparer  (6).  ù  —  4*  La  parenU  iégal9 
mt  ïadopiiom  :  «  ie  mariage  est  prohibé  entre  TadopUnt» 
»  l'adopté  et  ses  descendants  ;  entre  les  enfants  adoptift 
»  éa  même  individu  ;  entre^  l*adeplé  et  les  enfimts  qni 
»  pourraieBt  survenir  i  Tadoptant ,  entre  Tadopté  et  te 
m  conjoint  de  Padoptant,  et  réciproquement  ennre  Padop» 
n  tsM  et  te  coufoint  de  l'adopté  (7).  a  —  5*  Le  erme  : 
m  Dana  le  cas  de  divorce  (S]  admis  en  justice  pour  canae 
M  d'adultère,  ïépoat  coupable  ne  pourra  jamais  se 

(t)  Code  civU«  art.  t6i.  •-- (a)  lbié.>art.  i6a.  «- (3)  Ibid,».4ft.  «6a. 
(7)  Ibid.,  art.  340.  —  ^i)  ia  ki  du  divomt  aftsitle  phia« 
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»  marier  avec  son  complice  (i).»-*-6^  Vd§e  :a  L'homme, 
»  avant  dix-huit  an«  révolus,  la  femme,  avant  quinze  ans 
»  révolus ,  ne  peuvent  contracter  mariage  (^).  »  La  loi 
de  l'Eglise  »  au  contratro  »  ne  demande  que  douze  ans 
pour  les  .filles  et  quinze  ans  pour  les  ^rçons.  —  8»  La 
violence  ou  la  crainte  :  a  II  n*y  a  p<Mnt  de  consentement, 
»  si  le  consentement  a  été  extorqué  par  violence  (3).  » 
Tels  sont  les  empêchements  canoniques  du  mariage  que 
la  loi  civile  a  retenus,  mais ,  comme  on  vient  de  le  voir, 
avec  quelques  modifications. 

Notre  législation  a  aussi  introduit  de  nouveaux  empê- 
chements de  mariage. 

1<»  Le  défaut  de  conêentement  paternel  :  «  Le  fifs  qoî 
a  n'a  pas  atteint  Tàge  de  vingt-cinq  ans  accomplis ,  la 
D  fille  qui  n'a  pas  atteint  Tàge  de  vingtet  un  ans  accomplis, 
»  ne  peuvent  contracter  mariage  sans  le  consentement 
»  de  leurs  père  et  mère  ;  en  cas  de  dissentiment ,  le 
D  consentement  du  père  suffit  (4).  »  *-  a  Si  l'un  des  deux 
]>  est  mort,  ou  s'il  est  dans  Timpossibilité  de  manifester  sa 
a  volonté ,  le  consentement  de  l'autre  suffit  (5).  »  —  <r  Si 
tt  le  père  et  la  mère  sont  morts,  ou  s'ils  sont  dans  Tim^ 
a  possibilité  de  manifester  leur  volonté ,  les  aïeuls  et 
»  a!eul«s  les  remplacent  ;  s*il  y  a  dissentiment  entre 
a  l'aïeul  et  l'aïeule  de  la,  même  ligne,  il  suffit  du  consen-^ 
»  tement  de  raïeul.  S'il,  y  a  disseniiment  entre  les  deux 
p  lignes  ,  ce  partage  emportera  consentement  (6).  b  •-* 
«  Les  enfants  de  famille  ayant  atteint  leur  majorité,  sent 
a  tenus,  avant  de  contracter  mariage,  de  (temanderpar 
a  un  acte  respectueux  et  formel ,  le  conseil  de  leur  père 
n  et  de  leur  mère  ,  ou  celui  do  leurs  aïeuls  et  aïeules', 
a  lorsque  leur  père  et  leur  mère  sont  décédés  ou  dans 
a  l'impossibilité  de  manifester  leur  volonté  (7).  j»  — 

(i)  Code  civU,  art.  098.—  (a)  Ibid.,  art.  144.  —  (3)  Ibid.,art.  1109. 
—  (4)  Ibid.,  art.  148. -*•  (5)  Cette  impossibilité  peut  provenir  ou  de 
la  démenée ,-  ou  de  Tabsence ,  ou  de  la  mort  civile.  (Touiller  >  1. 1, 
n.  543.)  —  (ê)  Code  civil,  art.  i5o,^  (7)  Ibid.,  art.  t5i. 
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«  Depuis  la  majorité  fixée  par  l'article  148,  jusqu'à  Tâge 
»  de  trente  ans  accomplis  pour  les  fils,  et  jusquà  Tâge 
»  de  TÎngt-cÎDq  ans  accomplis  pour  les  filles ,  l'acte 
»  respectueux- prescrit  par  l'article  précédent,  et  sur 
»  lequel  il  n' j  aurait  pas  de  consentement  au  mariage  ^ 
»  sera  renouvelé  deux  autres  fois,  de  mois  en  mois,  et, 
»  un  mois  après  le  troisième  acte,  il  pourra  être  passé 
»  outre  à  la  célébration  du  mariage  (1).  d  —  a  Depuis 
»  fâge  de  trente  ans,  il  pourra  être,  à  défaut  de  consen- 
j>  tement  sur  un  acte  respectueux,  passé  outre,  un  moi» 
i  après,  à  la  célébration  du  mariage  (2).  o 

2»  La  mort  civile  :  C'est-à-dire  la  cessation  de  toute 
participation  aux  droits  civils  (3).  La  condamnation  à 
mort ,  la  peine  des  travaux  forcés  à  perpétuité  ,  et  celle 
de  la  déportation ,  emportent  la  mort  civile.  Par  la  mort 
civile^  le  condamné  devient  a  incapable  de  contracter  un 
»  mariage  qui  produise  aucun  eflret  civil,  et  le  mariage 
»  qv'il  avait  (contracté  précédemment  est  dissous,  quant 
9  à  tous  ses  effets  civils  (4).  b 

*  3^  Vomiision  des  formalités  preseriUs  par  la  loi.  Ces 
formalités  sont  :  1^  la  publication  des  bans  civils  :  a  Avant 
9  la  célébration  du  mariage,  l'ofiicier  de  l'état  civil  fera 
)»  deux  publications ,  à  huit  jours  d'intervalle ,  devant  la 

2»  porte  de  la  maison  commune Le  mariage  ne  pourra 

j&  être  célébré  avant  le  troisième  jour,  depuis  et  non 
»  compris  celui  de  la  dernière  publication  (5).  »  ^  La 
présence  de  l'officier  de  V état  civil  compétent  :  ce  Le  mariage 
j»  sera  célébré  dans  la  commune  où  l'un  des  deux  époux 
»  aura  son  domicile  (6).  »  3"  la  célébration  publique  du 
mariage  :  a  Le  jour  désigné  par  les  parties  après  les 

(i)  Code  civil,  art.  i5a.  —  (a)  Ibid.,  «rt.  i53.  —  (3)  Par  la  mort 
civile, le  condamné  perd  la  propriété  detoas  le*  Mens  qu'il  possédait  j 
sa  succession  est  ouverte  au  profit  de  «es  héritiers  j  il  ne  peut  phi» 
raeaeîlUr  aucune  succession,  ni  disposer  de  ses  biens  en  tout  ou  en 
partie  ,  etc.  —  (4)  Code  civU ,  art.  at-a5.  —  (5)  Ibld» ,  art.  63  et  64i 
^(6) Ibid., art.  74* 
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»  délais  des  daax  publications»  Tofllciûr  de  L*éuiicml, 
B  dans  la  maison  commune»  en  préseae&de^  qiMitr« 
»  témoins..^  recevra  de  chaque  partie,  L'um  aprèjr 
9  Fautre,  la  déclaration  quelles  veulent  se  pire^drc 
9  pour  mari  et  femme;  il  prononcera,  au  nom  de  la  Voi  ^ 
i  qu'elles  sont  unies  par  te  mariage^  et  il  en  drteatra 
»  acte  sur-le-champ  (1).  b  Touiefoit ,  les  trihuranix  et  la 
cour  de  cassation  (en  1807),  oui  déclaré  validas,  lee 
mariages  célébrés  hors  de  la  maison  comnioae.  .D*aprèe 
on  arrêt  de  la  cour  royale  de  Grenoble,  rendu  e»  Fasmée 
1817,  la  présence  de  deux  témoins  suffit  pour  la  vididité 
du  mariage  (2). 

Tous  les  rituels  publiés  depuis  la  révolutieA»  reeeift» 
mandent  expressément  de  s'en  tenir  aux  di«pos«tiaaft  cki 
ta  loi,  et  même  plusieurs  évéques  défendait ,  swàt^peiwi 
de  suspense,  de  bénir  un  maris^e  avant  (poêles  épeu 
se  soient  présentés  devant  le  magistrat.  CepeadMt  ua 
Qiariage  fait  en  face  de  VËglise ,  avec  «a  enpè^bemint 
civil,  serait-il  nul?  ou,  en  d' autres  terme» »  kt puiaaaace 
temporelle  a-t-elle  le  pouvoir  d*éiabUr  dtSrempéeheBieats 
qui  dirimeut  le  mariage,  de  telle  sorte  q«*ua  nariag0 
célébré  en  face  de  TEglise  avec  un  empêchement  civil  » 
ne  soit  point  un  véritable  contrat  »  ni  par  conséq^mtiue 
sacrement?  Le  saint^siége  ,  plusieurs  fois^  con^iké  à  et 
sujets  a  répondu  négativement;  d*oà  il  suir qu'on  hewPi 
et  une  femme  qui  auraient  reçu  la  bénédiction  nuptiale 
avant  de  s'être  présentés  devant  l'officier  civil  «  seraiant 
véritablement  mariés  devant  Dieu,  et  poursaieBt  vUr« 
comme  époux  (3i)  ;  mais  leur  mada^  ne  peucsail  aveir 

(I)  €od«6inl ,  »i*.  75*  —  (»)  Sœtë«r ,  t.  IV  ,  ^  5»i.  —  (5)  IK 
Valentin,  anno  i8a5  ,  cousulenti  respondit  card.  Castiglione,  posteâ 
FiaViii  :  Sx  conoilio  TriJétntmo  ,  soia^  SccÈetia  poteitatem  haèet 
rtwftffuWf  im/Hdim0M$ti  dmimtMiA  TnairimoniL  *^  AaiDO  t8a4  >  ad 
«pâscQ^m  Viviirie««*iA  dirtftluin  fait  Iver»  scipieits  :  a  Sacra  P«eiiK 
1^  t«iiiiAfia„peK|MMi»axpo«i^><  vaBorabièi  in  Cbi4»to>^«it  cf  iscepe 
1$.  Vivaiieii9ii&e^pfni4let  prUnma-  i—friioalam  à  Pétro  coatfuctttn  te 
»  forma  EcclesiaB  consuetà   abtque   impedimeiilo  «ononiee,  têé 
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aacim  eflét  civil,  et  serait  susceptible  d*£tre  anmilè;  de 
plu»,  HB  praire  qui  béoirait  un  mariage  mon  cél^ré 
devant  râScier  pnfcNc  eempétent ,  deviendrait  passible 
de  peines  très-graves  :  or  Tout  ministre  d'un  cuUe  qui 

V  procédera  aux  cérémonies  religieuses  d*un  mariage 
w  sans  qu'il  lui  ait  été  justifié  d*un  acte  de  mariage 
»  préalablement  reçu  par  les  ofiBciers  de  Tétat  civil, 
9  sera,  pour  la  première  fois,  puni  d*une  amende  de 
m  seize  francs  à  cent  francs.  En  cas  de  nouvelles  coo*- 
»  traventions  de  l'espèce  exprimée  en  Tarticle  précédent 
»  le  ministre  du  culte  qui  les  aura  commises,  sera  puni, 
a  savoir  :  pour  la  première  fois,  d*un  emprisonnement 
•■  de  deux  à  cinq  ans,  et  pour  la  seconde,  de  la  détenr 
»  tion  (t).  »  Il  y  a  cependant  des  circonstances  où  UB 
curé,  après  avoir  consulté  Tévéque,  pourrait,  en 
conscience,  donner  la  bénédiction  nuptiale  à  des  peiH 
sonnes  qui  ne  seraient  pas  mariées  civilement  (2). 

m  tântum  cum  impedimento  ciyili ,  yalidum  eise*  Ità  enii»  «MiilHr 
»  ex  kittroctfone  à  supremâ  inquisitione  per  sacrae  Congregatlonif 
0  atfjÊmmm  mi  epitoofvai  Brixinenseinanno  1S04  transmissâ:  fllatrf- 
9  «Mmk»  Sdtliaiai  qaUMUBollMn  oèstet  canonlcnin  impedlmAitinii, 
»  siiam  quoad  maritelem  seaiam  iAflM9  ntÊOsét  ynJtùmm ,  awMBpyiè 

V  vincolum  indissolubile  manert  ;  q«aliaauBi4|iM.  t^nden  fiaftïat 
»  impedimeDta  à  seculari  potestate,  Ecclesià  non  consulta  nac 
j^  ptobante,  perperiin  ac  nuHiter  constîtuta.  Quà  posifà ,  claré  palat 
m  Mconiom  matrioioiliani  k  P«tro  attentatum  nuDum  et  irritum 
»  fera  ,  ac  ptoplaicà  »ttlh>  oMdo  poMa  pmoeham  eidem  benedic- 
9  tionem  tribucra.  » 

«c  Batum  Romœ,  in  tacrà  PœnitantUriâ ,  die  pvimà  janiî  t%^ 
p  Tiberi,  S.  P.  regens;  J.  B.  Lalimei ,  S.  P.  secretariuf.  » 

Ad  responsam  datum  cpiscopo  Brixinensi  eplscopus  Gratiano- 
politanus  ramiisns  fuit  die  5  aprilh  anni  1841  ,  à  S.  Congregatione 
concUii.  —  PlMaicursjoritcoiisultes  «mt  faTorables  k  ce  sentiment  : 
«  Dans  le  droit  civil ,  dit  IL  Troncbet ,  on  m  con«t t  que  U  coMMtt 
»  ciTiletl'on  ne  considère  le  mariage  que.aoua  U  rapfMNrt  d«a  «iili 
»  cirils  qu'il  doit  produire.  » 

(t)  Code  pénal ,  avC  199*300»  -^  (a)  Dose  personaa  yivnnt  in  conçu* 
hinitn ,  quaran  mia  venatur  in  articulo  nrortis ,  nec  ab  altéra 
aeparari ,  msi  difficilUaBiè,  palest,  et  «amen  illlin  sahiti  et  filiomm 


dby  Google 


—  476  — 

D.  Q^eU  sont  Us  empêchements  qui,  sans  rendre  le  mariage  nul^ 
le  rendent  coupable''  —  R.  C'est,  par  exemple,  de  se  marier  sans 
publication  de  bans ,  ou  dans  le  temps  défendu  par  l'Eglise. 

Explication.  —  Outre  les  empêchements  dtrtmanU 
dont  nous  venons  de  parler,  il  en  est  d'autres  qu'on  appelle 
prohibitifs.  La  personne  qui  se  marie  sciemment  avec  un 
empêchement  prohibitif  y  commet  un  grand  péché ,  mais 
elle  est  véritablement  mariée  ;  elle  profane  le  sacrement, 
mais  elle  le  reçoit;  en  sorte  que  Ton  peut  regarder  les 
empêchements  prohibitifs  plutôt  comme  des  obstacles  à 
la  grâce  du  sacrement  de  mariage  que  comme  des  ob* 
stacles  au  sacrement  môme.  Les  empêchements  qui 
sans  rendre  le  mariage  nul  le  rendent  coupable  »  sont 
au  nombre  de  quatre. 

1*"  La  défense  de  l'Eglise  ;  ce  qui  comprend  le  défaut 
de  publication  de  bans ,  à  moins  que  l'évêque  n'en  ait 
dispensé.  Comme  nous  l'avons  dit  précédemment,  si 
l'honmie  et  la  femme  sont  d'une  paroisse  différente,  les 
bans  doivent  être  proclamés  dans  Tune  et  dans  lautre^» 
parce  qu'autrement  le  peuf>le  d'one  paroisse  qui  connaît 
quelque  empêchement,  ne  pourrait  être  à  même  de  lé 
déclarer,  et  qu'an  surplus  chaque  curé  a  sur  son  trou- 
peau un  droit  inaliénable.  Nous  avons  ajouté  que  le  curé 
devant  lequel  se  célèbre  le  mariage,  doit,  avant  d'y  pro- 
céder, avoir  le  témoignage  de  son  confrère  attestant  qim 
les  bans  ont  été  publiés,  et  que  nul  empêcheiment  n'a  été 
découvert;  on  donne  à  ce  témoignage  le  nom  de  lettre  de 
liberté.  Mais  il  peut  se  faire  que  les  futurs  se  présentent 
devant  le  curé  qui  doit  les  marier,  sans  avoir  pu  obtenir 
cette  lettre  de  liberté,  parce  que  le  curé  de  l'autre  paroisse 
était  absent  ou  nialade,  etc.,  et  que  d'ailleurs  leur 
mariage  ne  puisse  être  différé ,  sans  qu'il  en  résulte  ua 

sorti  yÏJi  aliter  provideri  potest  quàni  per  roatrimonium  ,  cujua  celé- 
braiiocivilis  requiritsaltem  undecim  dies.  In  hisrcrum  augostii», 
conferri  potest  benedictio  uoptialis.  Sceltler ,  1. 1 V  ,  p.  524. 
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grand  scandale.  Le  cnrë  peut,  dans  ce  cas,  bénir  ledit 
mariage,  après  avoir  toutefois  exigé  le  serment  des  futurs 
qu'ils  n'ont  pas  d'empêchement  (1). 

2"  Le  temps  prohibé ,  c'est-«^-dire  le  temps  de  Tavent 
jusqu'au  jour  de  TEpiphanie,  inclusivement,  et  le  temps 
du  carême  jusqu'au  dimî\nche  de  Quasimodo,  aussi 
inclusivement  (2).  C'est  une  erreur  de  croire  qu'on  peut, 
sans  dispense,  se  marier  le  19  mars,  jour  de  la  fête  de 
saint  Joseph. 

.  3°  La  promesse  de  mariage  ou  les  fiançailles.  Il  est  de 
principe  naturel  que  celui  qui  a  promis  licitement  d'épou- 
ser une  personne ,  ne  doit  pas,  tant  que  cet  engagement 
subsiste ,  en  épouser  une  autre*  Ainsi  cet  empêchement 
prohibitif,  le  plus  ordinaire  de  tous,  est  fondé  non- 
seulement  sur  le  droit  ecclésiastique ,  mais  aussi  sur  les 
lois  naturelles  et  divines.  Si  la  promesse  de  mariage  faite 
à  une  personne  est  devenue  publique  par  des  fiançailles 
en  face.de  l'Eglise,  elle  a  acquis  un  degré  de  solennité  qui 
la  rend  encore  plus  sacrée.  —  a  Noqs  ne  pensons  pas, 
dit  Mgr  Gousset,  que  celui  qui  promet  aune  personne  de 
l'épouser,  si  elle  consent  à  pécher  avec  lui ,  soit  tenu 
d'exécuter  sa  promesse  (3).  »  En  effet,  pour  quil  y  fèt 
tenu,  il  faudrait  que  la  promesse  fût  valable;  or,  d'après 
les  lois  canoniques  et  les  lois  civiles,  tant  anciennes  que 
modernes,  elle  est  radicalement  nulle  (4).  Si  la  condition 
est  impossible ,  si  elle  est  contraire  aux  bonnes  mosurs , 
elle  est  nulle  ;  et  une  convention  faite  soua  une  condition 

(i)  Ce»t  bien  ici  le  caâ  de  faire  usage  de  \'épilL\e[mterpretatiù 
henigna  legis)  ou  ce  tie  le  sera  jamais.  (Mélanges  théologiqiies., 
ae série,  p.  477.)  —  (a)  As?en  tenir  à  la  lettre  du  droit  canon,  Mi 
pourrait,  dans  le  temps  prohibé^  bénir,  sans  dispense,  un  mariafi 
qui  se  ferait  sans  aucune  solennité ,  c'est-à-dire  où  il  n'y  aurait  ni 
^liù  ,  ni  danse,  ni  réjouissance  aucune  ;  mais  il  est  généralepnent 
reçu  que ,  même  dans  ce  cas ,  la  dispense  de  Tévéque  est  nécessaire. 
Reiffenstuel ,  t.  IV,  p.  1  ai.  —  (3)  Théologie  morale,  t.  II,  p,  760. 
—  (4)  Pacttim  turpe.  Tel  rei  turpis ,  nuUam  obligationem  inditdt. 
Gregorius  IX,  lib*  i.  Décret.,  t.  XXXV. 
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Djulle  ne  peat  elle-même  avoir  aucun  effet  (1).  Dira*t-o» 
qu^en  remplissant  la  cendition  honteuse  on  a  par  là  acqim 
un  droit?  comme  s'il  ne  répugnait  pas  que  le  crtoie 
devienne  le  principe  d'un  droit  I  Dira-t^on  encore  qu'eu 
admettant  notre  opinion,  les  séducteurs  seraient  pk« 
prodigues  de  promesses  7  Mais,  d*un  autJi^  c6té,les  autre» 
ne  se  laisseraient  pas  si  facilement  séduire  (2). 

40  Le  vœu  de  ne  pas  se  marier,  le  vœu  de  chasteté,  ei 
celui  d'entrer  en  religion  ou  de  prendre  les  ordres  sacrés* 
Quant  aux  vœux  solennels  émis  dans  un  ordre  religieux 
approuvé  par  le  saint-siége ,  ils  sont  un  eœfM&chemeai 
dirimant,  comme  nous  Tavons  dit  ci-dessus. 

Si.  Qui  peut  iisptMer  du  empithemenk  âe  mtmagt?  —  ft.  Le 
pape  et  les  évéques  pouToat  seuls  dispennr  des  empêckeaieiitB  ê» 
mariage. 

ExPUCAftON. — i**  Il  y  a  des  empêchements  dont  ni  les 
èvéques  ai  le  pape  lui-même  ne  peuvent  dispenser;  ce 
as«t  ceux  qui  sont  de  droit  naturel  ou  divin ,  comme 
r.emur,  k  violence ,  le  lien ,  etc.  ^  Le  pape  peut  accor- 
der, «bue  toute  l'Eglise,  la  dispense  des  empêchements 
dirânaiMe  ou  prohibitifs  établis  par  les  lois  canoniques , 
OMime  la  patenté  en  ligne  collatérale,  Taffinitê ,  la  parenté 
sphttnelle ,  fhomiêieté  piAIique ,  etc.  3<»  Il  y  a  aussi  des 
empêchements  dirîmants  dont  les  évêques  peuvent  dîs- 
peitter,  «t  pour  lesquels, par  conséquent,  il  n'est  pas 
nécessaire  de  recourir  au  souverain  pontife.  Il  nous  est 
iispofsibte  de  rien  dire  de  précis  à  ce  sujet,  les  usages 
n'étant  pas  partout  las  mêmes,  el  Nosseigneurs  Jes  évêques 
^yaot  obMiu  €hi«akit-siée^  des  privilèges  plus  ou  moins 
âendas.  Mgr  d«  Huns  ne  dispense  point  des  empêche*' 
nmts  det^onsanguinité  et  d'affinité  licite  du  2*  au  3""  degrés 
lâ,  à  plus  forte  raison,  aux  degrés  plus  proches;  de 
reny[)^hement  io  crime  d'aduHére  joint  au  «élucide  ; 

W  M.  «Sgot-Préamcneu,  apud  Loczé^  Xéglslatiou  cîvJk*  t.  ¥1 , 
p.  1^.  _  •(i)-aiôl«ngc«  théologi^[iMf ,  a«  «4rie^  p.  590* 
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àè  )la  ptremé  sf  MmeNe  qw  existe  entre  le  parram  ou  la 
iMttRraiBey«t  laMlenle  ou  le  illeul^  etc. 

D.  Combien  y  a-t-il,  à  Rome  ^  de  tribunaux  qui  accordent  l€$ 
dispenses  de  mariage?  —  R.  Il  y  en  a  deux,  la  daterie  et  1» 
péniteneerie. 

Explication.  —  Il  y  a  à  Rome  devi  trihiMMMix  qm 
accordent  les  dispenses  de  mariage;  l'un  est  appelé  la 
daterie,  Tautre  la  pênitencerie.  On  s^adreasiB  à  hdaUHe 
pour  obtenir  la  dispense  de  tous  les  empêchement  publies 
et  dont  on  peut  fournir  la  preuve  juridique;  par  exem-^ 
pie,  la  condition  »  le  vœu  solennel^  la  parenté,  la  disp»-* 
rite  de  culte,  les  ordres  sacrés,  etc.  On  «'adresse  à  la 
pénitencerie  pour  obtenir  la  dispense  des  empèchemenlf 
secrets,  tels  que  le  crime  d*adultère  et  le  conjucide  s^a- 
ris  ou  réunis,  l'afBnité  provenant  du  crime  «  etc. 

D.  Qw  faut-il  entendre  par  componende?  —  R.  La  compotmtde 
est  tine  certaine  rétribution  que  la  daterie  exige  ordinairement  des 
personnes  à  qui  une  dispense  de  mariage  est  accordée. 

Explication.  —  Toutes  les  dispenses  accordées  par  It 
pénitencerie  sont  gratuites  »  sauf  les  frais  d'expédîtMtt^ 
la  daterie  prescrit  d'ordinaire  une  rétribution  jppdée 
componende.  Cette  rétribution ,  qui  est  propartionaée  àl» 
fortune  des  personnes  à  qui  la  dispsAte  eêt  ttmwàém^ 
n'entre  point  dans  le  trésor  apostolique  ;  on  la  place 
dans  un  mont-de-piété  d'où  elle  ne  sort  jamais  que  par 
Tordre  du  souverain  pontife,  et  pour  être  consacrée. ain^ 
missions  étrangères  ou  à  d'autres  bonnes  œuvres.  Si  les 
paHiUff  90n|  hors  d'état  de  payer  la  con^menûe ,  la  dis- 
pense est  «spédiée  ifi  formé  pattperum,  t!f*est-à-dire 
presque  grati$;  Q  n'y  a  à  payer  que  les  frais  d'expéditioft 
01  les  ports  de  lettres. 

La  componende  est  exigée  ot  vue  de  rendre  plus  raret 
tas  narlftses  des  personnes  liées  par  un  empêchement 
pQbMe ,  «t  oela  dans  des  considérations  morales  qii'il  esl 
faoîte  d'apprécier.  Dis  que  la  somme  que  les  partie» 
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sont  dïUgéef  de  solder  est  employée  em  œayres  de  piété, 
conçoit-on  les  murmures  que  se  permettent  à  ce  sujet , 
contre  le  saint-siége ,  quelques  chrétiens  ignorants  et 
grossiers?  Ce  qu'il  y  a  de  plus  étrange ,  c'est  qu  on  ne 
murmure  pas  contre  le  gouvernement  y  qui  demande  ordi- 
nairement 300  francs  pour  une  dispense  d'empêchement 
civil;  par  exemple,  de  l'empêchement  qui  provient  de 
rage,  de  celui  qui  existe  entre  le  beau-frère  et  la  belle- 
sc&ur,  entre  l'oncle  et  la  nièce,  la  tante  et  le  neveu  !.«•• 
Une  dispense  serait  nulle  ou  illicite,  si  elle  était 
accordée  d'après  un  exposé  faux  et  mensonger  ;  il  faut , 
par  conséquent,  exposer  dans  la  supplique  quel  est  le 
degré  de  consanguinité ,  s'il  est  en  ligne  directe  ou  indi- 
recte ,  etc. 

D.  Un  mariage  nul  peut-il  devenir  valide?  —  R.  Oui,  ub 
mariage  nul  peut  devenir  valide. 

Explication.  —  Lorsqu'un  mariage  a  été  contracté 
avec  un  empêchement  dirimant,  le  mariage  est  nul» 
comme  nous  l'avons  dit ,  soit  que  cet  empêchement  £àt 
connu  des  parties ,  soit* qu'elles  l'ignorassent.  Mais  il  peut 
être  réhabilité,  c'est-à-dire  devenir  valide;  il  faut  pour 
cela  obtenir  la  dispense  nécessaire,  et  alors  les  époux, 
en  renouvelant  leur  consentement  devant  qui  de  droit, 
se  trouvent  légitim^ementunis. 

D.  Qu'est-ce  qu'une  dispense  in  radiée?  —  R.  C'est  une  dispease 
dont  Teffet  est  de  valider  un  consentement  qui ,  dans  le  principe  » 
avait  été  nul ,  à  cause  d'un  empêchement  dirimant. 

Explication.  —  Il  peut  se  faire  que  l'une  des  parties» 
ayant  connaissance  de  la  nullité  du  mariage  qu'elle  a  eon* 
tracté ,  ne  puisse ,  sans  inconvénient  grave,  en  avertir 
l'autre  partie,  ou  que  celle-ci,  par  impiété,  ou  pour 
quelque  autre  motif,  ne  veuille  pi^  renouveler  son  con- 
sentement* Dans  ce  cas ,  on  peut  obtenir  d^  saint-*siégt 
iipe  dispense  in  radiée  ma^rmonn,  dont  l'efiet  est  de 
valider  un  consentement  qui  persévère,  et  qui,  dans  le 
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prineqpe*  ^^9àî  élé  nui  a  cause  d'tiii  empôefaeineot  dirn» 
maet.  Ainsi,  par  exemple»  deux  persjoanes  sont  mariées 
civileinent  y  c'est-à-dire  ne  sont  point  réellement  mariées* 
L'une  désire  ardemment  recevoir  la  bénédiction  nuptiale, 
tandis  que  l'autre  s'y  refuse  opiniâtrement.  En  vertu 
d'une  dispense  in  radice,  le  mariage,  qui  était  nul,  de- 
vient valide ,  cette  dispense  levant  Tobligation  imposée 
par  le  concile  de  Trente  de  donner  son  consentement 
devant  le  curé  ;  en  sorte  que  ce  consentement,  qu'on  juge 
prudemment  persévérer  en  vertu  de  l'acte  civil  et  de  la 
cohabitation,  obtient  tout  son  effet  et  devient  valide. 
«  Par  la  dispense  in  radice ,  le  mariage  est  réhabilité  à 
rinsu  des  parties,  ou  au  moins  de  l'une  d'elles,  et  sans 
qu'elles  renouvellent  leur  consentement.  Muni  de  la  dis- 
pense, le  confesseur,  qui  craint  les  inconvénients  de  la 
révélation  de  l'empêchement  dirimant,  après  s'être 
assuré  de  la  persévérance  des  conjoints  dans  leur 
consentement  donné  sous  le  lien  de  la  loi  irri- 
tante, leur  applique  la  dispense;  et,  dans  ce  moment , 
soit  que  la  vertu  de  celte  dispense  guérisse  le  vice 
inhérent  au  consentement,  soit  qu'elle  6te  l'obstacle 
qui  en  suspendait  les  effets ,  il  arrive  que  les  parties 
sont  liées,  et  que  leur  mariage  apparent  devient  un 
mariage  réel  (1).  ^ 

NoD-seulement  le  som-eraio  pontife  accorde  des 
dispenses  in  radiée ,  il  autorise  encore  quelquefois 
les  évéques  à  donner  de  ces*  sortes  de  dispenses. 
En  1803,  cette  faculté  fut  accordée  aux  évéques  de 
france  par  le  cardinal  Caprara  (2)  ;  un  bref,  contenant 
use  semblable  autorisation ,  fut  expédié  par  la  pénî- 

(i)  M.  Boyer ,  Eiamea  du  pouvoir  légUlatif  ^e  FE^e  sur  le 
mariage,  p.  284.  —  (a)  (Impertimur)  ^ultatem  dispensandi  in 
lidice  matriinonii,  seu  matrimonium  in  radice  sanandi  perindè  «c 
Êi  contrahentea  qui  ad  matrimonium  inenndum  inhabilea  fuerant,  et 
conaensum  iUegitimè  praestiterant,  ab  initio  habiles  fuissent  U 
cpnsensum  légitimé  pr^stitissent.  (  Parisiis,  die  a6  mail  t8a3.} 

m  31 

Digitized  by  VjOOQlC 


i  Mgr  rtrdberéqM  <le  T«iilo««i  ,   h    il 

D.  Que  êêvrmU  faire  un  curé  û ,  ou  motneut  même  oà  îet  épous 
M  présenient  devmU  Im,  il  venait  à  découvrir  un  empêchement 
dirimçMt  caché ,  ei  que  le  mariage  ne  pût  être  différé  sans  qu*tl  en 
résuttdt  un  grand  Kandàk?  —  R.  Selon  plusieurs  diëologiens  et 
eanomstes  très-etdméE ,  un  cnré  pourrait,  dans  œ  cas,  passer 
ovtre ,  et  le  mariage  contracté  dans  une  extrémité  semblable,  sass 
H  dispeasi»  de  Tempédiement,  serait  Talkle. 

ExmcATiOH.  —  L*évéqii6  a  •  dans  cette  nécessité ,  le 
pouvoir  de  dispenser;  si  par  conséquent  il  était  possÛ)le 
de  recourir  k  l'évéque ,  il  faudrait  le  faire  à  Tinsiant 
même.  Si  un  pareil  recoars  est  impossible»  saint  Alpboase 
de  Liguori»  Pignatelli»  etc««  croient  qae»  dans  ce  cas,  la  loi 
Cdase,  parce  qne«  disent- ils,  la  loi  a  pour  fin  le  bien  public; 
donc»  lorsqu'elle  devient»  au  contraire  »  nuisible  et  per- 
nicieuse ,  elle  n*est  plus  obligatoire.  Un  curé  pourrait 
par  conséquent  passer  outre  »  et  le  mariage  contracté 
dans  la  nécessité  et  Textrémité  supposée  serait  raUdCp 
même  sans  la  dispense^  et  cela  parce  qu'on  ne  peut  pas 
recourir  à  l'évéque  »  et  qu'il  serait  trop  onéreux  d'ob- 
server la  loi  [2].  Mgr  Gousset  dit  que  ce  sentiment  est 

(i)  Voici  la  teneur  de  ce  bref  :  De  speciali  et  ezpressâ  APosrottcA 
«■Éhoiitatey  8.   Fccniteiaiaria  S.  H.  £.   carditiall  archicpiiCopo 
TékmtÊko  cottmmMcat.-.  factthatai  dbpenaaMU*^*  ellaM  te  ndte 
nairiinoiili»  qoando  agatur  an  matrii^awia  i^ilUter  contcatilis  al» 
defecturo  clandestinatia ,  vel  ob  alla  quœcamque  impedimenla  diri^ 
mentia  juris  dnntazat  ecclesiastici,...  Quando  una  pars  ad  renova* 
tfanett  consenèifit  addoci  neqneat;  pntdenter  certiorato  conjiig^ 
SMMrnlt  de  peraiiA  tawrtIoM  in  racttee.  (Ap«d  8«eltler>  t.  I^> 
p.  55o.)  ^  (a)  V.Tbeol.  S.  Alphont.,  lib.  ti,  Tract,  de  pœmt.»n.  6è3. 
-— •  fion  eal  rcgicienda  taB^fuaai  haprobabltis  et  son  tula  in  pMxi  , 
makaÊittfffÊàédeXkpmaidhnece/dem  ad  epitcopom  aditas  pateret  et 
maXh  modo  aliler  THari  poaset  gravitilmum  pericirhim  infiimna  aut 
■candaH  ,  potrfC  paroislnit  Td  aliat  confessariiis  declarare  qnoa  \tx 
impediiuciitl  eo  casu  non  oU^et,  a«ia  ceasaft  lex  qvandè  pcrtHs  csl 
»«!ii»«N»  «tlKi.  (ItoBca^ia^  p.  17»,  qmxsl.  gfa.) 
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anei  fvobaMv  pMr  êire  triri  dam  ta  pratique  (I).  Il 
ajovte  qM  le  nariage  fait ,  fl  tenfC  m  meias  prade«r  ' 
dTécrire  à  la  sacaée  péni9emtrie ,  afin  dVo  oblaair  i»  • 
Apeme ,  si  toolefois  on  k  regarde  à  Rome  enawa 
DèeeMaire  dam  le  caa  dont  il  s^agît  (S). 

D.  Cetix  9ut  eonnaûsmt  quelque  empêchement  à  un  mariagt 
sont-ils  obligés  d'en  afi>erHr ? --^  R.  Coi,  l'Eglise  leur  on  fait  une 
oiiigafioa. 

ExPUGATioN.  —  La  publication  des  bans  impose  à* 
tooa  les  fidèles  Tobligation  stricte  de  révéler  les  empA<> 
chemeitts  dont  ils  ont  coosaîssance.  Celui  qai  manquer 
de  révéler  ce  quH  sait,  commet  un  grand  péché;  il 
désobéit  i  une  loi  précise  de  l'Eglise  ;  son  péché  est  en 
matière  grave ,  puisqn^il  8*agit  du  salut  des  flmes ,  du 
repos  des  fiimilles,  de  la  sûreté  de  la  société  et  de  Thon- 
neor  du  sacrement.  Ce  péché  est  donc  mortel  de  sa 
nature ,  et ,  dans  plusieurs  diocèses ,  celui  qui  le  commet 
s'expose  à  être  excommunié.  Quoique  les  empêchements 
prohibidFs  ne  rendent  pas  le  mariage  nul ,  on  doit  les 
déclarer  de  même  que  les  autres.  Ceux  qui  contractent 
sciemment  avec  de  tels  empêchements  p  commettent  «n 
sacrilège»  et  on  est  tenu  d*empêcher^  autant  qu*on  le. 
peut,  la  profanation  d*un  sacrement. 

D.i»  fui doimmHk  foire  cetu  rMlati^  ?  —  E.  Ils dûireoliaira 
cettâxiTélation  au  curé  qui  publie  les  hsina,  ^ 

ExKKàfio».  -*  U  est  oonveaiblfB  et  coaCorase  aux. 
rèfiee  de  la  cbarilé  de  s'adresser  d'abord  aux  parfiei^ 
eUfls^HnéaMi ,  et  d'emplojrec  via-à-vis  4'elles  tous  Jea 

(f)*niéel.  monih,  TnM  da  mariage.  «-  (i)  IM  MMeMi  êm' 
■Aaagei  théelifiyiw  luHii—il  «ne  imm  rtfimàtn  oetstasif^ 
Silf  fm,  WeMéao cenfameiar déviait faige  pr— lelUe  eux  éposK* 
deTivMeommele  frère  et  la  sœurjusqa'aprèt  la  dispense  obtenue;, 
pnit ,  poar  écarter  les  soopçons  et  Mer  tout  danger  de  scandale»  H' 
poarraK  assister  à  la  oéKbration  eittineute  da  mai^ige;  usSs, 
ajaoteaMls,  antdcMitraleeiaiiMlyMMa  kagfcifs  %m  Fiapt 
t'mgait  fw  àé  ievéyar  là  dkpeais  dalégUisw  eoféàmm,. 
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moyens  que  suggèrent  la  charité  et  la  prudeace  pour  les 
déformer  d*un  mariage  criminel ,  ou  pour  les  engager  à 
demander  dispense  de  l'empêchement,  soit  dirimant»  soit 
pri^lMtif ,  qui  s'oppose  à  leur  mariage.  Si  on  ne  peut 
les  persuader  ,  il  faut  alors  avertir  le  curé  qui  a  publié 
les  bans  de  Tempéchement  dont  on  a  connaissance.  — 
Si  c'est  se  rendre  coupable  que  de  ne  pas  révéler  les 
empêchements  que  Ton  sait ,  c  est  aussi  commettre  un 
grand  péché  que  de  s*oppo$er  à  unjnariage  sans  motif 
et  par  pure  malice  ;  c*est  faire  un  tort  grave  au  prochain 
que  de  retarder  méchamment  son  mariage ,  et  l'Eglise 
regarde  ce  péché  comme  si  énorme,  qu'elle  menace  des 
peines  canoniques  ceux  qui  le  commettent.  —  Des  peines 
civiles  étaient  portées  autrefois  contre  ceux  qui  faisaient, 
devant  le  curé ,  une  opposition  mal  fondée.  Aujourd'hui 
lé  code  civil  contient  aussi,  contre  ce  délit,  des  dommages 
et  intérêts;  mais  cette  peine  ne  concerne  que  les  opposi- 
tions au  mariage  civil.     ^ 

D.  Quel  jour  de  la  semaine  peut-on  se  marier?  —  R.  On  peut  se 
marier  tous  les  jours  de  la  semaine  ;  croire  qu'un  jour  serait  plus 
<m  moins  heureux  qu'un  autre,  serait  une  superstition. 

Explication.  —  Dieu  bénit  un  mariage ,  en  quelque 
jour  de  la  semaine  qu'il  se  célèbre  ,  si  les  époux  sont 
bien  disposés.  Si.  nous  voyons  un  si  grand  nombre  de 
inauvais  ménages ,  cela  ne  vient  point  assurément  de  ce 
*  qu'on  s'est  marié  tel  jour,  par  exemplele  mercredi»  maisde 
ce  qu'on  a  reçu  le  sacrement  sans  étreen  état  de  grâce,  4e 
ce  qu'on  s'est  marié  dans  l'attache  aâ  péché,  avec  Phabi- 
tùûe  du  péché,  et  sans  autre  préparation  qu'un»  coofes* 
«on  précipitée  et  faite  à  la  bâte  quelques  jours  auparih- 
Tant.  -^  Quotqu*on  puisse  se  oMrrâr  toue  les  jours  de  Ja 
semaine,  on  doit  cependant  choisir  de  préférence  ceux 
•<)ù  l'usage  des  aliments  gras  est  permis  ;  se  marier  un 
jour  d'abstinence  ou  de  jeûne,  ce  serait  peut-être  exposer 
plusieurs  personnes  à  violer  la  loi  de  TEgUse  et  s'y  expo- 
ser soi-même,  à  cause tle  la  4ltfie«lté  que  l'on  éprosTO 
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quelquefois  i  se  procurer  des  miknents  roaigres ,  et  aussi 
à  cause  do  prix  presque  toujours  plus  éievé  de  ces  uiémes 
aliments.  j 

D.  Qui  peut  dispêmer  dei  empéiketmnts  civils  du  mariage?— ^ 
R.Le  chef  de  l'Ëtatpeutdispeaser  deplusieurs  empêchements,  civils. 
Explication.  —  !•  Le  roi  peut  accorder  des  dis- 
penses d'âge  :  fit  L'homme  avant  dix-huit  ans  révolus ,  la 
j»  femme  avant  quinze  ans  révolus,  ne  peuvent  contracter 
»  mariage  (1).  Néanmoins,  il  est  loisible  au  roi  d*accoi^ 
»  der  des  dispenses  d'âge  pour  des. motifs  graves  (2).  » 
â«  Il  peut  aussi  dispenser  de  Fempèchei^aent  d'affinité* 
c  En  ligne  coUat^le  »  le  mariage  est  prohibé  entre  le 
s  frère  et  la  sœur  légitimes  ou  naturels»  et  les  alliés  aa 
9  même  degré  (3).  Le  mariage  est  encore  prohibé 
»  entre  l'oncle  et  la  nièce ,  la  tante  et  le  neveu  (4). 
»  Néanmoins ,  il  est  loisible  au  roi  de  lever ,  pour  dès 
i>  causes  graves,  les  prohibitions  portées  par  l'art  162  aux 
»  mariages  entre  beaux-frères  et  bélles^-sœurs ,  et  par 
»  Fart.  163  ,  aux  mariages  entr€  V oncle  et  la  nièce  ^  la 
JD  tante  et  le  neveu.  »  Z"*  Il  peut  dispenser  de  la  seconde 
publication  des  bans,  et  11  est  loisible  au  roi  ou  aux 
»  officiers  quil  préposera  à  cet  effet  de  dispenser ,  pour 
»  des  causes  graves ,  de  la  seconde  publication  (5).  n  ->* 
Quant  à  ce  qu'il  faut  faire  pour  obtenir  la  dispense  d'ub 
empêchement  civil,  voici  ce  qui  a  été  statué  par  un  arrêté 
du  20  prairial  an  II.  1**  La  pétition  doit  être  remise  au 
procureur  du  roi  près  le  tribunal  du  domicile  du  pétip 
tiomiaire  ;  2^  ce  magistrat  met  son  avis  au  pied  de  la 
péliltoii ,  qui  est  ensuite  adressée  au  ministre  de  la  jusr- 
tice;  S""  Le  mimstre  en  fait  le  rapport  au  roi ,  qui  statue; 
4''  si  la  dispense  est  accordée,  l'ordonnance  est,  à  la  dili- 
gence du  procureur  du  roi,  en  vertu  de  l'ordonnance  du 
président,  enregistrée  au  greffe  du  tribunal  de  l'arrondis- 
sement dans  lequel  le  mariage  sera  célébré  ;  5»  enfin,  une- 

(i)  Code  civil,  art.  144.  —  ^a)  Ibid. ,  art  145.—  (3)  Ibid.,  art.  loi. 
—  (4)  Ibid. ,  art.  td3.  —  (5)  Ibid. ,  art.  169. 
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célébration  de  mariage. 

TRàlTS  USPMOffflft. 

nOf Sin  DK  8ÀIHT  nCAH  CHlTSOSTOn  Sim  U  MAftUCt. 

Lt  Biariage  ne  doit  pas  être  contracté  lë^èfement  et  par  intérêt. 

Xe  mariage  n'^  pas  un  marché;  c'est  rnnion  de  toote  la  rie,  Riea 

de  plus  commnB  que  d'entendre  dire  :  <  Td  a  fait  nn  mariage  qui 

Ta  enrichi  font  à  eonp.  Il  n'araif  pris  liemme  qne  ponr  aToîr  de 

Tardant  »  Qoel  langage!  nne  femme  ponr  de  fargent!...  Ma&enr 

1  eekû  qui  n'épenee  qÊm  ponr  de  l'argent!  Cooihien  d'hommes 

màes*  mariés  à  des  fammes  opnientes,  eot  pcrdn  lanr  repen  nn 

rnigmiiitimt  lenr  fettnnel  Gomhiande  pMUPes,  mapée  à  des  fiUes 

:  pasfies,  oenlent  des  ^urs tranqnilles  et  heurenx!  Ce  n'estdosc 

fis  U  richesse  qu'il  Cant  considérer  dans  le  mariage;c'e8t  U  YWtu, 

.  c'est  l'honnêteté  «  c'est  réconomie.  Arec  ces  qualités  •  une  iemme , 

,  jnéme  panyre ,  tous  rendra  heureux.  La  pauTreté  la  gâtera  moins 

que  la  richesse.  Si  eDe  ne  les  a  point ,  tous  eûl-elle  apporté  la  plus 

Tiohe  dot,  plus  de  paix,  plus  de  bonheur;  c^est  une  tempête  qui 

TKfBigd  et  dissipe  tout  en  un  moment  (l). 

cbàmoma»  mj  SACanoDiT  m  mâriaov. 

Le  jour  du  marii^ge ,  la  jeune  fiancée,  pasée  de  ses  pbm  heanx 
.  Jiabits,  et  portant  sur  la  tète  une  couronne  de  fleurs,  symbole  de 
an  pureté,  se  rend  k  Téglise  aTec  celui  qui  Ta  bientôt  lui  être  ani 
par  un  lien  indissoluble.  Ils  sont  accompagnés  de  leurs  parents  et 
de  leurs  amis.  Le  prêtre  s'avance  vers  eux  et  les  avertit  de  se 
dtmner  la  main  droite  l'an  à  l'autre ,  en  signe  de  Tnnion  qu'ils  vont 
contracter  ;  puis  s'adressant  à  Tépoux ,  il  lui  dit ,  en  rappelant  pur 
non  nom  :  N. ,  votti  prmneites  à  N,,  iei  j^rétmte,  la  foi  de  mmiit^t , 
^^Ofujwnx  àtnmit  Dieu  fne  «eut  fo  ptvfwy  fwr  wtrê  fémm^et 
iéptmm  épwuê?  L'épour  lépond  :  Oui,  wisniiiMr.  Le  pftétre  dit 
jtOSuila  k  l'épouse  :  N. ,  vwu  promêUêX  àN.^  iti  frheni,  Uféiée 
maÊria%$^  et  «eut  $urex  dewuit  Dieu  que  vous  Upretiex  pour  voire 
mari  et  légitime  époux?  A  quoi  elle  répond  :  Oui,  monsieur.  Yoîlà 
le  mot  décisif  :  le  serment  est  pronoocé  ,  la  mort  seule  peut  le 
rompre.  Alors  le  prêtre  les  bénit  en  prononçant  ces  paroles.*  Et  mot, 

0)  Bibliothèqae  des  PP. ,  t.  XIX  ,  p.  nSg. 
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p^r VnM^tmli ém  BitmUm-fummA^ de  Uiêmtê M^m^  jt  4tatt 
unis  en  mariage ,  au  nom  du  Père,  et  du  FiU,  et  4u  SamhBtfgiê^ 
U  lakMir«axUM9w<keUeroiK,  peur iBurrappelar  qvte'eit  au 
— i  àm rwffiite  Tekwté ,  •t  par  1m  métkmàew^  p^aian^tdam 
MMt,  qos  Mire  Saifoesr  ft  élevi  te-ttity  è  ki  digaité  es 
sacremeot.  Après  cela,  la  pitea  «fartii  Téftiui  el  i*épa«Ma  4a 
aëparer  leurs  nuins.  Ils  sont  unis  devant  Dieu,  désormais  ils 
n'auront  plus  qu*un  seul  cœur  et  une  seule  âme  ;  fl  ne  reste  plus 
qm*h  ëooBer  à  l^ép•ua»  la  signa  da  «an  allîaiiee  at  la  gage  es  aoa 
dév«aamcirt.  Alors  on  présenta  au  prtoa  Taneap  nuptial  ;  1  la 
bénit ,  le  donne  1  répanz  qm  la  met  ausailêt  à  la  mia  gautba  4a 
sMiépausa,  au  ^satriiBie  doigt ,  appelé  doigt asBulaifa,  d*alipaif» 
éàkr9m ,  ua  pe^  nerf  qui  Ta  jusqu'au  cœur  (1).  L'épousa  denu  la 
portar  toujoun  :  alla  n*eftt  i^us  à  elle,  elle  8*ast  doniée  à  son  épaui. 
L^anaaau  est  le  signa  de  ta  diatae  qu'alla  Tient  de  s'impaser  at  Abu 
angigeawBts qrfelle  vient  da «Mtrsetar.  — A  la  aseasa,  apsèa  la 
^afar,  on  élSDd  sur  la  tète  des  épans  une  espèce  de  vaâa,  sfmM» 
da  la  pudeur  eo^ugala.  Pandant  ee  tampa^  la  prdtrakur  danna  «na 
siauvelle  Wnédicliou.  Il  eanj^ra  la  Seigneur  da  lente  la  mmvaUa 
épause  almaUe  i  sau  mari  eoaMie  Raekei ,  sage  eomuia  Rebaeea , 
fidèle  comme  Sara  ;  et  il  denanda  à  IMeu  que  las  deux  époux  TaîÉQt 
las  aufuts  da  lauis  autants  iusuu'ii  la  troisièma  ot  flualrièma  tifoé^ 
ration ,  et  qu'ils  arrifent  à  une  heurevsa  rieillesse.  Cette  béné> 
diction  ne  se  donne  point  quand  l'épouse  est  reuTe ,  ou  quand  « 
avant  son  mariage ,  aaa  ineonduite  a  #lé  uoéaifu.  La  veuve  Ta  déjà 
reçue ,  et  une  personne  qui  n'a  pas  su  conserver  son  innocence  et 
aon  honneur  en  est  absolument  indigne.  —  Après  Vite ,  missa  est, 
le  prêtre  se  tourna  vers  les  époux ,  et  leur  exprime  en  ces  termes 
les  vorax  sincères  que  FEgHse  forme  pour  leur  bonbeur  :  «  Que  ta 
Biau  d'A^ratuoif  que  la  Diou  d'Isaae^  at  que  le  Dieu  de  Jasob aoit 
uuac  vous  ;  qu'il  voas  oambla  de  ses  bàiédictioas ,  vous  donna  da 
voir  vos  enfants  fnsqu'à  la  troisième  et  quatrième  génération ,  at 
vous  accorde  la  vie  éternelle ,  par  la  grâce  de  notre  Seigneur  Jésus- 
Christ.  Ainsi  soit-il.  —  Le  jour  où  l'en  a  reçu  la  bénédictiou 
nuptiale ,  il  est  permis  de  se  livrer  à  une  joie  toute  sainte  ;  mais  ce 
.  vouloir  atlirBr  sur  aaâ  les  aulédietiaus  du  eiel,  que  de  se 


.  (i)  Anaulusiu  digUuai  aanuLureia  iaipooitiu',qui«,ut  ait  A.  GeUiui, 
'i^  X,  ca|p.  i#y  n^fôrtam  est  nermun  ^nemdam  tmmimmumMJ  €o 
•^'^(to  ad  cor  hominis  pergere ,  mftwvtmir^  (Coffcalti  »  f  •  ^^ 
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liyrer  aux  excès  de  rinlempértnce  et  à  des  diTertissemente  qne  ]a 
religion  condamiie. 

Les  céréqionies  qui  accompagnent  la  célébration  du  mariage  ne 
sent  pas  les  mêmes  dans  tous' les  diocèses;  nouHBeulemeat  le  saiat 
eoncile  de 'Trente  autorise  à  les  conserver,  mais  il  exprime  form^ 
lemeiit  le  rœu  qu*il  n'y  soit  pas  dérogé  (1). 

USAGE  DES  ROMAINS  ET  DES  HÉBREUX. 

.  Nous  venons  de  dire  un  mot  de  l'anneau  que  l'époux  met  au 
déigt  de  son  épouse.  Chez  les  Romains,  non-seulemeat  dans  le 
oenU'at  de  mariage ,  mais  dans  tous  les  autres  contrats ,  on  donnait 
pour  arrhes  un  wineau ,  ainsi  que  nous  l'apprend  Pline  Taneiea* 
(«Hifit.  naturel.,  Ub.  xxxiii ,  cap.  1.)  La, même  choscv^se  pratiquait 
obez  les  Hébreux.  Voici  eq  effet  ce  que  nous  lisons  au  livre  de  la 
Genèse  (chap.  38,  v.  16-18.)  :  «  Tbamar  dit  à  Juda  :  Que  me 
»  donnerez-vous  pour  ce  que  vous  me  demandez  ?  —  Je  tous  enverrai» 
» .  dit-il ,  un  chevreau  de  mon  troupeau. — Elle  répartit  :  Je  consentirai 
»  à  ce  que  vous  voulez ,  pourvu  que  vous  me  donniez  un  gage  eo 
»  attendant  que  vous  m'envoyiez  ce  que  vous  me  promettez.  —  Que 
»  voulez-vous  que  je  vous  donne  pour  gage ,  lui  dit  Juda?  —  Elle 
»  lui  répondit  .*  Donnez-moi  votre  anneau  (2).  » 

i^Eçoiv  iLiL3i:ii. 

DE.  I.A  PRIÈRE  EN  GÉHiRAL. 

D.  Quel  est,  après  les  sacrements ,  le  moyen  par  le^el  nous 
pouvons  encore  obtenir  la  grâce  de  Dieu?  —  R.  Le  moyen  par 
lequel  nous  pouyons  encore  obtenir  la  grâce  de  Dieu,  est  la  prière. 

ExpiiGATioN.  —  Les  sacremeiits  né  sont  pas  les  seiAs 
ftioyens  d'obtenir  la  grâce,  c'est-à-dire  les  secours  dont 
nous  avons  besoin  pour  éviter  le  mal ,  pratiquer  les  vertus 
chrétiennes  et  garder  les  commandements.  Nous  pouvons 
^obtenir  encore  par  la  prière,  qui,  lorsqu'elle  est  bien 

(t)  Caeteràm  si  qnae  provinciae  aliis  ultra  praedictas,  laudabiliboft 
consuetuilinibus,  etcœreinoniislncelebrando  matrîmoniisacramento 
ntuntur  ,  eaa  sancta  Tridentiua  synodua  optât  retineri.  (Rit.  rom.» 
lit.  XLii.)  —  (i)  Franciscua  Molinus,  Tractatna  de  fœdere  nuptiaram^ 
1  vol.  in>f>^  Barcinone,  i6i8,  p.a4. 
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faite  y  peut  tout  sur  le  cœur  de  Dieu  et  lé  porto  à  verser 
sur  nous  ses  faveurs  et  ses  dons. 

D.  Qu'est-ce  que  la  prière?  —  R.  La  prière  est  une  élération  de 
notre  âme  rèrs  Dieu  pour  Tadorer ,  le  remercier ,  lui  exposer  net 
besoins  et  demander  sa  grâce. 

ExPUCATiON.  —  La  prière  est  une  élévation  de  notre 
âme  vers  Dieu;  c'est  un  entretien  avec  Dieu,  et  toutes 
les  Fois  que  nous  prions,  nous  lions  familièrement  con- 
versation avec  lui  (1)  ;  c'est  un  élan  de  Tâme  qui  s'élève» 
de  la  bassesse  des  choses  terrestres,  à  la  hauteur  du  ciel» 
Prier,  c'est  quitter  le  commerce  des  hommes  pour  parler 
à  celui  dont  la  main  toute -puissante  a  tiré  du  néant  les 
anges  et  les  hommes,  a  Qui  ne  sera  point  frappé  d*éton- 
nement  et  d'admiration ,  s'écrie  saint  Jean  Chrysostome, 
à  la  vue  d'une  si  grande  bonté  de  notre  Dieu  envers  nous, 
qui  le  porte  à  faire  à  des  mortels  l'honneur  d'entrer  eu 
conversation  avec  lui ,  et  de  nous  permettre  de  déposer 
nos  vœux  au  pied  de  son  trône?  Ne  serait-ce  pas  une 
véritable  démence  de  ne  point  comprendre  la  grandeur 
de  cet  honneur^etde  ne  point  s'adonner  à  Ja  prière 
avec  toute  Tafiëction  de  son  âme?  (2)  d  —  a  La  prtéôre  est 
Yacte  le  jius  excellent  de  la  créature.  Cette  vérité  est 
connue  même  des  musulmans ,  qui  la  proclament  en  ces 
termes  du  haut  de  leurs  minarets,  aux  différentes  heures 
canoniques  de  îa  nuit  et  du  jour.  EUe  est  l'ascension  de 
rame  vers  le  Créateur,  l'adoration  de  son  infinité ,  la 
demande  de  son  secours  paternel ,  la  reconnaissance  des 
bienfaits  mérités  par  le  Fils ,  et  des  grâces  découlant  de 
FEsprit,  qui  unit  le  Fils  au  Père  ;  elle  est  l'aveu  de  nôtra 
néant,  le  gémissement  du  repentir,  le  cri  jeté  dans  la 
détresse ,  la  plainte  de  l'amour,  l'impatience  de  posséder 

(i)  Oratio  est  ascensio  mentis  ad  Deum.  (S.  Jean.  Damâsc.)"^ 
Oratio  est  conversa tio  sermocioatloque  eu  m  Deo.  (S.  Greg.  Nyssen.) 
—  (a)  Hoc  est  ipsum  eTidenttssimum  argumentum  amentiae,  non 
IntelÛgere  magnitadinem  honoris ,  nec  amare  deprecandi  studiom. 
(S.  Cbiysott.  y  lib.  i ,  de  onndo  Deo.  ) 
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-U  Ucn-umi,  le  tnNwport  de  la  poasesrioD ,  et  le  repos 
dans  le  goût  et  la  contenplatioii  de  ses  meryeîHee»  La 
^ère»  sons  toutes  ces  formes,  selon  Tétat  de  celui  qui 
prie»  est  une  dans  son  effet ,  qui  est  d'booorer  Biea  et 
de  s'élever,  comme  le  parfum  de  Teaceos^  en  sa  pc^ 
jence  (1).  b 

Nous  prions  Dieu,  nous  élevons  notre  &me  vers  lui, 
'!<»  pour  l'adorer  et  reconnaître  son  domaine  absolu  sur 
tout  ce  qui  existe  ;  9p  pour  le  remercier  :  comblés  de  ses 
^bienfaits,  n'est-il  pas  juste  que  nous  lui  témoignions 
notre  sincère  et  vive  reconnaissance?  3^  pour  lui  exposer 
nos  besoins  qui  sont  si  grands  et  si  nombreux;  4*  pour 
xlemander  sa  grâce ,  sans  laquelle  nous  ne  pouvons  abso- 
lument rien  dans  Tordre  du  salut« 

D.  La  prière,  fui  tttum  mofin  d*9bîinir  la  g,ràcê,  n'tsWie 
jwotiU  elUrtnémi  une  grâce  ?  —  R>  Oui,  la  prière  est  une  gr&ee  que 
nous  devons  à  la  boaté  et  à  la  libéralité  du  Seigneur. 

£xFLiG4TioN. —  La  foi  B0U5  enseigne  que»  dane  Yowige 
itnrel ,  novit  ne  pouvons  rien  faire  saut  la  griee  ,  pas 
former  ea  nous  me  bonne  pensée  :  «  Noa  qpie 
B  nom  fioyone  capables  de  former  de  noae-nAeMB 
»  aaeiine  boue  pensée  comme  de  noasHOftèmee  ;  inais 
m  c'est  Dieu  qai  nous  en  rend  capables  (2).  »  —  «  Nul  ne 
M  peut  proférer  dignement  le  nom  de  J^os,  sinon  par  Je 
im  Satn^Esprit  (3).  »  —  Aussi  l'esprit  de  prière  étant  ma 
don  signalé  du  ciel  »  le  Seigneur  le  promet  à  son  nouveau 
peuple,  vraie  famille  de  David  :  c  Je  répandrai  sur  la 
B  onison  de  David  et  sur  les  habitante  de  Jérnealeat 
»  l'esprit  de  grâce  et  de  prière  (4).  a  C'est  ce  divin  esprit 
que  Meus,  par  sa  mort^  nous  comBMuûqae  abondamaieat, 

(i)  B.  Bor^  y  Amiakf  depkiloaopfaie  chrétieime ,  m»  ëejui^.  *8^, 
«—  (a)  Koa  ^uod  luffieieiites  nmoi  cogiUre  alicpûd  à  nobiij,  ^puni.  ex 
taaÙ^y  led  MifficientU  aoatea  ex  Beo  «at.  (II.  Cor.  iiu^)— (3]  Nsmo 
yetest  dieere  :  DmbUhm  Jeaus»  niû  in  Spàrito  Sancto.  (L  Cor.  xii.  3L) 
*—  <4)  BfioHMlMA  saper  dooMim  David  «ft  «nper  bahitatori  J" 
•piritum  gratise  et  precum.  (Zachar*  xu»  %Q.) 
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^m  forme  M  »alre  Ame  le  principe  de  la  prière  :  c  G*eet 
•  loi  ^  aifde  notre  faiblease;  €ar  noue  ne  saroas  coai^ 
m  mont  prier  d*nne  manière  convenable  et  digne  de  Dien  ; 
jo  mais  le  Saint-Esprit  lui-même  prie  pour  non»  par  des 
»  gémissements  inefFables  (l).  j>  Lui  seul  nous  enseigne 
ce  qu'il  est  besoin  de  demander»  lui  seul  nons  apprend 
comment  il  faut  le  demander.  Ainsi  toute  l'adorable 
Trinité  concourt, pour  ainsi  dire,  de  concert,  à  former 
dans  le  cœur  de  Thomme  la  prière,  pour  lui  source  de 
tout  bien.  Elle  sort  du  sein  éternel  du  Père,  qui,  pressé 
ipar  son  amour  pour  nous,  veut  bien  nous  permettre» 
Énalgré  notre  indignité ,  de  nous  adresser  à  lui  et  de  nous 
entretenir  avec  lui;  elle  est  le  précieux  fruit  du  sang,  de 
ia  mort  et  des  mérites  de  Jésus-Christ,  sans  lesquels  elle 
ne  saurait  être  d'aucune  valeur  :  c'est  la  prière  de  se§ 
angoisses  et  de  ses  tourments,  c'est  la  prière  qu'il  adresse 
èans  cesse  pour  nous  à  son  père ,  qui  donne  à  la  nôtre 
toute  son  énergie  (2]  ;  elle  est  Teffet  de  Topératlon  sanc* 
tifiante  et  de  la  charité  du  Saint-Esprit.  Elle  découle 
par  conséquent  du  cœur  de  Dieu  dans  le  cœur  de  lliomme, 
comme  de  sa  source  unique  ;  et  c>st  prineipatement  de 
la  prière ,  ce  don  précieux  et  ineffable ,  qu'on  peut  dire 
avec  «  apôtte  :  «  Tonte  gr&ce  excellente  et  tout  don 
•  parfait  vient  d'en  haut,  et  descend  du  Père  den 
»  inmières  (3).  » 

D.  Combien  y  a-t-U  de  sortes  de  prières?  —  R.  Il  y  a  deux  sortes 
de  prières ,  la  prière  meotale  et  la  prière  vocale. 

ExpucATiON.  -^On  distingue  deux  sortes  de  prières  i 
la  prière  mentale  et  la  prière  vocale.  L'une  et  l'autre 
partent  du  cœur,  et  c'est  le  cœur  qui  lenr  donne  toutlenr 

(i>S^iriti»  adiioviit  isânnUltm nottnuR,  na»  qvid  <iit»as,ttciit 
ifQilél ,  mttci»Mt  i  ipae  eaiaa  spivitu  postulat  pra  mMë  gtMitîbaa 
inenarrabilibot.  (Rom,  tiiu  a6.)  -*  (a)  AdTccatuai  habemuf  apad 
patrera,  Jetum  Ckrittuoh.  (I.  Joan.  n.  i.)  —  (3)  Onine  datam  optimom 
«t  #MNW  àmmm  paiiwIiiM  do  wunàm  aaly  deacwéaiif  à  Pâtre 
luminum  (Jac.  i.  17.) 
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|)rix  ;  la  seconde ,  aussi  bien  que  la  première,  est  une 
élévation  de  t'ftme  yers  Dieu.  Cependant  il  y  a  entre  l'une 
et  l'autre  une  différence  essentielle,  comme  nous  allons 
l'expliquer. 

D.  Ou*esP-ce  que  la  prière  mentale  ?  —  R.  La  prière  mentale  est 
Celle  qui  se  fait  intérieurement ,  sans  employer  de  paroles. 

Explication.  —  La  prière  mentale ,  du  mot  latin  mens, 
qui  signifie  âme,  esprit,  est  ainsi  nommée  parce  qu'elle 
est  tout  intérieure  et  ne  se  manifeste  au  dehors  par  aucun 
signe.  Telle  est  la  prière  de  celui  qui,  sans  remuer  le» 
lèvres ,  s'humilie  profondément  devant  Dieu ,  et  lui  paie, 
du  fond  du  cœur,  le  tribut  d'adoration ,  de  louange,  d'a- 
mour et  d'action  de  grâce  qui  lui  est  dû.  Telle  est  encore 
la  prière  d'un  pécheur  qui,  se  tenant  au  pied  des  saints 
autels  dans  un  état  d'immobilité  et  sans  proférer  une 
seule  parole,  sans  faire  entendre  un  seul  soupir,  demande^ 
du  fond  du  cceur,  pardon  et  miséricorde,  et  conjure  le 
Seigneur  d'oublier  ses  iniquités ,  et  de  ne  point  entrer  en 
jugement  avec  lui. 

D,  Qu'est-ce  que  la  prière  vocale?  —  R.  La  prière  vocale  est 
celle  qui  est  exprimée  par  des  paroles. 

ExPLiCATiox.  —  La  prière  vocale  ^  du  mot  latin  vox, 
qui  signifie  voix,  parole,  est  ainsi  appelée  parce  qu'on 
la  fait  de  bouche,  en  prononçant  des  paroles  qui  expri- 
ment les  sentiments  dont  le  cœur  est  pénétré;  telle  est  la 
récitation  de  l'oraison  dominicale,  de  la  salutation  angé- 
lique,  des  psaumes,  etc.  La  prière  vocale,  pour  être 
bonne,  doit  être  accompagnée  delà  prière  mentale; 
elle  ne  serait  qu'une  espèce  de  dérision  et  de  moquerie» 
si  elle  exprimait  des  sentiments  qu'on  n'aurait  pas  inté- 
rieurement, et  on  mériterait  le  reproche  qu'autrefois  le 
Seigneur  adressait  à  son  peuple  :  «  Ce  peuple  m'honore 
des  lèvres,  mais  son  cœur  est  loin  de  moi  (1).  » 

(0  Populos  hic  labiis  me  honorât;  cor  autem  eerom  longé  esta 
^e.(Waub.  XV.  8.) 
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D.  La  prière  est-elle  nécessaire?  —  R.  Oui ,  la  prière  est  un  de 
nos  devoirs  les  plus  essentiels. 

B.  Pourquoi  la  prière  est-elle  nécessaire?  —  R.  La  prière  est 
nécessaire ,  parce  que  Jésus- Christ  Ta  commandée  et  nous  en  a 
donné  Texemple,  et,  en  outre,  parce  que  nous  avons  toujours 
besoin  du  secours  de  Dieu,  et  que  Dieu  veut  que  nous  le  lui 
demandions. 

Explication.  —  Les  adamitesy  secte  d'hérétiques, 
ainsi  appelés  parce  qu'ils  paraissaient  en  public  dan^ 
le  même  état  qu'étaient  Adam  et  Eve  avant  leur  péché» 
c'est-à-dire  sans  aucun  vêtement ,  eàseignaient,  entre 
autres  erreurs,  l'inutilité  delà  prière,  et,  en  consé» 
qaence,  ne  priaient  jamais  (1), 

La  prière  est  nécessaire  :  l""  parce  que  Jésus-Christ 
nous  Ta  commandée  :  «  Veillez  et  priez,  afin  de  ne  pas 
j>  entrer  en  tentation  (2)  ;  »  2°  parce  qu'il  nous  en  a  donné 
l'exemple  :  TÉvangile  nous  apprend  «  qu*i1  passait  quel- 
»  quefois  des  nuits  entières  à  prier  (3)  ;  jd  S^"  parce  que 
nous  avons  toujours  besoin  du  secours  de  Dieu,  et  que 
Dieu  veut  que  nous  le  lui  demandions  ;  c  Demandez ,  et 
:»  Ton  vous  donnera  ;  cherchez ,  et  vous  trouverez  ; 
»  frappez ,  et  Ton  vous  ouvrira  (4}  ;  demandez  et  vous 
j>  recevrez ,  afin  que  votre  joie  soit  pleine  et  entière  (5).» 
G'e^t  d'après  des  textes  aussi  formels  que  tous  les  saints 
docteurs  enseignent  et  établissent,  comme  un  dogme 
fondamental ,  que  la  prière  est  nécessaire ,  non-seulement 
de  nécessité  de  précepte ,  mais  eqcore  de  nécessité  de 
moyen,  c'est-à-dire  que,  sans  elle,  on  ne  saurait  par-* 
venir  au  ciel,  a  II  est  impossible ,  dit  saint  Ghrysostoine, 
sans  le  secours  de  la  prière ,  de  mener  une  vie  vertueuse  ; 
de  même,  ajoute-t-il ,  que  le  poisson  ne  peut  vivre  sans 

(i)  Pluquet,  ait.  Adamites.  —  (a)  Viglfftte  et  wate  ,  ut  non  ioiratis 
in  tenta tionem.  (Matth.  xx?i.  ^i.]  —  (3)  Et  erat  pcrnoctant  in  ora- 
tioneBei.  (Luc.  Ti.  ta.)  —  (4)  Petite  et  dabitur  vobis,  quœrite  et 
invfniftis,'palMte  et  aperietur  vobis.  (Luc.  xi.  9.)  — (5)  Petite  et 
accipietis ,  ut  gaudium  vettnim  tit  plénum.  (  Joan.  xvi.  !^.) 
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«au,  et  qu*il  pard  M8tît6t  sa  force  et  pérft  àè^qa^il  est 
lire  de  son  élément,  de  même  Fàme  ne  saorait  mre eaae 
la  prière ,  et  elle  soccombe  dès  que  cet  exercice  vient  à 
tm  manquer  (!}•  b  —  La  prière  étant  absolument  néces- 
saire» dire  qo*on  n*a  pas  le  temps  de  prier»  c*esi  rnmmti 
ai  Ton  disait  qu'on  n*a  pas  le  lamps  de  se  sasfer^  puisque 
c'est  abandonner  la  voie  du  salut  que  de  renoncer  à  la 
prière,  sans  laquelle  les  hommes  ne  peuvent  pas  pi»  y 
parcher,  disent  les  saints  Pères»  que  les  oiseaux  voler 
sans  ailes  j  et  les  animaux  vivre  sans  aliments» 

D.  Qumiâ  femf-il  prier?  — -  R.  lésns-CliTist  nous  ordonne  de 
prier  sans  cssse. 

Explication.  —  «  Il  faut  toujours  prier .  nous  dit 
Jésus-Christ  dans  Févangile  selon  saint  Luc,  et  ne  jamais 
se  lasser  de  le  faire  (2).  o  —  a  Veillez  en  priant  toujours, 
afin  que  vous  soyez  jugés  dignes  d'éviter  tous  les  maux 
qui  arriveront ,  et  de  paraître  avec  confiance  devant  le 
Fils  de  rhomme  (3).  b  Les  apôtres,  instruits  à  Técole  du 
divin  maître,  ne  tiennent  pas  un  autre  langage  :  or  Ydllez 
et  persévérez  dans  la  prière  [4);  priez  sans  cesse  (S^  » 

D.  Est-il pnÊsikk  de  prier  som  cesse?  —  R-  Om ,  cm  qb  prie 
sans  cesse ,  si  on  a  sois  d'offrir  k  Dtea  toutes  ses  actions  et  tsvtes 
ses  souffrances ,  dans  le  dessein  de  loi  plaire. 

ExPLiCàTiON.  —  Qaand  Jésus-Christ  nous  ordonne , 
owsenfantSy  de  toujours  prier,  cela  ne  veut  pas  dire  qum 
iMit  être  à  genoux  du  matin  au  soir ,  et  avoir  sans  cesse 
à  fai  bouche  quelque  formule  de  prière.  Le  moyen  de 
pcmr  Diea  sans  cesse,  c'est  de  ne  point  perdre  de  vue  sa 

(i)  Sicat  piscis  sine  aquâ  vivere  non  potest,  atque  ex  illâ  extractns 
fenol  déficit  ac  morîtar  ;  ita  anima  non  potest  sine  oratione  Tibère  » 
difw  ëflfidaate»  ipsak^tUm  box  déficit.  (S.  dirjWMt.  ,éiora6«iie 
Hmn.y— (s)Oport6CMBiper  orare  ,  tt  non  dtecw .  (  Iatc>  ivm>>  — 
(S)  Viçibte ita^,  oomi  teaipore  orastes.  (Lhc.  an.  36.)  —  {\)  Or»* 
iioal  iMtantes,  fif^Urte.  (GoIm.  IV.  s.)  —  (^  Sins  imrainioi 
(I.TheisadLT.f.) 
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^•iiite  priMMê  «  ^élever  lowrem  ttoire  tâpnfc  «t  «Mee 
^irauir  T«rs  hû»  ^  lui  pfErkr  nos  peÎMs ,  m»  okagriM , 
.«MA  ua¥a«i«  moê  {atigoes  » €t  4e  têim  imms  bo»  adiaas 
«kiBsIa  dessein 40  lui  piaûre»  de  procurer  aa  utoke»  et 
.<i*eccenpUr  ioo  adomble  ¥ol<Miié»*-^Per8mAea'amieiiK 
su  que  3amt  Augustin  faire  usage  de  ces  prières  courtes 
ei  ferventes  qui  ront,  comme  un  dard  tNrAIant,  percer  le 
Cioeur  miséricordieux  du  Seigneur  »  et  qu*on  appeSe  pour 
.c;ela  prières  ou  orabons  jacmlatoires  (  du  mot  jêculum^ 
dard  )  :  c  Je  roM  ^  aîmee  btea  lard ,  hmoté  toujours 
ancienne  et  toujours  nouveI1c,je  vous  ai  aimée  bien  tard  t.* 
Vous  voulez  que  je  pratique  la  chasteté ,  Seigneur  ; 
'<fonnez-moi  ce  que  vous  commandez ,  et  commandez 
ensuite  ce  qu'il  vous  plaira...  0  vérité»  qui  êtes  Dieu  , 
faites  que  je  sorâ  avec  vous  dans  un  amour  éterûef... 
Dites,  6  mon  Dieu,  dites  à  mon  &me  :  Je  suis  ton  saTut.  t» 
—  Mais  ce  n'était  point  assez  de  ces  fréquentes  éleva- 
lions  de  cœur ,  pour  un  homme  qui  éprouvait  le  besoin 
de  prier  sans  cesse.  II  avait  trouvé  le  moyen  de  ne  jamais 
inlerrompre  son  oraison;  et  ce  n*est  qu'après  Tavoir 
longtemps  mis  en  pratique ,  qu  il  en  donnait  le  sahitaire 
conseil  aux  autres  :  «  La  prière ,  disait-il  à  son  peuple , 
o  n'est  autre  chose  que  le  désir  du  cœur;  et  si  vos  désirs 
»  se  soutiennent  sans  cesse,  votre  prière  est  continuelle. 
»  Car  ce  n'est  pas  en  vain  que  Fapdtre  nous  a  dit  dé 
a  prier  sans  cesse  ;  et  néanmoins  nous  ne  pouvons  pas 
o  sans  cesse  fléchir  les  genoux ,  lever  les  mains  au  ciel 
»  ou  demeurer  prosternés  sur  la  terre.  H  y  a  donc  une 
0  autre  prière  continuelle;  cette  prière,  quelle  est-eTïe? 
m  nos  désirs.  Quels  que  soient  vos  embarras  et  vos 
a  occupations ,  si  »  au  milieu  de  tout  cela  ,  vous  dësi- 
»  rez  te  repos  de  la  vie  éterneOe ,  votre  prière  n'est 
»  point    interrompue.  Voulez-vous    donc    ne    jamais 
»  cesser  de  prier ,  ne  cessez  jamais  de  désirer  (f  J.  »  — 
Les  nwssalMot  ou  eschttet  (d'un  molbétoeax  qui  aîgaifie 
(i  )  s.  Aug.  Enarr.  in  PsaU 
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prière)  prenaient  à  la  lettre  ces  paroles  du  Sauveur  :  <r  II 
fmt  toujours  prier  ;  »  de  plus  ,  ils  prétendaient  que  la 
prière  était  Tunique  moyen  de  salut,  et  suflSsait  pour  être 
sauvé.  Ils  furent  condamnés  par  plusieurs  conciles  parti- 
culiers, et  parle  concile  général  d'Ephèse,  tenu  en  431  (i), 

D.  Y  a-t'il  des  circonstances  oà  nous  devons  faire  des  prières 
particulières?  —  Oui ,  nous  devons  principalement  prier  le  madn 
et  le  soir ,  avant  et  après  le  repas ,  en  assistant  à  la  messe  et  aux 
offices  ,  dans  les  dangers  et  les  tentations ,  lorsque  nous  sommes  sur 
le  poiut  de  choisir  un  état  de  yie,  et  à  l'article  de  la  mort. 

Explication.  —  Nous  devons  principalement  prier  : 
1®  le  matin ,  pour  remercier  Dieu  du  repos  de  la  nuit , 
lui  offrir  les  prémices  de  la  journée  et  toutes  nos  actions^ 
et  lui  demander,  pour  le  reste  du  jour,  les  secours  de  sa 
protection  et  de  sa  grâce  ;  et  le  soir ,  pour  le  remercier 
des  grâces  qu'il  nous  a  accordées  pendant  le  jour,  et  lui 
demander  la  protection  dont  nous  avons  besoin  pour 
passer  la  nuit  sans  danger  ;  2*"  avant  le  repas ,  pour  le 
prier  de  bénir  la  nourriture  que  nous  allons  prendre ,  et 
lui  demander  la  grâce  d'en  faire  un  bon  usage  ;  et  après 
le  repas ,  pour  lui  exprimer  notre  reconnaissance  de  ce 
qu'il  a  bien  voulu  nous  accorder  ce  dont  nous  avions 
besoin  pour  soutenir  notre  corps  et  réparer  nos  forces  ; 
30  en  assistant  à  la  messe  et  aux  offices;  une  présence 
purement  corporelle  ne  suffit  pas  :  par  conséquent  il  faut 
prier  pour  y  assister  avec  fruit  et  accomplir  le  précepte  ; 
4*  dans  les  dangers,  pour  obtenir  la  grâce  de  les  éviter; 
4»  dans  les  tentations,  pour  obtenir  la  grâce  d'en  triom- 
pher ;  60  lorsque  nous  sommes  sur  le  point  de  choisir  un 
état  de  vie,  pour  connaître  la  volonté  de  Dieu,  et  obtenir 
la  grâce  de  nous  y  conformer  ;  7°  d  Varticle  de  la  mort, 
pour  obtenir  la  grâce  de  mourir  de  la  mort  des  justes  et 
d'entrer  en  possession  du  bonheur  éternel. 

h.  En  q%telle posture  faut-il  prier? '^R.  Il  y  a  certaines  prières 
(0  Bict.  des  hérésies,  art.  àtassalUns^ 
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que  l'Eglise  fait  et  qu'il  faut  faire  avec  elle  en  se  tenant  debout^ 
mais,  pour  Tordinaire,  il  conrient  de  prier  à  genoux. 

Explication.  —  L'Eglise  a  frappé  de  ses  anathëmes 
certains  hérétiques,  appelés  agonîcêlites,  quîjprétendaient 
qu'on  devait  toujours  prier  debout ,  et  que  c'était  une 
stiperstîtion  de  prier  à  genoux  (1). 

L,'exemple  dé  Jésus-Christ  prosterné. devant  son  père 

dans  les  oraisons  qu'il  lui  adressait,  nous  apprend  avec 

quel  extérieur  de  respect  nous  devons  prier.  Quand  nous 

pensons  à  notre  petitesse  et  à  la  grandeur  de  Dieu  ,  il 

n'est  point  do  posture  qui  doive  nous  sembler  trop 

haroble  ;  il  nous  faudrait  rentrer  en  t^rre.  Il  est  donc 

bien  juste  au  moins  que  nous  fléchissions  les  genoux  ,  et 

que  notre  attitude  témoigne  du  tremblement  extrême 

avec  lequel  de  pauvres  pécheurs  osent  parler  à  la  souve* 

raine  majesté  du  Dieu  saint.  —  Cette  posture  humiliée  est 

celle  que  nous  tenons  par  tradition  de  FEgliiie ,  et  qu'oiU 

pratiquée  tous  les  saints  avec  une  ferveur  que  nonê 

n'imiterons  jamais  assez.  Le  sentiment  profond  de  leur 

bassesse  leur  donnait  une  force ,  singulière  pour  vaincre 

la  fatigue  du  corps  ;  et  cette  pénitence  ^  quelque  pénible 

qu'elle  fût,  à  cause  de  la  longueur  de  leirra  oraisons,  leur 

semblait  la  plus  douce  jouissance  :  «  Soleil ,  pourquoi 

viens- tu  me  troubler  ?  »  disait  saint  Antoine  lorsqu' après 

la  longue  veille  de  la  nuit  il  voyait  reparaître  à  l'Orient 

la  lumière  qui ,  à  son  coucher,  Tavait  laissé  dans  l'occa*- 

pation  de  la  prière.  —  Il  y  a  cependant  certaines  prières 

qu'il  convient  de  faire  en  se  tenant  debout  »  comme  le 

MagnifUaf ,  le    Nunc   dimiUiê ,   VAf^elus ,  depuis  le 

samedi  soir  jusqu'au  dimanche  soir ,  le  Megina  cudi  , 

qui  remplace  YAngelus  pendant  le  temps  pascal ,  etc. 

i'el  est  l'usage  de  VÊglise»  auquel  les  fidèles  doivent  m 

conformer, 

(t)  Bictionaire  deshérénet,  édition  de  HigiMy  article  iigdAî* 
célites. 
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TRilTS  HISTORIQUES. 

LIS  TASGADftlTftlSTIS. 


C*élaU  «M  l^nadit  dtfootoBÎttM  ffol,  pour  mêtfut  en  t 
mettaient  Its  doigts  sur  le  nés  éxuèMt  U  prière;  e'eflt  m  *fae 
signifie  le  nom  qu'ils  prenaient  Cette  seele  Cnt  pea  nombreuse  ;  «a 
en  trourait  quelqnes-^ns  dans  la  Galatie.  Saiat  Jean  CluTsoeleme 
en  (ait  mention  dans  son  conunentaire  sac  Tépître  de  saint  Paul  aux 
Cafatei(I). 

SAIHT  PBILim  DE  SiAI. 

Saint  Pkilinw  de  Nèri  eblint  de  Dieu  le  don  de  la  plos  svblMie 
eiaietn.  Les  deneeivs  qu'il  ^sAtait  dans  cet  enrciœ  étaient  si 
grandes*  qu'il  ne  poami  se  seutsntr  ;  léers  il  sesoudbmt  par  tetre, 
et  s'écriait:  «  Ces  est  assez  «Seigaeiir»  c'en  est  assez.  Je  Tmispm 
»  de  suspendre  un  peu  le  tarent  de  tos  eonsolatiens.  Élûignez-^was 
»  de  moi,  Seigneur,  éloignez-vous  de  mot.  Je  suis  un  homme 
»  mortd,  et,  par  eonséquent,  incapable  desnpporter  une  IdJe 
•  abeadiuiee  des  célestes  délices.  Je  me  nseurs  ,  mon  Dieu ,  si  tous 
»  ne  me  secourez.  »  On  l'entendait  aussi  dire  sourent  :  c  0  mion 
Y  Meu!  poisqoe  vtus  êtes  si  aimalrfe ,  pourquoi  ne  m'arez-yons 
%  dsMié  qu'on  emif  pour  vous  aimer?  Pourquoi  dn  moins  ce  eoeror 
»  e«t41  si  petit  et  si  étroit?  »  On  cMt ,  et  le  samt  hn-même  était 
persuadé  qu'il  serait  mett  d'nn  eioàs  de  isie,  si,  dansses  cîlcM* 
Stances ,  Dieu  n'eût  modéré  on  wàm  ses  flsnsolatinmi  (&). 


BB  L*0BJBT  BT  DES  COltBITlOHS  DE  hk  fMJÈMM. 

D.  0«e  dM7efi»*iwitf  d^rnsnifr  À  ^>tt  dons  nof  jN'ièref  ?  — -  R .  Keus 
4eveos  demander  à  iMeu-ce  qai  peut  oontnkmr  à  sa  glaire,  knotK 
sahU  et^au  salut  du  praebaia, 

SxpLtCAiiaïf  •  —  Diea  étant  le  premier  principe  et  la 
dernière  In  de  tontes  les  créatnres ,  et  ce  grand  Dieu 
ayant  tout  fait  pour  lui-même,  nous  deyons,  pour  entrer 

(t>  Di«t.4U»  héiéëe^mt.  Tm^aêrugitm.  —{^  Vie  deS.  «lUIppe 
deNéri,95nai. 
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T«ts  et  Boas  confomer  i  ma  dewaiai  »  loi 
deaaadT»  «vaat  lout^ce  qui  peiitcoiilrib»^  àsagloica: 

Ja  coaTersion  des  infidèles  et  dee  pécbeors;  la  peri6- 
vérwee  des  justes  ;  raccroissemeiH  de  la  piété  dans  hs 

,iffSê  qoi ont  déjà  le booheor  détre  à  loi.  Noos  devras 
#osttile  deoiaoder  i  Diea  ce  qoi  peot  cootriboer  à 
aotre  salut  :  la  foi  des  vérités  qoi  boo*  sont  aonoocées  ; 
l'espéraoce  des  bieiie  qoi  aoqs  soot  promis  ;  la  cbarité, 
sans  laquelle  on  est  dans  la  mort  (1]  ;  la  victoire  aor  oos 
passions  ;  la  vigilance  pour  prévenir  les  tentations  et  la 
force  pour  les  surmonter;  la  persévérance  dans  le  bien; 
la  haine  déclarée  du  vice  ;  en  un  mot ,  toutes  les  grâces 
nécessaires  à  notre  faiblesse,  pour  rendre  notre  vocation 
eft  notre  éleetion  certaine  par  la  pratiqne  asftdoe  des 
bonnes  œuvr^  (2).  (Test  là  ce  que  non»  enseigne  Jésas- 
Christ,  quand  il  bous  recommande  de  cberclierd*abord 
le  royamne  de  Dieu  et  sa  justice  fS).  Noos  àm^m 
demander  les  mêmes  grâces  pour  h  prodmtn .  piiveqBe 
Mds  devons  Tatmer  comme  nous-mêmes  ;  or,  seraH^ee 

'Ttfmer  «omme  nous-mêmes ,  que  de  ne  pas  nous  krtè- 
resser  à  son  salut? 

D.   Pouvont-nouM  demander  à  Dieu  des   biens  temporels?  •— 
R.  Oui,  nous  pouTona  lui  demander  la  vie,  la  santé,  un  temps 
•  b—uuA^  «le  r  Asi»  pMir  «••  hemam  in  mulcment  at  avec  une 
i  hêm  «Mite  fvlenté. 


Explication.  —  Les  biens  temporels,  comme  la  vie , 
la  santé ,  la  fortune ,  un  temps  heureux ,  le  gain  d*un 
procès,  le  succès  de  nos  entreprises,  la  conservation  des 
personnes  qui  noue  sont  chères,  la  délivrance  des  mavx 
qui  nous  accablent ,  etc. ,  sont  des  choses  bonnes  en 
«Res-mêmes  ;  nous  pouvons  donc  les  demander ,  mais 

(OQiii  BOBdiUgU,BMnetMiaiorte.(L  Joam.)  —  (a) SaUpte «t 
per  bona  opéra  certam  Testram  Tocatiooem  et  electlonem  faciatia. 
'  (  II.  Petr.  1. 10.)  — *  (3)  Qucrite  primùm  regnum  Dei  et  juatitiam  ejat. 
aiatth.yi.) 
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uniquement  ponr  une  bonne  fia ,  c'est-l-dîre  dans  11s- 
tentîon  de  nous  en  serrir  poar  glorifier  le  Seigneor  et 
opérer  notre  salut.  Il  fout,  de  plus,  que  nous  les  deonan- 
dions  en  nous  soumettant  d'arance  à  tout  ce  qn*îl  plaira 
à  Dieu,  souhaitant  toujours  qae  sa  sainte  Yolonté  s'accom- 
plisse de  préférence  à  la  nôtre,  et  le  conjurant  même  dto 
ne  pas  nous  exaucer ,  s'il  préroyait  que  nous  dussrans 
abuser  des  grâces  que  nous  sollicitons  ayec  le  plus 
d'instance. 

D.  Que  devons-nws  liU  demander  le  plus  souvent?  —  R.  Nous 
deyoos  lai  demander  sans  cesse  la  grâce  de  rÎTre  et  de  moarir  dans 
son  amour. 

Explication.  —  La  grâce  que  nous  devons  demander 
sans  cesse  au  Seigneur ,  c'est  celle  de  vivre  et  de  mourir 
dans  son  amour,  puisque,  sans  cela,  tout  le  reste  devien- 
drait inutile.  Que  sert  d  rhomme ,  dit  Jésus-Christ ,  de 
gagner  Vunivers  enHer,  s'il  vient  d  perdre  son  dmet  [i] 
Que  lui  sert  de  posséder  â*immense8  richesses,  de  jouir 
de  l'estime  universelle,  si,  après  cette  vie,  il  est  précipHé 
au  fond  des  enfers  ? 

D.  Comment  faut-il  prier?  —  R.  Il  faut  prier  ayec  altention, 
humilité ,  confiance ,  pureté  d'intention  et  persévérance. 

D,  Qu'est-u  que  prier  avse  tOtenUan?  —  R.  Prier  avec  atteoliQD, 
c'est  penser  que  nous  parlons  à  Dieu ,  et  le  faire  avec  le  r»pect  q«i 
lui  est  dû. 

Explication.  — Sans  Tattention,  il  n'y  a  point  de  véri- 
table prière  ;  peut-il ,  en  effet ,  s'imaginer  de  bonne  foi 
qu  il  prie ,  celui  qui  ne  sait  ni  ce  qu*il  dit ,  ni  ce  qall 
demande  ?  Prions  donc  avec  attention ,  o'est-à-dire  pen- 
sons à  ce  que  nous  disons,  et  n  oublions  pas  quen  priant 
nous  parlons  à  Dieu  ;  autrement ,  nous  nous  flatterions 
en  vain  d'être  eiaucés.  De  quel  droit  prétendrions-nous 
que  Dieu  nous  écoutât ,  si ,  volontairement  distraits  et 

(t)  Bf atth.  XV. 
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occupés  de  mille  choses  étrangères,  nous  ne  nous  écou- 
tions pas  nous-mêmes  ? 

•  D.  Ou'est'Cê  que  prier  avec  humilité?  —  R.  C'est  prier  arec  un 
vif  sentiment  de  son  indignité  et  de  ses  misères. 

Explication.  —  «  Mon  âme  a  en  aversion  un  pauvre 
fier  et  superbe,  b  un  misérable  qui  demande  du  secours, 
et  qui  le  demande  avec  hauteur,  comme  s'il  lui  était  dû(l). 
C'est  le  Seigneur  qui  parle  de  la  sorte ,  et  qui  nous 
apprend  qu'un  vif  sentiment  de  nos  misères  et  de  notre 
indigence  doit  toujours  accompagner  nos  prières.  L'arro- 
gance dans  la  prière  ne  serait  pas  seulement  un  vice , 
ce  serait  une  contradiction,  une  démence.  Car  qu'est-ce 
que  prier  ?  c'est  reconnaître  son  indignité ,  sa  bassesse , 
son  impuissance,  son  néant,  en  présence  d'un  Dieu  infi- 
niment pur^  infiniment  saint,  infiniment  grand,  infiniment 
puissant;  c*est  lui  confesser  ingénument  c[u'on  n'est 
rien ,  qu'on  n'a  rien ,  qu'on  ne  peut  rien  de  soi-même  et 
de  son  propre  fonds  ;  c'est  se  montrer  intimement 
convaincu  du  nombre  prodigieux  de  ses  besoins  et  de 
ses  misères  ;  c'est  parler  à  Dieu  comme  un  pauvre  qui 
manque  de  tout  et  qui  sollicite  des  secours  propor- 
tionnés à  son  extrême  indigence.  Or ,  mes  enfants , 
comment  s'y  prend  un  pauvre  qui  est  dans  la  plus  pres- 
sante nécessité  et  qui  va  demander  Taumône  ?  Se  pré- 
sente-t-il  au  riche  sous  Tappareildu  faste  et  de  Tarro- 
gance  t  Ah  I  couvert  des  livrées  de  la  plus  affk*euse 
misère  ,  il  fait  adroitenfienC  contraster  ses  vils  haillons 
avec  les  vêtements  superbes  du  riche;  sa  misère  avec 
son  opulence;  sa  maigreur,  sa  faiblesse,  ses  plaies  même» 
avec  sa  vigueur,  sa  force  et  son  embonpoint  ;  arrivé  là , 
il  se  jette  à  ses  pieds,  il  embrasse  ses  genoux ,  il  le  prie 
de  jeter  un  regard  de  compassion  sur  hii  ;  il  supplie ,  il 
conjure,  il  presse,  jusqu'à  ee  qu  il  ait  obtenu  êe$  besoins. 
Yoilà,  mes  enftmu,  la  cosdmte  que  nous  devons  tenir  i 

(i)  Pauperem  luperbum  odit  anima  mea.  (Sap.) 
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rSgartf  ûe  Bien ,  Toilà  h^  wntimwîs  qnf  «fetrait  wmt0 
animer  quand  nous  la  prions.  —  Atmi  priait  te  rot- 
pggptèto»  l#fftqa'il  a*éorîait:  •  Qn*eai*ca  qM  l'htfimo^ 
6  mon  Dieu ,  pour  q«e  ycms  daégnitK  fo«a  a^iHreoir  4» 
lai  t  Ayes  pitié  de  mot ,  Seigneur  »  a  jes  piUé  de  met , 
parce  que  je  tuii  pauvre  ec  infirme  »  parce  que  je  suis 
un  ver  de  terre  et  non  pas  un  bomme,  parce  que  je  suis 
un  pécheur  et  que  j'ai  été  conçu  dans  riniquilé  (1).  a  -^ 
Ainsi  priait  le  père  des  croyants*  lorsqu'il  disait  k  Dieu  z 
c  Je  parlerai  i  mon  Seigneur ,  quoique  je  ne  sots  que 
cendre  et  poussière  (2).  s  —  Ainsi  priait  le  prince  des 
ap6tres  »  quand  il  disait  à  Jésus-Christ  :  c  Eloignez-vous 
de  moi.  parce  que  je  suis  un  pécheur  (3].  s  — Ainsi 
priait  le  publicain  »  lorsque ,  se  tenant  à  la  porte  du 
temple  et  se  frappant  la  poitrine  »  il  s*écriait  :  <i  0  Dieu  ^ 
sejex  propice  à  un  indigne  pécheur  (4)«  a  — Ainsi  priait 
Tenfant  prodigue,  lorsque,  confus  et  touché  de  la  douleur 
la  plus  «mère à  la  Tue  de  ses  excès,  il  disait  à  son  père  : 
«  Ah  I  mon  père  ;  mon  tendre  père ,  j*ai  péché  contre  le 
ciel  et  contre  vous  »  je  ne  su»  pas  digne  d*étre  appelé 
votre  fils,  a — Telle  était  enc#re  la  prière  de  cette  femme 
pécheresse,  qui ,  pénétrée  d'un  vif  regret  de  ses  crimes  , 
viirt  se  jeter  aux  pieds  du  Sauveur  et  les  arrosa  de  ses 
larmes»  sans  oser  proférer  un  seul  mot^  se  contentant  de 
laisser  parler  sa  doulemr«  —  TeHe  était  aussi  la  prière  de 
cet  iUnstre  pénitent ,  qui  •  to«t  absorbé  dans  l'abtme  de 
snn  indignité  »  s'écriait  plein  de  confusion  :  c  Je  suis 
indigne  de  la  lumière  que  je  vois,  de  l'air  que  je  respire», 
du  pain  qae  je  mange»  de  l'eau  que  je  bois ,  de  la  terre 
qm  me  porte  »  des  ifUaaienia  qui  me  couvrent  ;  je  suis 
indigne  4e  vivre  parmi  les  hommes  »  je  suis  indigne  de 
toute  grlee ,  de  toute  consolation  «  je  suis  indigne  des 

(t>Ceceeiita%iMf«iMib««(Meptm«w.(Pki^  {s)I^ 

qur  «A  1— JBSM»  tkm  tm  pOiJt  si  dui^  ffimu  10m*  ^7.)  ^^ 

(3)  Exia  me,  quia  tiomo  peccator  mm,  Dosaine.  (Luc.  t.  Ô.)  — 

(4)  Deut,  propitiiif  Silo  nHii  pece«lefrî.(Liie.XTfii.  t^) 
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tdwyurjiioîre»  et  eeqoe  je  mérite,  c*e«t  le  fea 
teinel  de  l'eafer»  »  -^  Pries  ahisi^  et  tous  serez  exavtéf • 
C'etft  rbwMlité  qui  resd  hi  prière  recoomandabfe  (f  }• 
La  prièrede  celui  qvi  g'Iwilie ,  eet-fl  dit  ra  Hvre  de 
l'Eccléiiaftîqw,  percera  let  Bues*  ei  elle  ne  s^d  retoer-. 
mra  pta  tfaeprèe  dm  trtae  de  l'Eleniel  qn'il  ne  rûf 
baasrée  d'iui  regard  ec  d' w  aeeueil  fanrorableB  (2). 

B.  Qu'es^ee  que  prier  emee  eonfianee  ?  —  R.  Pmr  avec  ooofiaBCd 
e'est  espérer  fermement  que  Dieu  nous  exaucert ,  si  nous  le  prions 
comme  fl  faut. 

ExpUGATiOJf .  ~  U  m  aoSt  pas  de  prier  arec  homiKlé; 
il  Citil  le  tsim  avee  ceiduMiee  :  Vme  est  fondée  sor  le 
seotiment  de  notre  bassesse,  Tautre  a  pour  base  la  pro- 
netse  de  Dten, m  ptmsaaee  ec  la  booté.  Cesl  i  Dieu 
qMJimsadressoMMSTenn,  etceDien  est  tovt-pvîs- 
saftt  :  il  peut  doM  let  esaueer  ;  il  est  nfiniinem  bon  :  il 
le  vent  donc  ;  il  Ta  promis  :  qndte  défiance  povrrsdt 
Doua  rester!  Qnei  1  c^eet  m  Dîen  dont  la  prissance  est 
infinie  qui  iMMuinnlei  le  prier,  et  q«  none  déclare  qu'A 
6Bt  toojova  prêt  à  éeomer  née  priénres  ;  nn  Dien  dont  In 
bonté  es!  infinie  et  qni  ne  désnre  rien  tant  que  de  nens 
£aire  da  bien;  nn  Dien  qni  nous  aine  comme  ses  enCanie 
et  qui  a  pour  noua  des  entrailles  de  père  ;  nn  Dien  i  qni 
notre  saint  est  aussi  cher  que  la  Tîe  de  son  propre  fils , 
puisque  pour  nonsaaunrer  il  a  fivré  son  fils  à  la  mort.... 
Et  nom  pourrions  douter  encore  et  manquer  de  foi  t 

Voyez  ce  panvre  qui  est  aux  pieds  <fci  ridie  :  après  lui 
amir  exposé  sa  nnsére ,  que  fait-il  t  il  liri  parle  de  aen 
L  M  c suspis  sur  sa  générosité,  et  lui  téaioignede  hl 
k  ;  uTesl  ce  qui  porto  le  ricbe  à  le  secourir,  lieu 
enCsntSy  Meii  est  pins  généreux  qfom  tous  les  ricbes  du 
runirers» 

(i)  HorniHUt  emtloBem  liommendat.  [S.  Amb.)  •-  (a)  Oratiolmmi- 
l»ntf*aeMib«9cnaKNit^«t  mm  éitssJtt  ,écnes  AitisdMi  a^icist. 
(EccLxxxY,)     '  ' 
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,  Voyez  ce  malade  déseepéré  qui  i«ç#ît  la  visite  d*iia 
habile  médecia  :  après  lui' avoir  exposé  son  état,  il  se 
livre  à  lui  sans  réserve  ec  promet  de  faire  tout  ce  qu'il 
lui  ordonnera  ;  il  lui  témoigAe  de  la  confiance  :  voilà 
pourquoi  le  médecin  lui  prodigue  les  soins  les  plu 
tendres  et  les  plua  assidus.  Mes  enfenu^Dieu  est  plus  ha« 
bile  dans  Tart  de  guérir  que  tous  les  médecins  de  la  terre. 

Voyez  ce  fils  ingrat  et  rebelle  qui  demande  pardon  i 
son  père  :  après  s'être  prosterné  à  ses  genoux  et  avoir 
fait  rhumble  aveu  de  ses  torts ,  il  ajoute  qu'il  compte 
sur  ses  bontés  ;  il  lui  témoigne  de  Ja  confiance  ;  voilà 
ponrquoi  il  obtient  le  pardon  qu'il  implore.  Mes  enfants, 
Dieu  est  plus  ricbe  en  miséricorde  que  tous  les  pères  de 
la  terre  (1). 

Que  de  motifs  pour  prier  Dieu  avec  foi  et  sane  au<^ne 
hésitation  (2).  Oui  »  mes  enfants»  quand  vo«s  vous  pré- 
sentez à  Dieu»  il  faut  vous  y  présenter  avec  la  persuasion 
intime  que  quelque  grande  que  soit  votre  misère»  il  peut  y 
subvenir  ;  que  quelque  grands  que  soient  vos  maux ,  il 
peut  les  guérir  ;  que  quelque  nombreux  que  soient  vo8 
ennemis  »  il  peut  les  terrasser;  em  douter  un  seul  instant, 
ce  serait  douter  de  sa  toute-puissai^e,  et  conséquemment 
de  sa  divinité.  Ne  mettez  pas  plus  de  bonies  à  votre 
espérance ,  qu'il  nVn  a  mis  k  son  engagement;  or,  ne 
^*est-il  pas  engagé  à  vous  accorder  tout  ce  que  vous  lui 
demanderez?  Demandez  donc  hardiment  les  dons  les  plus 
excellents  :  i)i  c'est  une  vertu  »  qu'elle  soit  parfaite  ;  si 
c'est  une  victoire»  qu'elle  soit  complète;  si  c'est  la 
rémission  des  péchés ,  qu'elle  scHt  entière;  la  magnifia» 
eence  divine  est  le  contraire  de  la  libéralité  humaine  ; 
plos  on  lui  demande»  plus  on  a  droit  d'obtenir;  parée 
que  rien  ne  latte  tant  notre  Dieu  que  de  voir  Ja  haute 
opinion  que  l'on  a  de  sa  puissance»  de  sa  bonté»  de  sa 
fidélité  à  ses  promesses.  Mais  pour  peu  que  nous  dou- 

(i)  Nemo  îàm  pater  qnàm  Dent.  (S.  Attg.)  —  (a)  Postolet  in  fide  » 
mihU  hmitaat»  (Jac.  x.  &) 
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lions  »  nous  arrêtons  le  cours  de  sa  miséricorde.  Mofïse 
frappe  deux  fois  le  rocher  en  présence  dlsraël ,  et  il  est 
exclu  pour  jamais  de  la  terre  promise.  Saint  Pierre 
marche  sur  les  eaux  en  hésitant»  et  dans  l'instant  même 
il  enfonce  ;  le  centenier  »  au  contraire  »  se  présente  à 
Jésus  avec  la  plus  vive  confiance  :  «  Seigneur ,  lui  dit-il, 
j*ai  un  serviteur  malade  ;  »  —  a  J'irai ,  lui  répond  Jésus- 
Christ,  et  je  le  guérirai,  b  —  Ah  I  Seigneur  ,  reprend  le 
centenier ,  ne  vous  donnez  pas  tant  de  peine  ;  dites  seu- 
lement une  parole,  et  je  suis  sûr  de  laguérison  de  mon 
serviteur,  b  Cette  parole,  Jésus  la  prononce,  et  à  l'instant 
même  le  centenier,  en  récompense  de  sa  foi,  obtient 
Teffet  de  sa  demande.  Demandons  ainsi  et  nous  obtien- 
drons. 

lutimemeat  persuadée  de  la  divinité  de  Jésus-Christ, 
l'Hémoroïsse  dit  en  elle-même  :  a  111  n'a  pas  besoin  de 
me  voir ,  pourvu  que  je  puisse  toucher  le  bord  de  sa 
robe ,  cela  me  suffit  ;  »  elle  approche  secrètement  et  en 
tremblant;  elle  touche  le  bord  de  la  robe  de  l'Homme- 
Dieu,  elle  a  confiance,  et  elle  est  exaucée*  a  Allez , 
lui  dit  le  Sauveur  en  se  retournant ,  votre  foi  vous  a 
sauvée.  »  Ayons  la  même  confiance ,  et  nous  obtiendrons. 

D.  Qu'est-ce  que  prier  avec  pureté  d'intention  ?  —  R.  Prier  ayee 
pureté  d'intention,  c'est  prier  en  vue  de  la  gloire  de  Dieu,  de  notre 
propre  salut  et  du  salut  dé  notre  prochain. 

ExpucATioN.  —  Dieu  ayant  tout  fait  pour  sa  gloire  et 
pour  notre  salut ,  nous  ne  devons  rien  lui  demander  que 
comme  moyen  de  procurer  cette  gloire  et  de  parvenir  à 
Téternelle  félicité  qui  nous  est  préparée.  Se  proposer 
une  autre  fin  en  priant  Dieu ,  lui  demander ,  par  exem- 
ple, la  santé  »  afin  de  pouvoir^ se  livrer  aux  divertis- 
sements et  aux  plaisirs  défendus  par  la  religion;  les 
richesses,  afin  d*être  à  même  de  ne  rien  refuser  aux 
désirs  déréglés  de  son  cœur;  le  gain  d'un  procès»  afin 
d'insulter  à  son  ennemi ,  de  jouir  de  sa  ruine ,  et  de 
m  23 
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r  A«riser  pour  amsi  dire  «00$  f  es  ^eà»  :  ne  wwit-ce  pot 
w  véritable  déwidreî  ne  serât-ce  pas  ovii^ager,  de  te 
siraMre  là  pla»  »adw;ie«ae.  le  Dfeu  trois  foU  aamSt 
pwHMiae  ce  serait  le  prier  dt  favoriseï  l'iaîquilé,  ei  db 
fionrûr  des  êrmet  ccMUe  lai*métte  t 

D*  Qu*t9t-^  qu9  prief  a9H  p&névérance?  *-  R.  Prier  aro* 
penérirMoe ,  c'est  ne  jamais  noue  lebmtor ,  et  prier  jraqa'à  «e  qii« 
aous  soyons  ex«aoé». 

ExPUGATWMt.  —  Une  aotre  qualité  que  doit  avoir  la 
prMre ,  c^est  la  persévéraoce  :  avec  elte  t»  obtient  tMit; 
MBS  elîe ,  on  n'obtient  rieo,  parcesqne  c*est  «ne  preuve 
qu'on  n'a  pas  de  confianee.  Jésus-Christ  prosiet  qw  Ita 
TCBux  ftifts  en  so»  nem  seront  exaucés ,  mais  H  n'ea  fao 
pas  le  moment;  il  s'engage  à  nous  accorder  toute*  no» 
demandes,  mais  non  pas  aussitèl  q»il  now  plair»  de 
fes  feîfe.  Souvent,  au  contraire,  il  parait  ne  pas  non» 
écouler  r  pourquoi  t  parce  que  s'il  lous  accordait  s^ 
»Aees  dès  que  nous  les  lui  demandons ,  iMS  a'en  se»ti^ 
rions  pas  toute  ^excellence  ;  un  bienfait  trop  f»cèIeo»ni 
accordé  peré  toat  son  prix.  Mais,  quand  il  nom  laisse 
frapper  tongtemp»  à  ki  porte  de  sa  miséricorde ,  qn«i 
il  pavatt  sourd   à  nos  soupirs  et  à  nos  veaux,  qu'ar* 
riTC-t-in  nous  prions  avec  plus  de  ferveur ,  nous  sen- 
tom  plus  vivement  retendue  de  nos  besoins ,  noua 
demandons  avec  plus  d'instancô  :  ua  bienfait  adroite- 
ment refusé  enflamme  le  désir  ;  plus  la  grâce  que  nous 
réclamons  est  difficHe  à  obtenir,  plus  elle  nous  parait 
précieuse  et  désirable  ;  et  quand  nous  l'avons  obtenue, 
elle  laisse  dans  nos  ctBurs  de»  sentiments  bien  plus  pro- 
Ibnd»  de  reconnaissance  envers  notre  bienfaiteur,  et 
nous  rend  bien  plus  vigilants  i  faire  tout  ce  qulf  tant 
pour  la  conserver.  Tels  sont  les  tendre»  desseins  qu^ 
Keu  a  sur  nous  lorsqu'il  dHrère  d'exaucer  nos  pnôrer  ? 
sa  dureté  apparente  est  un  rafflnement  de  bonté  ;  B  veut 
tt)ut  à  b  fois  éprouver  et  cMucer  notre  patience ,  notrç 
bumiKté»  notre  ferveur. 
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Ne  TOUS  lassez  donc  pas  de  prier  avec  ane  humble 
confiance  y  avec  une  sainte  importunité,  arec  unepersé-» 
Térance  à  Fépreuve  des  plus  longs  et  de&  plus  huni-* 
fiants  délais.  Le  nomeitt  où  vous  cesseriez  votre  prtèro 
serait  peut-être  celui  où  elle  allait  être  exaucée.  JuS'» 
qu'ici  vous  n*avez  rien  obtenu ,  jusqu'ici  le  Seigneut 
s^a  opposé  que  de  la  rigveur  à  vos  vœux  les  plus 
I^'tîmes  ;  gardez-vous  bien  pour  cela  de  vous  rebuter  ; 
continuez  de  frapper  «  et  on  finira  par  vous  ouvrir; 
eontinnez  de  demander»  et  à  la  fia  vous  obtiendrez  ;  ii 
n'est  rien  dont  on  ne  vienne  à  bout  par  la  persévérance* 

C'est  ce  que  Jésus-Christ  nous  fait  entendre  dans  i'É van- 
giiei  par  ia  parabole  de  cet  homme  qui  va,  à  minuit  « 
demander  un  pain  â  son  voisin  »  pour  un  ami  qui  vient  de 
lui  arriver.  La  première  réponse  de  cet  homme  est  un 
lefvs;  et  a'il  s'en  tarait  Ii,  il  n'aurait  rien.  Mais  si»  commo 
to  dît  MsMHCbrist^  il  continue  de  frapper ,  le  voisin  se 
lèveet  lot  éwme  ce  qu'il  demande,  ne  fftt-ce  que  pour 
Et  9m  débarrasser  et  dormir  en  reposr. 

la  Cananéenne  demancie  à  Msus  la  guérison  de  sa  fille  r 
esl-elle  exaucée  sur-te-^amp?  non  :  d'sriH^rd  Jésus- 
Christ  ne  la  regarde  seulement  pas  ;  quand  il  voit  qu'elle 
insiste,  il  \m  répond  de  la  manière  la  plus  dure  en  appa* 
rence.  Si  celte  femme  s'en  fât  tenue  là ,  elle  n'eât  rieir 
obtenu  ;  mm  que  feit-elle?  plus  Jésus-Christ  PhumiKe» 
plus  efle  s'humÀie  elle-même  ;  le  cœur  de  momme-Dieir 
en  est  teuehé  r  «  Femme ,  lui  dtt-il,  votre  confiance  est: 
grande,  allez,  votre  fille  est  guérie,  b  Prions  ainsi,  et 
BOUS  obtiendronSé 

B^  jDmh  fMwr  wmuê-Hl  imtjmtrê,  qiumd  «on*  le  priom  eômm» 
H  faut?  —  ÏL  Oni  ;  il  suas  exauM  tôt  oa  Uni,  quand  novs  le 
priens  comme  il  faut;  car  Jésus-Chcist  a  dit:,  c  Denandes  et  voue 
recevrez ,    cherchez   et  tous   trouverez ,    £rappez    et   on  vous 


(i)  PMitSita  <kbiAM  yfotÔB. ^imiài.  v»^7.) 
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Explication.  —  «  En  vérité,  en  vérité  je  vous  le  dis 
(c'est  Jésus-Christ  qui  parle  delà  sorte]  :  si  vous  deman- 
dez quelque  chose  à  mon  Père  en  mon  nom,  il  vous  Vac- 
cordera....;  tout  ce  que  vous  demanderez,  vous  l'ob- 
tiendrez (1).  x>  D'après  des  textes  aussi  formels,  il  est 
impossible  de  douter  que  Dieu  n'exauce  tôt  ou  tard  ceux 
qui  le  prient  comme  il  faut.  Mais,  dit  un  saint  docteur,  il 
Teut  en  quelque  manière  être  forcé  de  nous  accorder  ses 
dons,  il  veut  qu'on  triomphe  de  lui  par  une  sorte  d'im- 
portunité  (2)  ;  et  a  celui  qui  n*est  pas  importun ,  dit  saint 
Laurent  Justinien,  se  prive  du  fruit  de  la  prière  (3].  ]> 

D.  La  prière  est  donc  bien  efficace?  —  R.  11  n*y  a  rien  déplus 
efficace  que  la  prière ,  quand  elle  est  bien  faite. 

Explication.  —  Tout  est  promis  à  la  prière;  tout, 
par  conséquent,  peut  être  obtenu  par  elle;  ce  qui  fait 
dire  à  un  grand  saint  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  puissant 
que  l'homme  qui  prie  (4).  —  a  La  prière,  dit  saint  Gré- 
goire de  Nysse,  est  la  mère  et  la  source  de  tous  les  biens; 
elle  est  le  rempart  de  la  pudeur,  le  sceau  de  la  virginité , 
le  frein  de  la  colère,  la  répression  de  lorgueil,  l'oubli 
des  injures  reçues,  la  réconciliation  des  ennemis ,  la  con- 
solation des  affligés,  le  soulagement  de  ceux  qui  pleurent. 
Sa  force  et  son  efficacité  sont  si  grandes ,  que  lorsqu'elle 
entre  une  fois  dans  l'Âme ,  toutes  les  vertus  y  entrent 
avec  elle,  et  rien  ne  fait  autant  avancer  dans  la  perfection 
que  de  converser  et  de  s'entretenir  assidûment  avec 
Dieu»  f 

C'est  la  prière  qui  nous  découvre  la  laideur  du  vice ,  la 
l)eauté  de  la  vertu,  la  bassesse  de  l'homme,  la  grandeur 
de  Dieu,  cet  être  infini,  pour  nous  attacher  uniquement 
à  lui,  et  nous  faire  reposer  dans  son  sein,  comme  dans 
le  centre  de   notre  félicité.   C'est  dans  la  fournaise 

(i)Joan.  ziv.  la.  —  (a)  Vult  cogi,  vultquâdam  importanitate 
Vinci.  (S.  Hycron.)  —  (3)  Orationis  fructu  pri?atur,  qui  non  est 
împortunus.  —  (4)  Nihil  potentiuf  homine  orante.  (S.  Btmard*) 
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de  la  prière  que  s*alluine,  que  s*enflamme  le  feu  sacré 
de  Tamour  de  Dieu  et  du  prochain ,  le  zèle  de  la  gloire^ 
du  Seigneur  et  de  la  sanctification  des  &mes  ,  qui 
porte  efficacement  à  embrasser  avec  joie  les  travaux  les 
plus  pénibles ,  pour  étendre  et  cimenter  Tempire  de  la> 
religion. 

La  prière  est  toute-puissante  (1)  ;  ce  fut  par  elle  que 
Josué  arrêta  le  soleil ,  qu'Elie  fit  descendre  du  ciel ,  tantôt 
le  feu  y  tantôt  la  pluie  et  la  fécondité;  que  David  et 
Manassès  obtinrent  la  rémission  de  leurs  péchés;  que 
Salomon  obtint  la  sagesse ,  et  le  pieux  Ëzéchias  la  pro^^ 
longation  de  ses  jours  ;  qu  Estber  etMardochéesauvèreftt 
les  Juifs  des  fureurs  d*Âman;  que  la  chaste  Suzanne 
triompha  des  pièges  et  de  la  calomnie  des  infâmes  vieil-*-" 
lards  qui  en  voulaient  à  son  innocence  et  à  sa  vie. 

La  prière  est  toute-puissante  contre  la  toute-puissance^ 
même  :  le  Seigneur  veut  exterminer  Israël  idolâtre  qui 
vient  d'adorer  le  veau  d*or;  Moïse  na  point  eacor» 
ouvert  la  bouche,  il  n  a  pas  encore  proféré  une  seule 
parole;  mais  son  cœur  est  dans  la  disposition  de  prier: 
c'en  est  assez  pour  désarmer  lai  colère  divine  :  «  Laissez- 
moi ,  dit  Dieu  à  Moïse ,  afin  que  ma  colère  s'enflamme 
contre  eux  et  que  je  les  extermine  (2).  »  Paroles  remar»- 
qoablesy  qui  prouvent  que  la  prière  a  la  vertu  d'arrêter 
le  bras  du  Seigneur  et  de  le  forcer  à  pardonner.  Aussi 
les  Pères  n*ont  pas  craint  de  comparer  sa  force  irré- 
sistible à  celle  do  la  parole  toute-puissante  de  Dieu;  ils 
lai  trouvent  même  une  sorte  de  supériorité  :  Dieu  n'exerce 
son  pouvoir  que  sur  les  créatures ,  et  la  prière  agit  sur. 
Dieu  même  ;  Dieu  obéit  à  la  voix  de  l'homme  (3), 

D.  jD'o4  vient  donc  que  nous  prions  si  souvent  sans  être  exaucés? 
—  R.  Cela  vient  de  ce  que  nous  prions  mal ,  ou  de  ce  que  nous 
n'avons  point  le  désir  de  nous  changer ,  ou  enfin  de  ce  que  nous 

(i)  Oronipotens  oratio.  (S.  Hyeron.)  —  {i)  Dimltte  me,  ut  iras.- 
catur  furor  meus  contra  eos.  (Exod.  xxxîi.  lo.)  — (3)  Obediento 
Domino  voci  hominis*  (Joiue.  x»  i4*) 
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pUmaii<WBt»  «Us  «kotoi  qtà  nnifint  plutôt  nvinblM  qu^tiles  à  'àdtrt 

î  fxTCiCAVmr*  —  Si,  danstme  foale  de  circonstances, 
oiUB  i*obtelioiis  pas  ce  que  nous  demandons ,  c^est  que 
WiaÔM  fvkms  niai.  Nous  prions  mal ,  parce  qne  nous  pré* 
sentons  à  Dieu  un  cœur  froid ,  un  esprit  égaré,  un  sir 
dissipé  «  uo  maintien  superbe;  parce  que  nous  conser- 
vons l'affection  au  péché  et  n'avons  aucun  désir  de  nous 
chaafier;  ttialors,  sm  lieu  d'obtenir  des  grâces ,  nous 
■i^ilMs  d*enc<Mirir  cette  terrible  imprécation  :  Que  sa 
"f^^tire  même  def)%€nne  pùur  lui  un  nouveau  péché  !  [1] 
Maudit  rhamme  qui  fait  ftsum-e  de  Dieunéjgligemment  (2)* 
Mous  prions  mal,  parce  que  trop  sourent  nous  deman* 
dons  imprudemment  à  Dieu  des  choses  qui  préjudicîe— 
raient  à  notre  salut ,  «t  qu*il  ne  nous  accorderait  que  dans 
sa  «olire.  Conraie  les  fils  de  ï/éMdée ,  nous  ne  savons  ce 
<pie  nous  demandons  (8)  ;  c*est  par  pitié  que  le  Seigneur 
m»  SMS  exauce  pas;  il  est  sérère  par  miséricorde* 

TRAITS  HISTORIQUES. 

ta    SJÊHlTSOa    IT    I.*OI0BAC. 

On  lit  dans  Thistoire  grecque  qu'un  sénateur  de  Tarëopage  ayant 
'TBfKmssé  arec  quelque  Tiolence  un  oiseto  qui  s*êtaît  jeté  dans  son 
iBbiu  pour  se  saorer  d'un  Tautour  ^qu  le  fKmrsuivait,  «on  aefien 
{tfffttt  si  1)8866 ,  si  indigne  à  tous  ses  coUègues,  qu'ils  le  ckassàreot 
de  leur  corps ,  comme  Tayant  déshonoré  par  cette  dureté ,  qui  Inr 
parut  avoir  quelque  chose  d'inhumain  et  de  cruel.  Ck}Bibicn  plus  cUe 
aurait  excité  leur  juste  indignation ,  si«  au  lieu  d'un  vil  iûseau,  il 
se  fût  agi  de  donner  un  asUe  à  un  enfant  «  à  un  homme,  à  son 
"propre  fils?  —  Que  ne  pouvons-nous,  mes  enfants,  vous  faiie 
sentir  par  nos  paroles  tout  ce  que  nous  sentons  nous-même  au 
jécit  de  cet  événement  !  Quoi  doue  !  un  prmédé  indigne  de  fliofliffle 
serait-il  digne  de  Dieu?  Ce  l*ieu  de  bonté  que  tous  les  chrétiens 
s'accordent  à  nommer  par  exeeUeace  k  èon  *3ieu ,  mériéerail-fl  tat 
aimable  nom, s'il  était  capable  d'user  envers  eux,  ses  enfants,  d'une 
dureté  plus,  odieuse  que  celle  dont  usa  ce  sénateur  envers  un  vil 

(t)  Jer.  xLYiu.  —  (a)  Mattb.  xa.  -«  ($)  Idem,  xx*  M. 


dby  Google 


«niaal?  Lonqie,  eiq[KMét  tus  attaques  da  tentateur,  aux  pouisokes 
da  raatour  ioferaaU  iis  viennent  par  la  prière  se  réfugier  dans  k 
sein  du  Père  céleste,  s*il  les  rejetait  alors  et  lefir  refusait  8a 
protection,  ne  se  déshonorerait-il  pas  étrangement  lui-même? 
k-i-onm  qu>n  pareil  cas  il  la  leur  ah  refusée?  Non,  &o& ,  jamais 
eeU  n*edt  arrivé  ni  n'arrivera.  Pareour«i  tous  les  siècles  ;  tomi- 
éÊrmy  vomadifl— ■  aoiis  avec  le  Saga,  Umt  et  f«*i2  ^aem  d'hommm 
ygrwi  Iff  Milioiit,  «I  tmim  f»e  nul  d«  ceux  qui  enf  ey^  «H 
Sê^gnêur  n'a  été  oanfomëu.  Qui  «il  Vkômm  qui  s&it  dmtmuré  ftrwm 
itms  l$i  <owmoiM>fWignK  42«  IHiu,  «(  f  ut4ft  a«t  ël^  abandonné  ?  Qui 
est  caiut  qui  Vaù  invoqué,  €i  qui  aiU  été  méprisé  de  lui?  Il  pnOéga 
tous  ceux  qui  le  tkerchent  dans  la  sincérité  de  leur  cœur. 

MVHiim  gui  noccRB  i^  raiaB. 

Un  i<mr  Jean-J«eque6  Rousseau  et  B^nardin  de  Saint^Pierre ,  se 
tMttvtAt ,  à  la  sttiie  4>ine  promeftade  ohtnpêtn ,  au  mont  ¥aléri«^ 
«■tièreot  daas  la  cfaapefie  des  «raiilss.  On  létitait  «a  oa  mtiMlU 
les  litanies  dé  k  Prôndanoa.  Jean-Jacques  M  sem  eempagnM  i 
Ionisés  du  calao  de  ces  liam ,  -et  saisis  d^una  zeligteusa  émotion» 
ne  prastement  et  mêlent  leurs  prières  k  celle  des  assistants.  L'office 
terminé,  Rousseau  se  relève  et  dit  à  son  ami  :  c  Maintenant,  j'éprouva 
ce  ^1  est  dit  dans  TËvaDgile  :  Quand  plusieurs  d^ entre  vous  seront 
rassembiés  en  mon  nom,  je  me  trouverai  au  milieu  d'eux*  tl  y  ^  id 
«n  sentiment  de  paix  et  de  bonheur  qui  pénètre  r&atie.  » 
^"       "■*  ■'■     ■■»■..  .1. « 

I.EÇ01V   XJLJLIT. 

»E  L'OlAISOIf  DOHINICALB* 

T>«  OmUe  eH  ta  meilleure  prière  que  nous  puissions  faire?  — 
ft%  C'est  le  Ptttêr,  que  nous  appelons  oraison  dominicale. 

EXPLICATION.  —  Il  y  a  un  grand  nombre  de  prièreâ  Ott 
formules  de  prières  autorisées  par  TEglise;  les  livres  de 
.  pieté  en  sont  remplis,  et  nous  en  citerons  bientôt  un  cer- 
tain nombre  auxquelles  les  souverains  pontifes  ont  atta- 
ché ém  iiMMgeiic«8  ;  mais  la  «eîtleure  de  loufts»  la  plus 
«KeelleiKe  «t  b  pins  parfaite,  est  Votaison  domintcftte» 
qu*on  appelle  communément  le  fat^,  parce  que,  tm 
latin ,  elle  commence  par  ce  mot. 
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D.  Pourquoi  appelex-vùus  cette  prière  V oraison  dominicale?  — 
R.  Parce  que  c'est  notre  Seigneur  Jésus-Christ  qui  nous  Ta  lui- 
même  enseignée  et  recommandée. 

Explication.  —  Le  mot  oraison  signifie  la  même  chose 
que  prière  ;  dominicale  vient  du  mot  latin  dominicus  {à), 
qui  signifie  :  du  Seigneur ,  appartenant  an  Seigneur.  Ainsi, 
oraison  dominicale  veut  dire  la  même  chose  que  la  prière 
dn  Seigneur,  la  prière  de  Jésus-Christ ,  la  prière  qui  lui 
appartient  spécialement ,  puisque  c*est  lui  qui  en  est  l'au- 
teur. Le  Credo  a  été  composé  par  les  apAtres  ;  VAve 
Maria,  comme  nous  le  verrons  bientôt ,  se  compose  des 
paroles  de  l'ange  Gabriel ,  de  celles  que  sakite  Elisabeth 
adressa  à  Marie»  et  de  celles  que  TEglise  y  a  ajoutées; 
mai»  le  Pater  a  été  composé  par  notre  Seigneur  Jésus- 
Christ  lui-même.  Non-seulement  ce  divin  Sauveur  a  com- 
posé le  Pater,  mais  il  a  recommandé  aux  apôtres,  et, 
dans  leur  personne,  à  tous  les  fidèles,  de  le  réciter  sou- 
vent. Convaincus  de  la  nécessité  de  la  prière,  les  apôtres 
lui  dirent  un  jour  :  a  Seigneur,  apprenez-nous  à  prier.  » 
Alors  le  Seigneur  leur  dicta  cette  courte,  mais  admirable 
prière  que  VEglise  met  si  souvent  dans  notre  bouche,  et 
dont  elle  fait  un  si  continuel  usage  :  a  Lorsque  vous 
prierez ,  vous  direz  :  Notre  Père  qui  êtes  atix  cietix ,  que 
votre  nom  soit  sanctifié,  etc.  (1)  » 

Tout  près  de  Jérusalem,  à  quelques  pas  de  distance  de 
la  grotte  où  fut  composé  le  symbole  des  apôtres,  l'on 
rencontre  les  ruines  ou  plutôt  l'emplacement  désert  d'une 
chapelle  :  une  tradition  constante  enseigne  que  Jésus- 
Christ  récita  dans  cet  endroit  l'oraison  dominicale.  Ainsi 
furent  composées,  presqu'au  même  lieu,  la  profession  de 
foi  de  tous  les  hommes,  et  la  prière  de  tous  les  hommes. 

D.  Pourquoi  ditet^out  qu'elle  est  la  meillewre  prière  que  nous 
puissions  faire?  —  R.  Parce  qu'elle  renferme  Tabrégé  de  tout  ca 
que  nous  devons  demander  à  Dieu. 

(i)  Luc.  M,  a. 
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Explication. —  L'oraison  dominicale  contient  »  dms 
aa  brièveté ,  tout  ce  que  nous  devons  désirer  et  deman- 
der à  Dieu.  Nous  pouvons  bien  prier  en  nous  servant 
d'autres  expressions  9  mais  nous  ne  pouvons  demander 
autre  chose  que  ce  qui  est  renfermé  dans  cette  divine 
prière  ;  et  toute  demande  qui  ne  se  rapporterait  pas 
à  quelqu'une  des  sept  demandes  dont  elle  se  compose, 
serait  indigne  d'un  chrétien  et  ne  saurait  être  agréable 
au  Seigneur. 

D.  RéciUx  Voraison  dominicale  m  latin?  •—  R.  Pater  noster ,  - 
qui  es  in  cœlis  ;  Sanctifîcetur  nomea  tuum  ;  Adremat  regnum 
tuum  ;  Fiat  voluntas  tua,  sicut  ic  cœlo  et  in  terra;  Paoem  nostrunai 
quotidiaoum  da  nobis  hodiè;  Et  dimitte  nobis  débita  nostra^  sicut 
et  nos  dimittimus  debitoribus  nostris  ;  Et  ne  nos  inducas  in  tenta- 
tionem  ;  Sed  libéra  nos  k  malo.  Amen. 

D.  RéciteX'la  en  français?  —  R.  Notre  père  qui  êtes  aux  cieux  ; 
Que  votre  nom  soit  sanctifié  ;  Que  votre  règne  arrive  ;  Que  votre 
volonté  soit  faite  sur  la  terre  comme  au  ciel  ;  Donnez-nous  aujour- 
d'hui notre  pain  quotidien;  Et  pardonnez-nous  nos  ofifenses  comme 
nous  pardonnons  à  ceux  qui  nous  ont  offensés  ;  Et  ne  nous  laissez 
point  succomber  à  la  tentation  ;  Mais  délivrez-nous  du  mal.  Ainsi 
soit-il. 

D.  Pourquoi  appelons-nous  Dieu  notre  Père  ?  —  R.  Parce  qu'il 
nous, a  donné  la  vie,  nous  la  conserve,  nous  a  adoptés  pour  ses 
enfants ,  et  nous  fait  ses  héritiers. 

Explication.  —  Ce  mot  Père,  en  nous  rappelant 
l'excès  de  tendresse  et  de  bonté  que  Dieu  a  eu  pour  nou$( 
de  toute  éternité,  et  les  richesses  de  l'héritage  incorrup- 
tible auquel  il  nous  a  associés  en  Jésus-Christ  »  nousr 
engage,  en  commençant  Toraison  dominicale,  à  lui  ouvrir 
nos  cœurs  avec  une  confiance  toute  fih'ale.  C'est  dans 
l'admiration  de  celte  grâce  que  saint  Jean  s'écrie  :  «  Con- 
sidérez quel  amour  le  Père  nous  a  témoigné,  de  vouloir 
que  nous  soyons  appelés  et  que  nous  soyons  en  efFet 
enfants  de  Dieu  (1).  » 

(1)  L  Joan.  m.  i. 
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D.  Pwwrquêi  émHtntmt  notre  Père,  et  non  mon  Père?  — 
B.  Pour  exprimer  que  neus  sommes  tow  frères ,  et  que  nooB  devons 
^âer  les  «us  poor  les  avires. 

ExmCATioir.  —  Jésus-Christ  nous  a  ordonné  de  dire 
^Mtre  Père ,  et  non  motif  ère,  ponr  nous  ayertir  que  nous 
«ommes  tous  membres  d*an  même  corps»  enfants  d'nnlB 
même  fTimine,  dont  les  intérêts  sont  communs  â  tous^ 
^ne  nous  ne  devons  pas  prier  seulement  pour  nous , 
mais  encbre  pour  tous  les  fidèles  qui  sont  nos  frères ,  et 
4fXB  SOI  prières  ne  peuvent  être  agréées  de  IHeu  qu'au- 
tant que  nous  les  Msons  au  nom  de  Jésus-Christ  qui  est 
votre  chef,  et  en  union  avec  tout  son  corps  mystique  j 
^ui  est  FEglise. 


D.  Pour^ttot  àiu^^ous,  en  yaHoM  à  Biêu,  qui  èles  «tt  ^ 
jpuisqt^  Dieu  esl  partout? -^B.,  Noos  disons^  c-lîotMPère  qui 
êtes  aux  cieux«  >  parce  que  c'est  surtout  dans  lescieuz  que  Ugkïre 
de  Dieu  brille  avec  éclat,  et  qu'il  récompense  ses  élus. 

ExPLiGATiov.  —  Quoique  Dieu  aoit  en  tousfieux  par 
tKm  immensité  y  nous  considérons  néanmoins  le  ciel 
comme  le  trAne  de  sa  gloire.  Cest  dans  le  ciel  qu*il  fart 
éclater  sa  magnificence ,  et  qu'il  se  montre  à  ses  élus  i 
ilécouvert  et  sans  nuage.  C^est  dans  le  ciel  que  nous 
Mmmes  appelés  à  régner  nous-mêmes.  Le  ciel  est  notre 
patrie  et  Théritage  que  notre  père  nous  destine.  Lors 
donc  que  nous  prions»  élevons  nos  pensées  et  nos  désirs 
«u^essus  de  toutes  les  choses  de  la  terre  ;  unissons-nous 
«n  esprit  aux  heureux  habitants  de  la  Jérusalem  céleste, 
et  livrons-nous  à  Tespérance  de  partager  après  cette  vie 
leur  éternelle  félicité. 

TRAITS  HISTORIQUES. 

nClLLtHCB  DU  PATER. 

Le  bienlieuTeux  Jourdain  de  Saxe,  consulté  par  les  gens  du 
monde ,  savait  mettre  les  vérités  religieuses  à  leur  portée  par  des 
comparaisons  aussi  justes  que  familières.  «  Mattre,  lui  disait  un 
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1»  jsëcttlior,  lo  Pater  a-t-il  autant  de  mérite  dans  la  boucb«  des 
»  laïques ,  qui  n^en  connaissent  pas  la  valeur ,  que  dans  celle  det 
»  clercs  qui  savent  ce  qu'ils  disent?  —  Autant,  répondit  le  saint  « 
2^  comme  une  pierre  précieuse  a  toujours  son  prix  dans  la  main  à% 
1^  celui  qui  ne  sait  pas  ce  qu'elle  vaut  (1].  > 

LES  SOLDATS  RUSSES. 

Que  de  gens  qui  rougiraient  de  prter  en  publkl  U  n'eo  est  pM 
lânsi  en  Rv^sie ,  mâme  parmi  les  soldats.  Voici  ee  que  raconte 
M.  A.  Demidoff.  Après  avoir  rendu  compte  d*une  revue  passée  par 
l'empereur  de  Russie,  et  d'un  magnifique  concert  où  figuraient 
quinze  cents  musiciens,  il  ajoute  :  «  Tout  à  coup  ces  soldats,  ces 
ffinsiciens,  ces  chanteurs,  ces  spectateurs,  la  tête  découverte  et  le 
eorps  incliné,  xmi  entendu  s'élever  de  la  foule  une  courte  prière  « 
ron»on  éottUBieiile.  Après  les  éclats  bruyants  qui  retentissaient 
tout  à  l'heure ,  la  voix  du  prêtre ,  cette  voix  douce  >  pure  et  sonove  » 
qui  partait  du  milieu  de  la  place  demeurée  obscure  malgré  les  illu- 
minations d'alentour ,  cette  voix  allait  à  Tâme.  Dans  quelle  ville  de 
l'Europe ,  où  le  tumulte  d'une  fête  aurait  assemblé  des  milhons 
d'hommee ,  la  voix  fiiUe  d'un  prêtre  aurait-elle  esoei  de  puissaice 
foor  étouffer  ainsi  tous  les  bruite  de  la  foule ,  pour  courber  aiatt 
tous  les  fronts  et  commander  ce  saint  req[>ect  (1)  ?  » 

DES  DEMANDES  DE  L'OIUISOM  DOMimCALB. 

D.  ConbUn  y  <t-NZ  de  demandes  dam  Voraisùn  dominicale?  -^ 
R.  Il  y  en  a  sept;  les  trois  premières  regardent  Dieu ,  et  lee  quatre 
dernières  sont  relatives  à  nos  besoins. 

Ex»LiCATK»r.  —  Les  sept  demandes  de  l*oraison  domi» 
iricald  sont  précédées  d'une  courte  préface  qui  est  ren^ 
tournée  dims  ces  paroles  :  Notre  Père  qui  êtes  ûuac  ciettx: 
M«s  les  SLifims  expliquées  dans  la  leçon  précédente. 

1).  Piiurquoi  cette  prière  commence-t-elle par  ce  qui  regarde  Dieu? 
—  R.  Parce  que  Dieu  doit  être  placé  avant  tout ,  et  que  nous 
devons  préférer  sa  gloire  à  nos  intérêts. 

(i)  Vie  du  6,  Jourdain  de  Saxe ,  i5  fév.  —  (a)  Wniven  du 
10  oct.  1837. 
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Explication.  —  Qu'est-ce  que  Dieu,  et  qa'est-ce  que 
rhomme?  Dieu  est  Tétre  immense,  infini,  éternel. 
L'homme ,  au  contraire,  est  essentiellement  fini  et 
borné;  vivant  peu  de  temps,  il  est  sujet  ici-bas  à  bien 
des  misères  (l).  II  y  a  donc  une  distance  infinie  entre 
Dieu  et  l'homme;  et,  dès  lors,  il  est  facile  de  corn* 
prendre  que  Dieu  doit  être  placé  avant  l'homme,  et  que 
nous  devons  désirer,  plus  que  toute  autre  chose,  qu'if 
soit  glorifié  par  toute  créature  raisonnable.  C'est  pour- 
quoi (et  cela  est  fondé  sur  la  droite  raison]  l'oraîsoa 
dominicale  commence  par  ce  qui  regarde  Dieu.  Si  cette 
prière  commençait  par  ce  qui  regarde  Thomme,  Tordre 
serait  renversé ,  et  par  conséquent  cette  prière  ne  serait 
plus  digne  de  celui  qui  en  est  l'auteur. 

D.  Quelle  est  la  première  demande  de  Voraison  dominicale?^' 
R.  Que  votre  nom  soit  sanctifié. 

D.  Que  demandoM-nous  à  Dieu ,  quand  nous  disons  :  Que  votre 
nom  soit  sanctifié?  —  R.  Nous  exprimons  le  dësir  que  Dieu  soil 
connu,  aimé ,  adoré  et  glorifié  de  plus  en  plus. 

Explication,  —  Le  mot  sanctifier  se  prend  dans  plu- 
sieurs sens  :  il  signifie  d'abord  rendre  saint ,  et  c'est  dans 
ce  sens  que  nous  disons  que  les  sacrements  nous  sanc- 
tifient; il  signifie,  lorsqu'il  s'agit  du  dimanche,  le  célé- 
brer suivant  la  loi,  suivant  l'intention  de  l'Eglise;  mais 
dans  l'oraison  dominicale ,  sanctifier  signifie  louer , 
honorer  dignement.  Ainsi  ces  paroles  :  Que  votre  nom 
soit  sanctifié  9  expriment  le  premier  sentiment  dont  doi- 
vent être  pénétrés  les  vrais  enfants  de  Dieu ,  qui  est  un 
zèle  ardent  pour  sa  gloire.  Nous  demandons  que  Dieu  soil 
connu ,  aimé  et  glorifié  par  toutes  les  créatures  ;  que  les 
infidèles  sortent  des  ténèbres  où  ils  sont  ensevelis,  et 
soient  appelés  à  la  lumière  de  l'Évangile  ;  que  les  héré- 
tiques renoncent  à  leurs  erreurs ,  et  soumettent  leur 

(i)  Job.  XIY,1, 
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esprit  au  joug  de  la  foi;  que  les  schismatiqiies  cessent  de 
se  révolter  contre  Tautorité  légitime;  que  les  pécheurs 
se.convertisseiii;  que  les  justes  persérèrent  dans  la  jus* 
tice»  afin  que  toute  langue  bénisse  le  Seigneur,  qu'on  Ini 
rende  en  tous  lieiix  Thommage  qui  est  dû  i  sa  majesté 
suprême  ,  et  que  sa  gloire  s'étende  dans  toutes  les 
contrées  de  l'univers. 

D.  Quelle  est  la  seconde  demande?  —  R.  Que  votre  règne 
arrive. 

D.  Que  demandons-^ous  à  Dieu ,  quand  nous  disons  :  Que  votre 
règne  arrive?  — R.  Nous  demandons  que  Dieu  règne  maintenant 
dans  nos  cœurs  par  sa  gr&ce ,  et  nous  fasse  régner  un  jour  avec  lui 
dans  sa  gloire. 

Explication.  —  Nos  cœurs  appartiennent  à  Dieu,  qui 
seul  doit  y  régner  ;  mais  trop  souvent  nous  les  donnons 
au  démon,  en  nous  abandonnant  au  péché.  Par  ces 
paroles  :  Qu^  voêre  régne  arrive  ^  nous  demandons  aa 
Seigneur  qu'il  domine  seul  sur  nos  cœurs  et  sur  celui  de 
tous  les  hommes;  quil  en  soit  seul  le  mattre  et  le  souve-* 
rain  ;  qu'il  nous  affranchisse  de  la  servitude  de  nos  pas- 
sions  et  de  nos  mauvaises  habitudes  ;  qu'il  nous  embrase 
du  feu  de  son  amour,  et  nous  conserve  purs  et  sans  tache 
à  ses  yeux ,  afin  qu'après  cette  vie  nous  puissions  régner 
avec  lui  dans  sa  gloire ,  c'est-à-dire  dans  le  ciel ,  qui  est 
le  trAne  de  sa  gloire  »  de  sa  majesté  et  de  sa  puissance. 

B.  Quelle  est  la  troisième  demande  ?  —  R.  Que  votre  volonté  soil 
faite  sur  la  terre  comme  au  ciel. 

D*  Que  demandons-nous  à  Dieu^  quand  nous  disons  :  Que  votre 
volonté,  etc.?  — R.  Nous  dc^mandons  que  les  hommes  obéissent  à 
Dieu  sur  la  terre ,  comme  les  anges  et  les  saints  lui  obéissent  dans 
le  ciel. 

ExpuGATioN.  —  Par  ces  paroles  :  Que  votre  volonté 
soit  faite ,  nous  demandons  à  Dieu ,  l""  qu'il  soumette 
notre  vidonté  à  la  sienne  dans  tous  les  événements  de  la 
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^9  misfa'il  novt  ikuwe  la  grftc6  de  les  aocepicfr  at€C  rétA- 
(Mlion,  sans  plakMs  ei  saaa  iMrniiisrês;  2«  qu'il  nom 
iuae  akMr  «t  obaenrer  ta  loi  »  et  nova  aoearda  h» 
•acaars  4em  mom  vfom  besoin  pour  accomplir  sa  saiMa 
tatomé,  ea  Aiisant  loat  ceqa'Hnoas  commande  et  «a 
ifitant  lout  ce  qu'il  nous  défend.  En  ajoutant  :  Sur  la 
terre  comme  au  ciel,  nous  exprimons  le  désir  qae  no^e 
obéissance  soit  aussi  prompte  et  a.ussi  parfaite»  8*il  est 
possible  9  que  Test  dans  le  ciel  celle  des  anges  et  daa 
saints. 

h.  QueUe  êtt  la  quatrième  demmie^  —  R*  Donnez*iiMs«i]J9ir- 
d'<kui  aatre  paia  de  cbaque  jour* 

B.  Que  demandons-nous  à  Dieu  quand  nous  disons  :  l^tmnex-^OUi 
miiourd'hui,  etc.?  —  R.  Nous  demandoat  que  Dieu  nous  donne 
ce  qui  est  nécessaire  cbaque  jour ,  pour  Vtme  et  pour  le  corps. 


£xH4CAnoN.  -—  Sasa  la  immd  de  pain  aoat  raaiannéa 
tooa  laa  tecowrs  qfà  noua  sont  nécessaires  pour  soutattir 
la  fia  de  FAma  et  la  vie  du  corps;  et  comme  la  via  da 
ïèmè  consiste  dans  Tuaion  avec  Dieu»  noya  lui  danum*- 
dans  loat  ce  qui  est  nécessaire  pour  l'entretenir  et  Tauf*^ 
manter  en  nous  :  le  goût  et  Tamour  de  la  parole  aaintOt 
le  bon  usage  des  sacrements ,  et  surtout  de  la  divisa 
eacbaristie  »  sans  laquelle  Tàme  est  dans  un  état  de  mort» 
et  enfin  la  grAce  qui  soutient  r&me,  qui  la  fortifie,  qui 
la  £ait  agir  et  la  fait  vivre  pour  Dieu  et  avec  Dieu*  -^  Aprèa 
la  nourriture  spirituelle,  nous  demandons,  en  second 
lîeu,  ce  qui  est  absolument  nécessaire  pour  la  vie  du 
corps  :  notre  pain.  Jésus^Christ  veut  que  nous  ne  fas- 
«iaas  cette  demande  que  pour  les  besoins  de  chaque  jour, 
afin  d'arrêter  les  désira  de  Tavarice ,  de  bannir  du  cûMt 
de  ses  enfents  tous  les  sentiments  de  défiance  et  d'inquié* 
tude,  et  de  les  porter  à  se  reposer  entièrement  sur  sa 
lirovidenoe. 

1>.  ^îudle  tH  la  tinq^itième  Jememdd  ? -^  R.  Pardonae^^sous  Q(» 
^•bses,  emnaê  noas  panteasas  à  ount  qui  aoas  ent  cfiéasés. 
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B.  Que  demandons-nous  à  Dieu,  quand  nous  disons  :  PardonneXr 
trems ,  etc.  ?  —  R.  Nous  prions  Dieu  de  nous  pardonner  nos  péchés, 
moÊcmie  aous  ptrdotniotM  nous-mêmes  à  nos  ennemis. 

'Explication.  —  En  disant  ;  Pardonmz^nous  udi 
offenses  y  eic.»  nous  conjurons  le  Seigneur  d*oubliar  ao8 
Iniquités  et  de  ne  point  entrer  en  jij^em^  avec  nous; 
«tj  pour  rengager  à  se  montrer  à  notre  égard  bon  «t 
miséricordieux  9  et  à  nous  remettre  plus  faclieoient  ûùs 
dettes  f  c'est-à-dire  nos  péchés  qui  nous  rendent  red^- 
irables  à  sa  justice  »  nous  lui  demandons  qu'il  no«s  traite 
4^omme  nous  traitons  nos  frères ,  et  qu'il  nous  pardoime 
les  offenses  que  nous  lui  avons  faites ,  parce  que  noue 
pardonnons  du  fond  du  cœur  tous  les  torts  et  toutes 
les  injustices  dont  on  a  pu  se  rendre  coupable  envers  nova. 

D.  Qu^urrivâ-^^  à  ce/ux  q^  font  eeUe  prier»  tam  tMuiotr  pâP- 
Honner  â  kur$  ennsmis.^'^  R«  lis  se  eoadamnent  4mxnnêaie|'«ii  k 
récitant 

ExnJC4TiON. — Dire  à  Dieo  :  Parionnex^MUs  »  wmm 
nous  pardonnons ,  ^i  conserver  du  ressentiment  «outre 
ses  frères ,  c'est  changer  cette  prière  en  un  arrdtde  con- 
damnation prononcé  par  soi-même  ;  c'est  dire  à  Dieu  : 
3e  ne  veux  point  pardonner,  ne  me  pardonnez  point  non 
plus  ;  je  ne  veux  point  oublier  les  offenses  qu'on  m'a  faites^ 
n'oubliez  point  mes  crimes  ;  vengez- vous  de  moi»  parce 
que  je  suis  bien  déterminé  à  me  venger  de  mon  ennemi , 
dès  que  l'occasion  se  présentera.  —  Léonce ,  évêque  de 
Chypre  >  qui  vivait  dans  le  même  siècle  que  saint  Jean 
rÀumànier,  dont  il  a  écrit  la  vie,  rapporte  que  ce  saint 
patriarche  d'Alexandrie  se  servit  d'un  excellent  moyen 
pour  obliger  un  des  plus  grands  seigneurs  de  ce^te  viTle 
à  se  réconcilier  avec  son  ennemi.  Il  FaVait  exhorté  plu->- 
sieurs  fois,  mais  inutilement,  à  se  mettre  bien  avec  loU 
le  voyant  toujours  inflexible ,  il  le  pria  de  le  tenir  trou- 
ver, sous  prétexte  de  quelques  affaires  publiques ,  et  le 
mena  dans  sa  chapelle^  où  il  célébra  le  sirint  Bacrilcede 
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la  mesee,  n'y  laissant  entrer  qu'une  seule  personne  pour 
là  lui  servir.  Après  la  consécration  »  quand  il  eut  com- 
mencé Toraison  dominicale,  qu'ils  prononçaient  tous  trois 
ensemble 9  suivant  la  coutume  de  ce  temps-là,  le  saint 
patriarche  fit  signe  au  servant  de  se  taire  à  ces  mots  : 
a  Pardonnez-nous  nos  offenses ,  comme  nous  lespardon- 
Dons  à  ceux  qui  nous  ont  offensés  ;  b  et  il  se  tut  Ini-méme, 
en  sorte  que  ce  seigneur  fut  le  seul  qui  les  prononça.  Le 
saint  se  tournant  alors  de  son  côté ,  lui  dit  avec  beaucoup 
de  douceur  :  a  Pensez,  je  vous  prie,  à  ce  que  vous 
venez  de  demander  à  Dieu ,  et  à  ce  que  vous  venez  de  lui 
déclarer  en  ce  moment  si  terrible  des  saints  mystères , 
lorsque,  pour  l'engager  à  vous  pardonner  vos  offenses, 
vous  protestez  que  vous  pardonnez  à  ceux  qui  vous  ont 
offensé.  »  Le  seigneur,  frappé  de  ces  paroles  comme 
d'un  coup  de  foudre,  se  jeta  aussitôt  aux  pieds  du  saint, 
et  lui  répondit  :  Votre  serviteur  est  prêt  à  faire  tout  ce 
que  vous  lui  commanderez.  »  Et  sans  différer  davantage, 
il  alla  se  réconcilier  très^sincèrement  avec  son  ennemi  (1). 

D.  Quelle  est  la  sixième  demande  ?  —  R.  Et  ne  nous  Isdssez  point 
succomber  à  la  tentation. 

b.  Que  demandons-nous  à  Dieu  quand  nous  disons  :  Ne  noue 
laissex  point  succomber  à  la  tentation?  —  R.  Nous  prions  Dieu 
d'éloigner  de  nous  les  tentations  et  de  nous  faire  la  grâce  de  ne  pas 
y  succomber. 

ExpuGÂTiox.  — La  vie  est  une  tentation  continuelle; 
nous  sommes  incessamment  exposés  à  toutes  sortes  de 
dangers  de  la  part  du  démon  ,  du  monde  et  de  nous- 
mêmes.  Nous  sommes  portés  au  mal  par  une  malheu- 
reuse pente  que  nous  avons  héritée  de  notre  origine. 
Pour  nous  soutenir  au  milieu  de  tant  d'ennemis ,  et  dans 
le  degré  de  faiblesse  où  nous  sommes  réduits,  nous  arons 
besoin  à  tout  moment  du  secours  de  la  grâce  de  Dieu. 
Car ,  selon  Fexpression  du  pape  Innocent  I^  notM  sommes 

(0  Vie  des,  J«aiiFAanidiaer, 
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viciorieux  lorê^pm  Dieu  nous  assiste  ;  nous^  sùmmêê 
vaincus  quani  il  n«  n^us  assiste  pas.  Nous  demandons 
donc  que  Dieu  secoure  notre  faiblesse  par  la  puissance 
de  sa  grâce ,  et  qu'il  ne  nous  laisse  point  succomber  i 
la  tentation ,  en  nous  abandonnant  à  nous-mêmes  et  à  I» 
foreur  de  nos  ennemis  ;  mais  que ,  s*il  permet  que  nous 
soyons  tentés  »  ce  ne  soit  que  pour  nous  faire  sortir  vie-* 
torieux  du  combat* 

D.  Quelle  est  la  septième  demande^  —  R.  DéliYrez-nous  du  mal. 

D.  Que  demandoM^ous  à  Disu ,  quand  nous  disons  :  DélivreX'^ 
nous  du  mal?  —  R.  Nous  prions  Dieu  de  nous  délivrer  de  tout  ce 
qui  est  maurais,  c'est-à-dire  du  démon*  du  péché,  des  penchants 
TÎcieux ,  et  des  autres  choses  qui  peuvent  mettre  obstacle  à  notre 
salut. 

ExpLiCATioir*  —  Par  ces  paroles  :  Dilivrez-nous  du 
mal,  nous  demandons  à  Dieu  qu*il  nous  préserve  de  tous 
les  maux  de  Tàme  et  du  corps.  Les  maux  de  Tàme  sont 
le  péché»  la  mort  dans  le  péché,  et  la  damnation  éternelle. 
Les  maux  du  corps  sont  les  maladies^  les  infirmités  Jes 
douleurs ,  etc.  Nous  conjurons  le  Seigneur  de  nous  pré« 
server  absolument  des  premiers  »  et  d'éloigner  de  nous 
les  seconds ,  à  moins  qu  ils  ne  nous  soient  nécessaires 
pour  nous  purifier ,  pour  nous  éprouver  et  pour  nous 
faire  opérer  notre  salut  ;  alors  nous  le  prions  de  nous 
accorder  la  grâce  de  les  supporter  avec  courage ,  avec 
résignation  et  avec  patience»  et  de  les  rendre  ainsi  méri- 
toires à  ses  yeux. 

D.  Que  veut  dire  Amen  ou  Ainsi  soit-il?  — *  R.  Le  mot  Amen  ou 
Ainsi  soi^il  signifie  :  qu'il  en  soit  aênei,-  c'est-à-dire  je  le  désire  de 
tout  mon  ccBur. 

Explication.  —  L* oraison  dominicale  se  termine  par 
le  mot  hébreux  Amen  »  qui  en  est  comme  le  sceau  et  la 
conclusion*  Ce  mot  veut  dire  :  ainsi  soit-il ,  c'est-à-dire 
qu^U  en  soit  ainsi,  que  tout  ce  que  je  viens  de  demander 
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«•Mkaeeoidé;  jeleoroit,  )er#spère«lje  leéénredi 
to«t  non  <eoMir«  —  Amm  «ti awn  im  \w«  mwrêniy  mi 
Mmt  plat  vif  et  p]m  «rient  d'obtenir  ce  qn'on  a  demandé* 
B  twneal  de  prenoocer  eetle  eondnsion  de  rortnB<nt 
dottkHCtle  vrec  «le  piété  et  une  stneérité  tonte  paitten» 
Mère  »  seit  ponr  tuppléer  a«x  défauts  d'attention  et  de 
fénrenr  ^i  ont  pn  se  f^Haser  dans  le  reste  de  ta  prière  » 
aoit  pour  faire  comme  un  dernier  efiFort  et  frapper  cosinie 
nn  dernier  coup  pour  toucher  le  cœur  de  notre  père  qui 
est  dans  les  cieux(1]. 

TRAITS  HISTOKIQtES. 

u  Mxsa  Di  L4  jTAnMrAaB. 

M.  de  flammenrillo ,  érêque  de  Perpignan ,  rencontra  un  jour 
une  bonne  jardinière  qu'il  interrogea  sur  la  manière  dont  elle  servait 
^|»ci«it  le  S^gneor.  Quei  f«U  «on  étoBaemeiit  et  éon  adoônrion 
lors<|u*il  rentenditjréeiter  eeUa  l>eU8  paraphrase^  cette  paraphtaae 
également  pieuse  et  naturelle  de  Toraison  dominicale!  U  ^Tona 
^*il  n^avait  jamais  entendu  personne  pr^r  si  bien  Dieu. 

Jfotre  pèn  qui  êtes  aux  clmx.  Que  je  suis  heureuse ,  6  mou  Dien« 
fteifous  aroirpour  p^,  et  que  fal  de  JQie  de  songer  que  le  ciel 
4éil  être  tin  jour  ma  dsmeure  ;  faîtes-moi  la  grâce ,  6  mon  Dieu ,  de 
as  fWït  déj^Mrer  de  la  qualité  de  yolre  enfeiit  ;  ne  permettes  pas 
fas  je  lisse  rieu  ^tà  me  prii«  d^un  si  grand  boiAeur. 

^m  «sfrc  nom  toU  imum^é.  Mm  Ditu^  je  ne  suis  qu'une  patfrrs 
fasuae ,  et  par  edoaéqae«t  hors  d<état  pur  moÎHBâme  de  poateif 
aaoetificr  TOtn  saint  «om  4  mais  je  désire  de  tout  mea  oqb»  qu'ai 
ssit  sanctifié  par  toute  ia  terre. 

Que  votre  règne  nous  arrive.  Je  désire ,  t  moii  Dieu,  que  tous 
régniez  dès  à  présent  dans  mon  coeur  par  votre  grâce ,  afin  que  je 
puisse  jégaer  étsmsllemaat  «voc  veus  dans  la  gloite.. 

Quevùtre  eoUmté  soU  faUe  «n  la  têrtt  tomme  «m  ml.  Ifon  Dian^ 
vous  m^avez  condamnée  à  gagner  ma  vie  par  le  travail  de  sssa 
mains;  j'accepte,  Seigneur,  cette  heureuse  condition,  et  je  ne 
Tendrais  pas  îa  changer  mt  une  autre  contre  votre  adorable  volonté. 

UmwBiMHnm  mÊf^mrd^h^  nsfre  pmVi  fueff ilten.  Mea  Dieu ,  je 
inaiinda  trois  softes  d*  paio  z  odmi  de  viotrt  di^iae  p«KAe  ^  peur 

Y<)  CaléeliinBede  ptrsévétance* 
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tt'f^gwiém  te  que  je  dois  faire  ;  ceSui  de  la  sainte  eacharidtie , 
fsi  tetiiettCB  tnw;  et  ceHn  fui  m'est  nécessaire  pour  nourrir  «t 
triwIaBler  son  corps;  et  )e  tous  promets ,  mon  Dieu ,  aprte  atoir 
yns«eifniBe  sera  nécessaire ,  d*a8sist«r  dn  teste  cem  ijmi  pourront 
«n  «voir  besoin. 

Pm-immes^fnunw  offensei  tomme  nous  parjonnouf  à  uu»  qmi 
wons  Ofif  offensés.  Seigneur,  je  sais  que  fai  offensé  phiaiems 
|wrionBes;  je  leur  en  demande  pardon  de  toot  mon  cœnr;  mas 
peur  cenx  qui  m'ont  oflensée ,  je  leur  pardonne,  le  tous  prie ,  mon 
Dieu ,  de  leur  faire  tout  le  bien  que  je  souhaite  à  moi-même. 

#Fe  nous  inâmisex  jfoint  en  tentation.  Seigneur ,  tous  royez  de 
combien  d'ennemis  je  ans  csloarée ,  «t  qu'il  m'est  difficile ,  sans 
votre gr&ce,  de  ne  pas  succomber  à  leurs  suggestions;  je  tous  la 
demande  de  tout  mon  cœur. 

Mme  ééHom-nmite  au  mei.  le  toqs  demande  ^  h  men  9wa ,  la 
^y»  de  me  léétivrer  dn  plus  grand  de  tous  les  mtux ,  qui  est  le 
pécbé,  qui  seul  peut  me  faire  perdre  TOtre  grice. 

Jmui  soihiL-ie  t4Mis  demande,  t  mon  Dieu ,  par  m  mot,  faDOom* 
glissement  de  toutes  les  demandes  que  je  fions  de  ^po«sùÎBe(l)» 

PROBJl  FAICORU. 

IVoba  Falconia,  reuve  de  Prsbus,  qui  hvêHèU  oomalsuSni^ 
s'était  retirée  en  Afrique  avec  Julienne,  sa  belle-mère,  etPëmétriad», 
sa  fille,  après  la  prise  et  le  pillage  de  Rome  par  Âiaric^  roi  dss 
tk>llis.  Persuadée  que  la  prière  était  son  principal  doToir,  elle 
«enjnra  saint  Augustin  de  lui  envoyer  par  écrit  quelques  instructions 
sur  la  manière  de  prier  :  «  Saches ,  dit  le  saint ,  que  tous  dcTiZ 
%  «ppeeBdre  à  mépriser  le  monde  «too  ses  plaâsira^  M  «Dupirer 
Jk  4fvèsk  possession  de  la  gr&ee  et  de  la  charité  ,  <^i  soat  fofajet 
•  pdneipal  de  toutes  nos  prières;  que  k  vraie  prièM  M  le  en  du 
»  cœnr,  et  qu'elle  doit  être  continuelle  par  de  br&lants  désirs  de 
»  Fâme,  qui  cherche  Dieu  sans  cesse;  qu'il  faut  AToir  tons  les 
»  jours  des  heures  réglées  pour  les  exercices  de  piété.  »  Il  lui  donne 
tine  explication  de  l'oraison  dominicale;  et  il  ajoute  que  nous 
dorons  recommander  à  Dieu ,  non-seulement  les  besoins  de  notre 
âaae ,  mais  eooore  eeux  de  notre  corps  et  surtout  d»  notre  santé , 
Sifin  que  nmm  p«issi«ai^a  consacrer  au  serrioe  dn  Seignevr  ;  et  la 
vaisen  qu'U  en  apfotte^  c'est  que,  sans  la  santé ,  te«s  bs  attiras 

(i)  Le  Bon  Catéchiste,  par  Mgr  de  La  Palme. 
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biens  temporela  nous  sont  de  peu  d*utilité.  Mais  il  veut  en  mém» 
t^mps  que  nous  ne  demandions  les  biens  de  cette  vie  qu'avec  rési- 
gnation à  la  volonté  divine ,  et  seulement  dans  la  vue  de  notre 
avantage  spirituel ,  de  peur  qu'en  punition  de  notre  impatience,  Diea 
ne  nous  les  accorde  ,  lorsqu'ils  sont  pernicieux  à  nos  âmes ,  commQ 
il  accorda  aux  Juifs ,  murmurant  dans  le  désert ,  les  viandes  qu'ils 
lui  demandaient,  et  dans  Tusage  desquelles  ils  trouvèrent  le 
cb&timent  de  leur  gourmandise  et  de  leur  révolte  (IJ;  au  lieu  qu'il 
refusa  d*exaucer  saint  Paul ,  et  de  le  délivrer  d'une  épreuve  qui  lui 
était  utile. 

I^EÇOnr  JLJLJLTÏÏ. 

DE  LA  SALUTATION  ANGELIQUE. 

D.  Quelle  est  la  prière  qu'on  dit  ordinaireinent  après  le  Patér  ? 

—  R.  C'est  XAioe  ,  Maria ,  qui  est  adressée  à  la  sainte  Vierge^  et 
qu'on  appelle  la  Salutation  angélique. 

EXPLICATION.  —  De  toutes  les  prières  que  nous  pou- 
YODS  adresser  à  Marie ,  pour  attirer  sur  nous  sa  protec-»- 
tion  et  ses  faveurs ,  il  n*en  est  point  de  plus  excellente 
que  celle  connue  sous  le  nom  de  Salutation  angélique. 
Cette  prière  remonte  à  la  plus  haute  antiquité  >  et  rea- 
ferme  >  dans  sa  simplicité ,  un  tableau  des  grandeurs  et 
des  excellences  de  la  sainte  Vierge ,  et  des  leçons  tou- 
chantes sur  la  force  de  son  intercession  et  sur  le  besoin 
que  nous  avons  de  son  secours. 

D.  Pourquoi  appelUrt-on  cette  prière  la  Salutation  angélique? 

—  Parce  qu'elle  commence  par  les  paroles  doot  se  servit  Vange 
Gabriel ,  quand  il  vint  saluer  Marie  et  lui  annoncer  qu'eUe  serait 
mère  de  Dieu. 

Explication.  —  Le  mot  salutation  signifie  :  action 
de  saluer  ;  saluer  une  personne ,  c*est  lui  donner  une 
marque  extérieure  de  civilité»  de  déférence  ou  de  respect» 
en  l'abordant»  en  la  rencontrant .«...  Or»  Tange  Gabriel» 
en  saluant  Marie  »  lui  adressa  certaines  paroles»  et  c'est 
par  ces  paroles  que  commence  VAve,  Maria;  c'est  pouY 

(ONum.  xi»33. 
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cela  qa*oa  appelle  cette  prière  la  Salutation  angélique , 
lie  salat  que  Tange  fit  à  Marie. 

Toaché  da  triste  sort  des  malheureax  enfants  d'Adam, 
le  Père  éternel  a  pris  la  résolution  de  mettre  fin  à  leur» 
siisères  et  de  leur  donner  un  sauveur.  Au  temps  marqué 
dans  les  secrets  de  sa  sagesse  et  de  sa  miséricorde ,  un 
message  céleste  a  lieu.  L'ange  Gabriel  reçoit  Tordre  de 
quitter  le  ciel  et  de  se  transporter  sur  la  terre.  Ce  n'est 
pas  à  Rome ,  cette  reine  du  monde»  qu'il  est  envoyé  ;  ce 
n'est  pas  à  Alexandrie  ni  à  Antioche,  ces  deux  reines  de 
rOrient  ;  ce  n'est  pas  non  plus  à  Jérusalem  ,  réputée  la 
Tille  sainte  :  mais  il  pénètre  dans  l'humble  bourgade  de 
Nazareth,  et  là»  s'adressant  à  la  plus  humble  des  vierges, 
il  fait  entendre  des  paroles  qui  annoncent  le  profond 
respect  dont  il  est  pénétré  pour  elle.  Ces  paroles»  il 
est  très -important  pour  nous  de  les  bien  comprendre  ; 
car  y  les  ayant  souvent  à  la  bouche  »  nous  les  réci- 
terons avec  plus  de  recueillement  et  de  ferveur ,  et  par 
conséquent  avec  j)Ius  de  fruit,  si  nous  saisissons  bien  le 
sens  qu'elles  renferment. 

B.  Quelles  sont  ces  paroles?  —  R.  Ce  sont  les  suivantes  :  Ave 
(Maria),  gratid  plena  ;  Dominus  tecum  ;  benedicta  tu  in  mulierihus* 
Ou  bien  en  français  :  Je  vous  salue  (Marie  J  ,  pleine  de  grâce;  le 
Seigneur  est  avec  vous^  vous  êtes  bénis  entre  toutes  les  femmes. 

Explication*  -«  Je  vous  salue  :  c'est-à-dire  je  vous 
honore»  je  vous  révère ,  je  m'abaisse  en  voire  présence» 
je  rends  hommage  à  votre  dignité.  Quel  honneur  pour 
vne  mortelle  I  C*est  une  intelligence  d'un  ordre  supérieur 
qui  parle  de  la  sorte.  Et  à  qui  ?  à  une  vierge  issue»  il  est 
vrai»  de  la  tige  royale  de  David,  mais  menant  à  Nazareth 
une  vie  obscure. 

L'ange  ne  prononce  pas  le  mot  Uarie^  afin  »  disent  les 
saints  Pères  »  de  montrer  un  respect  plus  profond  pour 
celle  qui  allait  devenir  mère  de  Dieu  :  Je  voue  êalue  » 
fleine  <fo  frâce;  telles  sont  ses  preimères  paroles. 
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L'EgItti»  a  Towtai  aîamlfer  daas  la  pritee  levov  d»  Bimrièr 
pour  nous  indiquer  que  le*  «tots^piffM»  if«  yr^Att,  ii« 
poiuraiemt  a'adresser  qu'à  eUe. 

Ce  noB  <le  Jf«n#  répond  aiinuiUiitiBeBt  à  la  dealî^ 
naiion  aublime  de  eeUe  qui  la  patte.  Sakm  la  for»  éa 
rhébreuril  veoC  dire  rtme  :  Marie  est  la  reiaa  dea  aBga» 
atdas  sainta;  il  signifie  m&t  immerHuM:  d«  qae)èct  éoa*- 
laor  Maria  n'a-Welle  pas  été  affligie?  Il  tigiiifia  eocoa^ 
Uiuminatriee^  ou  aeuree  lia  /tunMra  r  c*esl  Marie  qui  si 
nia  au  monde  Jéaus-Chriat».  le  adeil  de  jsalîce ,  Jèsss^ 
Christ,  la  Traie  Inmiére;  enfin  il  sienifia  ëiatfe  ée  Im  «nr: 
Marie,  par  ses  exemples  et  les  gi àcea  qu'elle  naaa  ofaiieD^ 
nous  éclaire  et  noua  conduit  au  port  du  salut,  asi  miiîea 
d0  Fobscurité  et  dea  écudla  de  la  mer  otageaaa  da  ce 
monde*. 

JPkiM  de  grdee  r  ca  qai  rend  Marie  digaa  de»  bom-- 
mages  d'aa  ange ,  t%  n'est  ni  l'ant^pâté  de  son  arigiae 
ni  la  noWaasa  da  sa  race  ;  ce  n^eat  pa»  bob  pfam  e«a 
assemblage  admirable  de  douceur ,  da  modtstîB  y  da 
beauté  ;  un  ange  lui  est  député  pour  U  faire  eaBuataru 
qu'elle  est  la  créature  privilégiée  que  Dieu  a  choisie , 
pmrce  qu'ella  est  jrfetne  de  grâce.  Marie ,  dés  le  premier 
kiatant  de  sa  conception ,  a  été  ce  lis  sans  épines  dont 
parte  rÊcriture;  cette  terre  où  l'homme  ennemi  ne  sema 
jamais  son  ivraie  ;  ce  buisson  ardent  dont  il  est  parlé  au 
livra  da  l'Exoda ,  qm  tnrùlail  sans  se  consumer  ;  eelte 
i^rcdie  tf  alliance  devant  laquelle  le  Jourdaia  suspendil  la 
cours  da  aea  eaax  ;  ca  sont  là ,  mes^  enfents ,  autant  da 
fjgpimas  aiUant  de  sjnibiriea  de  la  conception  immaculéa 
da  la  tria^ainla  Vierge.  Convenait-il ,  en  effet ,  diaeBi 
im  doctaars^  qae  celle  qui  démit  doan^  aa  monde  ceiaî 
qui»  par  sa  mort,  devait  abolir  le  règne' du  pédié,  Ml« 
etta  même  saaUlée  da  pécbé  ?  GeUe  qm  m  fn  dSpe  i  Ken  : 
Voaa  ètea  n^m  ils,  aarvt^eHa  ea  la  démon  ponrpèrat 
ÇalkiqpidaTaiaeafuitar  It  triemphatearda  lamota  elda 
Xmémj  peafaâli  eUe  oaamwBcer  fm  m  vote  <  ^ 
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sou  renpire  éê  ïnn  et  d#  l'autrtf  ComiMOÉ/[6ai»» 
awffÇoaMT  la  mondre  fodilore  dan  une  chair  qfà 
devait  dtrok  chair  du  V^rba  iftcaraéî 

Otttea  le  gkNrieax  privilège  d'avoir  été  conçue  saM 
fMé,  Maria  a  été  earicUe  de  taatM  les  fiiYears  céfetteai 
aUa  a'a  paa  eacora  im  h  jocur»  ei  déji  eUa  est  ca»biéa 
ém  4m»  de  la  grèoa  ka  f\us  ratée.  Lee  eaiate  se  sont 
aaBCtifés  lentement  dans  le  coars  d'asa  longae  rie ,  et 
Marie,  dit  aainl  Beramd,  sert  du  sein  de  mt  Bière  ayee  mi 
d^pré  ianense  de  saintelé  (I)» 

C'est  par  la  nofen  de  la  grftca  qoe  Tftne  est  mite  à 
Piaa  ;  t 'ert  dene  avec  raison  qiia  Taage ,  aprèa  aïoli 
reeonoa  qm  Marie  ea  èca^  resiptia ,  hri  rend  easirila  la 
téoMrigiiaga  de  la  présenae  de  Dieu  au  aiHleit  d'elle»  et 
da  aaa  aesisUace  q^éciale^eft  hii  dbant  :  Le  SeigmurHê 
mmcvoia.  Cea  parolea  dooe  aigoiieat  TuBiaii  de  Mam 
antee  Diea  pat  le  mayei»  de  la  gcâoe ,  et  Fhd^atfoa  da 
Bien  en  Maria  coaime  daae  son  teaipla  et  sur  son  trdneu 
Elles  s'entendent  aasside  IHmioii  qoa  Marie  aHalt  MeatAt 
avoir  avec  Biea ,  canne  aa»  atèta  aifec  son  eDfiMit»En 
eSot  »  range  avail  à  paina  cesrt  de  parler ,  et  déjà  la  fila 
éa  IKea  habitmt  ea  Maria,  naa  pas  seuleaieiH  pav  sa 
paissan«»  et  ses  bieniaita  »  mais  il  s^iacaniait  dans  lea 
fiaftss  sacrés  de  Marie ,  il  a'y  uaissait  bjpostatiqnaBaDi 
à  la~  nature  humaine. 

B.  De  qui  sont  les  autres  paroles  qui  composent  la  SatutaHoA 
(HngéHque?  -^  R.  Elles  sont,  les  unes  de  sainte  Elisabeth,  ({uand 
la  saàits  Tistge  alla  lui  leDdlpe  ristte,  et  les  autres  as  ITgHse. 

D.  Quelles  sont  les  paroles  de  sainte  Elisaheth?  —  R.  Les  voici: 
BeneUctm  tu  in  muUeribus,  et  benedictus  fructus  ventris  UtifJesu^^ 
En  français  :  Vous  êtes  hénie  entre  toutes  ks  femmes,  et  (Jésus/,  lé 
fruit  de  vm  tnitaiUest^  et$  &én« 

Enucjktfm.  —  La  mystère  de  Hncamaticm  tanift  <fia 
espérer  jf  bientôt  Marie  apprend  qne  sa  cousine  Elbabeltt 

(i)  Immensa  prodiens  ex  utero  tanctitaiik  (&BaaMKd4 
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était  encemtd  :  aussitôt  elle  part  et  va  lui  rendre  visite. 
Sa  présence»  on  plutôt  la  présence  de  Jésus-(2hrist 
qu'elle  portait  dans  ses  chastes  entrailles,  sanctifie  Jeao- 
Baptiste ,  qui  tressaille  de  joie  dans  le  sein  maternel  : 
c  Vous  êtes  bénie  entre  toutes  les  femmes  I  »  s'écrie 
Elisabeth  dans  Tivresse  de  son  bonheur ,  dans  les  trans- 
ports de  sa  reconnaissance  ,  oc  et  le  fruit  de  vos  entrai/fes 
est  béni,  b  Le  mot  Jésus  ne  fut  point  prononcé  daas 
cette  circonstance»  mais  il  a  été  ajouté  par  TEglise. 

Vous  êtes  bénie  entre  totUes  les  femmes  ;  ces  paroles , 
que  Tarchange  avait  déjà  adressées  à  Marie ,  signifient 
que  Marie  a  réuni  dans  sa  personne  toutes  les  grâces, 
toutes  les  faveurs  que  tant  d'illustres  femmes  avaient 
reçues  avant  elle  ;  qu'elle  a  été  créée  dans  la  justice  et 
dans  un  degré  de  justice  plus  excellent  que  celui  qui  fut 
donné  à  Eve  à  l'instant  où  elle  fut  formée  ;  qu'elle  a  été 
plus  chaste,  plus  forte,  plus  fidèle,  plus  éclairée,  en  un 
mot ,  plus  parfaite  que  les  plus  illustres  femmes  que 
TEcriture  présente  à  notre  admiration. 

Et  Jésus 9  le  fruit  de  vos  entrailles,  est  béni! Marie, 
mère  de  Jésus  !  quel  honneur  pour  une  pure  créature  ! 
Concevoir  son  Dieu  I  renfermer  dans  son  sein  le  fils  du 
Très-Haut,  lui  donner  naissance,  le  nourrir  de  sa  propre 
substance ,  le  porter  dans  ses  bras  !  Quel  sujet  d*éton- 
nement  pour  la  terre  et  les  cieux  ! 

Il  est  béni ,  ce  d^mn  fruit  de  Marie  ;  c'est-à-dire  que 
Dieu  le  père  a  répandu  sur  lui  sans  mesure  ses  b^è- 
dictipns  et  ses  grâces;  et  non-seulement  il  est  béni,  mais 
toutes  les  nations  seront  bénies  en  lui  ;  mais  il  est  la 
source  de  la  bénédiction  et  de  la  vie;  mais  il  n'y  a  de 
bénédiction  que  par  lui. 

D .  Quelles  sont  les  paroles  de  V Église  ?  —  R.  Ce  sont  les  sniraates  : 
Sancta  Uaria,  mater  Dei,  ora  pro  nobis  peccatoribus ,  fMtnc  et  in 
horâ  mortis  nostrœ.  Amen,  En  français  :  Sainte  Marie,  mère  de 
Dieu,  priex  pour  nous,  pauvres  pécheurs ,  maintenant  et  à  l'heure 
de  notre  mott.  Ainsi  soit-il. 
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Explication.  —  Ainsi  que  nous  Tavons  déjà  dit, ce 
fut  dans  le  copcile  d*£phèse  que  saint  Cyrille  composa 
cette  belle  et  touchante  prière  à  Marie ,  que  TEglis^  a 
adoptée. 

Sainte  Marie  :  à  qui  cette  qualification  convient-elle 
mieux  qu'à  la  mère  de  Jésus  ?  Qui  a  été  plus  saint  que 
Marie,  s'écrie  saint  Jean  Chrysostome  ?  Sa  sainteté  n*est 
pas  celle  de  Dieu,  la  distance  est  encore  infinie;  mais  elle 
ne  connaît  que  Dieu  au-dessus  d'elle,  et  la  distance  est 
immense  entre  sa  sainteté  et  celle  des  plus  grands  saints* 
Comme  il  n*y  a  aucune  çréa|ure  qu^  égale  Marie  en 
dignité ,  il  n*y  ei^  a  aucune  qui  Tégale  eu  sainteté  : 
patriarches  et  prophètes  »  vous  eûtes  moinjs  de  ferveur  et 
de  foi;  anges  et  archanges,  voqs  êtes  moins  purs;  apôtres, 
confesseurs,  pontifes  et  martyrs,  cédez  tous  à  Marie; 
autant  le  ciel  est  élevé  fiu-des^us  de  la  terre,  autant  la 
sainteté  de  Marie  est  supérieure  à  la  vôtre. 

Mère  de  Dieu  :  ah  !  mes  enfants ,  si  un  saint  chéri  da 
Dieu  a  un  grand  crédit  auprès  de  lui ,  que  ne  pourra  pas 
sa  mère  ?  Etre  mère  de  bieu,  c'est  avoir ,  s'il  est  permis 
de  parler  ainsi ,  une  sorte  d^'a^^rî^é  su^  ^  même 
Dieu  ;  par  là  un  Dieu  se  trouve  obligé  envers  Marie 
à  tous  les  deyoirs  nature^  d'un  fils  envers  sa  mère  ; 
par  là  Marie  est  en  possession ,  à  l'égard  d'un  Homme- 
Dieu,  de  tous  les  droits  qu'une  mère  a  sur  son  fils*  Cob- 
cevez  donc,  s'il  est  possible,  le  cridit  et  1^  puissance  de 
Marie  I  Cn  seul  de  ses  regards,  dit  3ajnt  Bernard,  désavme 
le  courroux  du  Tout-Puissant ,  et  lorsqu'elle  lui  parle  en 
notre  faveur,  ses  grâces  coulent  comme  un  fleuve  immense* 

Disons-lui  donc,  avec  les  sentimenlB  de  If  plm  douce 
confiance  :  0  Marie ,  friex  pour  nw$  :  notre  Père  qui 
règne  dans  les  cieux  e»t  lont  disposé, nous  le  savon»,  à 
nous  accorder  ses  grâces  ^  mais  il  veut  qu'on  le  prie  ;  eh  1 
que  sont  nos  prière»,  pomr  toucher  1^  ^obuf  de  Dieu 7 
que  sont-elles  pour  l'engager  à  nous  étr^  favorable? 
m  13 
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Parlez  donc  pour  nons  ,  b  notre  tendre  mère ,  6  notre 
imite-piilMMite  avocate  T 

Priez  ponr  nons  ,  pauvrtn  pMvetars  :  nous  ffisons  à 
Marie  que  nom  sommes  pécheurs ,  parce  qae  cet  aren 
que  nous  loi  faisons  de  notre  triste  situation  est  très- 
propre  i  wms  mériter  In  compassion  de  cette  Ylerge 
sainte.  Elle  'sait  qu'en  cet  ^at  nous  ne  pouvons  nous 
présenter  devant  son  As ,  dont  nous  arons ,  pour  amsi 
dire,  reniwveiéla  passion;  il  n*en  font  pas  davantage  pour 
attendrir  la  plus  compatissante  des  mères  ,  et  la  déter- 
miner à  intercéder  elle-ntôme  en  notre  fiiTeur.  Son  litre 
par  excellence»  dît  saint  Bernard,  c*est  d'être  particuliè- 
rement la  mère  et  le  refbge  des  pécheurs» 

Priez  pour  nous  maintenant  :  ms  ennemi  terrible  mou? 
poursuit  jour  et  nuit ,  et  fMe  sans  oesse  autour  de  nous 
pour  Tïous  dévorer  et  nous  perdre  ;  comment  pourrons* 
nous  lui  résister ,  si  nous  ne  sommes  continuellement 
prévenus  delà  grftce?  Être  un  instant  sans  le  seconrs  de 
la  grèce ,  c'est  iêti^  comme  mort  ;  c'est  être  prêt  de 
succomber;  c^est  être  Hvré  i  son  ennemi. ;«  Montrez- 
nous  done  maintenant,  douce  et  tendre  Marie,  que  vovs 
ttes  notre  mère;  élevez  pour  nous,  vers  ie  trêtne  de  lèsus- 
Christ,  ees  mi^s  si  pures  qui  Font  porté  dans  son 
enfance  ;  priez  pour  nous  dans  ce  moment ,  mère  â 
8ecoi[raA)Ie  et  si  bonne  ;  priez  pour  nous(  à  toute  heure  : 
obtenez-noosla  force  et  le  courage  dont  nous  avons  besoin 
'pour  résister  va  démon  et  remporter  sur  lui  ht  victoire; 

Prtezpournons  maintenattt,èt  d  rAettretfonoiremorf:  ïs 
4èmon  est  fà,  prèli  profiter  de  notre  fiifbtesse  ;  ft  bit  tout 
i^qull  p^Mt  pont  Twmsftlrestfccoftrtyèr  et  nous  entralncfl^ 
nvecliA  dsÉs  rnbtine.  OpposM-^hm»  i  ses  eibrts,Tlei^ 
^ssSniet  une  fMtf  éneofe  êcraséiBki  tfitéilns^rpeannfeiiial  l 
st  et  daiÉs  ce  Mmtntqrii  dét^idiem  àjknnill  démon  sert, 
«r  aîdez-moi,*ed(iso1ez«>nK]i,  s6nlagezHnof,  et  adotidsstt 
s  l^ourmoile  terribte  pÉBsÉige  éhi  tempsiTétoriAtét^^  4 
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Atnsi'êoii'a  :  qoe  notre  prière  s'accomplisse  dofic  ^ 
qu'elle  produise  TeSet  que  nous  en  atteodoos  ;  nous  Jt 
désirons,  nous  le  demandooe  ardenuoem.  Amm^ 

UUioMk  angéliguB'^  —  IL  Eu  rëcitaiU  la  SaluUtion  afigéli^ue ,  tmm 
devons  principalement  penser  au  mystère  de  rincaraaûoa  et  a«c 
Tertus  de  la  sainte  Vierge. 

Explication.  —  Le  mystère  de  rincarnation  s'opért 
au  moment  où  Marie  répondit  à  l'envoyé  céleste  ;  c  Je 
suis  la  servante  du  Seigneur,  qu'il  me  soit  fait  selon 
votre  parole.  j>  Nous  devons  donc  penser  à  ce  mystère 
en  récitant  la  Salutation  angélique;  nous  devons  penser 
aassi  aux  vertus  de  la  sainte  Vierge. 

D.  Quelles  sont  les  principales  vertus  de  la  satinU  Vi^t?  — * 
R.  Les  principales  vertus  de  la  sainte  Vierge ,  que  nous  devong 
tâcher  d'imiter,  sont  la  chasteté,  Thumilité,  la  douceur ,  et  une 
parfaite  soumission  à  la  volonté  de  Dieu. 

Explication.  —  Toutes  les  vertus  ont  éclaté  en  Marie 
mais  particulièrement  Ja  chasteté,  l'hiimilité,  I9  douceur 
et  une  parfaite  soumission  à  la  volonté  de  Dieu.  |o  La 
cbaslelé  :  eeue  vertu  était  d'un  ai  haut  prix  aux  yeux  de 
Marie,  <pi'elk  la  mettak  ao-dessua  de  la  maternité  dinae» 
et^ia'elle  aurait  renoiicé,  disent  les  saints  docteurs,  à  la 
digaité  de  mère  de  Dieu ,  si  son  admirable  pureté  eût  dû 
en  éprouver  la  moindre  altération.  2<»  L'humilité  :  ua 
esprit  céleste  lui  annonce  qu'elle  mettra  au  monde  le  fils 
de  l'Étemel;  elle  se  trouble:  comment,  dit-elle,  cala 
peatra-t-ilae  faire  î  L'ange  faij  révèle  le  desaeins  de  Dîëa  * 
^k  a'abaiaae  pkis  pr4>foQdémeBt  encore.  L'ange  rappelle 
Jasièie  de  BieA^  et  elle  n'eae^praadreiiae  le  titre  de  m, 
wrwwle;tleeofie4ïa'dleeatto«  i  ialeis  etia  plus  éierée 
et  «a  ïitos  hemUe  4ee  criaiaves.  a<»  La  deueenr  et  tme 
parfaite  eomnisstoe  à  la  volonté  de  Bien  :  son  cœur 
maternel  est  transpercé  d'un  glaive  de  douleurs,  et  ene  ne 
laisse  échapper  aucune  plainte.  Elle  voit  son  divin  aii 
expirer  dana  les  tourments  ;  toute  la  nature  en  est  émae; 
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le  soleil  s* obscurcit ,  la  terre  est  agitée  de  tremblements 
horribles,  les  rochers  se  brisent,  les  tombeaux  s'ouvrent; 
il  semble  que  Funivers ,  déconcerté  en  royant  mourir 
son  auteur ,  va  rentrer  dans  l'horreur  du  chaos  ;  Marie 
iseule  soutient  ce  spectacle  sans  laisser  échapper  aucune 
plainte;  elle  se  contente  de  laisser  couler  quelques  larmes 
de  tendresse  et  de  douleur,  adorant  intérieurement  son 
fils  comme  la  victime  de  nos  péchés  ;  adorant  avec  un^ 
bourageuse  patience  et  une  humble  résignation  le  Père 
céleste  qui  immolait  à  sa  suprême  justice  ce  fils  inno- 
cent. —  Ces  vertus  que  Marie  pratiqua  dans  un  degré 
si  sublime ,  nous  devons  nous  efiforcer  de  les  imiter  : 
<r  Youlezvous  plaire  à  Marie?  dit  saint  Bernard,  imitez 
sa  vie  sainte.  » 

TRAITS  HISTORIQUES. 

LA  VIERGE  AUX  ROSEAUX. 

Tine  et  Sira  «  deux  des  îles  les  plus  importantes  de  la  mer  Egée, 
en  sont  d* ailleurs  les  plus  intéressantes*  par  le  grand  nombre  d% 
catholiques  qu'elles  renferment.  La  fidélité  de  Tine  et  de  Sira  à 
<  conserver  la  foi  de  leurs  pères ,  au  milieu  de  mille  périls  et  d'innom* 
arables  exemples  de  séduction ,  ne  s'explique  que  par  une  faveur 
'.spéciale  de  la  providence,  dont  elles  sont  redevables  sans  doute  à  la 
protection  de  Marie ,  protection  qui ,  depuis  plusieurs  siècles ,  s'est 
manifestée  sur  elles  d'une  manière  vraiment  merveilleuse.  Au  temps 
Où  les  Turcs  faisaient  de  continuelles  incursions  sur  les  domaines 
des. Vénitieiis;  dépouillant,  massacrant,  enlevant  une  foule  de 
malheureux  habitants  de  toutes  les  îles  de  FArchipel ,  ceux  de  Tine 
et  de  Sira  durent  plusieurs  fois  leur  salut  à  des  miracles  de  bonté  de 
<ïette  puissante  protectrice.  Les  pirates  s'approohaiieiit-ils  de  leurs 
cl^tés ,  une  terreur  panique  ou  des  y^nts  violuito  les  en  écartaient 
;tout  à  coup.  Y  étaient-ils  quelquefois  descendus,  les  senriteujns  de 
ïlarie  échappaient  à  leurs  yeux ,  soit  au  moyen  d'un  nuage  qui  se 
répandait  à  propos  sur  l'île ,  soit  au  milieu  des  joncs  et  des  roseaux, 
xaible  retraite  qui  devenait  néanmoins  suffisante  pour  les  dérober  i 
)a fureur  de  leurs  ennemis.  De  nombreuses  chapelles,  élevées  sur 
^ff^rents  points  des  deux  lies  ,  perpétuent  la  mémoire  de  ees 
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bieafaits ,  et  la  reconnaissance  des  habitants  y  honore  la  Viergo 
protectrice  sous  le  nom  de  la  Vierge  aua  roseaux. 

SAINT  DOMINIQUE. 

Lorsque  saint  Dominique  et  ses  dignes  coopérateurs  travaillaient 
à  la  conrersion  des  Albigeois ,  ils  ne  commençaient  à  regarder  ces 
hérétiques,  inconstants  et  trompeurs,  comme  solidement  et  sincè-* 
renlQnt  conrertis,  que  lorsqu'ils  les  voyaient  s'affectionner  aux 
jNratiquesde  la  dévotion  à  Marie.  Tant  une  longue  expérience  leur 
avait  appris  que  cette  dévotion ,  ou  suppose  une  foi  déjà  pure ,  ou 
la  conserve ,  ou  ne  tarde  pas  à  la  procurer. 

THOMAS  A  KEMnS. 

Thomas  à  Kempis  ,  que  Ton  a  longtemps  regardé  et  que  de  graves 
auteurs  regardent  encore  comme  Fauteur  de  T Imitation  ,  avait  une 
dévotion  singulière  à  la  Salutation  angélique;  il  la  récitait  souvent»- 
et  toujours  avec  les  plus  vifs  transports;  et  voici  comment  il  avait 
paraphrasé  cette  belle  prière  : 

€  Je  m'approdierai  de  vous ,  à  Marie!  avec  respect,  avec  dévotion 
et  avec  une  humble  confiance,  lorsqu'il  s'agira  de  vous  offrir  la 
Salutation  de  Fange.  Je  vous  l'offre  donc,  la  tête  courbée  par 
Tespect  pour  votre  personne  sacrée ,  les  bras  étendus  par  un  tendrô 
sentiment  de  dévotion ,  et  je  désire  que  tous  les  esprits  célestes 
puissent  la  répéter  pour  moi  cent  mille  fois ,  et  plus  souvent  encore^' 
Je  ne  connais  rien  de  plus  glorieux  pour  vous ,  ni  de  plus  consolant 
pour  nous.  Que  ceux  qui  aiment  votre  saint  nom  écoutent  et  se 
rendent  attentifs.  Les  cieux  se  réjouissent  et  toute  la  terre  doit  être 
saisie  d'étonnement ,  quand  je  dis  :  Je  vous  salue ,  Marie.  Le  démoa 
s'enfuit,  la  terre  tremble  quand  je  répète  :  Je  vous  salue,  Marie^ 
La  tristesse  disparaît ,.  et  une  joie  toute  nouvelle  remplit  mon  âipe 
quand  je  dis  :  J«  vous  stdue ,  Marie,  Mon  amour  languissant  se 
janime  et  mon  âme  se  renouvelle  tout  entière  quand  je  répète  : 
Je  vous  salue,  Marie,  Ma  dévotion  augmente,  la  componctiou 
s'excite  en  moi ,  mon  espérance  se  fortifie ,  je  sens  de  nouvelles 
consolations ,  en  disant  :  Je  vous  salue ,  Marie.  Telle  est  la  douceur 
de  cette  Salutation ,  qu'il  n'y  a  point  de  termes  capables  de  l'expri- 
mer ;  elle  est  trop  profondément  gravée  dans  mon  cœur ,  pour  que 
les  paroles  puissent  la  manifester  au  dehors.  Je  me  prosterne  dono 
de  nouveau  devant  vous ,  ô  la  plus  sainte  des  Vierges  !  pour  vous 
dire  :  Je  vous  salue ,  Marie  «  pleine  de  grdce.  Qui  me  donnera  d^ 
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Mlaliire  le  dénir  q«e  )*fti  de  vove  hooorer  die  tovft»  le»  ( 
de  mon  âme?  Puiseent  tons  les  membrecr  de  bkni  eorps  se 
en  langues ,  pour  tous  saluer  en  piille  manières  différentes  ; 
puissent  toutes  mes  paroles  être  des  paroles  de  feu ,  pour  tous 
l^eriier  wtms  eesee,  ô  saisie  m^i»  de  IMMir  Prostené  es  TBtre 
fféeeiBi,  pénétié  d'osé  nseère  dérotioB  de  eœor»  et  te«tre^l& 
im  délieet  iDeM>le8  à»  Totre  MÔit  non  ,  je  yevs  ptésopte  la  |oie 
foe  Tciis  causa  la  Sahitation  ^  tous  fut  adressée  par  rarchsi^pB 
Gaisriel.  Puissé-je  répéter  aTee  une  bouche  atissi  pure  que  Tor  et 
«fee  «ae  affection  brilaate  :  M  v9h$  salue ,  Marie,  phtm  de  grâce?» 
Quels  admirables  sentimeirts  f  oh  !  que  de  grâces  nous  obtiendnoits^ 
par  l'intercession  de  notre  divine  lo^e  «  si  nous  étions  fidèles  à 
réciter  tous  les  jours  celte  belle  prière-  arec  un  oceur  aussi  leBOi^ 
ée  dérotion ,  de  confiance  et  d'amour! 


DK  ZÂ  wâmokimm  en  onàsmm  mKWïïMMXi, 

D.  Comment  appelk-t-on  ordinairement  la  prière  mentale^  — 
B.  On  rappelle  ordinairement  méditation  ou  simplement  oroûon* 

BxPUCATfow.  —  Ainsi  que  uow  FaTons  dé/à  cfit,  me» 
MfantSy  la  prière  qu^on  Fait  an  fofld  do  cœur  »  saos  Ta 
produfre  aa  dehors  par  aocune  parole  »  se  nonrnie 
ffiêre  ou  oraison  mentale  ;  mais  oo  lui  donne  aussi  le 
mm  de  méditation  ou  sioipleaaent  d! oraisons  par  eoaaé- 
iltte&t,  faire  la  médîtaiîoft  »  faire  Toraisiea,  soBi  d» 
«iipreftsioiis  qui  sigAîfieDl  Ut  mAtme  choa»  quei  ptiiet  mem* 
laleaienu  -*-  On  diaingue  plusieurs  degrés  d'otaîioa  : 
Toraîsoa  affective»  k'oniison  de  recueilteaieAi,  Torwes 
ée  quiétude,  etc.  Nous  parleroRs  seulement  de  celle 
que  les  maîtres  de  te  Tîe  spirituelle  appellent  simplentenf 
méditation  ou  oraison* 

B.  Qu^est-ee  que  la  méd'UaHon  ou  oraison  menPah^  —  ï^«  C'est 
«ne  élëTâtion  et  «ne  apptkaiioo  de  notre  esprit  et  de  notre  ceeor  à 
IKeu ,  pour  lui  rendre  «os  éereirst  lui  demoeder  les  gfJees  éoet 
ueus  aren  besoin  »  et  en  deTeftir  meneurs  pour  sa  f^oife. 
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D.  De  combien  de  parties  se  compose  l* oraison  mentale?  — • 
It.  L'braisoii  mentale  se  compose  de  trois  parties,  qui  sont  :  la 
préjp  vatioD ,  le  corps  de  Toraison ,  et  la  eonchision. 

ExnucATios.  —  Il  y  a  trois  ehoses  à  Caire  dans.  Tcttltéi^ 
CA  préparation  de  Toraiflon  :  1*  Il  faut  se  meUrst  Ht  U 
l^ésenca  de  Diea  par  nu  acte  de  foi ,  crojaat  Cermemenft 
§8*il  est  partout ,  dans  le  lieu  où  bimis  somaies  »  et  dans 
•otre  ceew  ;  ce  qm.  noos  eigage  4  Tadorer  et  à  aoua 
la&k  avec  respea  devant  sa  majesté  sa»te  :  n  Mok 
»  Diea  (devoss-iMMis  kû  dire)  »  je  croîs  feriDeaieiit 
9  q9A  TOUS  ét^  ici  préseat;  que  vous  L'âtts  particttUè- 
»  reneot  dans  moa  cœur ,  doat  les  moindres  mower* 
a  «Eieota  vons  sont  çoein^  0  sQuveraiAt»  msîealé  xle 
a  aioADieii,  devant  qoi  tout  Tenivers  n*est  qv'iApem 
»  de  peassièrel  Je  me  prosterne  devant  vous,,  reconr 
m  naissant  qee  v«m  êtes  mon  Créataoc  ei  qim  je  sais 
a  votre  créature;  et»  en  cette  qualité»  je. {ais  bornage 
e  de  tout  mon  être  à  votre  majesté  suprême,  a  i?  Noua 
devons  nous  reconnattie  iadignes  de  parakire  dwanl 
lUeut  à  c^usn  de  nos  péeliés ,  et  aons  esfeiter  à  la  cen- 
tiition  ;  a  Je  eonfoiae,  mon  Sieu«  que  jie  ne  ania  p«s 
a  4î|pie  de  paraître  devant  votre  majesté  saîme ,  k  caeae 
n  de  mon  néant,  de  ma  bassesse»  de  mes  péebés  s«i> 
n  tout»  qui  sont  sans  nombre  et  rendent  mon  irn^ 
n  hidense  à  vos  jeux.  0  Dienl  l'on  sws  tout  ceitfnn^ 
a  humilié  et  contrit;  je  merepeesde  vous  avoir  offensé^ 
m  parce  que  vous  éies  minimenr  bon»  infiniment  mma?- 
mhk,  ei  que  le  pécké  vous  déptatt»  vous  euMce^  et 
a  m^^igne  de  vous.  Oubliées  je  vous  en  oonjare,  iea 
a  fautes  de  ma  jeunesse  et  tontes  mes  i^Mffaaces»  pont 
a  ne  vous  souvenir  que  de  vos  éterneUes  miaéridordêsH  a 
S""  Il  faut  no«|s  unir  à  Jésus-Chrtst  pour  paraiire  devant 
son  Père  ea  son  nom;  reconnaître  que  nous  sommes  éi 
nous-mêmes  incapables  de  faire  Toraison  d*une  maaièfe 
iitileànotre  saint,  etdemimder  l'assistnnce  dn  SainirE^ctt 
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pour  la  bien  faire:  a  Ce  n'est  pas  en  mon  nom,  ni  appuyé 
9  sur  mes  propres  mérites,  que  j*ai  la  hardiesse  de 
»  paraître  aujourd'hui  devant  vous ,  ô  mon  Dieu  I  pour 
»  vous  adresser  ma  prière  ;  c'est  au  nom  de  votre  fils 
»  bien-aimé,  notre  Seigneur  Jésus-Christ.  C'est  dans 
»  cette  vue ,  et  à  la  faveur  de  ses  mérites,  que  je  me 
»  présente  devant  vous  pour  solliciter  vos  grâces.  Je  De 
9  puis  par  moi-même  avoir  aucune  bonne  pensée ,  ni 
»  produire  aucun  sentiment  utile  pour  le  .ciel,  à  moins 
»  qu'il  ne  vienne  de  vous»  6  mon  Dienl  Ayez  pitié  de 
»  mon  indigence  ,  je  la  confesse  humblement  deranl 
j>  vous;  je  renonce  à  mon  propre  esprit,  qui  n*est  patf 
s  capable  de  me  guider  en  ce  qui  regarde  mon  satBt, 
B  et  à  mes  affections ,  qui  tendent  ordinairement  vers  le 
ft  maU  Venez,  esprit  de  Dieu,  venez  à  ition  secours;  îe 
»  me  livre  à  vous  pour  faire  oraison  dans  vos  lumières, 
s  par  vos  mouvements  et  sous  votre  conduite  ;  venez 
»  éclairer  mon  esprit ,  venez  embraser  mon  cœur,  renés 
s  me  détacher  de  la  terre,  venez  m'éleyer  vers  le  eiel, 
»  venez  me  transformer  en  vous,  s 

Le  corps  de  l'oraison  comprend  trois  poiot5«  — 
Dans  le  premier  point,  il  faut  considérer  le  sujet  de 
l'oraison ,  le  sujet  sur  lequel  on  se  propose  de  méditer , 
par  rapport  i  notre  Seigneur  ,  faisant  attention 
à  ce  qu'il  a  dit ,  fait  ou  peàsé  sur  ce  sujet ,  et  loi 
rendre  ensuite  nos  devoirs,  en  adorant  ses  sentiments, 
ses  paroles,  ses  actions;  les  louant,  les  aimant  et  rem- 
plissant notre  cœur  de  sentiments  de  reconnaissance.  A 
ces  affisctions,  l'on  peut  quelquefois  ajouter  des  actes 
d'admiration,  de  joie  ou  de  compassion,  selon  la  nature 
du  sujet.  Si  l'oraison  se  fait  sur  les  perfections  de  Dies, 
ou  sur  les  personnes  de  la  très-sainte  Trinité ,  on  los 
adore  et  on  leur  rend  les  autres  devoirs  de  religion.  — 
Dans  le  second  point ,  il  faut  considérer  le  sujet  de  notre 
oraison  par  rapport  à  nous-mêmes  :  1**  examinant  ce  que 
nous  devons  faire  ou  éviter  pour  notre  sanctification;  et 
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afin  de  nous  porter  plus  efficacement  à  embrasser  la 
▼ertQ  et  à  itiîr  le  vice,  nous  devons  tâcher  de  convaincre 
notre  esprit  de  nos  obligations,  par  la  considération  des 
motifs  et  des  raisons  les  plus  capables  de  nous  engager 
à  les  remplir  fidèlement  ;  2<»#comparant  notre  conduite 
arec  nos  obligations  sur  ce  sujet ,  et  faisant  une  sérieuse 
T^exion  sur  nous-mêmes ,  pour  voir  en  quoi  nons  avons 
manqué;  et  comme  cette  recherche  nous  fera  connaître 
plusieurs  défouts»  nous  aurons  à  nous  en  humilier,  à 
former  des  actes  de  contrition  de  nos  fautes  passées»  de 
confusion  de  notre  état  présent  »  et  de  désir  de  mieux 
faire  à  l'avenir,  et  à  produire  les  antres  affections  con- 
formes  aux  considérations  que   nous  aurons  faites; 
3<»  enfin,  à  la  vue  de  notre  infidélité  et  de  notre  faiblesse, 
recourant  à  Dieu  et  lui  demandant  avec  instance  la: 
grâce  de  notre  amendement ,  et  employant  pour  Tobte- 
air  les  mérites  de  notre  Seigneur  et  Tintercession  dé  la 
très-sainte  Vierge  et  des  saints.  —  Dans  le  troisième 
point,  pour  coopérer  à  la  grâce  que  nous  venons  de 
demander  à  Dieu,  il  faut  prendre  de  bonnes  résolutions, 
suivant  le  sujet  de  notre  oraison  »  notre  attrait  et  nos 
besoins.   Ces  résolutions  doivent  être  non-seulement 
générales,  mais  encore  particulières»  pour  le  temps  eti 
les  occasions  présentes  ;  elles  doivent  être  efficaces  et 
nous  porter  à  surmonter  les  obstacles  et  à  prendre  peur 
eda  les  moyens  convenables  ;  elles  doivent  enfin  être 
accompagnées  de  défiance  de  nous-mêmes  et  de  confiance 
en  Dien. 

La  conclusion  de  Toraison  comprend  deux  choses  : 
1*  remercier  Dieu  des  grâces  quil  nous  a  faites  dans 
l'oraison  ;  â®  lui  demander  pardon  des  fautes  que  nous  y 
avons  commises,  c  Soyez  béni ,  6  mon  Dieu  !  des  grâces 
»  que  vous  venez  de  me  faire  pendant  cette  oraison  p 
»  des  lumières  et  des  bonnes  pensées  que  vous  m'yavex 
3b  données ,  des  saintes  impressions  dont  vous  avez 
»  touché  mon  cœur,  des  salutaires  résolutions  que 

Digitized  by  VjOOQlC 


»  Toot  m*y  avez  wpwtéw^  PaidonMC^sio}  Um  dtstrac^ 
»  tÎ0B0»  \%ê  nég^iftncts,  te  tiédeur  et  hs  péektaocm^ 
»  iK>lffe  grâce  éomt  j'ai  pu  »e  readre  eovpcblet.  » 

On  GHt  cMatte  le  bottqoet  tpirîliiel ,  qui  cmisfMe  danv 
1»  dM»  de  qoekiosi  boMes  pensées  ou  de  qœiqoes 
tMMee  aflsetiQOê  q«i  newi  mt  ie  pkie  towhés  dans 
ïoreiiaii ,  peor  no«s  en  reesou^wwrde  tenp»  ea  teuipi 
pendeat  le  |o«rfté#. 

L'on  terminer  en  raelUMUti  le  frwit  d» ••»  of«iM«  et 
ees  réiohttîone,  eoee  la  preie^tie»  ^  le  eaini»  Yievg*. 
c  Vierge  mnee,  »a  bonne  et  temére  nière^  Je  me^  jeltn 
m  nvieeinieentièreconfiaiieeenirevo6bras»ponrtfoo^«r 
«  dMM  Tocre  cœur  nu  asile  asenrè  coaire  tes  dangerr  miji 
»  ^leis  je  ponrrai9  être  exposé  ;preae»-aiei  sotm  focrft 
B  proiectkm  ;  reiHev  à  wa  défeiise  ;  r^pelra  moi 
w  tonvent  mes  résohicions ,  et  ofeteneo^-moi  la  grftos 
»  de  les  nMitre  fidèiena«et  en  praiiqoe.  Ainsi  êOf»4l.  » 

B.  Quelle  est  Vestime  que  Ui  sainti  <mt  faite  de  V oraison  merUaU ? 
—  R.  Us  lui  ont  prodigué  les  plus  magnifiques  ébges ,  et  fls  ont 
fortement  engagé  les  fidèles  à  se  livrer  à  ce  saint  exercice. 

ExKKATHiN.  ~  Lee  saints  ont  onaninenient  ragnsdé 
Vocaisott  mentale  conme  le  mofen  te  pb»  pnîssMil  m  In 
phift  effieace  ponr  se  rràrer  du  vieo,  pour  ronqire  sm 
nwnrsnses  habitudes ,  pour  se  bien  pAaélrer  dn  Tinipor-' 
tnce  dir  saint  et  de  réteodae  des  obligaiionn  qn*  nous 
impose  la  quaKiè  de  cbréftien,  pour  dompter  ms  pnssiona» 
pour  vaincre  les  tentations  de  Tesprit  de  malion^  ponr 
déeonvrir  ses  iltwmvns  et  déconcerter  ses  artfficea»  pour 
appffemfam  à  se  mortifier»  pour  aoqnérir  les  fCflna  soli- 
ûm,  ponr  se  soutenir  dans  les  sentiers  pénihlen  è  te 
»«•««>  qui  Bons  ^one  traeés  dans  4'Enmfae>  pomt 
»»«*«^  ayeo  courage  à  ki  siitedo  rHowne-iMea^  nnfin 
pawff  pratiquer  avec  persévérance  ce  qna  ans  laçons  el 
«•exemples  nm  appris  ans  hommns  dnphis  snUimnet 
"Pl»«pmpiaic 
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.   ffliMiHtiinl  cx^hiwi  €•  moigem  a  de  iorm  i^  d'eflt* 

CMÎlié^  te  «aMls  M  oot  fuît  wag«»  aount  qm  lew  état  «t 

km»  oc—paliWM  iiwlitpwwahk&  ki  bur  penMttaitot; 

ilflk  y  Mil  «u  cecMurt  ea  tout  temps  ;  1  oraisiMi  était  .pour 

^HK  «M  ôcuto  Oift  (Eafffît  atîm  laut  tenratt  ds  naiiia^ 

WàffaiBpart  aà  ils  se  reâkaisoÉ  pevr  as  ëèfeiidte  et  kina 

aMaaak;  aajardia  dadilicsea  où».l0ki  dss  (S'éaSareSs 

ibs*eatreteiiaiaDt  a¥ec  Tépoax  da  lears  ànaa;  an  tubsaal 

SX  oà  la  graad  roi  leur  a  dé«o««n  sas  phw 

la  a6tfats;uAJis»asca64|ai  fes  atlatiMii  fwpta- 

iy  mak  d^sM  ■iwiAre  vavksaMe»  à  i'unkiae  abf^ 

(  kwr  aasmir;  an  cbarma  àivm  qaî  ks  attirait  puia- 

aprts  hâ  9  at.k»  fakak  coarir  arac  ph» 

^  à  radaar  de  saa  parfttsu  (IK 

A  la  vue  de  ces  prérogati vea  BMdtipliées  de  roraison 

loeutale»  entrons  à  son  égard  daoA.  les  sentiments  des 

saints,  et,  pour  en  retirer,  comme  eux,,  les  plus  grands 

acrantages,  a}t)ns  soin  de  nous  afFecdonner  à  ce  saint 

axerciee ,  qui  n^est  point  aussi  difficile  que  les  hoauoes 

du  siècle  rimaginent*.  La  bonne  oraison  dépend  bien  phia 

du  cœur  que  de  Fesprit;  et  pourvu  qu'on  soit  inrtniil 

daa  principales  véritéa  de  la  religion»  oa  est  «apabk 

d'y  panser  et  d'en  tirer  des  nsolib  paur  bien  vivre  et 

pour  aimer  Diea  ;  et  cela  suffit  pour  faire  une  exceUenta 

oraison  (2)^ 

Ik  Xec  fouoaraàit  pontft/«f  onH2<  auotié  quelques  MMgelmes 
«as  f^k»^  ^  fmU  twtaism  iM%taU?  —  E.  Ite  en  ont  «xoréâ 
flntiiran. 

Explication.  —  Les  souverains  pontifes  »  et  en  parti- 
Cidier  BenoU  XIV,  par  sa  bulle  Quemadmodum ,  du 
tfi  décembre  1746,  se  sont  appliqués  à  exciter  parmi 
ks  ftdèka  k  sfi^  ^  ^  pratii|tte  da  saint  exerôea  desi 
nous  parlons,  en  accordant  las  kdolgencae  saîranfesà 

i(titaftrta<«aa»«iftodofffn  iiBcmiaQru»i«»H^  3. 

^(ôk^U  F»  UCloiIrltoft  B^âsûflP9  «ur  1&  prika»  p«  4^^ 
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ceux  qui  enseigMot  o*  q»i  apprenAeét  la  métliode  de 
roraisoa  menlale  »  aussi  bien  qu'à  ceux  qm  font  rorari-* 
300«  1«  Une  indulgence  plénière  perpétvelle  ^  une  foi»  1^ 
mois»  au  jour  de  la  coDimuBion,  à  tous  les  fidèles  qfà 
auront  fait,  tous  les  jours  du  mois,  um  demi-heure  ou 
un  quart  d'heure  d'oraison  mentale,  â*  Une  indulgeno^ 
plénière  perpétuelle ,  une  fois  le  mois ,  le  jour  de  hi 
communion,  à  toutes  les  personnes  qui  auront,  aumiKMi 
d'un  nombreux  concours  de  fidèles ,  enseigné  ou  apptiu 
la  méditation  ou  Toraison  mentale.  3^  Une  indulgence 
partielle  de  sept  ans  et  de  sept  quarantaines,  touteg 
les  fois  que  ,  vraiment  coniriu  et  communies ,  ïea 
fidèles  assisteront  à  T^plication  de  l'oraison  mentnie.  -^ 
Ces  indulgences  sont  applicables  aux  âmes  dupurgatoire# 
TRAIT  fflSTORlQUE. 

PAROLES  DE  GERSON. 

Gerson  ,  chancelier  de  Tuniversité  de  Paris  »  était  tellement 
Êonraincu  de  l^exceilence  et  de  l'efEcacité  de  roraison  mentale,  qu'il 
Jie  craignait  pas  de  dire  :  «  Donnez-moi  une  personne  qui  fait  tous 
>  les  jours  un  quart  d'heure  de  méditation ,  et  je  réponds  de  son 
»  salut.  » 
■ '  ■-     '  '  i 

X.fiÇO]V  XXXTIII. 

DR  QUELQUES  FORMinLES  DE  PRIERES  AUXQUELLES  LES  SOUVERAINS 
POKTIFES  ONT  ATTACHÉ  DES  INDULGENCES. 

D.  Quelles  sont,  ùutre  le  Pater,  TAve  et  le  Credo,  les  autres 
formules  de  prières  auxquelles  les  souverains  pontifes  ont  attaché 
des  indulgences?  —  R.  Les  principales  et  les  plus  communes,  sont  t 
rhymne  Pange  lingua;  les  litanies  du  saint  nom  de  Jésus  et  ceUes 
de  la  sainte  Yiergs  ;  le  Stahat  Mater;  le  De  profunâis;  les  psaumes 
de  la  pénitsnce  et  les  psaumes  graduels;  rhymne  Veni,  Creator; 
là  prose  Vent,  Sancte  Spiritus;  Toraison  jaculatoire:  Loué  so^ 
Jému'Christ,  dans  tous  les  siècles,  ainsi  sàit-il^  riayoeatioa  dee 
saints  noms  de  Jésus  et  de  Marie ,  ôtc. 

Explication.  -^  Un  grand  nombre  d'iudulgeuces  sont 
attachées  à  la  récitation  du  Paier,  de  VÀve  et  du  Credar 
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Coonne  Dont  fexpliqtierons  lorsque  nous  parlerons  dii 
rosaire  et  da  chapelet.  Les  sonyerams  pontifes  ont  aussi 
attaché  des  indalgeoces  à  plusieurs  autres  formules  de 
prières* 

1»  Une  indulgence  de  trois  ceiHs  jours  »  une  fois  par 
jour,  est  accordée  à  ceux  qui  récitent  dévotenient 
rhymne  au  saint  sacrement,  Pange,  lingua  (composée 
par  saint  Fortunat  ) ,  avec  le  verset  et  l'oraison  ;  et  de 
cent  jours,  si  Ton  récite  seulement  les  deux  dernières 
strophes  de  cette  hymne»  avec  le  verset  et  Toraison» 
—  Ceux  qui  récitent  fréquemment,  et  au  moins  dix  fois 
par  mois,  le  Ponge ^  lingua,  ou  les  deux  demièreë 
strophes,  ainsi  que  le  verset  et  l'oraison,  peuvent  gagner 
une  indulgence  plénière  le  jeudi  saint ,  le  jour  de  la 
fète-Dieu  ou  un  des  jours  de  Toctave,  et  un  autre  jour, 
dans  l'aiinée,  à  leur  choix,  pourvu  que,  s'étant  confessés^ 
ils  communient  et  prient  selon  rintentîpn  du  souveram 
pontife.  —  Ces  indulgences  sont  applicables  aux  àmea 
du  purgatoire  (1). 

2®  Indulgence  de  trois  cents  jours,  chaque  fois  que 
l'on  récite  dévotement  les  litanies  du  saint  nom  de 
Jésus  (2). 

3»  Indulgence  de  trois  cents  jours,  chaque  fois  que 
Ton  dit  dévotement  les  litanies  de  la  sainte  Vierge^,  Le« 
fidèles  qui  récitent ,  tous  les  jours,  ces  litanies,  peuvent 
gagner  une  indulgence  plénière ,  les  jours  de  fêtes  de 
la  sainte  Vierge,  de  précepte  dans  le  calendrier  romain» 
savoir  :  la  Conception  ,  la  Nativité ,  l'Annonciation  et 
TÂssomption  ,  à  condition  que  ,  s'étant  confessés ,  ils 
communient,  visitent  une  église  ou  chapelle  publique,  et 
y  prient  selon  Fintention  du  souverain  pontife  (3). 

40  Indulgence  de  trois  cents  jours,  chaque  fois  que 
l'on  récite  avec  piété  le  Stabat  Matw,  en  l'honneur  de 

(0  Pie  Vil ,  décret  du  a3  août  1818.  —  (a)  Sixte  V,  din» 
^  baUe  Beddituri,  dvi  il  juiUet  1587.  —  (3)  Pie  VII ,  décret 
du  3e  aept.  i^t'j* 
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Noire  Bta«  d»  Db«kM«  (1). --- €«lt«  «dmmMe  p^^ 
«I  «écpieaee  ttl  atlribnée,  ptr  ptesMtrs  ikiipgisiM»  à 
lacopooe  •  frira  amiear ,  dans  le  ireiziteie  nèdew 
Benoit  XIY  Fattribue  à  Innocent  IH,  qui  monta  sarte 
eheiie  de  sainl  Pierre  l'an  tl87»  ec  il  B^edhoei  auoaa 
éoBiiàceléganL 

V  iodalgeace  plémère»  ene  fois  Tan,  en  w  josr  à 
lÉir  choii  9  ponrm  qo*iU  soient  coafeaeés  et  eenummifi^ 
«it  aoeordée  aux  fidèles  qui  récitent,  tonte  Famée ,  i 
fMMu^aasoadefaicloehe,  po«r  les  oNMis^nDe  be«m 
apiés  h  ch«ls  du  jour,  le  psaone  J^  prvfundiê ,  avec 
lâi  Tirael  et  oraison  analogues»  Les  persomies  ineapa-» 
Msa  de  dire  le  Ihfrofuniis^  peuvent  gagner  la  mène 
iadulge^ee,  en  récitant  ua  Paêer,  un  Am  et  le  verset 
tbÊf^iimmUmmmy  etc.  De  plus ,  une  isdulgeBce  de  cest 
jours  est  aeeerdée  pour  chaque  fois  que  Ton  ftdt  ton 
auadBus  prières  |d)»  —  Pie  VI ,  par  un  teserit  ém 
M  mars  178t,  a  permis  que  ces  indulgences  puissent 
être  gagnées  par  les  fidèles ,  même  dans  les  lieux  eè  ïem 
•^entend  pas  le  son  de  la  docbe. 

6*  Cinquante  jours  d'Indulgence  sont  accordés  â  cen 
qui  récitent  les  sept  psaumes  de  la  pénitence  (dont  faH 
paitie  le  As  pre/undît  dont  nous  venons  de  parler)  ou 
les  psaumes  graduels,  quand  le  bréviaire  les  prescrit» 
et  quarante  jours  à  ceux  qui  les  récitent  par  êèr&^ 
lien  (3).  —  Les  psaumes  graduels  sont  au  nombre  êm 
quinze,  depuis  le  cent  (fo-neuviènie  du  psautier  jusqu*att 
cent  trenfe-treisième  inclosivement.  On  les  ofaantaif 
dbei  les  Juift  pendant  que  le  peuple  moniait  les  degrés 
du  temple.  C'est  de  cette  circonstance  cpiils  avaient 
tiré  leur  nom  de  §rméuet$^^  ou  psaumes  des  marchés  ou 
Hegi^es* 

'T  Trois  cents  jovrs  d^tedtilgence  sont  accordés,  le 
)our  de  la  Pentecôte  et  tous  les  jours  de  l'octa(ve ,  4  iMs 

t«>  BMldTlMwtBi  XI ,  4ib  fl"*"  Mpt.  1/699.  «-  (9) dément  XU» 
bref  du  t4  août  1736.  —  (3)  fiulle  de  S.  Pie  V,  du  9J1 
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les  fidèles  qui  récitent»  avec  un  cœur  contrit,  le  Yeni , 
Cteator,  on  Ta  prose  Veni,  Sancte  Spiritus;  centjonra 
tous  les  antres  jours  de  Tannée,  et  indulgence  plénidre 
ime  fbîs  par  mois  à  ceux  qui,  ayant  récité  tous  les  jours 
une  de  ces  deux  prîères ,  se  confessent ,  communient  et 
prient  selon  les  intentions  ordinaires  (1).  -^L*hymne 
Tèni^  Creator,  a,  dil-on,  pour  auteur  le  roi  GharTemagne  ; 
et  la  prose  Yeni,  Sancte  Spiritus,  est  Touvrage  dUerman 
Contracta  moine  de  Tabbaye  deSaint-Gall,  en  Suisse», 
au  dixième  siècle. 

8^  Ceux  qui  se  saluent  en  disant,  en  quelque  idiome 
que  ce  soit,  Fun  :  Loui  soit  lêsus-Christ  ^  et  l'autre 
rtpondant  :  Toujours  ou  dans  tous  hs  siècles,  ou  ainsi 
âoH^it,  gagnent  chaque  fois  cent  jours  dlndulgence ,  et 
dé  pbis  une  indulgence  plénière  à  Particle  de  la  mort, 
âtix  conditions  ordinaires ,  si  on  a  eu  rtiabitude  de  se 
saluer  aîusi  pendant  la  vie  (2).  —  Ces  indulgences  sont 
applicables  aux  âmes  du  purgatoire. 

9^  Une  indulgence  de  vingt-cinq  Jours  est  accordée 
anx  fidèles  qui  invoquent  dévotement  les  saints  noms 
dé  Jésus  et  de  Marie  (3] ,  et  une  indulgence  de  crois 
«ents  Jours  i  ceux  qui  font  avec  piété  les  trois  invoca* 
lions  suivantes  :  Jésus,  Joseph  et  Marie,  je  vous  offre 
mon  ccsur  et  mon  âme.  —  Jésus ,  Joseph  et  Marie,  assis* 
iez-moi  dans  ma  dernière  agonie.  —  Jésus ,  Joseph  et 
Marie ,  que  mon  âme  expire  en  paix  avec  vous^  —  II  y  a 
cent  jours  dlnduTgence  pour  ceux  qui  ne  feraient  qu^ne 
sente  de  ces  invocations  (<].  Ces  indulgences  sont  appli- 
4UibTes  aux  flmes  du  purgatoire. 

&.  £^£jfUt9  n^'tt'P^k  fat.  autri  wxorâé  êa  indufgences  aux  fiâèfei 
fuiréciteiu  Vàn§f^mêf —  R.  Oui,  rËglise  a  attaehé  plusieurs 
\  àiKiécitoliaa  de  ï  lnjwiMs. 


(tî  Pie  TI,  bref  du  !i6  mi  179$.  —  (a)  Sute  V,  bulle  du 
15  juUlet  *587.  —  (5)  Idem,  du  17  Jumet  fSS;.  —(4)  Pic  Ytt„ 
éèctti  •da^««fl  1607. 
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Explication.  —  La  pratique  de  Y  Angélus  a  été  intro» 
duite  pour  nous  faire  ressouvenir  d'élever  au  moins  troia 
fois  le  jour  notre  esprit  et  notre  cœur  vers  Dieu  ;  da 
l'adorer,  de  le  remercier  de  tous  ses  bienfaits»  et  surtout 
de  celui  de  Fincarnation  ;  de  nous  recommander  à  la 
sainte  Vierge ,  qui  a  eu  tant  de  part  à  ce  mystère^ 
—  Benoit  XIII  donna,  le  14  septembre  1724»  un  bref 
universel  et  perpétuel  d'indulgences»  en  faveur  desk 
fidèles  qui  réciteraient  à  genoux  la  prière  Angélus ,  avec 
trois  Ave,  Maria,  au  son  de  la  cloche»  soit  le  matin» 
soit  à  midi ,  soit  le  soir  ,  au  coucher  du  soleil.  — 
Benoit  XIY»  par  une  déclaration  du  âO  avril  1742»  â 
décidé  :  1°  que  Y  Angélus  se  dirait  debout»  tous  les 
dimanches,  à  commencer  le  samedi  soir.  (Le  samedi 
soir  se  prend  depuis  Theure  des  premières  vêpres.  Ainsi» 
pendant  le  cours  de  Tannée  »  on  doit  le  réciter  à  genoux 
le  samedi  à  midi;  mais  dans  les  jours  du  carême»  on 
doit  le  dire  debout  »  parce  que  le  temps  des  premières 
vêpres  est  commencé.)  2"*  Que  durant  le  temps  pascal^ 
c'est-à-dire  depuis  midi  du  samedi  saint  jusqu'à  midi 
du  samedi  »  veille  de  la  Trinité  »  on  récitera  »  toujours 
debout,  le  Regina  codi,  avec  le  verset  et  l'oraison  Deus 
quiper  resurrectionem,  au  lieu  de  Y  Angélus.  —  Les  per- 
sonnes qui  ne  sauraient  point  le  Regina  cceli  »  peuvent 
continuer  de  dire  Y  Angélus,  pendant  le  temps  pascal» 
sans  perdre  leur  droit  aux  indulgences  »  mais  elles  doi- 
vent alors  le  réciter  debout.  Les  fidèles  qui  se  trouvent 
dans  des  lieux  oii  Ton  n'entend  pas  sonner  Y  Angélus  p 
participent  également  aux  indulgences»  s'ils  le  récitent  à 
peu  près  à  Theure  où  il  est  d'usage  de  lo  sonner.  —  Le^ 
indulgences  accordées  par  le  bref  de  Benoit  XIII»  dont 
nous  venons  de  parler  ^  sont  :  1"*  Indulgence  piénière  , 
une  fois  le  mois  »  pour  les  fidèles  qui  auront  récité»  ait 
son  de  la  cloche  »  Y  Angélus  ou  le  Regina  cœli,  pendant 
le  temps  pascal  »  au  moins  une  fois  chaque  jour  da 
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mois  9  ponrva  qu'au  jour  qu'ils  choisiront  pour  gagner 
cette  indulgence  9  s'étant  confessés  et  ayant  communié, 
ils  prient  selon  les  intentions  de  l'Eglise.  2<'  Indulgence 
de  cent  jours  à  gagner  chaque  fois  que  Ton  récite  VAri'» 
gelui  ou  le  Regina  ccdiy  au  son  de  la  cloche.  —  Ces 
indulgences  y  comme  nous  Tavons  déjà  dit,  ne  sont  point 
suspendues  pendant  le  temps  du  jubilé. 

B,  Les  formules  de  prières  dont  il  vient  d'être  parlé,  sont-elles 
tes  seules  auxquelles  V Église  a  attaché  des  indulgences?  —  R.  Il  y 
en  a  an  grand  nombre  d'autres. 

Explication.  —  Obligé  de  nous  restreindre,  nous 
n^en  citerons  que  quelques-unes. 

I«  Une  indulgence  plénière  ,  applicable  ^ux  âmes  du 
purgatoire  y  est  accordée ,  à  perpétuité»  aux  fidèles  qui» 
confessés  et  communies^  récitent  dévotement,  devant  un 
crucifix  ou  une  image  de  notre  Seigneur  en  croix  »  la 
prière  suivante,  et  font  ensuite  quelques  courtes  consi* 
dérations  sur  les  cinq  plaies  de  notre  Seigneur  Jésus-* 
Christ  (1)  :  <r  Me  voici,  A  bon  et  très-doux  Jésus ^ 
s  prosterné  à  genoux  en  votre  sainte  présence  ;  daignez» 
s>  je  vous  prie  et  vous  en  conjure  de  toute  l'ardeur 
»  de  mon  âme,  daignez  imprimer  dans  mon  cœur  les 
»  plus  vifs  sentiments  de  foi,  d'espérance  et  de  charité  » 
s  une  vraie  contrition  de  mes  péchés  ,  et  un  ferme 
B  propos  de  ne  les  plus  commettre ,  tandis  qu'avec  une 
1»  grande  affection  et  douleur,  je  considère  et  médite  vos 
9  cinq  plaies ,  ayant  présent  à  mon  esprit  ce  que  disait 
s  autrefois  de  vous,  6  bon  Jésus,  le  prophète  David  : 
»  Ils  ont  percé  mes  mains  et  mes  pieds  ;  ils  ont  compta 
i)  ^ot*^  mes  os.  »  —  D'après  un  décision  de  la  congréga- 
tion des  indulgences,  en  date  du  11  avril  1840,  il  n'est 
pas  nécessaire  d'ajouter  d'autres  prières  aux  intentions 
du  souverain  pontife. 

2«  Une  indulgence  de  deux  cents  jours ,  applicable- 

(t)  Pie  VII,  Décret  da  «7  Mptembre  i8i5. 
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jsz  âmes  da  porfttoire,  estaccordte* 

Tnimeiilcoatriu,  récltaaft  FaMoid 

an  trèt-gMPt  — cr>m— 1 1 1 0  im  Pieii,  6 
Jésot^bristy  Trai  Diâa»  vni  hoMia ,  j# 
«Tec  le  profmd  respeci  que  h  (m  B*iiM|im,  «ifi 
Toas  aime  de  toni  mon  ccBiir.  J'adero  Tate»  diriBa 
personne  »  cachée  dans  le  ufm  mint  lacffgnwr   da 
Fantel ,  en  réparation  de  toutes  les  irrérérences ,  pso* 
Cnatiens  et  sacrilèges  qae  f  ai  pa  ai oir  le  malheur  dft 
commettre  moi-même,  comme  de  toas  c«a  qû  ool 
été  commis  par  d'antres ,  on  qui  pourraient  Tetra  à 
raTenir.  Je  ¥oas  offre ,  6  non  Dieu ,  mes  profondaa 
adorations  »  qui  ne  sauraient  égaler  ceDes  qoi  tous 
saol  dues;  maïs  si  je  ne  pais  t9us  adorer  autant  qua 
je  ledoisy  je  tsux  da  moins  le  foire  autant  qu'il  est  ea 
mas  poafoir  »  et  je  Tondrais  que  ce  tht  aTOc  cette 
perfeetioB»  dom  sont  capables  toutes  les  créatiffte 
iMoanables.  J*ai  ^intention  de  tous  adorer,  maintes 
mrt  et  toufoars,  non-seulement  pour  les  cathoCqnaa 
q«  ne  tous  rendent  ancnn  hommage  et  qui  ne  roas 
ûnent  pas ,  mais  pour  les  hérétiques ,  les  schismati— 
ques ,  les  impies  et  les  athées ,  pour  les  blasphënoar- 
teurs  et  les  malfaiteurs,  pour  les  mahométaos  »  lea 
juifs  et  les  idoMtres ,  afin  de  suppléer  au  culte  qa*ils 
vous  doirent ,  et  d^obtenir  leur  conversion.  Soyez  »  6 
Jésus,  ft  dirtn  Sauveur,  â  jamais  connu,  adoré»  aimé 
et  remercié,  dans  le  très-saiot  et  trés-auguste  sacre- 
ment de  nos  autels.  Ainsi  soit-il  (f).  » 
S*  Une  mdnlgence  plénîére,  une  fois  le  mois,  au  jour 

on  Ton  communie,  est  accordée  à  tous  les  fidèles  qui 

^*^  w*^*^  ^^"*  '^*  ^^^^^  ^"  "^"  *  devant  une  image  om 
«ntablean  du  sacré  cœur,  Tacte  d'offrande  qui  suit  aa 
MCTé  cœur  de  Jésus,  et  une  indulgence  de  cent  joura» 
cnaque  fois  qu'ils  récitent  le  même  acte  avec  on  coaair 

(0  Pie  VII,  rescrit  du  aajaaviqr  ^iS. 
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(i)u  c  Mai  N^  votthoL»  4  «m  ainftbl^  Umm, 
tteiaieMr  ns  tewwMisMMce  pour  tona  k» 
lilB  61  réptnr  oral  iaidéiitè8>  je  toos  âamm  nos 
»  «mt  r  je  MB  coMacre  oKièreneAl  à  tous»  ei  je  ne 
»  pnpoM»  moyi—aet  TelFe  saiate  grkie»  de  ne  ptas 
»  WQs  oSniser  à  Tavoiir.  » 

V*  Une  iochrigesce  de  irecs  cents  jovrs  »  applkabte  ans 
dtt  pntgatoire ,  eti  aeoordée  aux  fidèles»  chaiiM 
'  qv'is  récitoet  la  prière  suÎTanie  am  préctenx  aanf 
de  Beire  SaipMer  (2)  :  c  O  seof  trèi-prédeeaLt  prix  et 
»  «HiçoB  de  Tnaivera;  looree  de  ¥îe  étenudk  qui  abreiip 
»  vcB  nos  âmes  ei  les  pnrifisi  de  umte  sentUore  ; 
»  pBnsanl  ■mieniiseig  po«r  non»,  aiipr^  du  trtm»  de 
»  la  aspréne  miaéricorde ,  je  voua  adore  prafondéman^ 
a  et  je  ¥e«dm»,  (mut  la  poreté  et  k  teTeaar  de  née 
»  beanHÉgea,  cenpeû^r  les  inîares  et  kt  outiefea  qne 
m  ^rowraeeveieontimidlKQMBtdela  part  dBaheasmeav 
«  êtsmîatA  datant  de  sacraégea UasphéoMtenra. 3Hi I 
»  ipa  penrrait  ioÉc  ne  pas  bétàt  ce  aang  diina  Tatant 
»  ânlMo?  Qui  penrrab  ne  pas  se  aaotîr  tcnit  tcllanl 
»  d'aaionr  peur  Jéaai^hriat ,  «jih  Fa  répndii  jnaqa'i 
»  la  dnnièregealte  par  «noiir  poor  MMpat  Qne  aerui^je 
a  deven»  ai  je  n'avaia  paa  été  racheté  par  ce  aang 
ar  divHi  f  0  ainéiir  iaunense  »  qui  nous  arex  donné  ce 
•  iMnine  aalmaîre  ponr  guérir  lottes  nos  ipimM  ».  et 
a  Mmsie  le  gage^  de  Totre  infime  ebaritë  ponr  aotre 
a  aalutl  Ah  1  de  grâce,,  iailes  que  tons  les  ccenra  et  tentes 
a  les  langues  puissent  voua  louer»  tous  bénir  et  voua 
a  rendre  4*étarmiles  actions  de  grâces»  maialeBant  et 
a  tcrayonrat  et  pendant  totnie  Fétemîté*  Ainsi  soîa4l.  a 

d°  Une  ittdnlgettee  de  soix^uMe  jours  »  afq)Iitable  aux 
IaKs  du  {MMTgatotre  »  est  accordée  »  une  fois  par 
jÊmt,  aux  fidèles  qnt  récitent  avec  dérotion  Finrocation 
smame  an  très-^aint  cœur  de  Marie;  une  indulgence 

(t)  PieVII,  décrets  du  9  juin  1807  et  du  a5  septembre  «817.  -• 
(a)  Pie  VII ,  rescrit  du  «8  ocl.  i8f  5. 
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pléniére ,  également  applicable  aux  âmes  dn  piitgat<Nre> 
est  accordée,  les  jours  de  la  NatÎTÎté,  de  l'Aesompiioa 
et  do  saint  cœar  de  Marie,  i  ceux  qui  sont  fidèles i 
dire  tons  les  jours,  pendant  un  an«  la  même  prièfc, 
ponrvn  que,  contrits,  confessés  et  communies,  ils  visteDl 
une  église  ou  un  autel  dédié  à  la  sainte  Vierge  »  inro- 
quant  Marie ,  selon  les  intentions  de  notre  saint  père  le 
pape;  enfin,  indulgence  pléniére  à  l'article  de  la  mon  ^ 
pour  ceux  qui  se  seront  fait  une  pieuse  pratique  de  la 
réciter  tous  les  jours  de  leur  vie  (1).  «  Coeur  de  Marie, 
»  mère  de  Dieu  et  notre  mère ,  coeur  aimable ,  objet  des 
D  complaisances  de  Tadorable  Trinité ,  cœur  digne  du 
»  respect  et  de  Tamour  des  anges  et  des  hommes  ;  cœur 
»  le  plus  ressemblant  au  cœur  de  Jésus ,  dont  tous  Aies 
i»  une  imago  parfaite  ;  cœur  bon  et  compatissant  à  moi 
i»  misères,  daignez  fondre  la  glace  de  nos  cœurs,  eC 
B  faites  qu'ils  se  conforment  entièrement  à  celui  du  divia 
»  Sauveur  ;  communiquez-leur  l'amour  de  vos  vertus  et 
n  le  feu  dont  vous  avez  toujours  brûlé.  Veillez  sur 
>>  l'Eglise,  protégez-la;  soyez  son  refuge  et  sa  Mfeaae 
»  contre  les  attaques  de  ses  ennemis;  soyez  la  voie 
»  qui  nous  conduise  à  Jésus ,  et  le  canal  qui  nous 
]»  transmette  les  grâces  dont  nous  avons  besmn  pour 
9  être  sauvés.  Soyez  notre  soulagement  dans  noa 
9  nécessités,  notre  soutien  dans  nos  tentations, notre 
»  refuge  dans  la  persécution  ,  notre  secours  dans 
B  les  dangers,  et  surtout  au  moment  de  la  mort,  dans 
jb  le  dernier  combat  de  la  vie  ,  lorsque  tout  Veofer 
»  déchaîné  contre  nous  cherchera  à  ravir  nos  âmes*  A 
9  ce  moment  redoutable  duquel  dépend  notre  éternité, 
9  A  Vierge  compatissante,  faites* nous  éprouver  qmlh 
t  est  la  tendresse  de  votre  cœur  maternel  ;  monirsz* 
B  nous  votre  pouvoir  auprès  de  Jésus,  en  nous  ouvrtf^ 
9  dans  la  source  de  la  miséricorde  un  refuge  assuri,^ 

(i)  Pie  VII^  rescritdu  i8  août  1S07. 
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1»  afia  que  nous  le  visitions  dans  le  séjour  des  bienhea*^ 
9  reux ,  pendant  les  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-i1. 

»  Qae  le  divin  Cioeur  de  Jésus  et  le  cœur  sans  tach^ 
»  de  Marie  soient  connus ,  loués ,  bénis ,  aimés ,  servie 
«>  et  glorifiés  à  jamais  et  dans  tout  Tunivers  !  Ainsiî 
n  soit-il.  » 

6^  Une  indulgence  de  cent  jours ,  applicable  aux  àpie4f 

du  purgatoire,  est  accordée,   u/ie  fois  par  jour,  au^ 

fidèles  qui,  avec  un  cœur  contrit,  font  la  prière  suivante 

à  saint  Louis  de  Gonzague ,  ajoutant  à  la  fin  un  Pater  e( 

un  Ave  ,  Maria  (1).  a  0  saint  Louis  de  Gonzague ,  orné 

B  de  mœurs  angéliques!  quoique  votre  indigne  serviteur^ 

»  je  vous  recommande  d'une  manière    particulière  la 

o  chasteté   de  mon  âme  et  de  mon    corps;  je   vous 

j>  conjure,  par  votre  angélique  pureté  ,  de  me  recom- 

9  mander  à  Jésus-Christ,  Tagneau  sans  tache,  et  à  sa 

m  très-sainte  mère,  la  Vierge  des  vierges.  Préservez-ipoî 

B  de  tout  péché  grave  ;  ne  permettez  pas  que  je  me  souillie 

»  jamais  d'aucune  impureté.  Quand  vous  me  verrez  dans 

»  la  tentation  ou  le  danger  de  pécher^  ébignez  de  moi 

V  les  pensées  et  les  affections  impures ,  et ,  réveillant  eu 

»  moi  le  souvenir  de  Téternité  et  de  Jésus  crucifié, 

»  imprime?  profondément  dans  mon  cœur  le  sentiment 

p  de  la    crainte   de   Dieu.  Enflammez-moi   du  divin 

»  amour,  afin  qu*après  vous  avoir  imité  sur  la  terre,  je 

»  mérite  de  jouir  de  Dieu  avec  vous  dans  le  ciel.  Ainsi 

»  soit-il.  » 

T  Une  indulgence  de  cent  jours  ,  applic£^le  aux 
âmes  du  purgatoire ,  est  accordée  aux  fidèles ,  chaque 
)oar  où ,  étant  contrits  de  cœur»  ils  disent  Tactjs  de  rési^» 
gnation  qui  suit  ;  une  indulgence  plénière  leur  est 
accordée,  une  fois  Tan,  s'ils  récitent  tous  les  jours  de 
Tannée  cet  acte  de  résignation  à  la  très-sainte  Tolonté 
de  Dieu ,  pourvu  qu'ils  s'approchent  à  cette  fin  du  tri^^- 

(t)  Pie  Vil ,  reicrit  4a  6  mm  «8«i< 
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bonri  de  hi  péntmce  «l  4e  U  taUe 
selon  ImteiitioQ  du  sov^eriln  postife;  este , me 
çenee  pténière  est  accerdée ,  à  farticfe  de  la  smhi,  à 
tmax  qot ,  af  anC  oouvent  récité  Mit  acte  peftcfamt  1er 
▼ie,  accepteront  la  mort  de  la  ouJa  du  Seigneur  (1). 
a  Que  la  très-juste,  très-haute  et  très-aimable  volofilè 
9  4e  Dm  soit  à  jamais  accomplie ,  kMiée  et  exallée  eo 
»  tovtes  choees  !  a       « 

Tleos  aTOQs  pai4é  ailleurs  des  indulgences  ^tachées 
max  actes  de  foi ,  d'espérance  et  de  cfaarîié ,  m/kl  oraitaos 
fscnlatoîres  en  rhonnenr  de  l'imaftaculée  oeveqptiea^  à  h 
prière  à  Fange  gardien ,  etc. 

IkS  L*EZBRCICE  DU  CBRilSEir* 

èd  snrnre  exaolfliBeQt  roxnvke  dm  «hiélics. 

D.  Qu^entendejs-vouspar  ^esserdce  in  ckrétkn?  —  R.  Jenfendsr, 
par  Texercice  da  dhréâeB ,  la  manièrt  de  saBetiwr  ioales  les  aâëom 
de  k  joamée. 

ExpiJCATioN» — n  ne  suffit  pas  de  faire  ses  aetitms 
jorec  ferveur  d'esprit  »  et  avec  pureté  de  c(cur  et  d'inten- 
tionj  il  faut  encore  les  Faire  avec  ordre ,  et  y  suivre  te 
jplan  d'une  conduite  toujours  égale  et  uniforme.  Que  Untiy 
dit  saint  Paul,  se  fasse  honnêtement  et  dans  F  ordre  ^ 
Or ,  faire  chaque  jour  ses  actions  avec  ordre ,  avec 
règle»  dans  son  temps ,  et  dans  toutes  les  autres  drcoa- 
jltances  convenables»  afin  de  les  sanctifier  et  de  tes 
xwdre  méritoires,  c'est  ce  qu'on  appelle  s'acquitter 
(sactement  de  Texercice  du  chrétien. 

•ni  réveil  «doit  ùàre  Uaifii»  ù&  la  froix  et  dim;.€  MoaDm»  jp 

(i)  Pie  VII ,  reacrit  du  19  mars  t8i8.  —  (a)  Omnia  aatem  honaitè 
et  lecondùm  ordinen  fiant,  (  U4)lir#iMfi«  fo.  ^ 
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9  *iwos  «fcre;  je  r^ms  aime  ie  toat  mon  cœur ,  et  je  ne  Tenx  rien 
9  Imv  en  w  ie«r^e  pe«r  votre  amour.  » 

Explication.  —  c  Go&sacres  «u  Seigoeor  ^  dit  nàÊà 
Jean  Cllmaque  »  les  prémices  de  votr«  journée  ;  car  iUê 
appartiendra  à  celui  qui  en  aura  pris  posseasîiMi  le  fÊ9^ 
mier.  Uennemi  du  salut  se  trouve  tou^urs  au  réveil  4ii 
fidèles  pour  tâcher  de  ravir  au  Seignew  les  firenaeni 
fruits  d*uii  cœur  et  d'un  esprit  chrétien.  »  AoatHôt  donc 
que  vous  êtes  éveillés ,  ayez  £^and  soin  d'éloigur  de 
votre  esprit,  en  faisant  le  signe  de  la  croix,  les  pensées 
trames ,  nratites ,  dangereuses ,  que  le  démon  peut  y  £aire 
nattre  ;  adorez  Dieu ,  et  donnez-lui ,  au  moment  de  votre 
réml ,  le  pmnier  «Hravemeet  de  vo^e  cœur ,  en  disant  : 
m  Mon  Dien,  je  voae  Mlere,  etc.  »  — C'était,  dit  un 
pîBvx  im»wii,  la  pratique  d'un  jemie  etfant  de  qualité 
d*offiir  son  ijoum  A  Dieu  tous  les  matins  arec  beaucoup 
dsiervem*  ;oe  qm  était  coame  Flme  de  tontes  les  actions 
tpi*fl  fittsaât  pendant  le  jour,  a  Si  je  manque ,  disait-H ,  S 
•on  «ieroir,  comme  il  m'est  arriré  quelquefois,  je  suis 
diseipé  tont  le  peste  de  la  journée,  m  Ce  saint  enfant 
n'aiyant  pas  encore  I%e  de  éotrae  ans ,  mourut  avec  les 
d'une  rare  piété.  «  Mon  Dieu ,  s'écriait-fl  de 
en  temps,  élant  prêt  à  expirer ,  je  tous  m  fois 
)  tons  les  jours  un  sacrifice  de  mon  coeur ,  je  vous 
an. lais  nn  maiseenant  de  ma  propre  vie.  b  Imitez  té 
pienx  enfMt^  et  soyes  exacts  comme  lui  à  eflfrir  tonales 
matins  votre  ooenr  à  Ken ,  eifei  de  momir  comme  lui 
dans  les  aentÉneato  d'nne  tendus  piété. 

"D.  Duand  faul-îl  se  lev&r?  —  R.  B  faut  se  lever  à  une  bon» 
convenable,  toujours  à  la  même,  s*il  est  possible,  et  ne  jamais 
««tsraililpM^intwe. 

Explication.  —  Sept  à  huit  heures  de  sommeQ  soft* 
sent  pour  Tordlnaire.  Les  maîtres  de  la  vie  splritnelit 
conseiHent  de  se  coucher  de  1)onne  heure  et  de  se  levn^ 
matin.  i4Se lever  matin,  disait  saint  François  de  Sales, 
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est  bon  pour  la  santé  et  pour  la  sainteté.  »  Si  on  domnm 
trop  de  temps  au  sommeil ,  le  corps  devient  lourd  et 
pesant,  et  par  suite  de  Tinfluence  du  physique  sur  le 
moral,  les  facultés  intellectuelles  deviennent  moins  acti- 
ves et  ont  plus  de  peine  à  se  développer.  Il  est  surto\it 
bien  important  de  ne  jamais  rester  au  lit  par  paresse, 
parce  que  c'est  alors  surtout  que  le  démon ,  donc  la 
malice  ne  s'endort  jamais ,  présente  à  Tesprit  une  foule 
d'idées  dangereuses  et  qui  deviennent  criminelles ,  si  on 
a  le  malheur  d*  j  consentir. 

D.  Comment  faut-il  se  lever?  —  R.  Quand  le  moment  est  venu, 
il  faut  se  lever  promptement  et  8*habiller  modestement. 

Explication.  —  La  première  action  qu'on  doit  régler, 
pour  vivre  saintement  chaque  jour  »  c'est  le  lever.  Oft 
peut  dire  que  le  reste  de  la  journée  en  dépend  ;  il  n'est 
pas  aisé  de  bien  finir  quand  on  a  mal  commencé.  Il  faut 
donc  éviter  avec  soin  l'excès  du  sommeil  qui,  d'ailleurs» 
amollit  le  corps,  affaiblit  la  santé,  abrège  la  vie;  en  fixer 
les  heures ,  conformément  à  son  vrai  besoin,  et  s'y  assu* 
jettir  avec  fidélité  ;  se  lever  régulièrement  à  la  mêsne 
heure,  autant  qu'on  peut.  «  Les  oiseaux,  dît  saint 
François  de  Sales ,  ne  nous  excitent-ils  pas  de  grand 
matin  à  quitter  le  sommeil ,  et  à  chanter  les  louanges  de 
BieuT  »  Il  faut  se  lever  promptement  et  s'habiller 
modestement,  et  éviter  en  cette  «elioB  la  lenteur  et  la 
négligence  qui  sont  l'effet  d'un  cœur  mou»  d'un  esprit 
pesant,  et  d*nne  conscience  peu  délioaie* 

D.  Que  fauHl  faire  fuoiMl  o»  ett  habUlé?  —  R.  Dès  qu'on  est 
hd>illé,  il  faut  se  mettre  à  genoux  et  faire  dévotement  Ja  prière  du 
faiatin. 

Explication.  —  Dès  qu*on  est  habillé»  il  fiut  ae 
mettre  à  genoux  (  à  moins  qu'on  ne  soit  malade  ou 
infirme]  devant  un  crucifix  ou  une  image  de  dévotion  » 
tot  fiiire  la  prière  du  matin,  sans  jamais  y  manquer*  Le 
Mgneur  est  jaloux  de  ce  premier  devoir;  que  nulle 


dby  Google 


—  5fâ  — 
affaire^  quek^e  pressante  qu'elle  soit,  ne  tous  MipécW, 
mes  enfants  »  de  vous  en  acquitter.  N^imitez  pas  tant  de 
chrétiens  lâches  et  iodolents  qui  négligent  entièreaiencla 
prière  du  natin ,  ou  qui  ne  la  font  qu'après  s'être  occn-* 
péa  de  leurs  affaires  temporelles ,  ou  bien  encore  qui  » 
sans  néeessiitéy  la  font  en  s'habillant  y  en  Toyageant ,  en 
a'oceiipattt  de  toute  autre  chose;  mais  que  votre  cob* 
daite  soit  conforme  à  ceUe  de  Fhomme  sage  que  TEcri* 
imre  (i)  nous  représente  offrant  dès  le  matin  ses  hommages 
à  aon Créateur,  et  appliquant  son  esprit  et  son  cœur 
pour  prier  avec  tous  les  sentiments  qu'exige  la  présence 
et  la  majesté  du  TrèsrHaut.  —  Manquer  sans  cause  et 
sans  aucune  raison  aux  prières  du  matin  et  du  soir,  et 
laisser  passer  la  journée  tou  t  entière  sans  invoquer  ni 
Dieu,  ni  la  sainte  Vierge ,  ni  les  saints,  c'est  montrer 
peu  de  zèle  pour  son  salut,  et  il  est  bien  difficile,  dans 
ce  cas  »  d'être  excusé  de  tout  péché,  Y  manquer  sou-, 
vent,  plusieurs  jours  de  suite,  c'est  s'exposer  évidem- 
ment au  danger  de  perdre  tout  sentiment  de  piété ,  et  de 
tomber  bientôt  dans  quelque  faute  plus  ou  moins  grave. 

D.  Que  faut-il  faire  après  la  prière  du  mati$^?  —  R.  Il  faut  se 
mettre  à  son  Irayaii,  chacun  selon  sa  condition,  et  ne  jamais  rester 
oisif. 

Explication.  —  Dieu  a  mis  l'homme  sur  la  terre  pour. 
y  travailler ,  et  il  a  puni  son  péché  en  le  condamnant  à 
manger  son  pain  à  la  tueur  de  son  front.  Quiconque 
refuse  de  travailler ,  va  donc  contre  l'ordre  de  Diea  ;  il 
ne  fait  point  la  pénitence  qui  lui  est  prescrite;  Il  né 
mérite  pas ,  selon  saint  Paul,  le  pain  qu'il  mange.  Dans 
quelque  rang  donc ,  et  dans  quelque  condition  que  vousl 
•oyex,  aimez  le  travail.  Bannissez-en  la  lenteur  et  la 
nonchalance  :  Soyez  prompt  ,  diligefU  dans  toutes  voà 
actions,  et  par  ce  moyen ,  dit  l'Ecriture ,  vous  éviterez 

,  (l)  Quonlam  oport«t  prsvsmrt  Incem  ad  btnedictionem  taam  »  et 
ad  ortum  IncU  te  adorare.  (Sap.  xvi,  39*} 

m  S4 
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tauUi  sùrUs  de  m<Uadie$.  Vous  éviterez  «Msi  la  pan- 
yreté;  car  cdui  qui  laboure  em  terre ,  sercC  rcusasié  de 
pam;  wuUs  celui  qui  aime  Voieiveêi  »  sera  ions  uMepnn 
fende  ifidigence  (1)*  Ne  restes  jamais  à  riea  faire  ;  il  n'ja 
point  de  désordres  que  la  fainéaDtiêe  B*entraliie  apite 
soi.  C'est  à  juste  tiûe  qu'elle  est  nommée  par  sëàm 
Bernard  Tégont  de  toutes  les  teMiUons  y  le  récepiaeie  de 
tous  les  maux  »  et  par  TEsprit  saint  mène  la  màkresge 
de  tous  les  vices.  Les  anciens  avaient  cootooM  de  <fe» 
que  celui  qui  travaille  n'a  qu'un  déason  à  conbattre; 
mais  que  celui  qui  ne  trai^ilie  point  »  a  autoinr  de  lui  «ae 
légion  de  démons  qui  l'attaquent.  Aussi  saint  J^èma 
donne*t-il  pour  règle  de  conduite  cette  exoetleaie  maziaie  : 
Que  Veeprit  teniaieur  voue  trouve  $o%gours  occufi. 

B,  Que  faut-il  faire  en  commençant  son  travail?  —  R.  Un  bon 
Ghrétien  a  soin  d'offrir  à  Dieu  son  travail  et  de  lui  dire,  plus  d» 
coeur  que  de  bouche  :  «  Mon  Dieu ,  béoÎBset  cette  action  que  je  veux 
faire  pour  yotre  gloire  et  pour  accomplir  TOtre  saiiite  y^ooté.  » 

Explication.  En    commençant   votre    travail  ^ 

offrèz-le  à  Dieu ,  afin  qu'il  le  bénisse  ;  et  pendant  que 
vos  mains  et  vos  autres  membres  travailleront,  ayez 
soin  que  votre  esprit  et  votre  cœur  prennent  de  nou- 
velles forces  f  en  les  élevant  à  Dieu  par  de  fréquentes 
aspirations. 

D.  Que  doit  faire  un  chrétien  avant  ion  repas?  —  K.  Le  dhiétiea 
doit  demander  à  Dieu ,  ayant  son  repas ,  qu'il  répande  sa  UnédictiQn 
sur  lui  et  sur  ce  qu'il  ya  prendre  pour  sa  nourriture. 

D.  QMélk  peiè^  éoiê^U  fake?  -***  R.  Il  doit  dire  en  latin  : . 
dicite,  Jkminuei  nûsetea  qum  ewams  mmpturi,  beMdieat  deeêerm 
Christi^  /ft  fuimtiie  Fatritj  etc.  Ou  bien  en  français  :  Que  maire 
Seigneur  Jésu^-CMU  noue  donne,  s*tl  lui  ploCt»  et  etum  ehœetpte 
noue  allons  prendre  pour  notre  nourriture;,  sa  sainte  hinéUction. 
Au  nom  du  Pète,  etc.  * 

(fl)  Qui  antem  seétatttr  otinm ,  reptthltnt  egeètHe.  (Ptor.  toem, 

10.  ) 
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B,  Çwe  dotf-tï  faire  après  le  repas?  —  R.  Le  dirétieii ,  tftH  wm 
]«paB ,  doit  Temereier  Dieu  de  ses  bienfaits ,  et  dire  es  Imim  ; 

qui  vims  ^tr^ntts,  Deus,  in  secula  seeulorum.  Amen.  On  Inès  tm 
français  :  Nous  vous  remdens  gféces  pour  tous  vos  hitnfaUi,  6  Dim* 
tout-puissant,  qutmvex  et  ré^nex  dans  tous  lessiècUs  des  $iieU$,> 
Ainsi  soit'iL 

ExPUCATiON.  —  L*usage  de  demander  la  bénédictioit 
de  Dieu  avant  le  repas,  et  de  lui  en  rendre  grâces  aprè» 
ravoir  pris»  «st  fondé  d* abord  sor  i* exemple  de  Jéidfl-*. 
Christ  même  5  comme  oons  le  voyons  dans  plusîenr* 
passages  de  TEvangile  :  il  rendit  grâces  quand  il  rompit 
le  pain}  il  rendit  grâces  quand  il  prit  le  calice  ;  il  récitft 
DB  cantique  avec  ses  disciples  à  la  fin  du  banquet 
pascal  (i)l  Celvi  qui  regardearait  comme  suranné  de  dtr# 
mie  petite  prière  avant  et  après  le  repas»  peut  se  deman- 
der  s'il  veut  suivre  Texemplede  Jésus-Christ  ou  celui  d« 
monde.  — -  Cet  usage  est ,  en  second  lieu ,  aussi  ancien 
que  le  christianisme  :  voici  comment  s'expr\me  à  ce 
sujetTertullieny  qui  vivait  dans  le  second  siècle  :  a  Ont 
s  ne  souffre  datts  nos  repas  rien  de  bas,  rien  d*immoral  ; 
s  on  ne  se  met  à  table  qu'après  avoir  adressé  une  prière 

»  à  I>îeu le  repas  finit  de  même  par  la  prière  (â).  yi- 

—  Ceuxqui  négligent  de  se  conformer  à  Vusage  dont  noni 
parions  y  sont  des  aveugles  et  des  ingrats  qui  mécon*** 
Baissent  la  main  de  leur  bienfaiteur,  et  un  âutetir  ne 
craint  pas  de  les  comparer  aux  animaux  dépourvus  àë 
raison,  qui  ma»gQ|nt  et  boivent  sans  penser  à  celui  qui 
est  Tauteor  at  le  dispaaaatêor  de  unîtes  choses.  Noas  ti^ 
prétendons  pas ,  eependant,  que  las  prières  qui  se  font 
immédiatement  après  et  avant  le  repas  soient  stricteoMsnt 
obligatoires  ;  mais  peut-on  dire  que  celui  qui  y  manqua 
habituellement  soit  animé  de  l'esprit  de  piété  et  de  foi  f 
Nedoit-ôn  pas  craindre,  d'ailleurs,  en  Tes  omettant,  de 

(t)  Blatth.  xxYi,  3o.  —  Marc,  xiy,  a6.  —  (2)  Mgr  Guilloo,  Biblio-: 
thèque  des  Pèrei  ,t.  II,  p.  406. 


dby  Google 


—  656  — 
causer  un  véritable  scandale?  Un  auteur  non  suspect,^ 
«n  philosophe,  Saint-Faix  (1),  a  fait  la  réflexion  soi-* 
Tante  qu* on  ne  saurait  trop  méditer  :  «  Chez  les  Romains, 
^en  se  mettant  à  table,  le  maitre  de  la  maison  prenait  une 
eoupe  de  vin  et  en  versait  quelques  gouttes  à  terre  :  ces 
libations  étaient  un  hommage  qu'ils  rendaient  à  la  pro- 
Tidence.  De  tout  temps ,  les  chrétiens ,  avant  et  après  le 
dtner  et  le  souper ,  ont  fait  une  prière  à  Dieu  pour  le 
remercier  du  repas  quils  allaient  prendre,  ou  qu'ils 
avaient  pris.  Ifest-il  pas  bien  condamnable  et  en  mèrne^ 
temps  bien  ridicule,  qu'en  France,  depuis  cinquante 
«ns ,  cet  acte  si  naturel  de  reconnaissance  et  de  religion 
ail  été  regardé,  par  les  personnes  du  grand  monde, 
comme  une  petite  cérémonie  puérile ,  une  vieille  mode^ 
que  le  nouveau  bel  usage  doit  proscrire?  Nos  inférieurs , 
en  devenant  à  notre  exemple  ingrats  envers  Dieu ,  s'habi- 
•-luent  à  rétre  envers  nous,  a 

D.  Si  on  éprouve  quelque  tentation ^  que  faut-il  faire?  — R.  II 
^Stit  recourir  à  Dieu  et  lui  demander  la  grâce  de  ne  pas  y  succomber. 

Explication.  —  Abandonnés  à  nos  propres  forces» 
il  nous  est  impossible  de  résister  à  la  moindre  tentation* 
|Î0U8  avons  besoin ,  pour  en  triompher ,  du  secours  de 
la  grâce.  Pour  lobtenir,  il  faut  recourir  iDieu,  et 
lui  demander  avec  une  humble  et  vive  confiance  tout  ce 
qui  nous  est  nécessaire  pour  mettre  en  fuite  les  ennemis 
^e  notre  salut. 

B.  5t jon  f>enait  pourtant  à  tomber  dans  k  péché,  que  faudrait-il 
faire?  -^  R.  Il  faudrait  aussitôt  o*en  repentir ,  en  demander  pardon 
à  0ieu  et  prendre  la  résolution  de  s'en  confesser. 

Explication.  -—  A  chaque  instant  nous  pouvons  mou- 
rir, et  si  nous  mourrions  dans  l'état  du  péché  mortel» 
nous  tomberions  aussitôt  dans  Tenfer;  si  donc  nous 
avions  le  malheur  de  commettre  quelque  faute  grave, 

0)E«^i  sur  Paris. 
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^0118  devrions  aossitôten  faire  un  acte  de  contrition ,  et 
pre&dre  la  rétohitioa  de  nous  en  confetser  an  plutôt. 

D.  S'il  arrive  quelque  peine  de  corps  et  d'esprit  dans  la  journée  , 
que  faut-il  faire  ?  —  R.  L'accepter  arec  soumission  et  Toffirir  à 
Dieu  en  esprit  de  pénitence. 

Explication.  —  Accepter  avec  soumission  et  suppor- 
ter sans  murmure  les  peines  de  corps  et  d*esprit  qui 
nous  arrivent»  c'est-à>-dire  les  maladies,  tes  chagrins,  etc.» 
c'est  le  moyen  de  les  rendre  méritoires  et  de  satisfaire  à 
la  justice  du  Seigneur  pour  les  péchéâ  dont  nous  nous 
sommes  rendus  coupables. 

D.  Par  oà  fautril  finir  la  journée?  —  R.  Il  faut  finir  la  journée 
en  fkisant  la  prière  du  soir  et  l'exainen  de  consdeçce. 

Explication.  —  S'il  est  important  de  bien  commencer 
la  journée ,  il  ne  Test  pas  moins  de  la  bien  finir.  Les 
grâces  nouvelles  que  Dieu  nous  a  accordées  pendant  le 
jour  y  et  la  protection  dont  nous  avons  besoin  pour 
passer  la  nuit  sans  danger,  sont  de  nouveaux  motifs  de 
prier  Dieu  avec  les  dispositions  dont  nous  avons  parlé.. 
L'examen  de  conscience  doit  faire  partie  de  ce  demies 
exercice  de  la  journée:  c*est  une  des  plus  importante^ 
pratiques  de  la  vie  chrétienne  »  une  des  plus  propres  i 
prévenir  ou  à  déraciner  les  habitudes  vicieuses ,  à  faci- 
liter les  confessions  ordinaires,  et  à  attirer  la  miséricorde 
divine. 

D.  Que  faut-il  faire  en  se  couchant?  —  R.  Il  faut  se  déshabiller 
avec  modestie ,  prendre  de  Teau  bénite ,  faire  le  signe  de  la  croix  et 
dire  :  «  Mon  Saureur  Jésus-Christ ,  je  tous  recommande  mon  âme  ; 
»  sainte  Marie ,  mire  de  Dieu ,  mon  bon  ange  gardien ,  mon  saint 
»  patron ,  saints  et  saintes  qui  êtes  dans  le  ciel ,  priez  pour  moi.  i 
"^  «  Que  les  Ames  des  fidèles  trépassés  reposent  en  paix.  Ainsi 
»  soit-il.»—  Ensuite  il  faut  tâcher  de  s*endormir  dans  quelque  bonne 
pensée.  , 

ExPUCiiTiON.  —  Saint  Louis  de  Gonzague  ne  manquait 
jamais»  avant  de  se  coucher,  de  faire  le  signe  de  la 
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croix  tlir  êon  lit,  en  jeUni  de  Yéàu  bénite»  - 
ThérèM  disait  qii'dle  serait  par  eipériattee 
Teau  bénite  est  redoutable  au  démon  :  c  Je  le  chassais , 
disait-elle»  par  le  signe  de  la  croix»  et  il  s'enfujait  à 
l'instant;  mais  ce  n'était  »  ce  semble ,  que  pour  revemr 
bientôt;  au  lieu  que»  lorsque  je  joignais  Teau  bénite  an 
signe  de  la  croix  »  il  n'osait  plus  reparaître.  i>  Marchons 
sur  les  traces  de  ces  grands  saints»  et»  comme  eux»  nous 

attirerons  sur  nous  les  bénédictions  du  cieL 

te 

TRAITS  HISTORIQUES. 

LE  MARQUIS   DE  BROC  ET  LE  CAPORAL. 

En  1769,  M.  le  marquis  de  Bioe,  marédiiâ  de»  csiaps  et  armées 
du  roi ,  chargé  desacdm  de  la  oe«9  ^ovr  àlier  imyi tor  le  tégi^nirt 
d'infanterie  du  comte  de  Provenee,  en  garnison  à  Brest,  avant 
d%terroger  sur  ses  fonctions  un  caporal  de  ce  régiment  «  lui 
demanda  :  ^  Camarade,  par  où  commencez-vous  le  matin? —  Mon 
général,  répond  le  caporal,  par  prier  Dieu.  »  M.  le  marquis  dt 
Broe renvoya  8ur-le^(^amp  ce  brare  soldat,  et  dît  :  «  Qtt'on  n/et 
ifttse  venir  vm  Mtre,  »  pensaat  et  bien  convaiMu  qu'un  tel  solM 
lie  pouvait  n^liger  aucune  de  ses  feaotioos ,  tl  q»'«B  tsi  tomate» 
«ement  de  journée  assurait  raoeempUssmaent  dê^  toute  «apàoo  dé 
devoir  (l)» 

I»  là  nièsi  iTAinr  et  iphées  le  ripas; 

L'usage  de  prier  Dieu ,  avant  et  après  le  repas ,  était  établi  chez 
les  Inifs  dès  les  premiers  temps ,  et  ils  Tobservent  encore  trés- 
religieusement.  Le  même  usage  se  cpnserve  parmi  les  Turcs, 
d'après  le  témoignage  des  voj^eurs.  U  est  rappelé  en  divers 
endroits  (2)  du  Nouveau  Testament,  et  il  s'est  transmis  de  siècle  en 
siècle  parmi  tous  les  cbré tiens,  jusqu'à  nos  jours  ;  il  se  consens 
dans  toutes  les  nations  chrétiennes ,  et  il  n'est  peut-être  nulle  pact 
aussi  affaibli  qu'en  France  (3). 

LE  RSVX  AUBERCtSTE. 

Eh  Autriche ,  les  auberges ,  que  Ton  consi(!lère  chez  nous  comme 

des  lieux  profanes  et  de  scandale,  oijit ,  à  Tenlrée  de  la  salle  où  l'on 

(i)  Bfograpfaie  dei  croyants  eâèbret,  t.  I ,  p.  54^.  «»(»)  Yoir  la 

>  «ote  de  la'pege55S.  «.*«  (3)  Coymyuadapre  «uc  la  po&teasf  ^  f^^^ 
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:b6itoioù  Toiiîaange,  iinbéntiier;  »t,  au  fond  de  rapparteMnt^ 
BOtti  inspendeet  les  imagea  da  Christ  et  de  la  Vierge.  Nova  «fons 
TU  ^  dit  IL  Eugèoe  Bore ,  arec  tue  DonsoUote  édifieatmi»  daoa  un 
^village^  de  la  Styne,  le  maitra  de  Thôtel  dire  piensemeat  son 
hênêdidte  et  ses  ffràces  wfet  las  hôtes  descendus  chez  loi  (1). 

APPENDICE. 

MoQs  réunissons  sMi  ce  titre  pkisieurs  questions  qui  ne 
tnanqnent  ni  d*intérèi  ni  dlmporunce,  et  que  nous  n*ayons 
pas  eu  occasion  de  traiter  dans  le  cours  de  ce  volume. 

I. 
,    muflEiL  D'oBSBRVATiofis  sm  LIS  sxaBTftHBs  B'ms  aORT 

JPaOÇHAlHE, 

lfo«8  croyows  devoir  mettre  ici  ce  recueil  d'observaticms  (jni  sera, 
nous  le  pensons  ,'d*une  grande  utilité  à  ceux  qui  se  trouvent  auprès 
<âes  malades ,  et  leur  empêchera  peut-être  de  différer  trop  à  les  &ire 
edministrer.  —  On  peut  reconnaître  que  la  mort  d*un  malade  n'est 
pts  lorgnée  :  1*  Si  les  yen  sont  enfoncés,  slls  sont  fixes  ou 
s'aèrent  et  se  meurent  irrégulièrement ,  annoncent  Teflipoi  et 
l^inspttent  aux  autres;  s'ik  se  remplissent  de  larmes,  s'ils  sont 
bagards ,  si  le  malade  croit  voir  des  objets  qui  n'existent  pas.  3*  Si 
la  peau  du  front  est  dure,  ^ècbe,  ridée ,  terreuse  ou  couverte  d'une 
susor  froide.  3*  Si  le  sez  s'allonge ,  s'il  est  froid ,  si  les  narrines 
is'ouvrent,  se  retirent,  éprouvent  de  légers  mouvements  convulsifs; 
si  l'eau  qui  en  découle  est  Ihnpide ,  sans  consistance.  4*  Si  les 
tempes  et  les  joues  se  creusent,  si  les  pommettes  (1)  deviennent 
noirâtres ,  plus  éminentes  et  plus  fortement  dessinées.  5*  Si  les 
lèvres  sont  pendantes ,  décolorées  ou  noirâtres,  agitées  de  mouve* 
nents  eonvulsifis ,  ne  se  prêtant  pas  à  l'articulation  des  mots ,  ou  le 
faisant  plus  difficilement.  6*  Si  la  langue  est  épaisse  »  raboteuse , 
tremUante,  noire,  sèche,  froide;  si  le  malade  la  présente  diffici* 
f  entent  et  la  retire  de  même  avec  peipe.  7^  Si  le  visage  est  livide , 
plombé,  terreux,  tremblant,  couvert  d'une  saeur  fiioide  et  visqueuse  ; 

.  (i)  Eug.  Bore,  Correspondance  d'un  voyageur  en  Orient,  t.  I»p.49* 
**-  (2)  Pommette,  la  partie  la  plut  saillante  de  la  joue,  au-dessous 
i^Vinil.    . 
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si  las  traite  ei  génital  sont  fort  altérés.  8*  Si  to  malade  tâleone  les 
comrertores ,  les  draps ,  les  hdeaax  et  autres  objets  qu'il  prend , 
laisse,  reprend  arec  anxiété,  inquiétude;  s'il  se  découvre  à  tout 
moment;  s'il  tient  les  genoux  élevés ,  la  tété  et  les  mains  jetées  au 
hasard;,  s'il  veut  sortir  du  lit  sans  raison.  9^  S'il  parle  difficilement, 
faiblesMBt;  s'il  prooonee  des  paroles  entrecoupées  ou  ^ea  liées  les 
unes  aux  autres  ;  s'il  délire  longtemps  •  s'il  parle  a?ec  excès.  10**  Si 
les  crachats  sont  abondants,  visqueux ,  noirâtres;  s'ils  cessent  tout 
k  coup  ou  ne  sortent  que  péniblement ,  quoique  la  toux  soit  toujours 
Iréquante  et  annonce  que  les  poumons  sont  pleins  d'humeurs.  \V*  Si 
^a  respiratioB  deneat  plus  rare ,  plus  pédible  ;  si  die  ne  met  en 
joaouvement  que  le  haut  de  la  poitrine;  s'il  y  a  sufiSocation,  qui 
augmente  graduellement.  12**  S'il  y  a  vomissement  de  tout  ce  que 
l'on  prend,  ou  de  matières  noirâtres,  fétides;  s'il  j  a  hoquet 
fatigant.  Id^  S'il  y  a  Tomissement  de  sang,  aecompagné  de  douleurs 
à  la  poitrine  et  vers  le  dos*  14*  S'il  y  a  d^eetianes  alvint^  trè»- 
abondantes,  involontaires,  inaperçues.  15**  S'il  y  a  hémorragies  (1) 
fréquentes  et  abondantes,  accompagnées  d'une  fièvre  ardente.  16**  Si 
la  fièvre  est  forte  ,  violente ,  soutenue  ;  si  un  accès  est  à  peine  fiai 
que  l'autre  recommence  ;  s'il  recommence  surtout  avant  que  l'autre 
soit  fini.  17^  Si  le  pouls  est  faible ,  presque  insensible;  s'il  frappe 
durement  et  sèchement,*  s'il  glisse  sous  le  doigt  comme  un  fil  tendu  ; 
s'il  est  inégal ,  sautillant ,  intermittent  ;  s'il  s'affaiblit  chaque  jour  ei 
remonte  vers  le  coude...  18^  S'il  y  a  assoapissement  prolongé , 
accompagné  de  délire ,  de  réveil  subit  et  en  sursaut ,  qui  laissa 
apercevoir  du  mid-étre ,  de  l'effroi.  19°  S'il  y  a  insomnie  prolongée, 
quoique  sans  douleur.  20*»  Si  une  plaie  ancienne  ou  un  cautère  se 
ferme  tout  à  coup  et  se  dessèche  ;  si  les  vésicatoires  n'ont  aucune 
action  sur  la  peau,  ou  ne  font  éprouver  aucune  douleur;  si  les 
sangsues  refusent  de  prendre ,  si  la  gangrène  se  manifeste.  21**  Si  le 
malade  ne  prend  plus  intérêt  à  rien;  s'il  refuse  toute  nourriture  « 
tout  breuvage ,  s'il  éprouve  une  grande  difficulté  d'avaler.  22**  Si  le 
malade ,  après  avoir  éprouvé  de  violentes  douleurs ,  est  tout  à  coup 
soulagé ,  éprouve  du  contentement ,  fait  des  projets ,  sans  qu'il  y 
ait  de  cause  connue  du  bien-être  qu'il  éprouve.  23°  Si  le  malade 
perd  la  vue ,  l'ouie ,  la  parole  ;  s'il  devient  comme  insensible  ;  s'il 
répand  une  odeur  cadavéreuse  ;  si  les  mains  et  les  extrémités  sont 
froides;  si  les  membres  se  roidisseni,  restent  sans  mouvement;  si 

(i)  Ecoulement  du  sang  hors  des  vaisseaux  qui  doivent  le  omteiiir* 
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une  ment  se  répand  stirla  figure  ou  même  sar  tout  le  corps  ;  sf  te 

gosier  fait  uae  espèce  de  râcleraent  occasioniié  par  la  respiration , 

appelé  HklOi   la  mort  est  proche.   24*^  Dans  presque  toutes  les 

inaladiesil  y  a  intermittence,  c'est-à-^ire  un  jour  où  le   malade 

est  plus  souffrant  et  plus  fatigué ,  et  un  four  où  il:  Test  moins;  Oa 

peut  choisir  de  furéférence  le  dernier   pour  le  faire  administrer. 

liais  on  se  fait  souvent  illuston  à  cet  égard ,  et  il  arrîre  souvent  que 

les  rcoivois  muhiidiés  conduisent  jusqu'à  ce  moment  décisif  où  le 

malade  n'est 'plus  capable  de  rien. dS**  Tous  les  médecins,  depuis 

^  trois  ttMIe  ans ,  ont  distingué  deç  jours  critiques  où  le  malade  court 

le  plus  de  cbngers.  Ce  sont  le-7« ,  le  14* ,  le  20*  et  le  21* ,  h  dater 

du  moment  où  le  malade ,  ayant  perdu  ses  ferces ,  a  été  obHgé  de  ôe 

jnettre  au  lit.  26°  Outre  les  jours  critiqtfês ,  on  croit  avoir  observé 

que  vers  midi ,  vers  le  soir ,  avant  minuit ,  et  le  matin  quand  le 

soleil  se  lève,  il 'meurt  beauoovp  plus  de  malades  t  il  est  à  propos  de 

prévenir  ees  heures  pour  Fadmintstration  des  sacrements.  27^  La 

chnie  des  feuilles ,  ou  la  fia  de  Tautomne,  est  dangereuse  pour  les 

poiUinaires  et  les  maladies  longues  appelées  chroniques;  Thiver 

pour  les  vimllards  «  l'été  et  surtout  le  printemps  pour  les  jeunes  gens 

et  les  tempi^amentsiort  robustes.  28*»  Il  y  a  toujours  plus  à  craindiB 

pour  la  vie  des  personnes  qui  n'ont  jfnnais  été  malades ,  et  qui 

éprouvant  une  maladie  grave.  29"  Plus  les  signes  de  mortprodiaine^ 

que  nous  venons  d'indiquer,  sout  multipliés,  plus  ils  ont  d'intensité; 

plus  aussi  ils  doivent  faire  craindre  la  fin  prochaine  du  malade. 

30*  Comme  on  a  vu  plusieurs  personnes  qui ,  longtemps  après 

qu'elles  avaient  paru  expirer  ;  ont  donné  des  signes  de  vie  et  sont 

même  revenues  en  santé  t  il  faut  différer  d'ensevelir  le  corps ,  et , 

après  lui  avoir  fermé  les  yeux  et  plié  les  bras  en  croix ,  le  lakser 

dans  le  même  état  environ  vingt-quatre  heures  avant  de  le  revêtir  de 

son  suaire,  à  moins  qu'une  putréfaction  anticipée  n'oblige  de  le  faire 

plus  tôt  (1). 

II. 

DBS  MOYENS    DE    SUSPENDRE   L' AGONIE,   ET  DE  RENDRE,   PENDANT 
QUELQUE  TEUPS,  L'INTELLIGENCE  AUX  MORIBONDS. 

A  l'hôpital  de  la  charité,  M.  Rayer ,  se  livrant  à  quelques  études 
sur  les  signes  de  la  mort ,  avait  recherché  quels  pouvaient  être  les 
effets  du  marteau  de  Mayor  sur  les  malades  agonisants.  Cette 

(i)  SsUait  da  lUtuel  de  JSdla/* 
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r««u  bonillaate,  jwiftà  «a^plifaMr  la  tète ,  «M«a  pliitixnfeii» 
iBX  diffiérffrntei  pairtii» da  ctffs ,  pMr  dëlmrâMr  «iim  iftiÉMinw,  «le 
JffAfaire  flMMtm  tipkis  pioloiide  fK»p«r  kfttjmapit^^ 
ënwgjifai».  li>  B*jrer,lat  itoiioé  4a  toit,  800»  VImUmemo&éQ  «e 

isicwMcier  l'unge  de  ieiiM  tfas»  Aim»  d^  kidiféà—  fû  «f 
.dé)àlefâtopHe»ii«urd«kHMnt  teeitréiiiltefroMiat^  Itfytnc 
.  oumhi^  ta  kant,  k  kmehe  bétaie^  aafflMeBt  da  €«t  tel  éo 
.kUrgia  laoKpi'iU  leMoitaiaal  rian^matoa  é»  auarlain  Bslôé  è» 
. Taau  bouillânta.  Oft  -Tograk  la  doaleitf  aa  peiadiaawr  Ims  Oailaà 
,  dani  aiarla;  lanra  saint  ahaii^Maâ  à  8*apptny  à  da 
.«|ipliealioBa.PMiàf6alMirffQgarda'aai«ittt,  et  témojgniiti 
,  reatrée  daoa  U  Tia  da  tdatioa;  as  écaatafeni  les  fwatMSA»  j 
lépoadaîefl»  sa  natMtMil  aé«e  wr  kar  séiaiL  liilhwiinuM—t 
la  aMTteML  da  Mayor  va  aaataU  j^fadaita  tm  effet  danUa.  li« 
;HgonMtiilt»  aa  baai  d'un  iMipB  ymmé^  aatia  ^aeiqnai  ifparti 
. d'iMura ai ^pi«^|iiM  haam^  wûUakifaBi  daaa  teur  étal lé4Tgi|oaat 
^accambent  Mak  B*<tt^ca  pm  aa  aéaalÉat  toatà  faltlwagaagt  at  dam 
iMMiaeiip  da  eas^rtiteameat  AMiaMa,  daiappalM  teanMaanMa 
d'aa  midada  à  an  dagré  asees  âeré  aC  aMai  toagfwapw^  poar  tpi^8 
]Muasa«  s'H  la  taatt  «tilre  tedtt  à  aca  ^ 
laaifaiattas?  (1) 

m. 


n  arriTa  ou  du  moms  il  peut  arrîrer  sonreot  que,  dans  on  liôpîtal 
desserri  par  des  religieuses,  ou  par  d^autres  catholiques»  des 
'persomtes  d*ttiie  confession  différente,  des  protestants  •  par 
exemple,  soient  admis.  Si  ces  personnes  font  demander  un  ministre 
de  leur  secte,  un  catholique  peu^l  se  charger  du  message?  TeBe 
ast  la  question  qui  a  été  adressée  tout  récemment  à  la  congrégatiOll 
du  saint  ofBce.  —  Bintirim ,  savant  canoniste  allemand ,  est  le  seul 
auteur  peut-être  qui  discute  ce  cas ,  et  il  le  résout  négatirement  «Il  . 
a  ptfattdar,àla  vérité,  et  presque  inhumaki  de  se  montrer  diffieile 
»  sur  ce  point.  Mais  le  pré<^ant  ne  peut  administrer  aa  laala^  Wût 
9  aaareaaeat  ralide.  Ce  qa'û  lai  dira  peut  tout  au  plusaennr  è 

(0  RtTua  d'anthropologie  catholi^pia,  i^  if  ,  pv^  ali 
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9  raffermir  dan»  att  (^HMont  «ffronéea,  k  l'exiiliOEmtr  daas  noe  fmmt 
»  «écurité»  Pea^-èlEe,  au  contraire,  laa  pieuses  coosolatioas  d'oa 
»  caûioLiqiift  râcèfe»  Moi^tioas  que  le  malade  aoceptara  avee 
»  plaiur  »  si  aon  paatour  ne  paraît  paa,  pourroot-eilea  le  ramener  à 
^  léiMpieçenca.  Le  caUM^kjug»  yii ne, damne  personne^  doit  admettra 
»  que  le  protestant  malade  parviendra  plujtôt  au  aalut  aaas  la 
»  prédicaot  qu^arec  son  aide.  Oui ,  il  doit  craindre  que  les  derniers 
»  efforts  du  ministre  smt  le  malade  n'entraînent  celui-ci  dans 
»  r«Uma  élanMl*  Maintenant,qu'oa  déeiie  quelle  est  Vobligalion  du 
»  «atbotique  an  penefl  «a#(l}.>  ^-«  IX'aiUears,  a'estjuft  principe  posé 
|Mir8ainlTlKmkaa(2>etadWpartoaatalUologiena»  quekainâ* 
4&les  pèdient  en  nbeOTrant  leoit  eéiimoaies  rtligieuMS,  d'oà  il  suit 
%9loKk  na  peut  jr  prendra  ancune  part.  Mais  appeler  un  ministxe 
Ms^liqiM^  pour  venic  exeroer  u»  acte  de  religioA»  n'est-ce  pas  évi* 
4wniii»tit  ooseavrii  &  wa  ad»,  d'un  culte  acrané?  K'esfe^  pas 
^aepérar  •  n'ast*^  paapiandre.part  aux  cérémonies  leligieiisas  d'«a 
fawi  culte?  L^atiei^  d'qipeler  le  ministi»  ne  peut-elle  pas  dtra 
comparée  à  celle  du  catholtfua  qui  sonnarait  la  docba  d'une  églisa 
protestante  pour  dcmner  le  signal  des  offices?  Or,  d'après  les 
meilleurs  tbéologms ,  il  n^est  pas  permis  à  un  catholique  de  sonner 
lu  sMin  d'uus  é|^  piuleslanla  ^  |>ai  plus  qu'il  ua  lui  est  permis 
4>  nmpHr  les  fooeteisiè'ofganiala,  da  sastistaîu,  als.  ;  paica  qm 
au  asmit  eoapérar  ditealMuent  aux  sérémonies  des  héréifses»  su 
qm  asC  mA  eu  set  (3).  -»*  Un  cadiolique  pantril  aller  toauver  vm, 
uiittistre  hérétique  pour  (^teair  une  attestation  que  tel  enfant  est 
^apitisé?  ou  enaoes  paut-tl  ho  faira  tuair  paur  déclarer  h  la  lamillaia 
oom  de  l'enfant  kapUsé  auparavant?  Si  caHa  démaercha  »  disent  laa 
théologiens ,  emporta  la  reconnaissance  du  miaistera  spirituel  du 
pasteur  hérétique ,  elle  ne  peut  aroir  lieu  (4).  Si  donc  une  semblable 

(f  )  Bintirim,  cité  dafit  let  Mélangts  tliéol.,!i«  sérieyp.SS^-^a)  a.  a., 
q.  lo  y  àrt«  1 1.  —  (3)  An  Hceat  catholico  in  teroplo  hasreticorum  agere 
laéitaw^  ani  œpnlaf im ,  aut  puliara  campanas*  qulbm  ilU  ad 
lauif lus»  conrooMitur?—  fteapondeo  uagativà?  <|aîa  sjisccsndo  iUaa 
6uKtûmef ,  diractè  coaperatnr  ritibua  haereticoruBi  ^qiiod  est  pet 
su  malum  ,  ade^na  imlli  tpe  lu  cri  poteat  reddi  Ucitum  aut 
i^uonaatum.  (AndeUin«  Theol.  tripartita  universayt.  Il,,  part^Uj^ 
ùact.  6.  -«-  Letdna,  Opuicdla  potth.  yerbo  haeretic»  cas.  ii.  — - 
(^  Si  aciio  illaiiabeat  aliquid  tacri,  Tel  tit  recognitîo  potestatls  ^ 
aut  ministerif  spiritualls  ,  non  licelbit.  De  iugo  ;  De  fide , 
di«put«ziY*aaçi»i^   * 
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démarclie  est  condamnée  par  le^  auteitrs ,  à  plus  forte  raison  doit-oii 
condamner  celle  qui  a  ponr  but  immédiat  l'exercice  du  ponvoir 
spirituel  dont  le  ministre  protestant  se  prétend  rerétu  ?  Il  y  a  dono 
coopération  à  cet  acte,  fl  y  a  pour  ainsi  dire  cwnmunicatio  ift 
divinis.  On  ne  pouvait  donc  douter  de  la  réponse  Qu'allait  donner  la 
Sacrée  congrégation.  La  voici  avec  la  demande.  ' 

BBATISSmÈ  PATER. 

D.  N.  Sanctitati  vestrte  bumiliter  exponit ,  quod  in  etvitète  M.... 
existât  hospitium  cujus  ipse  rector  et  capeilanus  est ,  ac  in  qua 
infirmorum  curam  gerunt  Moniales ,  diet»  N.  N.  Cùm  antem  in  hoo 
Iiospitio  subindè  recipiantur  catholfcœ  religionis  sectatores,  «e 
iidem  ministrum  haereticum ,  à  quo  religionis  auxiKa ,  et  solatia 
recipiant,  identidem  pétant  ;  quœritur  utrùm  prœfatis  monialibntf 
falsœ  religionis  ministruth  advocare  lîettum  sit?  Quœritur  insuper 
utrùm  eadem  danda  sit  solutio ,  uli  bœreticcn  infirmus  in  doma 
privatft  cujusdaniw  catholici  degit;  utrùm  scilicet  tune  catbolicud 
ministrum  heereticum  advocare  licite  possit?  > 

Feriâ  iv ,  die  15  martii  1848. 

In  congregatione  generali  S.  Rom.  et  untversalis  inquisitionis  in> 
tonventu  S.  Marisd  siiprà  Minervam  coràm  Emin.  et  Rêver.  S«  R* 
Eccl.  cardinalibus ,  in  totft  republicâ  contra  hœretieam  pravitaten» 
generalibns  inquisitoribus  à  S.  Sede  apostolicâ  deputatis  «  andità 
retatione  suprà  scripti  sup[dicis  libellt ,  unà  eum  voto  DB.  €onsul-^ 
torum;  iidem  Emin.  et  Rêver.  Domini  dixerunt  :  — ^^Juxtà  exposita» 
non  licere  ;  —  et  addiderunt  :  — ^  Passive  se  babeant. 

Angelos  Argekti  ,  S.  R.  et  univ.  inquis.  notarius  (1). 

IV. 

NOTANDA  CIRCA  INDULGENTIAM  PRO  ARTICCLO  MORTIS. 

» 

Indulgentifi  pre  arttculo  mortis  modo  dupUoi  elargiri  solet 
Romana  sedes;  ità  ut  tndulgentia  bujusmodi  ah'a  sit  lata^  alia- 
fêrenda.  — «Indulgentia  fèrtnda  tune  dicitur,  quando  ut  ejoy 
éffectus  obtineatur,  requiritur  ministerium  confessarii  vel  àlif 
éacerdotis.  tata  autem  tùnc'dîcitur,  dùm  sunlmus  Pontifeï  per  se 
insum  immédiate  eam  concedit,  seclusô  alteriud  ministerib. 

Adhiic  bodiè  extant  exemplâ  indulgentiœ  pro  articuîo  mortîs  laMS 

(t)  Extrait  des  Mélanges  théologiques,  a«  série ,  p*  ^•^  > 
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vol  fifênda»  «^  lata  Biquidem  indalgeotia  pro  artieulo  mortû^ 
existit ,  qu«  solet  de  facto  dari  peraonis  msoripUs  itt  aliquâ  ooniira-T 
ternitate ,  et  per  Paulum  V  conoessa  fuit  ;  ità  ut  prœsenti  tempore 
adhiberi  non  debeat  ministerium  sacerdotis ,  quia  hujusmodi  indul- 
gèntiam  lucrari  aliqnis  polest^  positis  pcaendit  «  eo  ipso  q«o4 
confraternitati  ait  inseriptu  sine  requisito  appHeaBtis  ministerio. 
l,ata  etiam  est  iodulgentia  plenaria  pro  articule  mortis  conoessa, 
ratione  numismatum ,  rosariorum,  etc.,  àRomano  Pontifice  bene- 
dictorum  ;  proin  non  eget  ministerio  sacerdotis.  —  Ferenda  indul- 
gentia  il!  a  est ,  eu  jus  concedendœ  facultatem  summi  Pontifiéed 
âargiti  sunt  Episcopis,  dando  eis  facultatem  concedendi,  perse 
Tel  per  subdelegatos ,  benedictionem  apostolicam ,  et  indulgentiant 
plenariam  ûdelibus  suarum  diœcesium  in  extremis  laborantibus  (1}; 

V- 

NOTANDA  CIRCÀ  INDULGENTIAll  LATAK  FRO  ARtICVLO  UOWtl». 

Quamvis  indulgentia  lata  pro  articule  morlis  non  egeat  ministerio 
sacerdotis ,  attamen ,  ait  Theodorus  à  Spiritu  Sancto  ,  s  oon  impro-. 
bamus,  imœ6  maxime  commendamus,  ut  confratres  in  extremis 
laborantes  meliùs  ad  banc  indulgentiam  se  disponant,  morem  vocandi 
sacerdotes,  quieos  solantes,  ad  verumcontritionis  actum  eliciendum» 
derotèque  dulcissimum  Jesu  nomen  invocandum  inducant,  necnoii 
prœmissà  ab  inûrmis  generali  confessione ,  si  fleri  potest ,  dicant 
MmrecUur,  etc.,  ac  tandem  forma  aliquâ  daprecatorià  utantur;^ 
cujus  exemplum  est  illa,  quam  adhibent  Patres  ordiois  Prœdica- 
torum  pro  confratribus  SS.  Rosarii,  inserta  in  summario  indul- 
gentiarum  dictorum  confratrum,  à  sacra  congregatione  indulgen- 
tiarum  approbato  :  Dominus  Noster  Jésus  Christus,  filius  Deivivir 
qui  B.  Petro  apostolo  suo  dédit  potestatem  ligandi  aique  solvendi  ^ 
per  suam  piissimam  misericordiam  recipiat  confessionem  tuam^ 
remittat  omnia  peccata,  quœcunque  et  quomodocunque  in  toto  vttœ 
decursu  eommisisti  ,  de  quibus  corde  contritus^  et  ore  confestus  è^, 
restituent  tibi  stolam  primam ,  quam  èi  baptismo  reupisti,  et  per 
indulgentiam  plenariam  à  $ummo  pontifice  Innocentio  VIII  confira- 
tribus  SS.  Rosarii  in  mortis  artieulo  constitutis  concessam^  liberet  te 
à  prœsentiset  futurœ  vitœ  pœnis;  dignetur  purgatorii  cruciatui 
remittere ,  portas  inferi  claudere,  paradisijanuam  àperire,  tegue  àd 
gaudia  sempiterna  perducere pér  sacratissima  su<e  vitœ,  passionna' 

(i)  Minderer ,  p.  35o» .  j 
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nm  Pain  t  ê»  Sfiriiu  Stmef,  Mt.  (1). 

VI. 

flOM»   C01IC»BIIB1    HRMGTlQIflM   AfOSMUCàM  ,    €«■    IKMIr 

«mu  luouBu,  m  arucvu  bomis» 

€  I.  BaoedicUo  in  artieulo  mortis  cùm  soleat  impertiri  post  sacra- 
^  «isiitâ  pœnîlentiœ  «  eocharistltt  et  extrême  unclîonîs  illis  infinnis, 
»  fui  Tel  illam  petierint  «  dùm  sanA  mente  et  sensîbus  inlegris  erant, 
»  86tt  T^risimiliter  petiûfent*  Tel  dederint  signa  contritioms^ 
a  Mnpertianda  iisdem  est,  etiamsi  posteà  lingua,  e«teroram<{iie 
a  «eatcun  usa  skit  destitoti ,  aut  in  delirinm  Tel  amentiam  met- 
»  derint  Exoommanîeatis  Ter6 ,  impœnitentibns  »  et  qui  in  manî* 
»  festo  peeeato  mortali  moriuntur ,  est  oamin6  den^^da. 

p  IL  Habeas  facnltalaia  prsdiataHi  banadicttonem  coucedendi  » 
»  ÎBgrediendo  enbienlnm,  ubi  jaeet  infirmas,  dicat:  Pas  huic 
»  ^EMMit,  titc.,  ae  deindè  «grotom,  eolmndaa  et  cffeomstaates 
»  aspergat  a^â  beoedîetâ ,  dicendo  antipàonam  :  àtpngtt,  aie.  (9). 

»  m.  Qoèd  si  egrotos  Tohierit  eonfiteri,  s«dîat  flion,  tt 
»  absohrat  Si  eanfeanmim  non  peiat ,  exdtet  tUom  ad  ^eiesdMi 
»  acfam  contritoiis,  de kajos  benefiettoois  efteaeti  ae  Tirtoto ,  m 
^  tempos  ferat^brenteradmoneat;  tlim  iastroat,  alfve  àarletar» 

>  at  morbi  ineommods ,  ae  dolores  in  antsaet»  TÎIm  toagn^iamm 

>  ^MOter  porferat,  Beoqœ  se  paratom  offerat  ad  oltrè  «leeepluièuB 
»  qaidi[aid  ei  plaeœrit ,  et  mortem  ipsam  pàtieater  obeimdam  m 
»  satisfaetionem  pœnaram,  qoas  pro  peccalo  promenxit.  Tùm  pits 
»  îpsiimTerbis  consoletar,  in  spem  erigens,  fore,  ut  ex  dirins» 
*  magaificentitt  largitate  eam  pœnarum  remisaîonem  ,  et  TÎtam  sil 
^  eonseeatams  letemam.  »  Posteà  dîeat  : 

lY.  t  •  ÀdjuUmvkm  noitrûm  la  nomiae  Pomini, 
m .  Ou*  fuit  emlum  et  terram. 

àJmmbMJu 

Bb  nmmùeariit  Dominet  deUeta  famuK  Un  ^«el  êncittm  Um)^ 
iiêf%$9iniktamtumatâepeuaiisifus. 

,  (i>Xhaodor«siSplritttSancto,  parLu»  cap.  9.  •^(a)Si  isam** 
4Mposiadaa»ittnitiaiiem  8S.  £achariati«  Td  extrenue  unctionii» 
daretar  benedictio  apottolica,  sacerdot  non  dicerel  :  Fax  huic  domm, 
nec  aquâ  beaedictâ  atp«rg«rtt  aigrolam ,  etc« 
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f  •  &  M  ntt  «MbiMt  ài  lanlattoiifiii , 

i) .  Sed  libéra  nos  à  mmlo^ 

t  •  Sahum  foc  twnmni  Ukum  frtà  salvam  foc  aneillcm  tuom). 

i) .  Deus  meus  spsrantem  in  le. 

^  .  Domine ,  sxaudi  orottontm  meam , 

j| .  Et  ekmor  meus  ad  te  veniat. 

Î.  Domituts  f>obi$eum  » 
.  Et  eum  spiritu  tua» 

omos. 

ClemenHssime  Deus,  pater  miserieordiairum ,  et  Deus  tatiue  cohmk 
toHomiSt  quinemimem  visperire  in  te  credenUm  alque  iperontem» 
weeundikm  muUkuêinem  miseraUmum  tuarum  respiee  propitiue 
fttmu9um  tuum  f Tel  aneUlam  tuamj  If.  ^uem  fvd  qusmj  Ubi  veira 
(idée  et  spes  ehristiana  commendani, 

Tieita  eum  feamj  in  sàtutari  tuo ,  etper  unigeniti  tuipanienem 
et  moiteiii^  omnhm  ei  deKett^rum  suarum  remissim^em  $t  veniam 
tlemenfer  indulge^  ut  ejus  an^ma  in  Korà  esîhU  eui  te^udUem 
propitiatum  inveniat ,  et  ki  sanguine  ejusdem  fiUi  tut  ah  ^mni 
maculd  ahluta,  ad  mfam  transire  mereaiur  perpetuam.  J^ereumiem 
Chrietum  Dominum  nostrum. 

Toi»  dieto  ab  quo  ex  derids  assistentilms  CenfiUor^  ekv 

Sacerdos  dicat  :  Misereatur  tut,  omnipotens  Deus^  et  dmissis 
peceatis  fuis  perdueat  ad  vitam  œtemwn,  ^ .  Amen. 

IMnâè  : 

Vùminus  noster  Jésus  Christus ,  fiUus  JM  vivi,  qui  BeatQ  P«lro 
Èpoetoïo  sua  deiit  potestatem  ligandi  atque  solvendi,  per  suam 
piissimam  misericordiam  recipiat  eonfessienem  tuam ,  et  restitun^ 
tihi  stoîam  primam  quam  in  baptismate  reeepisti;  et  ego  facuUate 
wnhi  àb  apostolied  sede  tributd,  indulgentiam  ptenariam  et  ternie* 
eienem  omnium  peeeatorum  tibi  eoneedo.  In  nomine  Patrie^  et  FiUi^ 
eH  SpiritAs  Saneti,  Amen. 

fit  sacrosaneta  hmmanm  reparaUonis  mgsteria,  reminat  tibâ 
omnipoUns  Ihus  omnes  prœsemtis  et  t^Hurm  viUe  pomas^  paradisi 
funas  aperiai,  et  ad  gaudia  sempUema  perducat.  Amen. 

Bsnedicat  te  omeipMMDeus,  Pater,  FHius  ^  et  Spiritus  Sanetus. 


«  V.  Si  yero  infirmas  ait  jdaà  bmU  ffoiîMia^  at 
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9  confessionis  generalis  facitndiB,   aeqae  pramissanim  pracunv 
:»  recitaudarum  tempua  suppetat ,  statim  sacerdos  benedictionem  ei 
»  im^riiatur  (1),  diceodo  seilicet  :  Betieéieat  ie  ùmnipoten»  Deus, 
:»  Patér,  FUius,  et  Spiritus  Sanetus  (2).  » 

VIL 

DBS   FUNÉRAILLES. 

Â  peine  un  homme  a-t-il  rendu  le  dernier  soupir ,  qu*on  s^occupe- 
de  son  enterrement,  de  ses  funérailles;  ce  dernier  mot  vient  de 
funera,  pluriel  de  funus^  qui  signifie  mort. 

Tous  les  peuples  civilisés  ont  constamment  rendu  des  honneurs 
funèbres  à  leurs  morts.  Cet  usage  est  aussi  ancien  que  le  monde ,  et 
les  peuplades  sauvages  elles-mêmes  ne  Font  pas  méconnu.  €# 
sentiment  de  respect  pour  les  dépouilles  mortelles  paraît  inné  dans 
Vhomme,  et  il  n*est  que  le  résultat  du  sentiment  d'immortalité  qu^ 
))ieu  a  pareillement  placé  dans  son  cœur. 

Les  Égyptiens  embaumaient  les  corps  et  les  conservaient  ainsi 
|)endant  de  longues  années. Les  Grecs  et  les  Romains  les  brûlaient  et 
en  mettaient  religieusement  les  cendres  dans  une  urne.  L^Église 
chrétienne  a  coutume  de  les  enterrer ,  et  vérifie  ainsi  la  prédiction 
que  Dieu  a  faite  à  l'homme  pécheur ,  qu'après  sa  mort  il  serait  rendtt 
à  la  terre  d'où  il  avait  été  tiré  (3).  ^ 

Nous  n'entrerons  point  dans  de  longs  détails  sur  les  cérémonies  des 
funérailles;  nous  nous  contenterons  de  rapporter  ce  qui  se  pratiquait 
dans  les  premiers  siècles  de  Tère  chrétienne  ;  puis  nous  parlerons  de 
quelques  usages  particuliers  ;  enfin ,  nous  ferons  connaître  quelques 
décisions  du  saint-siége  sur  ce  sujet. 

1**  Les  chrétiens  de  l'Église  primitive ,  pour  témoigner  leur  foi  à 
la  résurrection ,  avaient  grand  soin  des  sépultures  ,  et  ils  y  faisaient 
de  la  dépense  à  raison  de  leur  manière  de  vivre.  Us  ne  brûlaient 
|>oint  les  corps  comme  les  Grecs  et  les  Romains  ;  ils  n'approuvaient 
pas  la  curiosité  superstitieuse  des  Égyptiens ,  qui  les  gardaient 
embaumés  et  exposés  à  la  vue  sur  des  lits  dans  leurs  maisons  ;  mai» 
ils  les  enterraient  selon  la  coutume  des  Juifs.  Après  les  avoir  lavés , 
ils  les  embaumaient  et  y  employaient  plus  de  parfums,  dit  Tertullien^ 
que  les  païens  dans  leurs  sacrifices.  Ils  les  enveloppaient  de  linges. 
fins  et  d'étoffes  de  soie;  quelquefois  ils  les  revêtaient  d'habits 

(i)  Benedictut  XiV  constit.  Pia  mater ,  g  april  1747*  -^  (^)  l^K^ 
derer,  p<a55*»56^— (3)âeii.  iii«  19.: 
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préeieux  ;  ils  les  eiposaie^t  pendant  trois  jours ,  les  gardaient  et 
veillaient  auprès  d'eux  en  prières^  ensuite  ils  les  portaient  a^ 
tombeau.  Ils  accompa^aient  le  corps  avec  des  cierges  et  des 
flambeaux ,  eu  chantant  des  psaumes  et  des  bjmnes ,  pour  louer 
Dieu  et  pour  exprimer  l'espérance  de  la  résurrection.  On  priait, 
<»i  offrait  le  saint  sacrifice,  on  donnait  aux  pauvres  le  festin 
nommé  agape  (1)  ^  et  d'autres  aumônes;  on  en  renouvelait  1^ 
mémoire  au  bout  de  Tan ,  et  l'on  continuait  d'année  en  année ,  outr^ 
la  commémoraison  qu'on  en  faisait  tous  les  jours  au  saint  sacrifice... 
Souvent  on  enterrait  avec  les  corps  différentes  choses  pour  honorer 
les  défunts  et  en  conserver  la  mémoire ,  les  marques  de  leur  dignité, 
les  instruments  de  leur  martyre,  des  fioles  ou  des  éponges  pleine^ 
de  leur  sang ,  les  actes  de  leur  martyre ,  leur  épitaphe ,  ou  du 
moins  leur  nom ,  des  médailles,  des  feuilles  de  lauriec  et  de  quelque 
autre  arbre  toujours  vert ,  des  croix ,  l' Évangile.  On  observait  d^ 
poser  le  corps  sur  le  dos ,  le  visage  tourné  vers  l'orient  (2j. 

2f*  La  plupart  des  usages  dost  il  vient  d'être  parlé  sont  encore  en 
vigueur  de  nos  jours.  11  en  est  d'autres,  toutefois,  qui  ont  été 
introduits  h  une  époque  plus  ou  moins  éloignée;  nous  dirons 
seulement  un  mot  de  quelques-uns.  —  Presque  partout ,  lorsqu'on 
membre  du  clergé  vient  à  mourir ,  on  le  place  dans  sa  bière ,  à 
découvert ,  revêtu  des  habits  sacrés  de  son  ordre.  Dans  quelque^ 
endroits ,  on  lui  met  sur  la  tête  une  couronne  de  fleurs  ;  ce  qui  efil 
généralement  blâmé  par  les  liturgistes ,  comme  contraire  au^ 
rubriques  ;  ils  ajoutent  qu'il  n'y  a  point  de  plus  bel  ornement  pour 
un  ecclésiastique ,  que  la  tonsure  et  la  barette ,  à  cause  de  leur 
signification  mystique  (3)  —  Aux  sépultures  des  enfants  ,  on  porté 

(t)  Àgapti^  da  grec  agapè  »  aoioar ,  dérivé  à'agapao^  j'aime  »  je 
chérit.  Ce  mot  désigne  les  repas  que  faisaient  les  premiars  chrétiens 
dans  les  églises  ^  pour  cimenter  de  plus  en  plus  leur  union^motueUt* 
—  (a)  Flemr/  ,  Mœurs  des  chrétiens,  n? at.  -r  (S)  NuUo  modo  decal 
de  floribus  coroBan ,  looo  clericalis  birreti  ,  in  cujusvis  defimç^ 
ecdesiastici  caput  imponere,  aut  super  ipsum  defimcti  birretum 
coUooare;  et  hoc  duobus  praesertàm  rationibus.  l'rimè  :  quia  maxima 
fieret  injuria  illi  ecclesiaslico  clertcali  aperimento,  sanctissimae  crucif 
Jesu  Chriati  redemptorb  nostrl  figura  in  summitate  signato,  quod  d^ 
juistt  ^Ecdesi»  et  usu  immemorabiU  est  veruro,  kgitimum  et 
proprium  indumentum  capita  omnium  in  sortem  Domini  vocatorum  - 
exomans*  Secundo  :  irreligiosa»  vanitati  obnoAius  omninô  censeri 
debebit>  quisqvia  ccclesiasticus  (ciji^  caput»  etincrinibus  C)iriati 
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la  croix  sans  biton ,  pour  marquer  que  leurs  jours  ont  été  ûtrégés , 
«t  que  leur  pèlerinage  sur  la  terre  a  été  de  courte  durée  (1). 

3*  Lorsque  le  clergé  de  plusieurs  paroîssee  assiste  à  une  sépul-  ' 
tore,  il  ne  doit  cependant  y  aroir  qu'une  seule  croix.  Cette  etWL 
doit  être  celle  de  la  paroisse  où  doit  être  faite  rinfanmation  ;  par 
exemple ,  si  une  personne  était  morte  en  la  paroisse  de  Saint-Julien 
et  qu'eUe  dût  être  ioliumée  en  celle  de  Saint-Benott ,  c'est  sons  la 
croix  de  Saint-Benott  que  tout  le  clergé  derrait  marcher  (3). 
*  4*  Lorsque  le  clergé  de  plusieurs  paroisses  assiste  &  une 
sépulture ,  c'est  au  curé  du  défunt  qu'il  appartient  de  présider  et  de 
pOTter  Tétole ,  lors  même  qu'il  s'agirait  ^de  Tenterrement  d'un 
dianoine  de  l'église  cathédrale.  Si  le  curé  était  lui-même  chanoine 
«C  qu'il  voulût  porter  les  marques  de  cette  îtignité ,  alc^s  il  renon- 
cerait par  là  même  à  ses  pritiléges  et  il  devrait  prendre  parmi  les 
t^noines  la  place  qui  lui  appartient  (3). 

5°  Le  célëh'ant,  en  récitant  la  prière  :  iVon  intres  infudieiam  asm 
uriBO  tuo  Bomine ,  ne  doit  rien  j  changer,  lors  même  qu'il  s'agit 

iJamcoioiiày  «1  in  biirelo  aacrâ  ejusdara  emce  insigmtur,  adhoc 
vt  libi  aeniper  vigeat  in  aenaibuiy  et  crux  et  paulo  Christ! »  gui 
jqpineâ  redimitua  coronÂ  ad  peccata  nostra  delenda  in  cruce  morieni^ 
nbi  reclinaret  capot  non  haberet)»  aaserit  in  die  lacrymabili  morfis 
8u«  elatum  corpus  ezponerê  fidelium  obtutui  tali  vanissimo  serto 
florîbas  circumdatum.  (  Joannes  Maria  Zilotti;  Yeritas  disquisita 
drcà  varia  dubia,  p.  a^i.) 

(t)  In  famro  parvulemm  crox  stna  hastà  dafiertm ,  qwà  ipsi  par 
iBtvisiinuBi  temporia  spatiaro  militiam  sea  paregrioationem  in  hoç 
mundo  sustinuerunt.  (Corsetti ,  p.  400.  —  Baruffkldi ,  ad  Rit.  rom.) 
'^*>'  {il)  Crucft  eleratio  competH  ad  eockalam  parochialem  tutaii- 
lantem  »  nempè  tt  cadavera  deferantor  ad  •edatiaoi  aawcte  Hmkt 
H agdalenas ,  bajus  ecdesiao  crus  est  âieva»da ,  etiansi  dafoneti»  ma 
S.  Hilarii  parochiam  perliaeret^  et  vice  vanà..*  qaàk  tmb  vaA 
tantùm  crace  ecdesia  lumolantb  in  fotterfbaa  «ase  precedeodiMi 
fAuries  decrererft  B.  R.  €ong.  et  novistiaiè  die  to  onvI*  i#i& 
(8.  R.  C.  die  19  nov.  fSSt.)  —  (3)  8»pistfiiiiè  i  S.  R.  CengregirtSoae 
dflcforatuni  fait  ad  parnehom  defimcti  speetare,  in  ftuierilMis  sfoitai 
^âeferre... ,  etiam  in  faneribiit  eanonieervoi  eedesHe  oathedmlia 
(die  aodee.  tOad}...  si  rerà  parodias  ^rit  eanonioM,  et  canoiii^ 
ttàUt  insignia  defSerre  copiât,  tune proprfiMto  leevni  itoter  éanowia)» 
iMbere  débet,  nanque  iîîcto  sno  parochialIbiM  ptfvftegils  ^valedijift; 
(8.  R.  G.  die  19 sept.  i0Sf  ,  apttdGardeBini,  t.  flH  «|».  1464  ) 
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d*iiiie  femme  oa  que  Ton  fait  la  sépulture  de  plunenrs  persomies  k 
Im  kns  il). 

6^  Aux  mesiet  de  Requkm,  lors  même  quVlles  sont  célébrées 
pour  nue  seule  pef8om:)e ,  on  dit  au  pluriel  requieseant  in  paee^ 
mais  à  la  prose ,  lors  même  que  la  messe  est  dite  pour  plusieurs 
^ùnte,  CD  ebanti  ausiogulier  :  Buic  ergo  paee  Deus;  parce  que 
!•  aouvefaio  pontiie  saint  Pie  Y  a  formellement  défendu  de  rien 
(Ranger  au  rite  éublt  (2). 

ir  Le  Tendredi  saint  et  les  deux  jours  suirants,  il  n'est  pas 
petnts  de  faire  une  sépulture  solennelle;  mais  on  doit  réciter  en 
partic«Her  et  sans  dMint  Toffict  et  les  prières  (3). 

^  Lorsqu'on  demaade  plusieurs  prêtres  pour  assister  &  une 
■s^Hiiie,  le  dioix  appartient  au  euré  du  défunt;  à  moins  que  les 
béiitiert  n'aient  dénfsé  d'une  mamère  spéciale  ceux  qu'ils  youlaient 
avoir ,  et  dans  ce  cas  on  doit  se  conformer  à  leur  volonté  f4). 
'  d*  La  sacvée  eongrégatton  des  évéques  et  des  réguliers  a  déclaré 
-^ne  c'était  im  abus  intoléraMe  de  ne  s<Mmer  telle  cloche  qu'à  la 
aépidture  des  noUes  et  des  grands  seigneurs  ;  mais  que  ladite  doefce 
ddmitêGpe  seiBéechMpie  fait  que  les  parents  d'un  défunt  en  expri- 
maient le  désir  (5).  (  Servatis  servandis.  ) 

VIIL 

DIft  dHBTliaift. 

Selon  Durand  de  Monde ,  on  a  donné  au  lieu  de  la  sépulture 
difers  noms  ;  on  les  a  appelés  anâropoUs  ou  poîycmdrum ,  ville  des 
hùBmeê;''fctrcophage  (de  sarkos,  génitif  de  sarsy  cbaîr,  et  <fe 

(t)  An  in  depositione  defunctorum  in  verbit  UUa  :  Nom  ûHTm  ia 
judicium  cum  seivo  tuo^  etc.,  quando  defunctut  ftit  mulier  ,  aut  liât 
plaret  defuncti^  possint  verba  serx'o  tuo  immutari  in  ancUld  tué^ 
▼d  teivis  tuis ,  abtque  rabricas  laesione  ?  —  Sacra  Rituum  Congie- 
gitio  respondit  :  Servandom  esse  Rîtuale,  ac  proindè  nibil  immu- 
Ittidnm  j  die  3f  aug.  1697.  —  (i)  Gavantus ,  part.  i. ,  tit.  ta.  — 
Coftelli  >  p.  «34.  —  (3)  S.  R.  C. ,  die  1 1  aug.  173$.  —  (4)  Potest  paro- 
chas  ad  libitum  vocare  ad  funera  et  exequias  qua»  fiunt  in  aoâ 
fiieekiÂ,  qooe  veUarit pfatbjtaroa,  «ttasasi  Doa  tint  ykinioiesi 
wiak  aliter  diaponaot  bMcdet  dtfcmcti  »  qaor«m  voliuilai  8erTan<k 
ert«(8«R*  C^ydie?  sepu  «6i3,)'--(S)  B^  abunn  non  tolerandnt , 
quod  campena  eiiya  pie  aoKs  Dobilâbat  polaari  reterreCttr,  sed 
Ipnbari  débet  pro  quibuaenaBqeepelierliit.  (8.  C  Bpiaeop.  et  llegiJ.9 
die  i9Jun.  iSàS ,  apud  Bartholomssum  à  Clàntio  »  p.  8a.) 
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phagô^  je  mange),  parce  que  les  tombeaux  étaient  faits  cPime 
certaine  pierre  caustique  (1)  qui  consumait  promptement  les  corp»  , 
ou  plutôt  parce  que  les  tombeaux  dévorent ,  pour  ainsi  dire ,  les 
cadavres  humains  qu'on  y  dépose ,  etc.  (2)  ;  mais  le  nom  le  plus 
communément  adopté  est  celui  de  cimetière. 

L'auteur  que  nous  venons  de  citer  assigne  pour  étjmolo^  a« 
mot  cimetière  :  cimices ,  vers ,  et  sterion,  station ,  ce  qui  veut  dire  : 
rendez-vous  ou  stationnement  des  vers.  Cette  étymologie  rappelle 
Torigine  donnée  au  mot  cadaver ,  caro  data  ^ermihus ,  chair  jetée 
aux  vers.  Mais  on  fait  plus  communément  dériver  le  mot  cimetière 
de  koimêtêrion^  qui  signifie  dortoir  (en  lalin  àormitorium) ^  et 
dérive  lui-même  de  koimaà ,  je  dors  ;  parce  que  les  morts  y  dorment 
en  attendant  la  résurrection  générale,  suivant  ces  paroles  des  divines 
Écritures  :  «  Ceux  qui  dwmewi  dans  la  poussière  de  la  ferre, 
s'éveilleront  (3).  > 

Pendant  les  persécutions ,  les  chrétiens  furent  obligés  d'enterrer 
leurs  morts  dans  des  caveaux  souterrains,  qu'on  nommait  cafa* 
ctmbee^  de  k(Ua^  dessous,  et  de  kumhùi^  eavité  (4).  On  les 
appelait  aussi  wrènee^  parce  que  ces  caveaux  éUknt  creusés  dans  le 
sable ,  en  latin  airena. 

Le  même  motif  qui  faisait  désirer  aux  patriarches  que  leurs 
cendres  fussent  réunies  à  celles  de  leurs  pères ,  fit  souhaiter  aux 
fidèles  d'être  inhumés  auprès  des  martyrs,  sur  la  sépulture  desquels 
on  élevait  des  oratoires  appelés  mart^ria;  c'était  une  suite  de  ki 
confiance  que  l'on  avait  en  leur  intercession.  On  jugea  aussi  qu'il 
était  utile  qu'en  entrant  dans  les  églises ,  la  vue  des  tombeaux  fit 
souvenir  les  vivants  de  prier  pour  les  morts  ;  ainsi  s'établit  l'usage 
de  placer  les  cimetières  pfès  des  églises.  Cette  coutume ,  si  émi- 
nemment religieuse  et  morale ,  ne  subsiste  plus  dans  les  villes  et 
même  dans  beaucoup  de  villages.  On  a  pensé  qu'il  était  ^prudêiU 
d'éloigner  les  cimetières  des  lieux  habités,  et  on  les  a  relégués  dans 
des  endroits  solitaires.  Y  a-t-il  pour  cela  moins  de  maladies  et  moins 
de  mortalité  ?  Il  est  permis  d'en  douter.  Mais  s'il  n'est  pas  démontsé 

(i)  Caustique ,  brûlant ,  corrosif*.—  (a)  Sareopluige  se  dit  aojou^ 
d'hui  du  cercueil  ou  de  sa  représentation  dans  les  grandes  cévëmoniea 
funèbres.  —  (3)  Daniel ,  xii ,  s.  —  (4)  Selon  quelques  auteurs ,  on 
écrivait  aveieunement  catatombes,  «n  latin  oakttumhœ  ^  de  kata, 
.<l^>*oas»  et  de  tumboe,  toaabeau;  comme  qui  dirait  ^  tombeaux 
souterrains* 
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que  les  rivanls  aient  gagné  quelque  chose  à  ce  changement ,  il  est 

certain  que  les  morts  y  ont  beaucoup  perdu. 

La  terre  qui  est  destinée  à  recueillir  les  ossements  des  chrétiens 

est  sanctifiée  par   la  bénédiction.    Cette  bénédiction  appartient  à 

révêque ,  qui  peut  déléguer  un  prêtre  à  cet  effet. 

Un  cimetière  serait  pro[ané ,  et  aurait  besoin  d'être  réconcilié , 

si  on  y  enterrait  le   corps  d'un    infidèle    ou  d*un  excommunié 

dénoncé  (1).  Il  le  serait  également,  si  on  y  commettait  un  des 

péchés  qui  entraînent  la  pollution  d^une  église  (2).  Les  corps  des 

oofants  morts  sans  baptême ,  sont  enterrés  dans  un  lieu  réservé  et 

non  bénit. 

On  doit  avoir  pour  les  cimetières  le  plus  grand  respect.  «  Les 

7>  curés,  dit  le  Rituel  de  Langres ,  empêcheront  qu'on  n'y  rende  la 
»  justice,  qu'on  n'y  tienne  des  foires  et  marchés,  qu'on  n'y  vende 
»  des  marchandises,  de  quelque  espèce  que  ce  soit,  et  qu'on  n*y 
»  fasse  ni  des  danses  ni  des  jeux  ;  qa*on  n'y  laisse  pattre  aucuns 
»  animaux ,  qu'on  ne  les  laboure,  qu'on  n'y  étende  des  toiles,  qu'on 
»  n'y  dépose  des  pierres ,  des  bois ,  de  la  ohaux  ;  qu'on  n'y  batte  du 
»  chanvre  ou  des  grains  ;  qu'on  n'y  trtTâille  ;  qu'on  ne  s'en  serre 
>  comme  d'un  lieu  de  promenade ,  ou  même  comme  d'un  passage 
^  pour  aller  ailleurs  qu'à  l'église  ;  en  un  mot ,  qu'on  ne  l'emploie  à 
»  aucun  objet  profane.  Pour  empêcher  que  le  cimetière  ne  sbit 
»  çmployé  à  ces  usages ,  on .  doit  l'entourw  de  murailles ,  ou  au 
2>  moins  de  fortes  palissades  , .  et  l'entrée  doit  être  exactement 
»  fermée  (3).  » 

IX. 

MODÈLES  DB  SUPPLIQUIS. 

€omnie  nous  l'avons  dir*précédemment ,  il  y  a  à  Rome  deux 
tnbvnaux  chargés  d'aceorder ,  au  nom  du  souverain  pontife,  dispense 
des  empêchements  de  mariage ,  savoir  la  daterie  et  la  pénitencerie. 
M»  Lorsqu'on  s'adresse  à  la  daterie ,  on  marque  son  surnom ,  soii 
BCMo,  celui  du  diocèse  où  Von  a  fixé  son  domicile,  et  des  deux 
diocèses ,  si  les  parties  ne  sont  pas  du  même.  La  supplique  se 
dresse  aussi  au  nom  des  deux  personnes  qui  veulent  être  dispensées, 
à  moins  que  Tempêchement  ne  fût  personnel ,  comme  serait  le  vœif 

(i)  Reiffnutael,  t.  IV,  p.  697.  —  (m)  T.  au  1. 1?  la  leçon  delat 
dédicace  d'une  ég1ite«  —  (3)  Inrtractienfl  snr  Fadminittratien  des 
sacrements ,  par  Mgr  de  La  Luxem^ ,  t.  II|  p.  379-S809 
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de  ckasteté.  A  la  péniteneerie ,  cette  deraière  danse  s'ofaimrfe , 
on  ne  fait  connaître  ni  son  nom  ni  son  diocèse  ;  oa  %j  désigne  par 
quelque  nom  supposé,  et  par  celui  de  supplivat  et  de  suppliante, 
orator  et  oratrisb,  —  Les  suppliques  pour  la  daterie  sont  adressé» 
au  pape  ;  celles  de  la  péniteneerie  sont  adressées  au  iprand  péii- 
tencier ,  qui  est  toujours  un  cardinal. 

Supposons ,  pour  donner  un  exemple  des  premières,  qu'une  fille 
Teut  épouser  un  de  ses  parents  ou  de  ses  alliés ,  parce  qu^elle  b's 
pas  de  dot  suffisante ,  et  que  le  lieu  de  son  demieile  est  Irop  petit 
pour  qu'elle  y  trouve  un  homme  de  sa  condition  <pû  veuille  s'uair  à 
elle  avec  le  peu  de  fortune  qu'elle  a  ;  voici  comme  doit  dtse  sft 
supplique  : 

Beatissih£  Pater, 

EafûwUwt  hwmiltiwr  SwacHkM  veMrtB  fro  parte  devoforum  itUus 
srofamm  fnmdfti  N.  àkmeHt  Blesetuis ,  et  Margaritœ  N.  diœcésis 
Cenmnametuis  $»  oppiêmlà  N. ,  quod  c^bt  dteta  oratrix  dùtem  hdbeat 
mimkf  eompefenfem,  imoftà  «foHts  mi  emdiHtmem,  cum  q%â  ihi  et 
ffOfter  amffustiem  dieU  loci  virum  no*  tonstmgmnemn  fvel  non 
mffùtemj  parit  ootMNCiefwr  on'  nuhere  pimit,  itivenire  nequeat,  et 
aetnn  crator,  qui  m  meinmrato  cppidulo  domieiUum  fiait,  eum 
aud  minât  cow^etente  éùte  enxtrkem  in  -uxonm  âucere  infendat, 
et  si  eastrà  dictum  leeum  mihere  cogeretwr,  dm  quam  ipsa  habet , 
w»  ene  eompetem  neque  iuffieient,  ni  virum  paris  eonditionis 
invenire  valeat  (1).  Quia  verà  tertio  et  quarto  consanguinitatis 
gradu  eonjuneti  (2)  desiderium  suum  in  hde  parte  adimplere  non 
possunt,  humiliter  supplieant  Sanctitatem  vestram  quatenûs  ettm 
iisdem  oratorihus,  quod  impeâimento  quarti  (veltertiiei  quarti)., 
eonsanguinUatis  gradûs  hu^usmodi  nm  oksUuite,  mmtrimomkin 
in4er  se,  servatà  forma  concUU  Trid^ntim  cotUroAdre,  iUmdqm  ni 
fade  Eccksiœ  solemmsarê,  et  in  eo  postw^^êàm  rtmmmte  Uhmrim 
Vcitè  valeant,  dispensare  :  distcmtiam  verà  terêU  çrmiitÊ  pimikU  êim 
non  ohstare  deelmare ,- prolemquê  tuséipkniam  eonmdè  Itfifî— 
mf  nctors  digmvmi  de  ^^eeiaii  gr^i^Hd^  «o»  oktimêihm  pimmimm,  m 

(f  )  le!  on  doit  expliquer  toutes  les  causes  en  rertu  4eiyieîfas  ou 
^t  obtenir  la  dispense ,  comme  le  bien  de  la  paix ,  l'extinction 
4^IMrQ€ès^tte,-«(s)  H  finit  «xprianetid^  dPuM  iMttière  «làire 
i(  précise  »  fuels  assit  les  «n^édiemeRts  dont  m  deiwnkr 
dispenss. 
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eoMHtumnihu8  «I  ordinaUonibus  aposioUâi ,  cmUmqw  eontrarët 
quibuscumque ,  cum  clausulis  opportunis. 

Pour  ce  qui  est  des  suppliques  qui  se  font  à  la  pénitencerie,  voici   . 
comment  elles  doivent  être  dressées,  supposé  qu'il  s'agisse  de 
demander  dispense  d'une   affinité    produite   par   un    commerce 
criminel  qui  est  demeuré  secret. 

Ehinentissihb  et  revebbndissimb  bomikb, 

Esrpomïwr  humiUter  Revermtiœ  M»er«,  pro  parte  devoH  Ulim 
oraiorù  THH  ^odpostqnàm  idem  orator  eamaUter  cûgnwit  Fahiam^ 
pottea  (igname  impedmenti ,  hwà  fidej  ,  Tel  e^Mcius  mpeâi* 
menH  Pradaitum  hetbuit  ée  emtrakendo  matriftionio  eum  tefren 
dktœ  Fàbim  :  dm  auùm  dUtum  tmpeUmeKtwm  eit  oceuUum , 
froelofuseerd  iitpuhlieus,  etnUi  etd  effeetum  dedueaiur,  sccmdoia 
exindè  wrosimiHter  exaritmra  eint,  cvpU  êr^or  ad  mkmda  uaniaîa^ 
et  pro  conscientiœ  suœ  quiète,  de  prœmissis,  de  quihw  suwmè 
dolet,  absolvi,  et  secum  dispensari,  Quare,  Eminentiœ  vestrm 
humiliter  supplicat  ut  super  kie  de  opportemo  remedio  auctoritate 
qfost»lkâ  prai^ider^  dignetur.  ^ 

Digtietur,  Emiuentia.vestra  responsum  dirigere  N.  ad  me  infiràt 
icriptum. 

On  marque  ici  le  nom  du  lieu  et  de  la  personne  à  qui  o&  veut 
que  le  rescrit  soit  adressé. 

La,  f(tfiau]e  qu'on  vient  de  lire  n'est  pas  si  essentielle  qu'on  s& 
paisse  s'en  éloigner.  En  voici  une  autre  qui  n'est  pas  moins  sûre  : 
nous  supposons  qu'il  s'agit  de  réhabiliter  un  mariage  nul  à  raisoa 
d'affinité. 

Emihentissime  et  reverekdissime  domine, 

Feibime  Meue,  cemeimt  {vA  ignaru*  mpêHmenti,  ecnitmU  im 
hcie  EedmiiB  nKUrtmomum  cum  WMUtn,  en^uê  wuOrem  fmSi 
/Uîeni,  Te)  Mormtm,  avt  aorem  iMmJ  priât  eamaUter  oognanUm 
Quare  eum  àbeqfee  mamdah  eepeemi  no»  poeemU  ettmpfdtmanlim 
eH  oemUum ,  h»mmnèmpplitQifr9  oèfhàtmÊÊÊ  H^  dkfmtmHk 

JHgnetw  EmHmHa  «esHu  re^MMum  iàrigen  If.adfÊÈê  iafità 
^ni93t^m.  ^ 

'  À  «Bi  aufourd'liui  ve^u  partûut  que  c'est  Vévéque  qui  lédlguluîr^ 
même  la  su|»p]«i«ft^  è'afsès  lei  notes  qui  lai  son^  euYOj^et  t  et.t'^ 
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l  lui ,  par  conséquent,  que  la  dispense  est  adressée  par  la  daterie 
<m  la  pénitencerie  (1). 

}  X. 

VMS    DISPKNMS    ACCORDBBB    PAR   LES    ÉYÊQUES     BK     VERTU    B^IIH 
INCULT  DU  SAINT-SIEGE. 

D'après  une  réponse  de  Rome ,  en  date  du  14  novembre  1835, 
les  dispenses  accordées  par  un  évéque ,  en  vertu  d'un  induit  pond- 
rai ,  valent  pour  )es  deux  futurs  époux ,  lors  même  qu'ils  sont  de 
diocèses. différents;  de  sorte  qu'il  n'est  pas  nécessaire,  comme 
beaucoup  de  théologiens  l'enseignent,  d'avoir  une  dispense  de 
ohacun  des.  deux  évéques.  Naturellement  c'est  à  l'évéque  de  la 
future  que  la  dispense  doit  être  demandée ,  parce  que  c'est  dans  soa 
diocèse  que  se  fait  ordinairement  et  plus  convenaUement  le 
mariage  ;  mais  l'évéque  du  futur  peut  également  Taccorder  (2}. 

XI. 

SÉPARATION  DE  BIENS. 

La  séparation  de  biens  qui  a  lieu  dans  le  mariage ,  s'appelle 
judiciaire ,  parce  qu'elle  ne  peut  s'opérer  que  par  un  jugement. 
Toute  séparation  de  biens  volontaire  est  nulle.  A  k  femme  seule 
appartient  le  droit  de  la  solliciter ,  lorsque  sa  dot  est  mise  en  péril , 
et  que  le  désordre  des  affaires  du  mari  donne  lieu  de  craindre  que 
fes  biens  de  celui-ci  ne  soient  point  suffisants  pour  remplir  les  droits 
et  les  reprises  de  la  femme.  Elle  peut  demander  la  séparation  de 
biens ,  sous  quelque  régime  que  les  époux  soient  mariés.  Il  n'est  pas 
nécessaire  qu'elle  justifie  de  l'apport  d'une  dot,  ou  qu'elle  ait 
actuellement  des  droits  et  des  reprises  à  exercer  contre  son  mari. 
Elle  a  des  raisons  pour  redouter  les  conséquences  de  la  dissipation 
4è  ûèluf-ci  dans  l'avenir  :  cela  lui  suffît  pour  obtenir  la  séparation. 
Toute  séparation  de  biens  doit ,  av«it  son  exécution,  être  rendue 
publique  par  l'afflche  sur  un  Ubleau  à  ce  destiné^  dans  la  principale 
salle  du  tribunal  de  première  instance;  et  de  plus,  si  le  mariesi 
narckand)  banqui»  eu  conwwprçant»  émag  cdle  M  tjribiwM  de 
commerce  du  lieu  de  son  domicile ,  et  ce  à  peine  de  nullité  de 
V^xHtvtdùû.  La^éparaticm  de  biene^  .quwque  prononcée  en  justice  » 
, ( i)  Cat  article ert extrait iu Tialté  des diapentes , parCdlet , édlt. 
a*  «^7 , 1. 1,  p.  5ii-3a4.  -  (a)  Caiiilalre  de  Mgr  l'éréque  dm  Mtts  , 
«I  date  du  8  avril  lOfe,  promul|uée  le  a5  d»  mteençi^ 
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«st  nulle  si  elle  n'a  point  été  exécutée  par  le  paiement  réel  des  droits 
et  reprises  de  la  femme,  effectué  par  acte  authentique  jusqu'à 
concurrence  des  biens  du  mari,  ou  au  moins  par  des  poursuites 
commencées  dans  la  quinzaine  qui  a  suivi  le  jugement,  et  non 
interrompues  depuis.  Le  jugement  qui  prononce  la  séparation  de 
èieos  remonte ,  quant  à  ses  effets ,  an  jour  de  la  demande. 

La  femme  qui  a  obtenu  la  séparation  de  biens  doit  contribuer , 
proportiiHmellement  à  ses  facultés  et  à  celles  du  mari ,  tant  aux  frais 
du  ménage  qu'à  ceux  d'éducation  des  enfants .  Elle  doit  supporter 
entièrement  les  (rais ,  s'il  ne  reste  plus  rien  au  mari.  La  séparation 
•de  biens  ne  dégage  pas  non  plus  la  femme  des  liens  de  la  puissance 
inaritale.  Elle  a  la  libre  administration  de  ses  rerenus  ;  mais  elle 
<ie  peut  aliéner  ses  immeubles  sans  le  consentement  du  mari 
4>a  sans  l'autorisation  de  la  justice  en  cas  de  refus.  —  La  séparation 
de  biens  n'a  d'antre  effet  que  de  rendre  la  femme  étrangère  à  la 
communauté  et  de  lui  faire  reprendre ,  soit  dans  les  biens  de  cette 
communauté,  soit  dans  les  biens  personnels  de  son  mari ,  sa  dot  et 
tout  ce  qu'elle  avait  confié  au  mariage  (1). 

XIL 

S£PAIUTI0N  DB  COUS. 

La  séparation  de  corps  est  le  droit  que  la  justice  accorde  aut 
^poux  de  vivre  séparés  sans  que  le  mariage  soit  dissous.  Le  droit 
canonique  introduisit  ce  divorce  mitigé  dans  la  société  devenue 
chrétienne ,  comme  un  frein  aux  excès  du  despotisme  domestique , 
qui  pesa  si  longtemps  sur  la  femme.  Des  principes  qui  semblaient 
«'exclure  se  trouvèrent  ainsi  conciliés  ;  et  le  précepte  divin  qui  régit 
le  mariage  conserva  son  empire  sans  dommage  pour  l'humanité. 
Proscrit  en  1816 ,  le  divorce  a  disparu  de  la  loi  française ,  et  la 
opération  de  corps  seule  est  restée.  •—  La  séparation  de  corps  doit 
être  fondée  sur  des  causes  déterminées.  —  La  première  cause  qui 
légitime  la  séparation  des  époux  est  l'adultère  de  la  femme  ou  du 
mari.  Le  droit  canon  met  à  cet  égard  les  deux  époux  sur  le  mémo 
rang  ;  mais  la  loi  civile  en  France  n'accorde  à  la  femme  le  droit  de 
demander  la  séparation  de  corps,  pour  cause  d'adultère  de  son 
mari ,  que  c^and  il  a  tenu  dans  la  maison  commune  celle  avec  qu^  il 
a  nal  vécu.  —  La  seconde  cause  de  séparation  admise  par  les  tri« 
bnnaux  civils  est  reçue  égalenent  par  le  droit  canon  :  les  époux 

(t)  Dict»  de  cas  de  conscience ,  édit.  de  Migne ,  t.  n»p.  Sgg. 
m  35 
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pe«Temt  demander  U  lëparalioii  de  eor]»  povt  esc^^  séfiaet  «o 
iigurea  griTet  de  Vim  d'eux  envers  l'ealre.  -^La  troiaiène  caaee 
ijui  légitime  en  conscience  la  séparation  des  éyewr,  secaii  le  cv«ù 
le  mari  s'efforcerait  d'altérer  la  foi  de  son  épouse  et  Teaipâdbmt 
de  prati<iaer  sa  religion  on  la  portecait  au  crime.  —  La  fntMhnhr 
cause  serait  la  cniinls  ponr  la  iemne  d'être  iipli^née  daac  ks 
cnaes  de  son  marL  -^  La  cin^ème  secait  la  erainte  de  quelques 
accidents  C&cheux.  **  La  sixième  se«ait  la  piété  des  époux  qû»  dfim 
commun  consentement ,  voudraôent  mw  dins  la  eontinenee.;  VÊtia 
alors  il  faudrait  cpie  tous  deux  fissent  piolessien  solennelle  danavn 
ordre  religieux,  ou  que  le  masi  reçût  les  erdies  saonés,  et  fueJa 
iemme  se  fît  religieuse,  à  moins  qu'elle  ne  fût  d'âge  à  redsr  êms 
le  monde  sans  danger ,  en  disant  yma  de  contûMOMe.  —  ▲  nés 
causes ,  le  code  civil  en  ajoute  une  antre  :  la.  eendamnation  de  Vmk 
des  époux  à  une  peine  infamante  (1). 

XIÏL 

DB  LA  BISCIPUNE  hV  SnCBEX. 

h  Les  anciens  Pères  ne  se  sont  pas  expliqués  clairement  sur 
Feucharistie  ni  sur  les  autres  sacrements ,  et  aucun  d'eux  ne  nous 
a  laissé  de  traité  sur  le  nmnbre  des  sacrements.  Cela  s'explique  par 
.  la  discipline  àa  secret ,  c'est-à-dire  par  l'usage  où  Ton  était,  élans 
les  premiers  siècles  de  l'Église,  de  cacher  une  partie  de  U  doctdne 
et  du  culte  des  chrétiens ,  non-seulement  anx  païens ,  mais  encoKe 
aux  catéchumènes. 

II.D'après  les  meilleurs  théologiens,  la  discipline  da  secret,  onle 
secret  des  mystères ,  a  été  institué  par  notre  Seigneur  Jésoa-Chriet 
lui-même ,  et  c'est  dans  ce  sens  qu'ils  entendent  ces  piooles  «pii  se 
lisent  dans  saint  Matthieu  :  c  Gardez-vous  de  donner  les  choees 
»  saintes  aux  chiens ,  et  ne  jetez  point  vos  perloB  devant  te 
»  pourceaux ,  de  peur  qu'ils  ne  les  feulent  sous  kmrs  pieds  {^;  » 
c'est-à-dire,  ne  faites  pas  connaître  anx  païens  les  mystères  dn  la 
foi  catholique ,  de  peur  qu'ils  n'en  fassent  l'objet  de  leurs  xaillndas. 
C'est  pour  cela  que  les  anciens  Pères,  qui  écxiiaient  ordinaireoMt 
contre  les  juifs  et  les  gentils,  ne  parlent  ^oe  très-raieattt,  «t 
encore  d'une  manière  obscure,  de  l'eucharistie  et  des  autans 

(t)  Dkt.  de  cas  de  ccnradence,  art.  Séparation  de  corpt.  -»  (a)  No- 
•  lUe  dare  tancfom  can&ua,  neque  anitt^s  aMuçaritat  rettras  anVa 
poicofl^i^  ne  foKtè  conculcenl  easpedibus  suis.  Jllatth*  ni,  6^ 
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WffMns,  Lors  même  ^fn'ilv  éervmmt  aux  eathûlîqvis ,  ils  dfate^ 
T«ieatla  plire  grande  réserre ,  parée  qa'ilis  eraignaient  toujours  que 
lemrséenrits  ite  tussent-  à  temlser  entre  les  mains  des  ennemis  du 
Bott  ehrétien. 

HF.  Ctmfirmons  ce  tpie  nous  venonrde  dire  par  qvrolques  tëmoi^ 
gnages.  «  6ki  ne  Isit  point  oensaHre  aux  eaté^umëoes ,  dit  saint 
9  Angustm ,  les  saerements  des" fidèles;  les  catéelivmènes  ignorent 
-»  ce  que  reçoivent  les  cèrrétiens  {!),  »  —  «  Gecrx^à  seuls  qui  sent 
»  initiés ,  dit  «aint  lean  CinTsosteflie ,  safent  en  quoi  consiste  te 

>  mjstfere  de  Teneliarislîe  (2).  »  —  «  Ceux  ^i  sont  initiés  ,  A 

>  ^itft  Cjirflle  48  léruwdem ,  eennaissent  «êids  la  tertu  de  ee 

>  l^reuTage;  mus  le  sacrez  aussi  un  pev  plus  tard  (3).  »  -—  S«i«t 
Basile  Tent  qu^on  ne  fasse  rien  eonoattre ,  à  eeux  qui  ne  sont  pas 
inities,  de  ee'  qui  regarde  re«cliar«siie,  le  kvplÊme  et  la  conflr^ 
mation  (4).  —  Le  quatrième  cawsn  dn  eoncile  de  Laodieée  défimd 
de  faire  les  ordinations  en  présence  des  catéchumènes  (5).  —  Enfris 
saint  Cyrille  d'Alexandre  déclare  que,  donner  connaissance  des 
mystères  aux  profanes,  ce  serait  aller  contre  la  parole  de  Jésus-Christ 
qui  a  dit  ;  «  Ne  jelei  p#iai  V9  paiits  de¥«it  les  pourceaux  (6).  > 

IV.  Comme  nous  l'ayons  dit  en  commençant  cet  article,  la 
discipline  du  secret  nous  fait  comprendre  pourquoi  les  anciens  Pères 
ne  parlent  que  rarement  des  saints  mystères,  et  pourquoi  aucun: 
d'eux  n'a  fait  de  traité  sur  le  nombre  des  sacrements.  Il  aarait 
fallu ,  pour  cela ,  expliquer  quelle  était  la  matière ,  quelle  était  lïi 
forme  propre  à  chacun ,  et  quel  rite  il  allait  observer  en  les  admi- 
nistrant ;  or ,  il  existait  une  loi  qui  défendait  de  donner  connais- 
sance de  tout  cela  aux  juifs ,  aux  gentils  et  aux  catéchumènes.  Le 
pape  Innocent  I  ayant  été  consulté  par  l'évéque  Décentius  sur  le 
sacrement  de  confirmation,  lui  répondit  en  ces  termes:  «Je  ne 

(i)Catechameni8sacramenta  fidelium  non  traduntur.  S.  Aug.;' 
TracT.gG  In  Joan.—  Hesciunt  catechnmeni,qQid  accîpfantChiifltiâni. 
Idem.  —  (i)  Eucharistîae  mysterium  initiât!  solunnnodô  noyemnt. 
S.  Chrysost.  hom.  71  in  Match.  —  (3)  Scium  initiatS  thn  kujos 
poculi^  seietis  vos  quoque  paulè  post.  S.  Cyril.  Hyerosol.  catedi.  ad 
bapthandos.  —  (4)tîuae  nec  iiituerl  tas  est  non  inltiatia.  S.  Bnittus 
de  Spirit.S.  ad  Amphilochinm^  cap.  27*  — -(^Qu6d  non  oportteat 
ordînationes  snb  conspectu  audientium  celebrari.  Canon.  4*  Lao- 
dicen.  —  (6)  If e  ergo  ad  profmnorum  afares  arcana  deferens  offhidam 
'Ciiristum  dicentem  :  TIe  detis  sanctutn  canibus ,  ne(pie  projtclalls 
margaritartestras  ante  porcos.  S.  CyrH:.  Alex,  lib;  vu.  adv. Julhmtrait 
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4»  pais  dire  quelles  sont  les  paroles  de  la  forme  ;  lorsque  tous  serez 
j»  ici ,  je  TOUS  exposerai  ce  qu'il  ne  m'est  pas  permis  d'écrire  (1).  » 
—  Saint  Augustin  disait  dans  le  même  sens  :  c  11  y  a,  comme  tous  le 
»  sarez,  certaines  choses  que  nous  recevons  dans  la  koudie,  ef 

>  d^autres  que  nous  recevons  sur  tout  le  corps,  d'autres  que  nous 

>  recevons  sur  le  front  {2) .  »  N'est-il  pas  évident  que ,  dans  ce 
jiassage  remarquable ,  il  fait  allusion  aux  sacrements  de  Teucha- 
jistie  que  nous  recevons  dans  la  bouche,  du  baptême  et  de 
rrextrème-onction,  que  l'on  reçoit  sur  tout  le  corps  (3],  de  la  confir- 
mation que  Ton  reçoit  sur  le  front,  siège  de  la  pudeur  et  de  la 
Jionte.  Mais  pourquoi  cet  illustre  docteur  ne  parle-t-il  que  d'une 
Bianière  obscure?  Pourquoi  ne  s'explique-t-il  pas  avec  clarté 
«et  précision?  c'est  qu'il  voulait  cacher  aux  catéchumènes  ce 
^u'il  n'était  pas  permis  de  leur  apprendre ,  et  en  même  temps  en 
4ire  assez  pour  rappeler  aux  fidèles  ce  qu'ils  savaient  déjà ,  sieut 
nottù  (4). 

XIV. 

DB  Li  P1U&1UE   SAGAOSANCX^ 

Parmi  tous  les  théologiens  que  nous  avons  consultés ,  nous  n'ai 
avons  trouvé  que  deux  qui  parlent  de  cette  prière  avec  une  certâiiie 
.étendue;  savoir,  Âmort  ,  dans  son  Hiitoire  des  mdulgencts,  et 
Jtfinderer  dans  son  Traité  des  indulgences  et  du  jubilé.  Nous  allons 
.rapporter  textuellement  ce  que  disent  ces  deux  auteurs.  I^ous  oom- 
mencerons  par  Âmort. 

«  Quid  notandum  de  indulgentiis  pro  defectibus  in  reeitatione 
j»  breviarii commissis?  —  Resp .  1*>  Leonem  X,  ut traditur ,  concessisse 

>  indulgentiam ,  quae  inbreviariis  exprimi  solethis  lerminis  ;  Ora* 
»  Itonem  sequentem  devotè  post  offidum  recilantibus ,  Léo  papa  f 

(i)  ForaMB  verba  dicere  non  pottum...  reliqna  quae  scribi  Um  non 
est  f  cùm  adf aeiis  y  poterimus  edicere*  Innocent.  I  ad  Décent.  — 
(a)  Quaedasi ,  sicut  noitît ,  ore  accipimus,  qoaedam  par  totum  corpas 
«cdpimuf.  Quià  var6  in  fronte  erubescitur,  etc.  S.  Aug.  in  psalm.f  4i. 
«^  (3)  Le  baptême  par  immerftion  était  alors  en  nsage.  —  (4)  On  peut 
coiùulter  9ur  ce  «njet  important  un  excellent  ouvrage  ajrant  pour 
titr^  :  De  disciplina  arcani ,  per  Emmanuelem  k  Schelstrate ,  biblio- 
thecas  Vaticanae  praefectum  ,  i  vol.  in-4''y  Romae,  i685.  —  Voir  aussi 
Fouvrage  intitulé  :  De  antiquis  liturgîls  et  de  disciplina  arcani  j  par 
lienhart  I  supérieur  du  séminaire  de  Strasbourg»  t  roi.  in-d. 
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»  defeetus  et  eulpas  in  eo  persoîvendo  ex  humand  fragilitate  cou' 

»  tractas  induUit,  ^  Cùm  bic  modus  loquendi ,  eulpas  induisit ,  in 

i>   authenticis  indalgentiis  Pontificiis  sît  insolitus ,  meritô  posseC 

»  dubitari  de  existentift  bujas  indalgentiœ  ,  nisi  fuisset  etiam  prœ- 

:»   fixa  breviariis  «  jusstt  Urbani  'VIII ,  anno  1631 ,  per  aliquot  erti* 

'  »   ditos  et  sapientes  viros,  ut  in  saft  bullft  poitifex  loquitur ,  reco- 

»   gnitis.  Itaque  3*  per  eulpas^  qaas  Léo  X  dicitur  induisisse,  bic 

1 3»  intelligi  dehentpœnœ  culpis  débit» ,  sumendo  causam  pro  effectu. 

»  4^  Gobât  per  eulpas  ex  humand  fragilitate  commissas  intelligit 

u^  solùm  eulpas  yeniales ,  et  aliquo  modo  pertinentes  ad  irreyeren- 

:»  tiam  in  persolvendis  precibus ,  yerbi  gratiâ ,  deproperationem , 

»  distractionem  yoluntariam ,  yanam  gloriam  de  yoce ,  indignatio- 

»  nem  propter  muscam ,  etc. ,  oui  non  repugno.  5"  Idem  censet  sa- 

»  tisfieri  pro  lucrandft  indulgentiâ ,  si  ea  oratio  dicitur  post  corn- 

t  »  pletum  totum  officium  :  imm6  sufficere  si  dicatur  duabus  aut 

»  tribus  horis  post  completorium  ;  etiam  si  post  completorium  imme- 

»  diatè  subjunctum  fuerit  matutinum  pro  sequènti  die  (1).  » 

Voici  maintenant  comment  8*exprime  Minderer  :  c  Quid  sentien*  - 
»  dum  de  indulgentiis  pro  defectibus  in  recitatione  breyiarii  admissiè 
»  recitando  illam  consuetam  orationem  à  sancto  Bonayenturft  dispo- 
9  sitam,  Saerosanctœ  et  individuœ  Trinitati,  etc.,  jussu,  Urbani  VU! 
»  in  breyiario  prœfixam  cum  yersu  Beata  i>iscera,  etc. ,  Pater  notter 
»  et  Àve  Maria  annexis ,  et  ad  intentionem  concedentis  recitandis , 
»  scilicet  pro  felici  statu  sanctœ  romanœ  Ecclesiœ ,  et  romani  pon- 

>  tificis?  —  Resp.  bas  indulgentias  non  esse  reyocatas ,  licet  yiy» 
:&  Tocis  oraculo  coUatas  à  Leone  X ,  jàm  probayimus  ex  Tbeodoro, 

>  Amort  et  Gobât.  Hoc  solum  cum  posterioribus  adyertendum. 
ji  !•  Quod  illa  oratio  debeat  deyotè  recitari.  2*  Quod  per  eam  re- 
»  mittantur  pœnœ  contracta  per  defeetus  et  eulpas  ex  humanâ  fra- 
»  gilitate  in  recitatione  breyiarii  contractas ,  ut  locatus  est  Léo  X. 
»  Per  ho8  defeetus  intelligit  Gobât  qui  procédant  ex  deproperattone» 
»  aut  ex  ignorantift  yel  inadyertantift  non  affectatâ,  scd  ex  subreptî<m^  ; 

>  insuper  non multùm  se  repugnare  ait,  siye defeetus  ejnsmodi  affî- 

>  ciant  Ipsam  orationem  canonicam  formaliter  t.  g.  yana  glorta,  ex 
3>  quft  cantas  aut  legis  boras  canonicas  ;  siye  se  habeant  tantikm  per 
*  accidens ,  et  concomîtanter,  y.  g.  yana  complàcentia  de  yoce,  indi- 
^  gnatio  propter  muscam  te  molestantem.  3"  Perindë  esse ,  siye  illa 
»  oratio  recitetur  post  boram  illam,  in  quâ  defeetus  est  commîssus,  siye 

(i}D.  Eutebli  Amort,  Hittoria  indulgentlarum ,  p.  490*49*^- 
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>  poiyt  alitai  ttqu6ntem,«ive  pwt  omnes  et  toto  penso  canomeo  pea^o- 
»  lulo,  ^piia  omiMS  hors  simi  qiu>ddaift(^iitinéiTiiuim  ;  nec  lidetar 
»  Leonem  X  unum  pie  alio  inteiidiHejQoioiaiô  lieet  oralionepiiic 
»  postintenraUnmaUquodf^iuimkoaœiàiBiafl^ 

»  iBCtabitnr  taaieii ndnlgmUian.  Item  pi^babile  est,  si  antieifà 

>  staûm  foal  completoriom  leoiiet  jBiatutiiuuii  et  laudes ,  et  jNHtaà 
»  auhjungpit  (ffKfatam  osatioaeia ,  quèdiUâmiifiloradona  apurât 
»  iodttlgenliam  pro  dafectihus  oommissis ,  tilmi  in  officâo  ronwqpnn- 

>  doute  iUldiei,  tùm  ia  matutino  et  laudibua  |ffO  seqioiUi  dn  aali- 

>  cipatis,  eùm  £oima  concesaioiûâ  in  hoc  nuÛâ  restrkiiflwi  ililnr. 

>  4®  Kon  est  opus  ad  baac  percipiendaiD  indulgeiiiiam.  «1  fus 

>  jboras  canooicas  légat  is  bceriaiio,  cùm  io  coiu^asiaiie  Injtt 
»  iodulgenliiB  hoa  minime  prescribatur.  5"*  P.  PeUizarius  C  tract  de 
»  Mooial.  )  «  moaet  ;  Omnes  curent,  utpoçinaamqaamqae  leeila/ëo- 
»  jiam  diTini  offieii,  b«!C  ontio,  xacrof<mciMr«etc««.  {Mnoliatar» 
9  sicqoe fruanlnr  gratiâ àLeoneX ,  vigoieilUos  concesBâ; ad  caîas 
»  gratiie  censeentionem  piUa  teqpiiri^  ipod  diata  qiaUo  poBi  diiiiii 
»  i>fficii  tecUationero  dÎMÉor ,  ità  nt  prndantia  yiriiadieio  oratiaiis 
»  pififat»  xecîAatio  moralilei  coBJoncta  leputatur  ciua  locitatiiMie 
3  dbrini  officii^  seu ,  quûd  idem  est,  anteqwam  recitans  dinsdatad 
»  «etionem  eitcaneam.  »  6^  Katat  Boadonns  ad  obtinendam  pnela- 
»  tam  remissionem  defectuum,  requiii  pcimè  :  qoèd  ii  deiecUvivat 

>  tantùm  yeniales^  cùm  ea  ocatio,  «tiam  ex  YolnnUte  ^aps ,  non 

>  posait  remittere  culpam  moctalem»  Seciindi^ ,  qnod  is  «  ciû  ûan 
»  4fibet  remissio»  non  sit  in  mortali;  cùm  non  remittantm  manialia 
y>  manentibuB  montalibus^  Tertio  v<iudd  ad  illam  refflisaiûnem.ae  q/m 
:»  difgttnat  saltem  per  actum  auffîcientem  ad  dealruendaffl  pee- 
j^  catum  Teniab^;  séquidam  baec  osatio  remittit  piaelatoB  defiaottos 
»  qnoad  culpam,  ^uatenùs  est  aacramentale  ;  safirampntalia  amtem 
p»  nnn  delent  i:emaUa  ex  opère  operato^  cùm  non  sint  iiMtitnta  i 
»  Gbristo  ;  sed  ex  opère  operantis ,  idque  mediante  acAu^cûntritiflûs 
»  exciiato  per  aacramantdia ,  utbabet  communia  doctocnsL  senlen- 

>  tia^TJnde  bsc  oratio  remiuit  defectus  veniales  commiasos  inisci* 

>  tatione  borarum  per  modumtc^piadam  sacramentalis  ;  noa  antem 
»  indulgentia^,  quie  numquàm  remittit  culpam,  aed  tantùm  pienam 

>  culps  jàm  remissffi.  7»  Âddit  Bondonus  :  ai  biec  oratio  ia  cboro 

>  recitatur  ab  nno  tantùm,  t.  g.  ab  bebdomadacio,  in  fine  cujn^ 
»  bet  borœ  «.sire  etiam  in  fine  omniiun  borarum  unieâ  Tîce,  aam 
3>  prodesse  omnibus ,  qui  in  cboro  recitant,  ac  si  à  singulis  dicœ* 
y>  tut^  oto  j^voreaimimaa  deboat  ampUari ,  atiaforpnMentte  aoa* 
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y>  Êmtimmis  imUi  pmjudicBiis  prosit  prhrilegiato.  8*  Ex  his  prffi- 

»  allegatis  auctorikus  apparet,  qtiôd  oratio  ipsa  m  se  spectari  posait 

»  m^  soÊrumentaie  qnoàdam,  effectum  saum  exercens  solùm  ex 

»  «pflre  «peraatis ,  et  proat  annexam  habet  mdulgentiam  recitantî> 

>  1m0  «onoaesam ,  et  plenamm  remissionem  omnium  defectuam 

3>  InHBttnâ  fnrgtlitatevomnisaoram  in  qu&libet  liorâ  canonicâ  diei. 

»  m  oratio  piimo  modo  inspiciam ,  nt  sacramentale  delet  defectos 

:»  qudfté  enlpam  eontraetam  ,  mediante  aliqno  actu  contritionis.  Si 

y>  ^aeeundo  modo,  ttmc  delet  defectns  non  quoad  eulpam  sed  culpam 

^  Bvppenit  remissam ,  et  delet  sdùm  pœnas  post  culpam  remissam 

»  restantes,  iste  eirim  effeetus  est  indolgentiœ  (1).  y> 

iyaprè»  quelques  éditions  du  bréviaire  romain,  la  prière  «aero- 
^cmen» doit  être  récitée  à  genoux;  les  auteurs  que  nous  Tenons  de 
«iter  gardent  le  silence  à  ce  sujet.  Le  plus  sûr ,  évidemment ,  est  de 
sd'flMTftre  à  gemmx,  et  d'observer  à  la  lettre  tout  ee  que  recommanéte 
Peâisarivs. 

XT. 

SiCISIONS  DQ  SAIOni-SIÊ&B  SUR  LES  INp€3.6«IIGBS» 

*Âu  moment  oh  nous  allions  mettre  cette  feuille  sous  presse 
tS5  mai  1849] ,  nous  recevons  une  nouvelle  livraison  d*une  revue 
qiri  se  publie  hors  de  France ,  et  dans  laquelle  se  trouvent  plusieurs 
décisions  importantes  relatives  aux  indulgences  locales  et  aux 
atitels  privilégiés.  Nous  pensons  qu'elles  sont  peu  connues  pour  la 
plupart ,  et  c'est  ce  (^ui  nous  porte  à  les  consigner  icL 

l**  Aucune  indulgence ,  pas  plus  celle  de  Vautel  privilégié  que  les 
autres ,  ne  peut  être  publiée  sans  l'approbation  de  l'ordinaire.  Ainsi 
l'a  décrété  le  saint  concile  de  Trente.  Lorsque  l'indulgence  est 
accordée  pour  sept  ans ,  ad  septennium ,  est-^e  la  date  de  l'appro-* 
bation  qui  fixera  le  point  de  dépwt  des  sept  ans?  ou  bien  courront- 
ils  du  moment  de  la  concession ,  c'est-à-dire  de  la  date  qui  figure 
surflndult?  La  S.  Congrégation  des  indulgences  a  décidé  que  Toa 
devait  remonter  à  la  date  de  k  concession.  Elle  avait  à  résoudre  l& 
doute  suivant  : 

«  An  attentis  verbis,  quœ  inBrevibus  indulgentiarum  appoai 
»  soient,  prœsentibus  ad  septennium  tantùm  valituris,  septennii 
»  initium  à  die  publicâtionis  Brevis  desumendum  sit?  —  Resp. 

;^t^  Min^enei:,  Trac«.  drindiilg.  ^  p.  3a6. 
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»  Non  à  die  publicutioDis ,  sed  à  die  d«tœ  Brevis  septeBnii  t^npos 
»  incipere.  [  S.  Cong.  iadulg. ,  die  18  mail  1711.  )  » 

â°  II  est  Ws  de  doute  qu^ua  autel  privilégié  perd  sotn  privili^B 
par  la  destruction  ou  la  ruine  de  Téglise,  quand  bien  mêmeod 
autel  continuerait  à  subsister  ;  ainsi  la  décidé  la  S.  Congrégatioi 
des  indulgences.  Mais  le  privilège  revit-il  par  la  reconstruction  d» 
réglise  ?  Oui ,  si  l'église  est  reconstruite  sur  le  même  emplacemeol; 
non,  si  elle  est  rebâtie  en  un  autre  endroit.  —  «  Dubiam  L 
»  TJtrùm  reviviscat  privilegium,  si  ecclesia  funditùs  destructasit, 

>  et  deiaceps  ea  in  eodem  loco  reœdificata,  altare  olim  privite- 
»  gîatum  sub  eodem  titulo  denuô  erigatur?  —  Resp.  Affînnalifè> 
:»  Dubium  II.  An  privilegium  reviviscat,  si  ecclesia  non  in  eoden 
»  loco,    sed  alibi   reœdifîcetur?  —  Resp*  Négative.  (S.  Gong» 
»  indulg. ,  die  30  aug.  1847.  )  » 

3^  La  sacrée  Congrégation  des  indulgences  a  appliqué  le  mém 
principe  aux  autres  indulgences.  «  Dubium  I.  Utrùm  cesset  isdnl- 
»  gentia  sanctissimi  rosarii  vel  aliœ  indulgentiœ ,  si  nova  «difi- 
»  cetur  ecclesia  ferè  in  loco  ubi  vêtus  existebat?  — Resp.  N^^vè» 
»  dummodô  sub  eodem  titulo  sdificetur.  »  — ^  «  Dubium  II.  An 
»  cesset  indulgentia,  si  ecclesia  nova  œdificetur  in  cœmeterîo ,  non 
3  in  loco  veteris  ecclesiœ  ?  —  Resp.  Affirmative.  >  —  c  Dubium  UL 

>  An  cesset  indu!  gentia ,  si  nova  ecclesia  œdificetur  in  alio  Iood,  H 

>  non  in  ccemeterio  veteris  ecclesiœ?  —  R.  Affirmative.  (S.  Cong^ 
»  indulg. ,  die  9  aug.  1843.  )  » 

4**  Le  principe  est  modifié  lorsqu'il  s'agit  d'une  confrérie.  Alora^ 
que  réglise  soit  reconstruite  au  même  endroit,  ou  qu'elle  le  soit 
ailleurs,  la  confrérie  continue  à  subsister;  elle  est  de  droit 
transférée  dans  la  nouvelle  église ,  et  par  suite  les  indulgences  dont 
elle  jouissait  l'y  suivent.  Ainsi  l'a  décidé  la  S.  Congrégation  des 
indulgences,  le  8  mars  1845  :  Translata  sodalitate,  inteUiguntw 
etiam  iranslatœ  indulg entiœ.  Il  existe  un  autre  décret  semblable  de 
la  même  congrégation ,  en  date  du  23  mais  1844. 

5*  C'est  un  principe ,  en  fait  d'indulgences  réelles ,  que  quand 
l'objet  cesse  d'être  moralement  le  même,  il  perd  les  indulgences 
qui  y  sont  attachées.  Il  s'ensuit  que  si  l'autel  auquel  le  privilège  est 
annexé  vient  à  être  détruit ,  le  privilège  est  éteint.  Mais  si  l'aotet 
ost  reconstruit ,  le  privilège  prend-il  une  nouvelle  vie?  ou  Im 
faut-il  une  nouvelle  concession?  Il  y  a  ici  plusieurs  distinctions i 
faire.  1^  Si  le  privilège  a  pour  cause ,  pour  principe,  la  consé- 
cration de  l'autel  par  tel  ou  tel  pontife  4  la  destruction  de  Tantil 
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emporte  reitinotion  du  privilège,  cessante  causa,  cessât  effectus^ 
2*  Lorsque  le  privilège  est  annexé  à  Tautel ,  à  raison  d'une  image- 
miraculeuse,  par  exemple  de  la  sainte  Vierge,  si  l'autel  périt  avec 
l'image ,  le  privilège  périt  également,  et  pour  la  même  raison  que 
dans  le  cas  précédent  3*  Le  privilège ,  au  contraire ,  est-il  attaché  k 
Tautel ,  en  Thonneur  du  saint  ou  du  mystère  auquel  Tautel  est 
dédié ,  le  privilège  n'est  pas  éteint  entièrement  par  la  ruine  de 
I  Tautel;  il  revit,  quand  on  relève  Tautel ,  soit  qu'on  le  rétablisse  an 
même  endroit,  soit  qu'on  le  transporte  dans  une  autre  partie  de 
réglise ,  pourvu  qu'il  ne  change  point  de  titre ,  c'est-à-dire  pourvu 
qu'il  reste  dédié  au  même  saint  ou  au  même  mystère.  Car  alors 
l'autel  est  censé  moralement  le  même.  Ce  que  nous  venons  de  dire^ 
est  fondé  sur  le  décret  suivant  :  «  Dubium  I.  Utrùm  diruto  altari 
».  privilegiato ,  privilegium  non  pereat,  sed ,  reœdificato  altari  sub» 
:»  eodem  titulo  revivisrat?  —  Resp.  Affirmative.  »  —  «  Dubium  IL 
»  Quid  si  pr»fatum  altare  non  eodem  sed  in  diverse  ecclesiœ  loce 
»  denuè  erigatur ,  licet  sub  eodem  titulo?  —  Resp.  Ut  in  primo.  » 
(S^  Gong,  indulg.,  die  90  aug.  1847.)  —  Ainsi,  que  l'autel  soit 
releTë  dans  le  même  endroit,  ou  dans  un  endroit  différent,  pourvu 
que  ce  soit  dans  la  même  église ,  il  recouvre  son  privilège.  Par 
conséquent,  M.  Tabbé  Giraud  ne  s'est  pas  exprimé  d'une  manière^ 
exacte  lorsqu'il  a  dit  dans  son  Manuel  des  principcdes  dévotions ,  etc.t 
page  61  :  «  Un  aut^  privilégié  réparé,  reconstruit  même,  ne  perd 
>  pas  son  indulgence ,  pourvu  qu'il  ne  change  ni  de  place  ni  de 
»  vocable.  »  D'après  ce  qui  vient  d'être  dit,  le  changement  de  place 
n'empêche  point  le  privilège  de  revivre ,  pourvu  que  le  titre  ne  soit 
pas  changé. 

6"*  Selon  quelques  auteurs ,  si  l'autel  n'était  pas  privilégié  h 
raison  du  saint  ou  du  mystère  sous  le  vocable  duquel  il  a  été  dédié  » 
mais  uniquement  parce  qu'il  est  le  principal  autel  de  l'église 
paroissiale ,  il  pourrait  être  reconstruit  et  mis  sous  l'invocation  d'uik 
autre  saint,  et  conserver  cependant  son  privilège;  parce  que,, 
conservant  sa  qualité  à' autel  principal,  on  peut  dire  que  c'est 
encore  le  même  qu'avant  sa  destruction.  Ils  ajoutent^ue,  dans  ce^ 
cas ,  il  serait  beaucoup  plus  prudent  de  recourir  au  saint-siège  ; 
car  en  matière  d'indulgence  la  probabilité  d'une  opinion  ne  les  fait 
point  gagner,  si  l'opinion  n'est  pas  vraie  en  elle-même. 

*7*  Si  l'autel  perd  sa  consécration ,  perd-il  en  même  temps  son. 
privilège?  Oui ,  sans  aucun  doute ,  si  le  privilège  lui  avait  été 
accordé  à  cause  de  sa  consécration  par  tel  ou  tel  pontife.  Mais  il 

Digitized  by  VjOOQlC 


~5M  — 
a*tft  «tt  p»d»iDêae ,  leton  de  graTOS  auteurs  ,  si  le  j^mlége  aU 
pM  «1  pov  «Mlif  «M  SMiklaUe  eooséeratiea.  A  la  vérilé,  f'i7 
s'agit  €wB  ««tel  ixe,  le  pmUége  sera  perdm  en  ee  seos^  qae  Vteài 
aNttOBà  fet  toaaaaé^  on  ne  pourra  y  dire  la  messe.  Uae  nowidli 
4Miicmtion  est  nécoDwire  i  cette  lui  ;  ou  dû  morâs,  si  l'ov  ne  ye* 
fa»  rétaUir  un  autel  fiaoe,  il  faudra ,  pour  qa^es  paisse  y  offiir  le 
SftfQtntrifiee  «  adapter  h  TMÉet  uae  pieire  portative  eMttaepëe.  La 
iwitatien  de  œMe  qualité  de  rmital  (  de  fixe  es  portatif  ) ,  l'ealére 
pw  le  priritége ,  patsipie  ce  n'est  pas  à  cet*»  qualité  que  le  prÎTSége 
eit  attaché  (1).  Et  peim^oi  ea  serait-il  aotrene  at  ée  Taviel  fixeqiB 
âsTautd  portatif?  D'ainrèsla  réponse  donnée  par  la  Propagande  l^), 
cet  aatel  ne  perd  pas  son  privilège ,  qaotqm'on  en  transporte  k 
pitfre  aâlears ,  et  qu'on  «n  mette  une  autre  à  la  plaee.  Ek  atteadaift 
qa»  cette  nouTelle  pierre  soit  placée ,  on  do  pourra  y  dire  la  messe  « 
comme  on  ne  peut  la  célébrer  sur  faute!  ^xe  qui  a  perdu  sa  censé- 
cratioa.  Mais  <]ae  sur  Faa  et  l^aa<^  en  mette  une  pierre  portatire 
ceiMUMvée ,  et  dès  eemoment  tant oèsta^est  IVFé  ;  oa^eot^séMbrer  ; 
aaf  agae  le  pimlége  (d).  W(xk  mJtraà  la  <yffîrenee  ealrelw  den 
cist  —  Qvoi  qa'â  ea  seit  da  sentiment  quenoùs  Tenons  d\»poB8r, 
€tR  oonfieat  généFalement  que  le  privilège  rerirratt  par  la  ce&sé- 
CiMitt  de  Tacrtel,  laite  de  Aouveau. 

.  i%%  Vaîr  ci-dbeaii»|K  357«  —  (a)  Vok  cL-deesus^ 357*  -^{lyihiiU 
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€X»(T£NU£S  DANS  L£  TROiSIEME  VOLUME. 


Ijspmu  mes  soBMmmm  m  féménA,  —  Haataft  4m  smvevofftta^ 
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